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PREFACE. 


Je  me  propose  de  recueillir  dans  les  ouvrages 
relatifs  à  la  langue  française,  grammaires,  traités  de 
prononciation,  d'orthographe  et  de  versification,  dic- 
tionnaires, qui  ont  paru  depuis  le  commencement  du 
xvi^  siècle,  les  témoignages  qui  nous  font  connaître 
comment  notre  langue  a  été  prononcée  depuis  ce 
temps  jusqu'au  commencement  du  nôtre.  Je  n'ignore 
pas  qu'il  est  d'autres  témoignages'*';  mais  ils  ne  peu- 
vent être  interprétés  qu'au  moyen  des  témoignages 
des  grammairiens.  Ceux-ci  donnent  en  quelque  sorte 
une  lumière  directe;  la  lumière  des  autres  n'est  que 
réfléchie. 

Je  n'ai  pu  donner  qu'une  faible  partie  des  faits  de 
prononciation  relatifs  aux  noms  propres  d'hommes  et 
de  lieux,  et  aux  termes  techniques  de  sciences,  d'arts 
et  de  métiers.  Les  dictionnaires  de  Thomas  Corneille, 
de  Trévoux,  de  l'Académie  (1762,  i835,  1878),  qui 


(*)  M.  L.  Quichcrat  a  relevé  dans  son  Traité  de  venification  française  (3*  édilion, 
1 85o,in-8*')]e8  indications  que  fournissent  lespoètes,  relativement  à  la  prononciation. 
On  trouvera  aussi  des  renseignements  précieux  dans  les  introductions  aux  lexiques 
des  auteurs  français  qui  font  partie  de  la  collection  pnbli('e  sous  la  direction  de 
M.  Ad.  Rejjnicr. 

I.  A 


II  PRÉFACE. 

en  ofFreot  le  plus  grand  nombre,  sont  des  compila- 
tions qui  ont  tiré  ces  mots  des  ouvrages  spéciaux  :  il 
faudrait  en  vérifier  la  forme  en  remontant  aux  ou- 
vrages où  ils  ont  été  puisés,  et  en  suivre  l'histoire  par 
la  même  méthode  jusqu'au  xvi*  siècle.  Ces  recherches 
n'entraient  pas  dans  le  plan  que  je  me  suis  tracé  et 
qui  était  déjà  bien  vaste  pour  mes  forces.  Je  n'ai  pour- 
tant pas  cru  devoir  laisser  de  côté  ce  que  j'ai  rencon- 
tré, quand  j'ai  pu  suivre  l'histoire  des  mots  depuis 
les  plus  anciens  grammairiens  qui  les  mentionnent, 
comme  R.  Estienne,  Oudin ,  jusqu'à  nos  jours. 

Mon  confrère  et  ami,  M.  G.  Paris,  a  mis  à  ma  dis- 
position sa  profonde  connaissance  de  l'ancien  français. 
Ce  travail  lui  doit  beaucoup;  et  je  saisis  avec  empres- 
sement cette  occasion  de  lui  témoigner  publiquement 
mon  estime  et  mon  affection. 


LISTE 

DES  SIGNES  ET  ABRÉVIATIONS 

EMPLOYite 

DANS  LE  COURS  ET  DANS  DES  PARTIES  DE  L'OUVRAGE. 


A.  :  Andry, 

Ac.  :  Académie  française;  les  ëditions  du  dictionnaire  sont  indiquées 
|)ar  leurs  dates,  169/1,  ^7^^>  17^0,  1763,  i835,  1878. 
Am.  :  Y  Amour  des  amours  de  Péletier. 
Ann.  :  V Annotation  sur  l'orthographe  de  Joubert. 
Ar.  :  Art  poétique  de  Péletier. 

B.  :  Baïf. 

Big.  :  les  Bigarrures  de  Tabourot. 

Cah.  :  les  Cahiers  de  TAcadémie  (1673). 

Conf.  :  le  Traite  de  la  conformité  du  langage  françois  avec  le  grec  d*H.  Es- 
tieune. 

Cf.  :  Confer. 

D.  :  De  la  Touche. 

Def.  :  la  Défense  de  Meigret  conlre  Guillaume  des  Autels. 

Diat.  :  les  Dialogues  du  langage  françois  italianisé  d'H.  Estienne. 

Dom.  :  Domergue. 

Escr.  :  le  Traité  touchant  le  commun  vsage  de  Vescriture  françoise  de  Mei- 
gret. 

Etc. ,  après  un  nom  d'auteur,  indique  que  les  autres  auteurs ,  jusqu'à 
notre  temps,  ne  varient  pas  sur  le  fait  dont  il  s'agit,  par  exemple,  que 
bleuastre  (p.  hï>6)  se  lit  par  eu  jusqu'à  aujourd'hui;  etc.,  après  un  mot, 
indique  les  dérivés. 

Id.  :  idem. 

G.  :  Le  Gaygnard. 

Germ,  :  Germanique. 

Gramm.  gén.  :  la  Grammaire  générale  Ae  Port-Royal  (Lancelot). 

II.  :  HindreL 

L.  :  lianouc. 

M.  :  Meigret. 


A. 


IV  LISTE  DES  SIGNES  ET  DES  ABRÉVIATIONS. 

Ment.  :  la  traduction  du  Menteur  de  Lucien  par  Meigret. 
N.  :  Nicot  i58A. 
*N.  :  Nicot  1606. 

n.  :  note  de  la  pge  du  présent  ouvrage. 

(n.  r.)  :  les  Nomteiies  Remarques  de  Vaugeias  et  le  commentaire  d\4le- 
niand. 

0.  :  Oodin. 

Orth.  :  le  traité  d^ Orthographe  de  Girard. 

P.  :  Péletier. 

p.  :  page  du  présent  ouvrage. 

Pak.  :  Palsgrave. 

OL  :  D'OliveL 

Préc.  :  la  Prteeilence  du  langage  françoix  d'H.  Estienne. 

Prompt.  :  le  Promptuaire  de  Le  Gaygnard. 

R.  :  Ridielet  (didioimaire). 

Réc.  :  le  Trmtêde  rtcùatifàe  Gfimarest 

Rep.  :  la  Rêpomse  de  Meigret  à  Péletier. 

Schol.  :  les  SchoUa  de  Bèie. 

St.  :  R.  Estienoe. 

Suppl.  :  le  Supplêwèemt  aux  remarques  de  Vaugeias. 

s.  V.  :  sub  verbo. 

T.  :  Taboorot 

Th.  :  Thîerrv. 


LISTE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS  CITÉS, 


N.  B.  —  JMndique  à  côté  du  nom  de  Tauteur  la  date  de  publication  de  i^ouvrage 
sous  laquelle  on  trouvera  des  renseignements  bibliographiques  et  biographiques 
dans  l'introduction,  S  i,  a**  (pp.  xxiii  et  suiv.). 


Académie  française.  Cahiers  1678. 
(Remarques)  sur  Vaugelas  170/i. 
Dictionnaire  1694,  1718,  17Û0, 
1762,  i835, 1878. 

Alemand,  1688. 

Andry,  1689. 

Anonyme,  1567,  i6a4,  i654, 
1657,  1669,  1679,  168/i,  1696, 
1727,  1787. 

Antonini,  1753. 

Aubert,  161 3. 

Baïf,  167/1. 

Barcley,  i5ai. 

Beauzëe,  1767. 

Behourt,  1630. 

Béraio,  1675. 

Bemhard,  1607. 

Bèze,  i584. 

Billecoq,  1711. 

Blegny,  1667. 

Boiudin,  vers  1709. 

Bouchot,  1769. 

Bouhours,  1694. 

Boulliette,  1760. 

Bovelles,  i533. 

Boyer,  1708. 

Broutesauge,  i6âo* 

Buffet,  1668. 

Boffier,  1709. 

Canel,  1718. 


Gauchie,  1570. 
Chalons,  1716. 
Cherrier,  1766, 
Chiillet,  1659. 
Choisy,  1696. 
Corneille,  voir  I,  p.  49. 
Corneille  (Thomas),  1687. 
Cossard,  i633. 
Cotgrave,  1611. 
D'Aisy,  1674. 
D^AlIais,  1681. 
Danet,  i684. 
Dangeau,  1694. 
D'Argent,  i665. 
De  Callieres,  169a. 
DeFenne,  1671. 
Deimier,  1610. 
De  la  Croix,  1676. 
De  la  Faye,  161 3. 
Delamothe,  1699. 
Dclarivière,  1799. 
De  la  Touche,  1696. 
De  Launay,  1719. 
De  Longue,  1735.  Cf.  1787,  Ano- 
nyme. 

Demandre,  1769. 
DePratel,  1689. 
De  Soûle,  1698. 
DeWailly,  1763. 
Dobert,  i65o. 
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LISTE  ALPHABÉTIQLE  DES  AUTEURS  CITÉS. 


^u 


PéietitT,  loiq. 

« 

Périon.  i555. 
Piëlal.  1700. 
Piliot,  i55o. 
PlaDlin.  1067. 
PoissoD.  1609. 
Poitiers,  tySS. 
Raillet.  166^. 
Rambaud,  1578. 
Ramos,  j56â. 
Régnier,  1705. 
Renaad,  1697. 
Restant,  1730. 
Richelet,  1680. 
Roche,  1777. 
Ronsard,  i565. 
Roux,  169/i. 
Saint-Liens,  i58o. 
Saint-Maurice,  167/i. 
Saint-Pierre,  1780. 
Saint-Rëal,  1691. 
Serreius,  1698. 
Sherwood,  1G34. 


SihOel.  t5i8. 

Simon  «  i6o<i« 

SfMJt,  i6«6« 

Syllabaire  de  Rottilkm.  *777' 

Syhîus«  i53i. 

Tabouix>t«  1587. 

Taiieiuaui,  1696. 

Teniplcry,  t6i)y. 

Thëveoin,  i583. 

Thierry,  t57îi. 

Tory,  iSïiQ. 

Trévoux,  i75îi. 

Trolel,  1734. 

Vallango,  1719. 

Vûllart,  1744. 

Van  der  Aa,  i6!i!i. 

Vaudelin,  1715. 

Vaugolos,  1G47. 

Vencroni,  1703. 

Viord,  1778. 

Villecomto,  1761. 

Wodroephc,  j6a6. 


VI         LISTE  ALPHABÉTIQUE  DES  AUTEURS  CITES. 


Dolet,  i54o. 

D'OUvet,  1786. 

Domergae^  i8o5. 

Douchet,  1763. 

Du  Bellay,  iS&g. 

Du  Bois,  i68q, 

Dnclos,  175/i, 

Duez,  1639. 

Du  Gardin,  i6»a. 

Dnmarsais,  1781. 

Dumas,  1733. 

Dupleix,  i65i. 

Dupuis,  i83& 

Durand,  17&8. 

Durand,  1767. 

Du  Val,  160/i. 

Duvivier,  i566. 

Du  Wés,  *S39. 

Erasme,  iSsS. 

Erondell,  160  5. 

Estienne  (Robert),  &5â^ 

Estienne  (Henri),  i58â. 

Fabri,  i5âi. 

Fauleau,  «781. 

Féline,  18&1. 

Féraud,  176  t. 

Fontaine,  i55t. 

Fremoni  d'Ablancourl,  1 65^. 

Fromant,  f75&. 

Galmace,  1767. 

Gamier  (Jean),  i558. 

Gamier  (Philippe),  1607. 

Gauilyer,  1733. 

Giffard,  i6Às. 

Girard,  1716- 

Godard,  1630. 

Goumay,  1636. 

Grimsa^est,  1713. 

Guillaume  des  Autels,  i5â8. 

Harduin,  1757. 

Hindret,  1G87. 

Irson,  1663. 


Hubert,  1579. 

La  Grue,  1671. 

La  Lande,  1730. 

La  Motbe  le  Vayer,  16/17. 

Lancelot,  166a. 

Lanoue,  1696. 

Lartigaut,  1669. 

La  Taille,  1573. 

Laval,  161&. 

LeGaygnard,  i585. 

Léon  (le  P.).  Voir  Noël  François. 

Le  Roy,  1739. 

L^Esclache,  1668. 

Lonchamps,  i638. 

Lubin,  1609. 

Malherbe,  1606. 

Malvin  Gazai,  18/^6. 

Martin,  i633. 

Masset,  1606. 

Matthieu,  1559. 

Mauconduit,  1669. 

Manger  (Claude),  i658,  1697. 

Mauger  (Laurent),  1705. 

Maupas,  lôsS. 

Mauvillon,  175/i. 

Meigret,  i5/i3. 

Mellema,  1893. 

Ménage,  1673. 

Mermet,  1608. 

Meurier,  i568. 

Milleran,  1693. 

Monet,  i635. 

Montmignon,  178&. 

Moulis-,  1761. 

Mourgues,  i685» 

Nicot,  i58/i,  1606. 

Noël  François ,  vers  1 65 1 . 

Oudin,  i633. 

Palliot,  1608, 

Paisgrave,  i53o. 

Pascjuier,  1873. 

Palm,  vers  167^1. 
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Péletier,  iSAg. 
Përion,  i555. 
Piëlat,  1700. 
Pillot,  i55o. 
Plantin,  iSGy. 
Poisson,  1609. 
Poitiers,  1786. 
Raiilet,  166&. 
Rambaud,  1678. 
Ramns,  j56a. 
Régnier,  1705. 
Renaud,  1697. 
Restant,  1780. 
Richelet,  1680. 
Roche,  1777. 
Ronsard,  i565. 
Roox,  169/^. 
Saint-Liens,  i58o. 
Saint-Maurice,  167/1. 
Saint-Pierre,  1780. 
Saint-Réal,  1691. 
Serrcius,  1598. 
Sherwood,  iG3/i. 


SibUet,  i5&8. 

Simon,  1609. 

Spalt,  1636. 

Syllabaire  de  Bouillon ,  1777. 

Sylvius,  i53i. 

Tabourot,  1587. 

Tallemant,  1696. 

Tempiery,  1697. 

Thévenin,  i583. 

Thierry,  1572. 

Tory,  1639. 

Trévoux,  1763. 

Trotet,  1734. 

Vallange,  1719. 

Vallart,  174^. 

Van  der  Aa,  i6a9. 

Vaudelin,  1716. 

Vaugeias,  16/17. 

Veneroni,  1703. 

Viard,  1778. 

Villecomte,  1751. 

Wodroephe,  1635. 


INTRODUCTION. 


Je  traiterai  dans  cette  introduction  d  abord  des  auteurs 
que  j'ai  consultés,  puis  du  français  considéré  comme 
normal  dans  le  temps  où  ils  ont  écrit. 


S  I. 

DES  AUTEURS. 


1^    HISTOIRE    GÉNÉRALE    DE    LA    GRAMMAIRE    FRANÇAISE. 

L'histoire  de  la  grammaire  française  est  partagée,  par 
la  publication  des  Remarqties  de  Vaugelas  (16/17)''^,  en 
deux  périodes,  dont  la  première  commence  en  1 620 ,  avec 
les  premiers  travaux  dont  la  langue  française  a  été  l'objet, 
et  dont  la  seconde  va  jusqu'au  commencement  de  notre 
siècle,  et  paraît  se  terminer  en  ce  temps-ci. 

Un  préjugé  qui  semble  avoir  été  général  au  xvi®  siècle , 
et  qui  subsistait  encore  au  commencement  du  xvii% 
c'est  que  le  français  ne  pouvait  pas  être  réduit  en  règles 
comme  le  grec  et  le  latin.  Tory  (1529)  était  convaincu  de 
la  nécessité  de  cette  entreprise.  Il  dit  (epistre  aux  lecteurs)  : 
fr  0  devotz  amateurs  de  bonnes  lettres,  pleust  à  Dieu  que 
quelque  noble  cueur  semployast  à  mettre  et  ordonner 
par  reigle  nostre  langaige  francois!  Ce  seroit  moyen  que 

'')  Je  mets  après  le  nom  de  Tautcur  la  date  de  Tannée  sous  laquelle  on  le  (rou- 
vera  pp.  xtiii  et  suiv. 


X  INTRODUCTION. 

mainls  milliers  d'hommes  se  euertueroienl  à  souuent  vser 
de  belles  et  bonnes  paroles.  S'il  ny  est  mys  et  ordonné , 
on  trouuera  que  de  cinquante  en  cinquante  ans  la  langue 
Françoise,  pour  la  plus  grande  part,  sera  changée  et  per- 
uertie.  d  (i  v"")  :  «r  Je  suis  content  estre  le  premier  petit  indice 
a  exciter  quelque  noble  esperit  qui  se  euertuera  dauan- 
tage,  comme  firent  les  Grecs  iadis  et  les  Romains,  mettre  et 
ordonner  la  langue  Françoise  à  certaine  reigle  de  pronun- 
cer  et  bien  parler.  Pleust  à  Dieu  que  quelque  noble  sei- 
gneur volust  proposer  gages  et  beaux  dons  à  ceulx  qui  ce 
porr  oient  bien  faire!  -n  (4  v**)  :  cr  S'il  est  vray  que  toutes  choses 
ont  eu  comman cernent ,  il  est  certain  que  la  langue  grecque , 
semblablement  la  latine,  ont  este  quelque  temps  incultes  et 
sans  reigle  de  grammaire,  comme  est  de  présent  la  nostre; 
mais  les  bons  anciens  vertueux  et  studieux  ont  prins  peine , 
et  mis  diligence  à  les  reduyre  et  mettre  à  certaine  reigle, 
pour  en  vser  honnestement  à  escripre  et  rédiger  les 
bonnes  sciences  en  mémoire,  au  prouflit  et  honneur  du 
bien  public,  f) 

Palsgrave  se  flattait'^)  d'avoir  réduit  la  langue  française 
à  des  règles  certaines  et  à  des  préceptes  grammaticaux, 
comme  on  l'avait  fait  pour  l'hébreu,  le  grec  et  le  latin,  et 
d'avoir  réussi  ainsi  à  exécuter  ce  que  les  rois  d'Angleterre 


^')  Épitre  dédicatoire  à  Henri  VUI,  vu  :  trlf. . .  we. . .  hâve  by  our  diligent  la- 
bours nowe  at  the  last,  brought  the  frenche  tong  under  any  rules  certayn  and  pré- 
ceptes grammaticall,  lyke  as  the  other  thre  parfite  tonges  be,  wc  hâve  nat  onely  done 
the  thyng  wichc  by  your  noble  grâces progenitours,  of  ail  antiqui  te  so  moche  hath  ben 
desyrcd,  thatbesydes  ail  other  maner  polycies  by  them  essayd,  whiche  myght  serve 
to  the  advauncement  and  fordrance  of  that  purpose ,  they  never  cessed  to  cncoragc 
sache  clerkes  as  wcre  in  theyr  tymes,  to  prove  and  essay  what  they  by  theyr  dili- 
gence in  tliis  mattcr  myght  do;  but  also. . .  we  bave. . .  done  the  thynge  whiche, 
by  the  testimony  of  Ihe  excellent  clerkc,  maister  Geffray  Troy  {sic)  de  Boui^jes. . .  in 
bis  boke  inlituled  Champ-fieury,  was  never  yct  amongsl  them  of  that  contraycs  sclfe 
helherto  so  moche  as  ones  efledually  attcmp(ed.r) 
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avaient  désiré,  et  ce  qui,  au  témoignage   de  Geoffroy 
Tory,  n  avait  été  encore  entrepris  par  aucun  Français '^l 

Dans  le  même  temps,  Sylviu8(i53i)  formait  et  exé- 
cutait le  même  dessein.  Il  était  frappé  de  la  prodigieuse 
variété  des  dialectes,  par  exemple  dans  les  mêmes  per- 
sonnes de  certains  temps,  comme  l'imparfait  de  l'indicatif 
et  celui  du  subjonctif;  cette  confusion  et  cette  corruption, 
suivant  lui ,  viennent  de  ce  que  les  Français  ne  savent  pas 
que  leur  langue  a  une  grammaire,  ou,  s'ils  le  savent, 
ignorent  ce  qu'elle  est.  Il  se  proposait  de  rendre  le  fran- 
çais aussi  simple,  aussi  pur,  aussi  régulier  que  le  latin 
d'où  il  est  sortie*. 

D'autre  part.  Du  Wés  (lÔSa)  non  seulement  consi- 
dérait un  étranger  comme  incapable  de  réduire  le  fran- 
çais en  règles  (voir  p.  xi,  n.  i),  mais  il  ne  croyait  pas 
que  la  chose  fût  possible  :  crMoy  mesmesi»,  dit-il  (896), 
(rà  qui  la  dicte  langue  est  maternelle  ou  naturelle,  et  qui 
par  l'espase  de  trente  ans  et  plus  me  suis  entremis 
(combien  que  soie  très  ignorant)  densegnér  et  apprendre 
pluisieurs  grandz  princes  et  princesses .  .  .  pour  la  quelle 

(0  Do  yf^  (ait  évidenuDeDt  aliosion  à  Palsgrave,  quand  il  dit  (895)  qu'il  ne 
croyait  pas  que  quelqu'un  qui  n'avait  «ung  langage  que  moienement  el  corne  par 
emprunta)  pût,  «non  seullement  en8^;nër  les  autres,  mais  aussi  composer  sur  ce 
r^es  infallibles,  ce  que  scauoir  faire  n'est  ottroie  a  bien  peu  de  ceulz  qui  sont 
mesme  natifs  dudict  langage.  ?) 

^^  119  :  «Galli  quorundam  temporum  maxime  praeteriti  impcrfecli  indicativi, 
optativi  et  coniunctivi,  apud  gentis  suœ  varios  populos,  personas  easdem  varie  et  sor 
nant  et  scribuut,  tamsunt  vulgo  corrupta  confusaque  omnia  sermonis  Gallici  ves- 
tigia  :  ob  id,  opiner  quod  et  artem  suœlinguœ  aliquam  esse  nesciunt  :  aut  si  esse 
sciant,  quae  tamen  sit  penitus  ignorant  Neque  mirum;  nuUa  enim,  quod  sciam, 
de  sermonis  Gallici  proprietate  scripta  in  hune  usque  diem  aut  vidi  aut  a  quoquam 
visa  andivi.  Nos  tamen,  Dec  opt.  max.  nostra  incepta  sccundante,  operam  daturi 
samns  diUgcnter,  ut  lingua  Gallica  quàm  maxime  simplex  sit  et  puni ,  Latini  ser^ 
monis  imitatione,  ex  que  maxima  ex  parte  Gallicus  defluxit  :  possilque  et  legi  et  in- 
telligi  non  mullo  minori  inlegritale,  fide,  compendio,  facililate,  quam  Lalinorum 
mnsx  omnino  castissimse,  porissinup,  constantissime.*^ 
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clioso  nrcoinplir  jay  fait  mon  pouoir  et  debuoir  de  per- 
scruler  et  cercher  tout  ce  qui  ma  semblé  a  ce  propos  ser- 
uir:  sy  nay  je  loutesuois  peu  trouver  ré^es  infalibles, 
pour  ce  quii  n  est  possible  de  telles  les  trouuer,  cest  a 
dire,  toiles  que  puissent  seruir  inffaliblement,  comme  font 
les  iH^glos  composée!  pour  apprendre  latin,  grec  ethebrieu 
ot  autres  teli  langages,  d 

L  opinion  de  Du  Wés  était  générale  en  France,  «c  Com- 
bien qe  d*une  pouure  consideracion  v ,  dit  Meigret  [a) ,  cr  la 
plusgran'  j^uirtle  de  no*  Françoès  soèt  en  fantazîe  qe  la  pour- 
suyte  d\me  grammère  soèt  trop  difficil*  è  prèq'  impossibr 
en  ni^tre  lan^^e  :  je  u*èn  n  ey  pas  pourtant  si  dezesperé 
que  je  n*aye  f^t  qelqe  dUijènce  d*èn  chercher  qelqes  mo- 
yens è  r^gle^  ^  Meigrel  Eut  observer  très  justement  qu'il 
^  èl  ini|M>s^bl'  »  toute  naçion  du  monde  de  contracter  par 
|^r\41e$«  lès  vifê  auèq  iès  aotre$.  diuizer  de*  rèions  dès 
ars  è  sièuees  :  daner  noms  propres  aos  choies .  distinger 
le'  lèms  entre  eus^  lès  substances  dès  accidèns  è  lès  accions 
de'  |vi:!^uis  :  ne  de  finabjeuièut  conférer  ensemble  dé' 
iMTv^Mrielês  de  toutes  choses,  soèt  par  le  discours  de  Faotho- 
rile  de  la  ^aj^iètice  diuiue.  ou  par  celuy  de  la  rèmn  hu- 
uieine.  qe  la  pro|utetê  uy  :?oit  olisèruée ,  auèq  m  assèm- 
KLj^  lièt  %le  $t  biNi  ordn^.  q^vue  intellijènce  s*èu  èasuyue 
tèiie  qe  uolre^  aftfctkHi  ta  veut  e^Lprtmer  suynanl  la  coq- 
vvyctou  de  rèmèndenièttL  Orèi  il  qe  notre  taug*  èl  aofoor- 
dku)  5t  èttrîduie  par  b  pnfesmi  è  eipeneote  dè^  lauDges 
blifli^  è  ^[tèv-qe.  qui!  ifet  poùil  «fart,  ne  sience  si  difficâT 
è  sdb^iie.  sie  «lèflie  o(te  tant  kwie  Ikeoto^ie  é  qoeq^èBe 
ht\  >oèt  vleffeodbe.  poortuit  la  peine  de  la  coulpe  dTai»- 
Ituy  '- .  iiMÀ  èi&f  Oise  pay^^ëe  trèUer  ampleoMit.  è  eJe^aan 
w^ftiL  ftr  qiiè  il  aiia  â&ot  «nio&^ser  «fu^eUe  a  eu  soè  <{eiqf 
^N^ârv .  ^ar  îe^nei  nnu  poalttlfli^  i&ànger  le*  partk$  liont 
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sont  composez  tou  langajes,  è  la  reduif  a  qelques  rè- 
gles."» 

Au  reste,  ceux  qui  enseignaient  le  français  aux  étran- 
gers (et  ceux  qui  ont  alors  traité  spécialement  de  la  pro- 
nonciation étaient  dans  cette  condition)  ne  se  sont  pas 
inquiétés  de  ces  difficultés  spéculatives ,  et  ont  essayé  de 
donner  des  règles.  Les  auteurs  qui  s'adressaient  aux  Fran- 
çais n'ont  considéré  la  prononciation  que  dans  ses  rapports 
avec  l'orthographe  et  la  versification  ;  et  même  les  gram- 
maires de  Sylvius,Meigret  et  Ramus  sont  au  xvi*' siècle  les 
seules  qui  aient  été  écrites  pour  des  Français. 

En  Angleterre,  suivant  Palsgrave,  il  était  ordonné  au- 
trefois aux  maîtres  de  grammaire  d'enseigner  le  latin  con- 
jointement avec  le  français f^^.  Aussi  les  règles  de  pronon- 
ciation les  plus  anciennes  que  nous  possédions  ont- elles 
été  rédigées  pour  des  Anglais (^',  et  le  traité  le  plus  déve- 
loppé sur  la  matière  qui  ait  été  composé  avant  le  xvn*  siècle 
est  celui  qui  se  trouve  en  tête  de  la  grammaire  de  l'An- 
glais Palsgrave  (i53o). 

La  langue  française  paraît  avoir  été,  au  xvi*^  siècle,  très 
répandue  dans  les  autres  pays  de  l'Europe.  Pélelier 
dit  (61)  :  rrOn  sét  qu'au  pais  d'Artoès  é  de  Flandre  iz 
tiénet  tousjours  l'usance  de  la  langue  é  i  plédent  leurs 
causes,  é  i  font  leurs  écritures  é  procédures  an  Françoès. 
An  Angleterre,  aumoins  antre  les  Princes  é  an  leurs  cours, 
iz  parlet  Françoès  an  tous  leurs  propos.  An  Espagne,  on 


^*)  39  :  «tl  hâve  sene  an  olde  boke  wrilten  in  parcbement,  in  maner  in  ail 
thpkes  like  to  his  sayd  mtroductoryn  d^Alexandre  Barcley  «whiche,  by  conjecture, 
was  nat  uowrilten  this  undred  yeres.  I  wot  nat  if  ke  happcned  to  fortune  upon  sucko 
another;  for  wfaan  it  was  commaunded  that  the  grammar  maisters  shulde  tecbe  the 
yoath  of  England  joyntly  latin  with  frenche,  thcre  were  diverse  suche  bothes  di- 
tysed.w 

^*^  Paul  Meyer,  Revue  critique,  1870,  11,  873  et  suiv. 
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i  parle  oi^diiiéreoiant Françoès  es  lieusles  plus  célèbres... 
An  la  court  de  Tampereur.  .  .  on  n'use,  pour  le  plus, 
d'autre  langage  que  Françoès.  Que  dire  je  de  l'Italie,  ou 
la  langue  Françoèse  et  toute  commune?. .  -n  Dans  le  même 
temps,  Pillot  écrit  à  Wolfgang,  comte  palatin  du  Rhin, 
duc  de  Bavière  W  :  On  ne  rencontre  aujourd'hui,  non  seu- 
lement en  Allemagne,  mais  encore  dans  toute  l'Europe, 
que  très  peu  d'hommes  qui  ne  veuillent  pas  que  leurs  en- 
fants apprennent  le  français.  Ceux  qui  sont  nobles  com- 
prennent que  rien  n'est  plus  utile  pour  accroître  la  con- 
sidération ,  ceux  qui  ont  quelque  fortune  y  voient  un  moyen 
d'arriver  aux  honneurs,  ceux  qui  sont  pauvres  pensent 
augmenter  par  là  leur  avoir.  —  A  la  fin  du  siècle  (i  69 1), 
le  Flamand  Mellema  dit  en  tète  de  son  dictionnaire  fla- 
mand-français, dans  l'épître  dédicatoire  aux  magistrats 
de  Harlem  (a  3  v^)  :  trll  y  a  esté  tousiours  trois  langues 
souveraines,  la  luifve  ou  Hebrieue,  puis  la  Grecque  et 
la  Romaine  ou  Latine ,  dont  nous  ne  disons  rien  à  présent 
fors  que  dlcelles  sont  derivei  toutes  les  autres,  et  mes- 
mement  la  tresnoble  et  tresparfaite  langue  Françoise,  la- 
queUe  di-je«  après  les  trois  susdictes  (maugré  que  m'en 
sçaura  ritalîenne),  règne  et  s'use  pour  la  plus  communne, 
la  [Jus  facile,  voire  la  plus  accomplie  de  toutes  autres  en 
k  chrestienté.  laquelle  a  grande  affinité  avec  la  Grecque, 
mais  surtout  avec  la  Latine.  Que  si  nous  en  voulons  juger 
sans  passion,  il  nous  faudra  confesser  que  tous  les  Fla- 


«t  ^votMUatta  fiinMwiiii  :  vervBi rlhm 
c«j«$«»  wdiabct  coititi— m^ 
.  «|«n  sa«»  Kbfro»  gilbee  sdve 
Qui  «MB  mMmcv  fec*  MlÎ5«Bl,  aJ  (ClorniB  H  hwlett  «^^ 
puolk^  nufïrr  5itJ3t.  ad  WfMwrç  {araiidiL>>  :  liNmkv^'*!^  ad  rem 
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mengs,  avec  leurs  seize  provinces  nomniéez  le  Pays  bas, 
s'en  servent  quasi  comme  les  Valons  et  François  mesmes, 
es  marchez,  es  foires,  es  cours,  les  paysans  en  assez  grand 
nombre,  les  citoyens  et  les  marchands  pour  la  plus  part, 
les  gentils-hommes  :  brief  les  parlements  et  secretairies, 
le  clergé  avec  les  estudiens.  Quelqu  vns  en  Ganarie,  au- 
cuns en  Peru,  et  en  Afrique  comme  à  Tripoli,  Alger  et  à 
Faiz  Fvsurpent  par  ouy  dire.  Puis  grande  partie  d'Ale- 
maigne,  du  pays  de  Levant,  de  Mascovie,  de  Pologne, 
d'An^elerre  et  d'Ecosse  vsent  de  ladite  langue.  Le  mesme 
se  fait  en  Italie  en  maints  endroicts ,  mesmement  en  In- 
subria,  Piedmont  et  Lombardia,  sans  que  je  di  de  la  Tur- 
quie et  d'Egypte,  comme  à  Gaffa,  à  Pera,  à  Tripoli  Asia- 
tique, à  Aleppo  et  à  Alcaire  ou  Alexandrie.  Gombien  des 
auteurs  et  gents  doctes  sont  en  France  qui  illustrent  leur 
langue  en  composant  choses  de  diverses  sciences  et  de 
grande  importance!  Gombien  y  en  a  il  qui  transfèrent 
plusieurs  autheurs  grecs  et  latins  de  jour  à  autre  !  De  sorte 
que  Thucidide,  Demosthene,  Platon,  Aristote,  Giceron, 
Plutarque,  Live,  Pline,  Xenophon,  et  mille  autres  parlent 
Françoys  par  l'ayde  des  interprètes  Françoys:  combien 
des  histoires  y  a-il  dont  on  ne  void  rien  qu'en  François  ? 
Si  les  Alemans  et  autres  nations  ont  quelque  chose  des 
langues,  ils  en  ont  grande  partie  des  Italiens,  ains  plus 
grande  des  François,  mesmement  de  leurs  chroniques  et 
histoires,  n 

Cependant ,  si  l'on  passe  en  revue  les  ouvrages  com- 
posés pendant  le  xvi*^  siècle  pour  instruire  les  étrangers 
dans  la  langue  française,  on  voit  qu'ils  sont  pour  la  plu- 
part destinés  à  des  étrangers  de  langue  germanique.  An- 
glais, Flamands,  Hollandais,  Allemands,  et  que  le  plus 
grand  nombre  des  maîtres  de  langue  qui  en  sont  les  au- 
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leurs  étaient  protestants,  conformément  à  l'opinion  qui 
dominait  dans  ces  pays.  Au  commencement  du  xvn*^  siècle, 
Oudin  publia  des  dictionnaires  à  Tusage  des  Italiens  et 
des  Espagnols.  Mais  les  ouvrages  de  grammaire  française 
destinés  aux  peuples  du  Midi  n'ont  jamais  été  très  nom- 
breux ,  soit  que ,  à  cause  de  la  parenté  étroite  qui  unit  les 
langues  romanes,  on  s'en  reposât  sur  la  pratique  et  sur 
l'usage,  soit  que  le  français  n'ait  pas  été  très  cultivé  en 
Italie  et  en  Espagne. 

Les  grammaires  commencent  par  des  observations 
sur  les  lettres,  qui  sont  développées  surtout  dans  Pals- 
grave  (i53o),  Gauchie  (iSyo),  Maupas  (iGâB),  Martin 
(1682),  Oudin  (i633),  Duez  (1689).  La  prononciation 
a  été  l'objet  de  traités  spéciaux  composés  par  Saint-Liens 
(i58o),  H.  Estienne  (i582),Bèze  (1 584),  un  anonyme 
de  162 4.  Tous  ces  auteurs  insistent  sur  les  principales 
différences,  déjà  importantes,  qui  séparaient  la  manière 
dont  les  mots  étaient  écrits  de  celle  dont  ils  étaient  pro- 
noncés :  différences  qui  étaient  ce  qui  embarrassait  et  re- 
butait le  plus  les  étrangers  dans  l'étude  de  la  langue  fran- 
çaise W. 

(')  Les  lëmoigaages  abondent  sur  ce  point.  Jean  Garnier  (â)  :  «rGallorum . . . 
anliquitas,  quo  suorum  verboruni  seu  dictionum  GaiUcarum  a  Lalina  lingua  des- 
oendentium  originem  significaret,  mullas  in  scribendo  literas  retinuit,  quas  tamen 
in  legendo  omnino  rcliquit.  Quod  tœdiosum  valde  molestumque  fuit  lectoribus,  atquc 
linguam  ipsani  odiosam  et  difficilem  omnibus  peregrinis  reddidit.  Siquidem  plerique 
orones  merito  conqueruntur  et  ab  eius  leclione  abhorrent,  quod  aliter  scribamus 
aliter  vero  pronuntiemus.  Quod  cum  animadverlissent  modemi,  linguam  nostram 
repurgarc  cupientes,  illas  omnes  fere  literas  quiescentes  prudentcr  expunxerunt, 
adèo  ut  iam  scriptura  pcr  omnia  fere  ipsi  pronuntiationi  conveniaL  y>  —  Du  Vai  (9)  : 
(rNostre  langue  a  cccy  de  particulier,  en  quoy  elle  se  monstre  un  peu  difficile  aux 
estrangers,  qu^el le  se  prononce  autrement  que  nous  ne  Tescriuons;  voire  auec  vne 
telle  variété,  que  mal-aisëment  en  pourroil-on  donner  des  reigles  générales  et 
infaillibles.  Aussi  les  nations  estrangeres  peuuent  recognoistre  qu^cncores  que  les 
nostres  se  soient  rendus  assez  eloquens  pour  s^exprimcr,  ncantmoins  peu,  à  cause  de 
la  difficulté,  ont  entrepris  de  prescrire  des  reigles  à  nostre  orthographe  et  pronon- 
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Cette  question  de  l'orthographe  a  préoccupé  particu- 
lièrement ceux  qui  ont  travaillé  sur  la  grammaire  fran- 
çaise ,  non  point  en  vue  d'enseigner  l'usage  de  la  langue  aux 
étrangers,  mais  pour  donner  au  français  une  régularité 
égale  à  celle  des  langues  grecque  et  latine. 

Meigret  (16/12),  Péletier  (iB/ig),  Ramus  (iBôs), 
Baïf  (167/1),  Rambaud  (1678),  Joubert  (1679),  se  pro- 
posèrent de  conformer  l'orthographe  plus  ou  moins  ri- 
goureusement à  la  prononciation,  et  ils  firent  imprimer 
conformément  à  l'orthographe  qu'ils  avaient  adoptée.  Ces 
tentatives  échouèrent.  Lanoue  (1696),  pour  expliquer 
ce  qui  l'oblige  à  rendre  raison  de  l'orthographe  qu'il  a 
suivie  dans  son  dictionnaire  des  rimes,  dit  (872)  :  a N'ob- 
uiant  point  aux  calomnies  que  ie  ne  doute  point  que 
plusieurs  ne  me  facent  pour  escrire  autrement  que  la 
coustume  n'a  receu,  il  sembleroit  que  i'en  fusse  chargé  à 
bon  droit.  C'est  pourquoy  ie  me  veux  défendre.  le  sçay 
bien  toutesfois  qu'il  semblera  à  beaucoup  trop  audacieuse 
entreprise  de  blasmer  ce  que  la  plus  part  trouuent  bon. -n 
Martin  (1682)  constate W  que  les  efforts  de  ceux  qui  ont 
voulu  réformer  l'orthographe  ont  trouvé  plus  de  critiques 
que  d'imitateurs. 

L'orthographe  usuelle  peut  pourtant  donner  des  indi- 
cations sur  la  prononciation  de  beaucoup  de  mots,  indé- 
pendamment des  témoignages   directement   relatifs  à  la 

dation.»  Laval  (lettre  à  Hioselin)  :  «La  plupart  de  dos  mots  s^ecrivent  autrement 
quMIs  ne  se  prononcent  antre  nous. . .  ocasion  que  les  étrangers  n*an  peuvent  venir 
à  bout,  la  quitent,  la  méprisent  à  notre  confusion,  Tapellent  barbare,  langue  de 
cuisine  et  de  ménage,  lengua  di  mauaritie,  qui  n^ét  bonne  qu^à  nommer  un  lit, 
une  table,  une  ecuelle,  un  gril,  une  broche. n 

^'^  9&  :  rPlurimœ  apnd  nos  scribuntur  litterœ  non  legendœ,  partim  lectionem 
ac  prosodiam  juvantes,  partim  etymon  indicantes,  partim  etiam  superfluie.  Has 
nonnolli  docti  darique  virisalebras  eitraneiscomplanaturi  relegare,sed  frustra,  sunt 
aggressi  :  eonim  enim  laboriosum  cœptum  cavillàlio  miigis  quam  apmulalio  cxccpit.» 
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prononciation.  Le  livre  qui  a  en  orthographe  le  plus 
d  autorité  î^'  est  le  dictionnaire  français-latin  de  Robert 
Ëstienne  (i  BSg),  réimprimé  avec  les  additions  de  Thierry 
(16751)  et  de  Nicot  (i58/i,  1606),  qui  fait  le  fond  des 
Recherches  italiennes  et  françaises ^  dictionnaire  italien-fran- 
çais et  français-italien,  composé  par  Oudin  (i633). 

On  trouve  des  renseignements  précieux  sur  la  pronon- 
ciation dans  les  traités  de  versification  de  Fabri  (iBsi), 
Sibilet  (iBâS),  Deimier  (1610),  dans  le  dictionnaire  de 
rimes  fait  par  Tabourot  (iSSy),  et  surtout,  même  plus 
que  dans  aucun  autre  auteur,  dans  le  dictionnaire  de  rimes 
deLanoue  (iBgô).  Le  vocabulaire  des  rimes  donné  par 
Tabourot  et  revu  par  Lanoue  est  indépendant  du  diction- 
naire de  R.  Ëstienne,  et  le  complète. 

Dans  la  seconde  période,  la  connaissance  du  français 
ne  fut  pas  moins  répandue  à  Tétranger  que  dans  la  période 
précédente.  De  la  Touche  écrit  en  1696  [préface)  que  la 
langue  française  cr  est  généralement  préférée  à  toutes  les 
autres  de  l'Europe,  et  que  les  étrangers  de  qualité,  jus- 
qu'aux princes  souverains  mêmes,  croiroient  qu*il  man- 
queroit  quelque  chose  à  leur  éducation  s'ils  ne  la  parioient 
purement,  et  avec  facilité,  tj 

Ruffier  dit  en  1709  [préface)  :  «r  On  sait  que  dans  toute 
l'Europe,  et  presque  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
les  honnêtes  gens  montrent  une  extrême  passion  pour 
apprendre  le  François,  -n 

Plus  tard  Restant  (lySo)  dit  (xxxiij)  que  cria  langue 


(0  Les  auteurs  abandonuaieot  le  soin  de  Porthographe  aux  imprimeurs.  Guil- 
laume des  Autels  dit  dans  sa  réplique  â  Meigret  (55)  :  «Quanta  Tabondanoe  €fne  tu 
Irouues  en  Tescriture  de  mes  vers  et  autres  œuures,  ie  ne  les  reçoy  que  par  force, 
en  laissant  faire  aux  imprimeurs  â  leur  plaisir.?» 
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Françoise,  par  sa  beauté,  est  devenue  la  langue  de  presque 
toutes  les  cours  de  l'Europe ,  a  et  que  (t  les  étrangers  en 
font  tant  de  cas,  quils  n épargnent  ni  dépenses,  ni 
voyages,  pour  en  avoir  une  parfaite  connoissance.?)  On  sait 
qu'en  1788  l'Académie  de  Berlin  mit  au  concours  les 
trois  questions  suivantes  :  (r  Qu'est-ce  qui  a  rendu  la  langue 
française  universelle?  —  Pourquoi  mérite-t-elle  cette 
prérogative?  —  Est-il  à  présumer  qu'elle  la  conserve ?t> 
Personne  ne  pensait  donc  à  contester  le  fait  lui-même; 
on  n'en  recherchait  que  les  causes  (^).  Il  y  avait  toutefois 
une  restriction  à  faire ,  que  Rivarol  reconnaît ^^^  :  «r  L'univer- 
salité de  la  langue  française  est  moins  vraie  pour  l'Es- 
pagne et  pour  ritalie  que  pour  le  reste  de  l'Europe'*',  v 

(*)  Rivarol  remporta  le  prii  par  un  discoure,  autrefois  célèbre,  où  Ton  rencontre 
quelques  vérités  au  milieu  d^une  multitude  d*assertions  hasardées,  fausses  ou  même 
puériles.  Fontenelle  était  dans  le  vrai  quand  il  écrivait  à  Gottsched  (a^  juillet  1798, 
Œuvre»  de  Fontenelle  [1 8 1 8  ] ,  11 ,  56o)  :  rr  Je  ne  crois  pas  que  ce  succès  de  notre  langue 
vienne  tant  de  quelque  grande  perfection  réelle  qu'elle  ait  pardessus  les  autres,  que 
de  ce  qu''on  s'est  fort  appliqué  à  la  cultiver,  et  de  ce  qu'on  y  fait  d'cxcellens  livres 
en  tout  genre,  qni  ont  forcé  les  étrangers  à  la  savoir,  surtout  des  ouvrages  agréables,  v 
Un  anonyme  a  écrit  dans  le  journal  le  Miroir  {qU  octobre  1899 ,  Œuvree  de  Voltaire, 
éd,  Reoouard,  lut,  A88)  :  trTout  l'honneur  de  la  suprématie  littéraire  que  nous 
exerçons  aujourd'hui  doit  être  rapporté  au  seul  auteur  de  Candide,  de  l'Ingénu,  de 
la  Princeue  de  Babylone  et  de  Zadig.  C'est  é  dessein  que  je  cite  ici  ces  opuscules  de 
Voltaire,  avant  ses  compositions  poétiques  les  plus  distinguées,  parce  que  mon  ex- 
périence et  mes  observations  personnelles  m'ont  appris  que  les  romans  ingénieux 
dont  je  viens  de  rappeler  les  titres  sont  de  tous  les  chefs-d'œuvre  de  ce  grand  homme 
ceux  qui  en  Allemagne  surtout  comptent  le  plus  de  lecteurs,  et  qui  ont  le  plus  con- 
couni  à  généraliser  l'usage  de  la  langue  dans  laquelle  ils  sont  écrits.?» 

^*''  OfcuvTM  (Paris,  1869),  83. 

^')  On  en  trouve  un  indice  dans  une  lettre  de  l'abbé  de  Chanterac  à  l'abbé  de 
Langeron  du  99  octobre  1697  (Correspondance  de  Fénelon  sur  l'affaire  du  quié- 
tisme)  :  «Tous  nos  examinateure  sont  Italiens  ou  Espagnols...  et  n'entendent  point 
le  français. . .  J'en  trouvai  un,  l'autre  jour,  qui  s'est  donné  la  peine  de  traduire 
tout  notre  livre  en  italien ,  et  qui  me  consulta  sur  cet  endroit  où  il  est  dit  que  saint 
François  de  Sales  a  marché  sur  les  traces  de  saint  Thomas  et  de  saint  Augustin.  Je 
compris  par  ses  questions  qu'il  avoit  pris  ce  mot  marché  bien  bitarrement,  ou  pour 
iiiac«//iim  on  pour  poclto ,  je  ne  sais  lequel  : . . .  Gardez-vous  bien ,  monsieur,  de  trop 
raisonner  en  grammairien  sur  celte  historiette  :  le  Saint-Esprit  supplée  à  tout,  et 
nous  empêche  de  faire  de  fausses  démarches.  ^ 


R. 
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D'autre  part,  en  France,  Tintérôtqui  s'attacha  à  l'étude 
de  la  langue,  dans  son  état  présent,  devint  encore  plus 
vif  et  plus  général  qu'au  xvi*^  siècle.  Quand  Richelieu  in- 
stitua en  1 635  l'Académie  «r  pour  établir  des  règles  certaines 
de  la  langue  Françoise  •»  et  trpour  la  rendre  capable  de 
traiter  tous  les  arts  et  toutes  les  sciences,  u  le  préjugé  que 
la  langue  française  ne  peut  pas  être  réduite  en  règles 
subsistait  encore  en  toute  sa  force ^^^  surtout,  comme  le 
dit  en  1667  un  auteur  anonyme ,  parmi  crceux  qui  ont 
vniquement  consacré  leurs  soins  et  leur  estude,  comme 
leur  affection,  à  la  langue  latine'^' d.  Mais  ces  préventions 
d'un  autre  âge  cédèrent  devant  l'importance  croissante 
prise  par  la  littérature  française,  devant  la  réaction  gé- 
nérale qui  se  produisit  au  xvn®  siècle  contre  l'érudition , 
devant  l'autorité  de  Vaugelas  et  la  popularité  prodigieuse 
de  ses  Remarques. 

A  l'exemple  de  Vaugelas,  et  sans  s'écarter  de  sa  méthode , 
les  grammairiens  s'efforcèrent  de  constater  le  bon  usage. 
Vaugelasatouchédans  ses  Remarques  à  un  certain  nombre 
de  points  de  prononciation.  La  grammaire  de  Ghifflet 
(iGBg),  destinée,  il  est  vrai,  surtout  à  des  étrangers,  con- 
tient un  traité  très  développé  sur  la  matière.  Les  obser- 
vations dont  les  Remarques  de  Vaugelas  ont  été  le  sujet  ou 
le  modèle ,  surtout  celles  de  Ménage  (1672),  donnent  beau- 
coup de  renseignements  sur  la  prononciation.  La  polémique 
dont  les  réformes  orthographiques  proposées  par  L'Es- 

(1)  Vaugelas  essaye  (36)  de  répondre  â  t^objection  que  l'on  faisait  à  ce  point  de 
vue. 

(')  Préface.  Il  ajoute  :  <r  II  ne  faut  attendre  d^eux  qu\n  mespris  et  qn\n  rebut  dédai- 
gneux de  ces  règles...  le  ne  veux  pas  dissimuler  ce  que  ie  leur  ay  ouï  dire  qu%  defe- 
reroient  quelque  chose  à  ces  règles,  si  elles  estoient  aussi  certaines  et  constantes 
que  le  sont  celles  de  la  langue  latine;  mais  que  les  changements  qui  s*y  font  tous 
les  iours  montroient  assez  quMl  en  faut  faire  d'autant  moins  d^eslat,  qu^elles  ne  sont 
fondées  que  sur  Tysagc  inconstant  et  le  caprice  volage  des  hommes.  ^ 
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daclie  (1668)  furent  l'occasion  n'eut  pas  assez  d'impor^ 
tance  pour  qu'on  en  retire  beaucoup  d'instruction.  Ri- 
cheiet  (1680),  dans  son  dictionnaire,  indique  et  même 
discute  souvent  la  manière  dont  les  mots  sont  prononcés. 
Hindret  (1687)  a  composé  un  traité  en  forme  sur  la 
prononciation,  oii  le  sujet  est  traité  assez  complètement. 
Dangeau  (169/i),  Boindin  (vei's  1709),  ont  les  premiers 
analysé  avec  rigueur  les  sons  de  la  langue.  Les  remarques 
de  Th.  Corneille  (1687)  sur  Vaugelas,  les  grammaires, 
justement  estimées  en  leur  temps,  de  De  la  Touche 
(1696),  de  Régnier  (1705)  et  de  Buffier(i  709)suppléent, 
en  ce  qui  concerne  la  prononciation,  à  l'insuffisance  du 
dictionnaire  de  l'Académie,  dont  les  deux  premières  édi- 
tions (169/i,  1718)  ne  peuvent  nous  instruire  à  ce  sujet; 
l'orthographe  est  étymologique,  et  on  ne  trouve  que  des 
indications  rares  et  insuffisantes  sur  la  manière  dont  les 
mots  doivent  être  prononcés'^^. 

^^)  UAcadéinie(i69A)  dit  dans  la  préface  :  <(L* Académie  seroit. . .  entrée  dans 
lin  détail  treft-iong  et  très  inutile,  si  elle  avoit  voulu  s'engager,  en  faveur  des  es- 
(rangers,  à  donner  des  règles  de  la  prononciation.?)  Sur  quoi  De  la  Touche  fait  re- 
marquer très  justement  :  <( Gomme  rien  ne  parait  plus  nécessaire  que  de. . .  fixern 
la  prononciation  «rdansles  mots  où  elle  peut  être  douteuse,  on  s'éloit  persuadé  que 
MM.  de  TÀcadémie  le  feroient  avec  toute  Texaclilude  possible,  et  qu%  la  détermi- 
neroienl  d'une  manière  à  ne  laisser  plus  aucune  dificulté  considérable.  Mais  on  a  été 
fort  surpris  de  voir  qu'ib  ont  négligé  un  article  si  important,  sans  quoi  leur  diction- 
naire ne  peut  être  que  fort  défectueux.  Il  ne  s'agissoit  pas,  comme  ils  le  prétendent, 
de  donner  des  règles  aux  étrangers  seulement.  La  plupart  des  François  en  ont  autant 
besoin  qu'eux  dans  une  infinité  de  mots,  et  nos  savans  académiciens  sont  une 
bonne  preuve  que  les  plus  habiles  mêmes  ne  s'acordent  pas  toujours  en  ce  point  là. 
il  est  vrai  qu'ils  ont  donné  quelques  règles  sur  certaines  lettres;  mais  c'est  si  peu  de 
chose  qu'on  n'en  est  guère  plus  éclairé,  et  on  demeure  généralement  dans  le  même 
embarras  où  l'on  étoit  auparavant?)  Puis,  entrant  dans  le  détail.  De  la  Touche  re- 
marque, entre  autres  inconséquences,  que  «sur  le  mot  d^ineptie  ces  Messieurs  disent 
que  le  (  s'y  prononce  comme  une  s.  Pourquoi  ne  pas  dire  la  même  chose  d'argutie, 
de  captieux  y  de  facétie,  de  martial,  de  partial,  de  nuptial,  de  patient,  de  péripétie, 
deprimatie,  de  prophétie,  etc.  où  ti  a  le  même  son? On  fait  un  fort  grand  nombre  de 
semblables  objections.?)  La  fin  de  non-recevoir  opposée  par  l'Académie  en  169/î  est 
encore  reproduite  en  1878. 
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Les  travaux  dont  cette  partie  de  la  grammaire  eslTobjet 
deviennent  de  plus  en  plus  nombreux  au  xvni^  siècle. 
Pour  n  énumérer  que  les  auteurs  les  plus  importants, 
Dumas  (lySS),  D'Olivet  (1786),  les  troisième  et  qua- 
trième éditions  (1760,  1762)  du  dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, Dumarsais  (1751),  Antonini  (1753),  Harduin 
(1 767), Boulliette  (1 760),  De  Wailly  (1765),  Demandre 
(1769),  Domergue  (i8o5),  permettent  de  se  faire  une 
idée  assez  complète  et,  ce  semble,  généralement  exacte 
de  la  prononciation  du  français  au  xvui^  siècle. 

La  prononciation,  telle  qu'elle  est  attestée  par  les  au- 
teurs de  la  Gn  du  dernier  siècle,  est,  à  bien  peu  de  chose 
près,  celle  de  notre  temps.  Dans  la  sixième  édition  du 
dictionnaire  (i835),  l'Académie  a  ajouté  un  très  grand 
nombre  de  remarques  sur  la  prononciation,  qu'elle  a 
conservées,  avec  rectifications,  dans  la  septième  édition 
(1878).  Féline  (i85i)  fournit  un  complément  fort  utile 
aux  indications  de  l'Académie.  M.  Littré  a  figuré  la  pro- 
nonciation à  tous  ies  mots  de  sou  dictionnaire. 

On  ne  saurait  dissimule!'  que  l'usage  présent  a  été  peu 
étudié  dans  notre  siècle.  La  science  grammaticale  du 
français  comme  langue  vivante  a  évidemment  faibli;  elle 
est  peu  cultivée  et  peu  estimée;  elle  n'est  considérée  que 
comme  une  portion  de  l'enseignement  élémentaire,  où 
elle  a  été  introduite  vers  le  milieu  du  xvui*"  siècle (*'. 

^')  L^enseignemenlde  la  grammaire  française  ne  pénétra  que  fort  lentement  dans  les 
écoles  et  les  coUèges.Hindretécriteni6g6(préface):(rOnenseigneaux  jeunesgeosle 
latin  et  le  grec  avec  beaucoup  de  soin,  et  on  abandonne  leur  langue  maternelle  au 
haiard  de  Tusage  bon  ou  mauvais,  t»  Andry  se  plaint  (pré£ace)  de  ce  que  tries  jeunes 
gens  sortent  des  collèges  aussi  ignoransn  de  leur  langue  maternelle  «rquc  s'ils  avoient 
esté  élevez  chez,  des  étrangers. n  RoUin,  en  1796  (Traité  dêê  étudêi,  livre  II >  ch.  i, 
art.  1),  réclama  en  faveur  de  l'en-seignement  des  règles  de  la  grammaire  française  au 
début  des  études,  parce  que  les  principes  de  la  grammaire  française  <r serviront 
aussi  pour  rinlelligcnce  du  lalin  et  du  grec.?)  Restant  dit  (xxij)  :  rrll  est. . .  ordi* 
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s®  Bibliographie  des  ouvrages  et  biographie  des  auteurs. 

Je  donne  ici  les  indications  bibliographiques(')  et  bio- 
graphiques relatives  aux  auteurs  dont  j'ai  employé  le 
témoignage  ou  que  j'ai  examinés.  Elles  sont  rangées  dans 
Tordre  des  dates  de  la  publication  de  l'ouvrage  qui  était 
le  principal  à  mon  point  de  vue. 

1521.  Fabri.  —  Le  $econd  Uure  devraye  retharique,  vtille,  proflB- 
table  et  nécessaire  a  toutes  gens  qui  désirent  a  bien  elegantement 
parler  et  escripre.  Compile  et  composé  par  très  expert,  scientifique 
et  vray  orateur  maistre  Pierre  Fabri,  en  son  viuant  cure  de  Meray 
et  natif  de  Rouen.  Par  lequel  vng  chascun  en  le  lysant  pourra 
facillement  et  aomement  composer  et  faire  toutes  descriptions  en 
ryme,  comme  chantz  royaulx,  ballades,  rondeaulx,  virelays,  chan- 
sons et  generallement  toutes  sortes  tailles  et  manières  de  composi- 
tion. iSS/i,  in-8^ 

Cest  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  intitulé  Le  grand  et  vray  art  de 
pleine  rethorique.  La  première  édition  a  été  publiée  à  Rouen,  iSai, 
in-i». 

1521.  Barglet.  —  Hère  begyneth  the  mtroductory  to  wryte  and  to 
pronounce  Frenche,  compyled  by  Alexander  Barcley,'compendiousIy 
at  the  commaundement  of  the  ryght  hye  excellent  and  myghty  prynce 
Thomas,  duke  of  Northfoike. 

Palsgrave  fait  allusion  à  cet  opuscule  dans  son  épitre  dédicatoire 
(vu)  et  ailleurs  (39).  M.  Ellis  en  reproduit  la  partie  qui  est  relative 
à  la  prononciation  dans  son  traité  On  earïy  EngKsh  pronunciatùm  tvith 
especial  référence  to  Shahpere  and  Chaucer  (part  III,  London,  1870), 
pages  80  &  et  suiv. 

oaire  de  trouver?)  des  écoliers  de  rhétorique  rrqui  n*ont  aucune  conuoissance  des 
règles  de  la  langue  Françoise,  et  qui  en  écrivant  pèchent  contre  Tortbographe  dans 
les  points  les  plus  essentiels,  d  Rcstautne  voulait  pas  seulement  que  le  français  fût 
enseigné  dans  les  collèges  :  il  le  réclamait  pour  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui 
rinstruclion  primaire  et  pour  Tinstruction  des  demoiselles  (xxxvij).  En  1766,  la 
langue  française  était  enseignée  dans  les  colt^;es  de  TUniversilé  de  Paris,  et  pour 
les  raisons  que  donne  Rollin  ;  voir  De  Wailly  (Dédicace). 

t^)  Quand  je  n^ai  pas  indiqué  le  lieu  de  Timpression ,  il  faut  entendre  Paris. 


XXIV  INTRODUCTION. 

1 528.  Erasme.  —  De  recta  latini  grœcique  sermonis  pronunciatione , 
réimprime  dans  ses  œuvres  complètes  (Lugd.  Batav.,  1 708 ,  in-fol.,  I, 
91/i  et  suiv.). 

1529.  Tory.  —  Champ Jleury  auquel  est  contenu  lart  et  science  de  la 
deue  et  vraye  proportion  des  lettres  Attiques,  quon  dit  autrement  lettres  an-- 
tiques,  et  vulgairement  lettres  romaines,  proportionnées  selon  le  corps  et 
visage  humain,  iSag,  in -fol. 

Geofroy  Tory,  né  à  Bourges  vers  i48o,  acheva  ses  études  à  Paris 
au  collège  du  Plessis,  voyagea  en  Italie  et,  de  retour  à  Paris,  fut 
régent  au  collège  de  Bourgogne,  puis  correcteur  dans  Timprimerie 
d'Henri  Estienne,  père  de  Robert,  enfin  libraire  et  imprimeur.  Il 
est  mort  en  i533. 

1530.  Palsgrave.  —  Lesclarcissement  de  la  langue françoy se,  com- 
posé par  maistre  Jehan  Palsgrave,  Angloys,  natyf  de  Londres  et 
gradué  de  Paris.  Londres,  1 53o.  (Réimprimé  par  Génin  dans  la  Col- 
lection des  documents  inédits  sur  F  Histoire  de  France,  i852,  in-4°.) 

Palsgrave  fut  choisi,  en  i5i/i,  pour  enseigner  le  français  à  la 
princesse  Marie,  sœur  d*Henri  VIII. 

L'orthographe  est  souvent  barbare,  soit  que  Palsgrave  n'ait  pas 
corrigé  les  fautes  d'ouvriers  anglais  qui  imprimaient  du  français, 
soit  qu'il  ait  lui-même  confondu  les  formes  françaises  avec  les  formes 
anglaises.  Je  crois  qu'il  s'est  trompé  souvent  lui-même  et  qu'on 
ne  peut  expliquer  par  des  fautes  de  typographie  les  barbarismes 
suivanU^*^  :  [astrolaby]  astrolabie  igS; —  [countrey  man  orwoman] 
contreyman  209  ;  —  queuverchief  aog  ;  —  [deanry]  deannerie  2 1 2  ;  — 
[dishonour]  dishoneur  21 4;  —  [disconfyture]  disconfiture  2i4;  — 
[tourhy  ii»her]/ourbyscher  ^  a  a;  —  [jurisdyction  ofa  priuost]  |?riuas(e 
235;  —  conterquarre  256;  —  [praye,  a  boly]  praye  267;  —  drogges 
261;  —  [repcll]  repelaGfi;  — rus  masculin  pour  ruse  271;  —  sub- 
diacre  278;  —  [sumyter]  sumiterre  278;  —  [surgery]  surgerie  278; 
—  [voydaunce]  vidance  285;  —  fiers,  Jierse  3i5;  —  [easy]  easy 
3ii;  —  vieulx,  vieuse  320 ;  —  [private]  privât,  privatte  32 1;  — 
|we8lj  west  ASC;  —  [boulte]  bulter  462  ;  — je  me  deshdge  685. 

Le  témoignage  de  Palsgrave  est  souvent  isolé,  parce  qu'il  repré- 

*')  Le  mol  aiiglai»  mt  onLru  ci'oclinU,  l(*  mot  français  esl  en  italiques. 
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senl«  la  prononciation  de  la  fin  du  xv""  siècle,  que  nous  ne  con- 
naissons pas  directement;  nous  n^avons  aucun  moyen  de  le  contrô- 
ler. Il  est  d*ailleurs  probable  que,  dans  son  ambition  de  donner 
des  règles  de  la  langue  française  comparables  à  celles  de  la  langue 
latine,  il  n'a  pas  toujours  tenu  compte  de  la  variété  et  de  la  com- 
plexité des  faits.  Enfin,  il  semble  avoir  étudié  le  français  dans  les 
livres  encore  plus  que  dans  Tusage,  et  il  lui  était  du  reste  à  peu  près 
impossible  de  faire  autrement.  On  trouve  plusieurs  fois  chez  lui  des 
remarques  comme  celles-ci  :  nje  tache  wiche  I  fynde  often  written  je 
lakhe  (tâche) t)  /i3i;  ^je  me  Uesve  wiche  I  find  written  je  me  leven 
&36;  (t tiy(2er... wiche  I  fynde  written  wjyder-n  13;  ^eshigne  wiche 
I  find  written  somtyme  aioigne-n  5 13.  Les  auteurs  quil  cite  surtout 
sont  Alain  Chartier  et  Jean  Lemaire. 

1531.  Sylvius.  —  lacobi  Syluii  Âmbiani  m  linguam  galUcam  Isa- 
g  (âge,  una  cum  eiusdem  grammatica  latino-galUca ,  ex  Hebrœis,  Grœcis  et 
Latinis  authoribus.  i53i,  in-&^ 

Jacques  Dubois  ou  Sylvius,  né  à  Amiens  en  1&78,  fit  ses  études 
à  Paris,  et  il  y  enseigna  la  médecine.  Il  est  mort  en  1 555. 

Sylvius,  appliquant  son  principe  (voir  p.  xi),  force  souvent  la 
forme  française.  Il  écrit  Estene,  Estenot  (70,  io3);  trcapsa,  chaspe, 
non  chasse  dicendum  {'] o)yi; fe8tuc{']li)'^pincture,  tincture  (80);  duoze 
(99);  ffplurieus  yel  pluseus  (91);  ^  k nous  sûmes  y ei  5ome« (1 3 s)  7);post, 
puist{ibb)Al  fabrique  une  conjugaison  du  verbe atmer  en  opposant 
Tart  à  Tusage  (i33)  :  trMihi  magis  placet  sine  diphthongo  famé,  tu 
âmes,  il  omet,  et  sic  tolam  facere  coniugationem,  ut  ab  eo. ..  ami... 
amie. . .  amiable,  amour,  amoureus.  . .  in  quorum  nuUo  diphlhon- 
gum  illam  ai  inuenies.  . .  Ars  hoc  exigit,  usus  tamen  toti  coniuga- 
tioni  diphthongum  ai  prœponit.  Quem  iam  sequemur,  non  tamen 
per  omnia.D  Et  il  répond  ainsi  à  Tobjection  (i33)  :  (tSed  quis  un- 
quam  (inquies)  audi vit  hune  sermonem:  f  haï  receuptes  tes  ktres?... 
Assuesce  artem  imitari,  usu  /nulle  auribus  tuis  suavius  insonabit.7)Il 
met  le  signe  de  la  diphtongue  là  où  elle  n'était  nullement  pro- 
noncée, pour  distinguer  les  homonymes  :  rrNos  quœdam^,  dit-il 
(8&),  rrita  pronuntiando  separanda  putamus.  •  .  Melrum,  mètre  ut 
e  prius  sonum  Latinorum  servet.  . .,  Magister,  maîstre,  m  diphthon- 
gum sonando.7)  Il  le  met  d'ailleurs  constamment,  même  sur  ou, 
qu'il  écrit  ou. 
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1532.  Du  Wb8.  —  An introductoriefar  to  leme  to  rede,  topronaunce 
and  to  ipeke  French  truly.  Sans  date.  (Réimprime  à  ia  suite  de  Pals- 
grave  par  Gënin.) 

Du  Wës  donne  lui-même  son  nom  dans  un  acrostiche  (1017), 
GUes du  Wes,  aUas  de  Vadu.  Palsgrave  (vu)  l'appelle  Dewes;  son  nom 
est  aussi  ëcrit  Dewes  dans  son  ëpitaphe  (Génin  1 5).  Gënin  a  eu  tort 
de  substituer  Guez  à  Wés  (16).  C'est  un  nom  picard;  on  représentait 
dans  ce  dialecte  le  v  latin  par  un  son  que  Sylvius  figure  par  on  (87) 
et  Bovelles  par  w  (98),  c'est-à-dire  notre  ou  consonne.  Du  Wés  fut 
bibliothécaire  d'Henri  VII  et  d'Henri  VUI,  et  maître  de  français 
d'Henri  VIII  et  de  sa  fille  Marie;  il  mourut  en  i535.  Il  donne  sept 
règles  de  prononciation  (899-901)9  qui  ne  nous  apprennent  pas 
grand'chose. 

1 533.  BovELLBS.  —  Garoli  Bouilli  Samarobrini  Liber  de  d^erentia 
vulgarium  Unguarum  et  GàUid  eermonU  varietate,  Quœ  voces  apud  Gattos 
sintfactittœ  et  arbttrariœ  vel  barhariœ  (sic)  :  quœ  item  ah  origine  Laûna 
numarint.  De  haUucinatiane  GaUicorum  nominum.  i533,  in-/l^ 

Le  véritable  nom  de  cet  auteur  est,  comme  l'a  déjà  vu  M.  G.  Pa- 
ris ^^^  BovetteSy  qui  est  encore  le  nom  d'une  localité  voisine  de  Saint- 
Quentin»  sa  patrie  (^).  C'est  ce  que  met  hors  de  doute  le  titre  de 
l'ouvrage  suivant,  qua  M.  L.  Lalanne  m'a  signalé  :  Géométrie  prac- 
(tjtie,  composée  par  le  n^ble  philosophe  maistre  Charies  de  Bouelles 
et  nouuellement  par  iuy^reueue,  augmentée  et  grandement  enrichie. 
i555,  in-/i^  Il  prend  le  titre  de  chanoine  de  Noyon  dans  ce  même 
traité  (P*  3).  Il  J^ait  publié  beaucoup  d'ouvrages  dont  on  trouve  la 
liste  dans  David  Clément,  Bibliothèque  curieuse,  historique  et  critique. 
(Gœttingue,  1750-1760,  in-4**),  v,  i53. 

15A0.  DoLwi.  -^  Les  ^accents  de  la  langue  françoyse  (publié  avec 
tria  manière  de  bien  traduire  d'vne  langue  en  aultre?)  et  lapunctua- 
tion  de  la  langue  françoyse,  à  la  suite  du  Traité  touchant  le  commun 
vsage  de  rescriturefr^oise  de  Meigret.  Çaris,  i5/i5,  in-8*).  La  pre- 
mière édition  est  dé  ^5/io.  >^ 

^^  Revue  de  France  (atraoïit  1871),  page  435. 

^'^  11  dit  lui-même  (ai):  rrQuinLinensesseu  Samarobrini. . .  A  Perona  non  am- 
plius  quam  xij  millibus  passuum  urbs  Samarobrinaabest.*'  11  faut  remarquer  que 
partout,  chex  Bovelles,  Belga  signiGe  Picard;  il  dit  (3o)  :  ^Belgarum  seu  Picardo- 
rum  quos  vocanl  linguam.^ 
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Etienne  Dolet,  né  a  Orléans  eu  iSog,  vint  à  Paris  à  Tâge  de 
douxe  ans,  voyagea  en  Italie,  étudia  le  droit  à  Toulouse,  séjourna 
à  Lyon,  et  revint  h  Paris,  où  il  fut  exécuté  en  i5/i6. 

15Â2.  Mbigrbt.  —  Traiti  touchant  k  commun  vsage  de  tescrUure 
yriiiij»»^,  faictpar  LifysMeigret,  Lyonnois.  i5/i5,in-8''(la  première 
édition  est  de  i5&9).  —  Le  AUnteur,  ou  F  Incrédule  de  Lucian  traduit 
de  grec  en  françoès  par  Louis  Meigrèt^  Lionoès,  auèq  vue  escriture 
quadrant  à  la  prolaçion  françoèxe:  è  lès  rézons.  iS&S,  i^-/i^  —  De- 
Jhues  de  Louis  Meigret  touchant  son  orthographie  françoèze,  contre  lés 
censures  è  calonnies  de  Glawnalis  du  Vezelet  è  de  ses  adherans,  i55o, 
in-/i®.  —  La  Réponse  de  Louis  Meigret  a  rapotojte  de  Jaqes  Pelletier. 
1 55o ,  in-/i^  — Letretti  de  la  grammèrefrançoèze^  Cet  par  Louis  Mei- 
gret Lionoès.  i55o,  in-/i^ 

Louis  Meigret  est  né  à  Lyon  vers  i5io,  et  vint  à  Paris  vers  i538. 
La  pureté  de  sa  prononciation  n'a  pas  été  seulement  contestée  par 
Pélelier^^)  et  Guillaume  des  Autels  t^^;  Bèze  en  juge  très  sévèrement 
dans  la  préface  de  son  Abraham  sacrifiant,  publié  en  i55o  :  «r  Quant 
à  l'orthographie ,  i'ay  voulu  que  l'imprimeur  suiui&t  la  commune, 
quelques  maigres  ^^^  fantasies  qu'on  ait  mis  en  auant  depuis  trois  ou 
quatre  ans  ença,  et  conseilleroye  volontiers  aux  plus  opiniastres  de 
ceux  qui  l'ont  changée  (s'ils  estoyent  gens  qui  demandassent  con- 
seil à  autres  qu'à  eux  mesmes),  puisqu'ils  la  veulent  ranger  selon 
la  prononciation,  c'est  à  dire  puisqu'ils  veulent  faire  qu'il  y  ait 
quasi  autant  de  manieras  d'escrire  qu'il  y  a,  non  seulement  de  con- 
trées, mais  aussi  de  personnes  en  France  :  ils  apprennent  à  pro- 
noncer douant  que  vouloir  apprendre  à  escrire  :  car  (pour  parler  et 
escrire  à  leur  façon)  eeluy  n'est  pas  digne  de  bailler  les  reigles  d'es- 
crire  nostre  langue^  qui  ne  la  peut  parler. ti 

Je  cite  le  Traité  de  F  escriture  françoyse  par  Escr. ,  le  Menteur  par 
Ment. ,  les  Défenses  par  Def.^  la  Réponse  par  Rep.,  le  Trettéde  la  gram- 
mire  par  le  folio,  sans  ajouter  autre  chose. 

(')  Paiiieulièrement  dans  la  prononeiatioQ  de  la  conjonction  et  (p.  aiâ),  de  To 
(p.  s&i),de  la  tenninaison  aire  (p.  3i8),  des  mois ^tieti^,  heurte  (p.  ^^7). 

«)  Particulièrement  dans  la  prononeiatioa  de  au  (p.  &96). 

^^)  Bèze  joue  sans  doute  ici  sur  le  nom  de  Meigret,  que  quelques-uns,  Robert 
Estienne  entre  autres,  écrivaient  Mat|{Tr(.  H.  Kstienne  fait  aussi  allusion  à  Meigret, 
quand  il  parie  (Gonf. ,  préface)  «rdu  François  de  la  maigre  orthographe 7>. 
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Je  substitue  à  sa  notation  de  Ye  ouvert  la  notation  moderne  (è); 
il  ne  distingue  pas  Ye  ferme  de  Ve  féminin.  Je  substitue  à  sa  notation 
de  17  et  de  Yn  mouillées  Ih  et  nhy  employés  par  Péletier.  Il  marque 
les  longues  d  un  accent  aigu,  que  j'ai  remplacé  par  Taccent  circon- 
flexe. 

15A8.  Guillaume  des  Autels.  —  Traité  touchant  T ancien  orto- 
graphe  français  et  écriture  de  la  langue  Jrançoise ,  contre  Tortographe  des 
Meigretistes ,  par  Glaumalis  de  Vezclel.  Lyon,  i5i8,  in-8";  iB&g, 
in-i6.  (Je  n'ai  pu  rencontrer  ce  livre.)  —  Réplique  de  Guillaume  des 
Autelz  aux  furieuses  défenses  de  Louis  Meigret.  Lyon,  1 55 1 ,  in-8*^. 

15A8.  SiBiLET.  —  Art  poétique  français  pour  les  studieux  desirans 
paruenir  à  la  perfection  de  la  poésie  française.  Reueu  et  augmenté  nou- 
uellement.  Lyon,  i576,in-i8.  (La  première  édition  est  de  i5/i8.) 

Thomas  Sibilet,  né  à  Paris  vers  i5i9,  se  fit  recevoir  avocat  au 
Parlement.  Il  est  mort  en  1589. 

Je  cite  par  les  chapitres  de  la  première  partie. 

1549.  Robert  Estienne.  —  Dictionaire  Francois-latin,  contenant  les 
motz  et  manières  déparier  Français  y  tournez  en  Latin,  Paris,  de  Timpri- 
merie  de  Robert  Estienne,  1 589 ,  in-fol.  —  Dictionnaire  Francoislatiny 
autrement  dict  Les  mots  François,  auec  les  manières  duser  diceulx ,  tournez 
enlatin.  Corrigé  et  augmenté.  Paris,  Robert  Estienne,  15/19,  ÎQ'foL 
—  Traicté  de  la  grammaire  française,  Paris,  Robert  Estienne,  i557, 
in-8°;  i569,in-8°. 

Robert  Estienne,  né  à  Paris  en  i5o3,  y  exerça  la  profession 
d'imprimeur  jusqu'en  i55o.  Il  est  mort  en  1559. 

R.  Estienne  explique  ainsi  le  but  qu'il  s'est  proposé  en  compo- 
sant son  Dictionnaire  français-latin,  dans  l'avis  qui  est  en  tête  de  la 
première  édition  :  «r  Apres  auoir  mis  en  lumière  le  grand  thresor 
d'icelle  langue?),  la  langue  latine, (t lequel  peult  seruir  à  toutes  gens 
de  quelque  hault  scauoir  qu'ilz  soyent  garniz  :  nous  auons  mis  cueur 
et  entente  au  soulagement  de  la  ieunesse  francoise,  qui  est  sur  son 
commencement  et  bachelage  de  literature.  Si  leur  auons  faict  deux 
liures  :  l'ung  commenccant  par  les  mots  Latins  deschiffrez  en  Fran- 
çois :  qui  fut  publie  des  l'année  précédente.  L'autre  est  cestuy  cy, 
qui  va  prenant  les  motz  de  la  langue  francoise,  les  mettant  après  en 
latin  tout  au  plus  près  qu'il  s'est  peu  faire.  ^ 
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Dans  la  seconde  édition  de  son  Dictionnaire,  R.  Estiennc  n  avait 
pas  eu  seulement  en  vue  la  traduction  du  français  en  latin,  mais 
aussi  un  trésor  de  la  langue  française;  car  il  dit  dans  faYertisse- 
ment:  (rOultre  la  première  impression  de  ce  présent  liure,  saches, 
lecteur,  qu'il  a  esté,  enceste  seconde,  augmenté  d'inGniz  mots,  les- 
quelz,  autant  que  possible  a  esté,  on  a  tourné  en  latin ,  fors  aucuns 
ausquelz  on  n  a  point  encores  trouué  es  autheurs  mots  latins  res- 
pondans.  Pour  lesquelz  te  prions,  si  tu  leur  trouues  propres  dictions 
latines,  de  nous  en  aduertir.  Mesmes  aussi  d'autant  de  mots  que  tu 
trouueras  es  rommans  et  bons  autheurs  François,  lesquelz  aurions 
omis  :  a  fin  que  nostre  conception  quelque  fois  puisse  sortir  son  ef- 
fect. . .  y>  Nous  te  prions  (t  estimer  cest  ouvrage  n'estre  que  commence- 
ment, qui  iamais  ne  se  parfera  que  par  diuerses  personnes  soin- 
gneuses  et  diligentes  à  observer  ce  que  et  eulx  et  autres  lisent  ou 
parlent,  dont  se  dressent  certaines  reigles  tant  pour  Tintelligence 
des  mots  que  pour  la  droicte  escripture  d'iceulx,  comme  a  esté  faict 
par  les  autheurs  Grecs  et  Latins.  i) 

Voici  comment,  dans  Tavis  au  lecteur,  il  explique  ce  qu'il  a  voulu 
faire  dans  la  grammaire  française  :  tr  Pourtant  que  plusieurs ,  desirans 
auoir  ample  cognoissance  de  nostre  langue  Françoise,  se  sont  plains 
à  nous  de  ce  qu'ils  ne  pouuoyent  aiseement  s'aider  de  la  grammaire 
Françoise  de  Maistre  Lois  Maigret  (à  cause  des  grans  changemens 
qu'ils  y  voyoyent,  fort  contraires  à  ce  qu'ils  en  auoyent  ia  apprins, 
principalement  quant  à  la  droicte  escripture)  ne  de  l'introduction  à 
la  langue  Françoise  composée  par  M.  laques Sylvius  médecin  (pour- 
tant que  souuent  il  a  meslé  des  mots  de  Picardie,  dont  il  estoit). 
Nous,  ayans  diligemment  leu  les  deux  susdicts  autheurs  (qui  pour 
certain  ont  traicté  doctement,  pour  la  plus  part,  ce  qu'ils  auoyent 
entrepris),  auons  faict  vn  recueil,  principalement  de  ce  que  nous 
auons  Yeu  accorder  à  ce  que  nous  auions  le  temps  passé  apprins  des 
plus  sçauans  en  nostre  langue.  . .  Et  le  tout  auons  mis  par  ordre, 
et  traicté  à  la  manière  des  grammaires  Latines,  le  plus  clairement  et 
facilement  qu'auons  peu.?) 

R.  Estienne,  comme  un  grand  nombre  de  ses  contemporains,  est 
disposé  à  faire  violence  à  l'usage  pour  le  rapprocher  de  Tétymolo* 
gie.  Il  invente  môme  des  formes,  ainsi  :  ^venredi,  voyez  vendredi, n 
^graver  quasi  grafer^n  trJra^ee  quasi  tragee^  il  vient  de  Tragemay-n 
^arme  ou  oiUmCjn  turtureUe,  f^ falot  pour  phanot  a  (patféç.v 
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Je  cite  le  Dictionnaire  (ëdition  de  iS/ig)  par  Tabréviation  St. 
(Stephanus) ,  la  Grammaire  en  ajoutant  à  St.  le  chifire  de  la  page  de 
réditîon  de  1669. 

1 549.  Du  Bbllat.  —  La  dejffense  et  iUusiraUon  de  la  langue  fran- 
cayie.  Par  I.  D.  B.  A.  16/19,  in-8^  (Réimprimé  par  M.  Person, 
1878,  iIl.8^) 

Joachim  Du  Bellay  est  né  près  d'Angers  en  i5s/i.  Il  étudia  le 
droit  a  Poitiers,  et  vint  à  Paris  vers  iS&S.  (1  est  mort  en  i56o. 

Je  cite  d'après  la  réimpression  de  1878. 

1549.  Pblbtibr.  —  Dialogue  de  Fortografe  é  prononciacion  fran- 
çoèse,  départi  andeus  b'tiref,  par  laques  Péletier  du  Mans.  Lyon,  i555, 
in-8^  (La  première  édition  est  de  i55o;  l'édition  de  i555  contient 
[pages  5-97]  V Apologie  à  Louis  Meigret,  qui  est  datée  du  5  janvier 
i5&9.)  —  L'Art  poétique  de  laques  Péletier  du  Mans,  départi  an 
deus  Hures.  Lyon,  i555,  in-8^  —  L amour  des  amours.  Vers  liri- 
ques.  Par  laques  Péletier  du  Mans.  Lyon,  i555,  in-8^ 

Jacques  Péletier (^),  né  au  Mans  le  35  juillet  1617,  fit  ses  études 
à  Paris  au  collège  de  Navarre ,  où  il  entra  a  peine  âgé  de  cinq  ans.  Il 
passa  près  de  cinq  années  dans  Tétude  du  droit,  fréquenta  ensuite 
la  cour  de  la  reine  de  Navarre,  retourna  vers  1639  dans  le  Maine, 
où  il  fut  secrétaire  de  René  du  Bellay,  et  revint  en  i5/i/i  à  Paris, 
où  on  le  trouve  principal  du  collège  de  Bayeux  en  16/17.  Après  une 
existence  errante,  il  mourut  en  1 683 ,  à  Paris ,  principal  du  collège 
du  Mans. 

Péletier  sacrifie  parfois  l'usage,  non  pas  à  l'étymologie,  mais  à 
l'analogie,  au  désir  de  rigUr  la  langue ^^\  Ainsi  je  crois  qu'il 
a  introduit  systématiquement  Ye  fermé  dans  beaucoup  de  mots  de 
la  langue  savante,  et  que  dans  les  verbes  il  a  ajouté  ou  supprimé  l'i 
finale  pour  plus  de  régularité. 

Je  cite  son  Apologie  et  son  Dialogue  seulement  par  la  page ,  Y  Art 
poétique  par  Ar.,  V Amour  des  amours  par  Am.  Péletier  note  les  e 
fermés,  ouverts,  féminins  par  des  signes  auxquels  j'ai  substitué  la 
notation  moderne.  Je  ne  mets  pas  l'accent  aigu  sur  l'e  de  -ier,  qu'il 

^')  Voir  Haaréau ,  Histoire  littéraire  du  Maine  (1 876),  u ,  35. 
^)  11  dit  (Ar.  87)  :  tr Maintenant  que  notre  langue  se  régie. . .  ^ 
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marque  partout  comme  ferme.  Il  note  en  quelques  mots  les  brèves 
par  un  accent  grave,  les  longues  par  un  accent  aigu,  comme  il  l'in- 
dique lui-même  (io6).  Je  substitue  à  Taigu  le  circonflexe. 

1550.  PiLLOT.  —  GilUicœ  Unguœ  institution  Latino  sermone  con- 
scripta  per  loannem  Pillotum  Barrensem.  i55o,  in-8^. . .  Nunc 
vero  locupletata  per  eundem.  i56i,  in-8°. 

H.  Estienne  critique  vivement  Pillot,  sans  le  nommer,  d'après 
rédition  de  i56i,  dans  ses  Hypomneses,  30o-9o3. 

Jacques  Dupuys,  l'éditeur  de  la  réimpression  de  R.  Estienne 
(i58/i), dit  dans  son  ëpitre  dédicatoire  à  Georges  Jean,  comte  pala- 
tin du  Rhin ,  quV  il  a  esté. . .  très  heureusement  mené  et  conduict?»  à 
la  connaissance  de  la  langue  française  «rpar  M.  lean  Pilot,  homme 
de  très  grande  érudition  et  d'vne  humanité  singulière,  qui  mesmes 
a  conmiuniqué  au  public,  il  y  a  ia  assez  longtemps,  la  méthode  de 
laquelle  il  a  usé  à  vous  enseigner,  grandement  recueillie  (sic)  de 
tous  estrangers  affectionnez  à  nostre  dicte  langue  et  prisée  de  tout 
homme  à  ce  se  cognoissant.  n 

1 551 .  Fontaine.  —  Le  Quintil  Horatian.  Lyon ,  1 55 1 ,  in-i 8**.  (Ré- 
imprimé par  M.  Person  à  la  suite  de  la  deffense,  etc.,  de  Du  Bellay, 
dont  le  tr Quintil 7)  est  la  critique.) 

Charles  Fontaine,  né  à  Paris  en  1 5 1 3 ,  est  mort  après  1 588. 
Je  cite  d'après  la  réimpression. 

1555.  PiRioN.  —  loachimi  Perionii  Benedictini  Cormœriaceni 
Dialogarum  de  Unguœ  gaUicœ  origine  eijuque  cum  Grœca  cognatione  libri 
quatuor.  i555,  in-8^ 

Joacbim  Périon,  né  à  Cormeri  dans  la  Touraine,  fit  ses  premières 
études  à  l'abbaye  de  cette  ville,  où  il  prit,  en  i5i7,  l'habit  de 
Saint  Benoît.  Il  fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à  Paris,  où  il  passa 
vingt  ans.  Il  est  mort  en  i559  ou  i56i. 

1557.  Anonyme.  —  Discourt  non  plus  mélancoliques  que  divert  de 
choses  mesmement  qui  appartiennent  à  notre  France.  1 557,  ^^~^'*'  Réim- 
primé avec  Le  Cymbalummundi  et  autres  œuvres  de  Bonaventure  des 
Periers,  par  P.  L.  Jacob,  bibliophile,  i8&i. 

1558.  Jean  Garnier.  —  Instituiio  galUcœ  Unguœ  invsum  iuvenlutis 
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germanicœ  ad  iUustristmoê  iumoret  principes  Landtgramos  Hœistœ 
conscripta,  authore  loaD.  Gamerio.  Apud  lo.  Crispinum.  i558,  in-^^ 

On  De  trouve  presque  rien  sur  la  prononciation.  J.  Gamier  dit 
lui-même  (i):  «r Supervacaneum  iudicavi  hic  in  iimine  muita  trac- 
tare  de  iiteris,  syllabis  aut  diphthongis.  Usus  enim...  frequenset 
assidua  lectio  hœc  omnia  facile  indicabunt.  i)  Saint-Liens  fait  le  plus 
grand  ëloge  de  Gamier  (lo)  :  «rExaminemus  tôt  ac  tam  diversas 
grammaticas  a  diversis  authoribus  scriptas  et  unum  Garnerium  ger- 
manicœ iuventutisin  lingua  nostra  informatorem  solum  inveniemus^ 
qui  rem  (quamvis  in  nonnullis  hallucinetur)  fidelius  ac  compendio- 
sius  reliquis  omnibus  tractaverit.  t)  H.  Estienne  le  critique  très  vive- 
ment {Hypomneses,  s  1 1-9 1 3). 

J.  Garnier  recommande  la  lecture  de  Comines  après  celle  de 
rÉvangile  pour  se  perfectionner  en  français  (toi):  trHuius  enim 
lectio  non  solum  linguam  informabit,  verum  etiam  mores  adeoque 
meptem  ipsam  erudiet.  Nam  praecepta  cum  œconomica  tum  politica 
(prseter  historiam  rerum  gestarum)  mira  brevitate  perfectissime 
tradit.» 

1559.  Matthieu.  —  Deuis  de  la  langue  françoyte  à  Jehanne  {Al- 
brety  royne  de  Nauarre ,  duchesse  de  Vandosme ,  etc. ,  par  Abel  Matlhieu , 
natif  de  Chartres.  iSSg,  in-8^  —  Second  deuis  et  principal  propos 
de  la  langue  françoyse  à  la  royne  de  Navarre ,  par  Abel  Matthieu, 
natif  de  Chartres.  i56o,  in-8^ 

1 562.  Ramos.  —  Gramère.  1 562 ,  in-8^  —  Grammaire  de  P.  delà 
Ramee,  lecteur  du  roy  en  rVniuersité  de  Paris.  1 672 ,  in-8".  —  P.  Rami 
Scholœ  in  libérales  artes,  Rasileœ,  1678,  in-fol. 

Ramus,  né  à  Cuth  (Vermandois)  en  i5i5,  flt  ses  études  h  Paris, 
où  il  enseigna  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  Il  mourut 
en  1572. 

Il  a  sacrifié  quelquefois  Tusage  à  l'analogie  ;  ainsi  il  écrit  je  sui 
(sum)  (100). 

Je  cite  sa  grammaire  d'après  l'édition  de  1672. 

1565.  Ronsard.  —  Ahhregé  de  V art  poétique françois.  i565,  in-/i^ 
(Je  citeTouvrage  d'après  Œuvres  complètes  de  Ronsard  y  nouvelle  édi- 
tion, par  Prosper  Rlanchemain,  1866,  VII,  817  et  suiv.) 
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Ronsard  est  né  en  i59&  dans  le  Vendômois.  Il  est  mort  en 
i585. 

1566.  DnyiYiER.  —  Grammaire  française  touchant  la  lecture,  dé- 
clinaisons des  noms  et  coniugaisons  des  verbes.  Le  tout  mis  en  françois 
et  ailemang  par  Gérard  du  Vivier,  Gantois,  maistre  d^escole  Fran- 
çoise en  ceste  ville  de  Coloigne,  douant  les  Frères  mineurs.  Côllen, 
i566,  in-S'^.  —  Briefve  institution  de  la  langue  française  expliquée  en 
aleman,  par  Girard  du  Viuier,  Gaulois.  Côllen  (Dédicace  du  i5  fé- 
vrier i568),  in-S^ 

J'indique  la  Briefve  institution  par  un  astérisque  (*). 

1567.  Plantin.  —  La  première  et  la  seconde  partie  des  dialogues 
françois  pour  les  ieunes  enfants.  Anvers,  Christophle  Plantin,  1567. 

Ces  dialogues  sont  anonymes;  mais  ils  paraissent  être  de  Plan- 
tin ,  célèbre  imprimeur,  né  près  de  Tours  en  1 5 1  & ,  qui  fonda  son 
imprimerie  à  Anvers  en  i55o;  il  mourut  en  1689.  Le  yi''  dialogue 
porte  sur  la  prononciation. 

1568.  Meurieb.  —  Brève  instruction  contenante  la  manière  de  bien 
prononcer  et  lire  le  françois ,  ytalien ,  espagnol  et  Jlamen  :  par  Gabriel 
Meurier,  à  la  (in  d'un  volume  intitulé  :  Coniugaisons  y  règles  et  in- 
structions moût  propres  et  nécessairement  requises  pour  ceux  qui  désirent 
apprendre  françois ,  italien ,  espagnol  et  flamen ,  dont  la  plus  part  est  mise 
par  manière  ^^interrogations  et  responses,  par  Gabriel  Meurier.  Anvers, 

i568. 

Gabriel  Meurier,  né  à  Avesnes  (Hainaut)  vers  i53o,  était  mattre 
de  langues  à  Anvers. 

1570.  CAucms.  —  Antonii  Caucii  Grammatica  gallica.  1570, 
in-i  9.  —  Antonii  Caucii  Grammatica  gallica  in  III  libr.  distributa,  ad 
Nicolaum  aBuckwolden  etFranciscum  Razovium,  nobiles  Holsatos. 
Cum  auctoris  epistola  ad  Martinum  Barnecovium,nobilem  Danum , 
de  sua  Grammatica  et  prosodia  gaUicana.  Antverpiae,  1578,  in-8°. 
—  Antonii  Caucii  Grammaticœ  gallicœ  libri  très,  ad  illustrissimos 
Holsatiae  duces.  Argentin»,  i586,  in-8^ 

L'auteur  indique  clairement  son  nom  et  sa  patrie  dans  les  vers 
suivants  (i586,  a  5  v°): 

I.  c 
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Nec  cautela  mihi ,  nec  cautes  nominis  ortum, 

Cognomen  saiis  sed  via  strata  dédit. 
Gnmque  litostroton  dicunt  sennone  Pelasgo, 

Nomine  vox  illa  est  non  aliéna  meo. 
Frandca  Chansseum  diadectuB  dioeret,  at  me 

Cauchiom  dici  patria  lingua  iubet. 
Sed  quia  Germanos  prolatio  falleretista, 

Nil  aspiranti  Gaucius  ore  vocor. 

On  lit  dans  Bovelles  (56)  :  r^chaussie  secundum  Belgas  eauckie'n. 
Ce  grammairien  ëtait  donc  Picard  et  s  appelait  Cauckie. 

Cauchie  a  enseigné  le  français  à  des  nobles  allemands.  Il  étudiait 
la  médecine  en  ib'jlx^^K  II  a  donné  lui-même  trois  éditions  de  sa 
grammaire  :  la  première  en  1670;  la  seconde,  avec  changements ^^^ 
sans  doute  en  iByS,  et  que  je  n'ai  rencontrée  que  dans  une  réim- 
pression de  1878;  la  troisième,  en  1686,  qui  est,  en  général,  un 
abrégé  de  la  seconde,  surtout  dans  la  rédaction. 

1572.  Pasquier. — Lettres(III,  4).  A  Monsieur  Ramus,  professeur 
du  Roy  en  la  philosophie  et  les  mathématiques  {Œuvres  de  Pas- 
quier, II,  55  et  suiv.  Amsterdam,  1733,  in-fol.). 

Cette  lettre,  oi!i  Pasquier  traite  de  la  conformité  de  Torthographe 
avec  la  prononciation,  doit  être  de  1 573. Pasquier  dit  à  Ramus  (55)  : 
(tVousauez  fraischement  mis  en  lumière  vue  grammaire  françoise;? 
et  plus  loin  (58),  il  parle  d'un  fait  arrivé  en  1567.  Il  a  donc  écrit 
sa  lettre  à  l'occasion  de  la  seconde  édition  que  Ramus  a  donnée  de 
sa  grammaire  en  1579. 

Etienne  Pasquier,  né  à  Paris  en  iSag,  y  exerça  la  profession 
d'avocat.  Il  mourut  en  161 5. 

Pasquier  est  contraire  à  la  réforme  de  l'orthographe,  et  tient 
pour  l'ancienne  prononciation. 

^')  A.  Gaucius  Martino  Barnecovio  (pridic  kal.  januarias  anni  1576)  :  «  Ante  elap- 
mim  luiitrum  nostra;  orationis  energiaoi  proprietatemque  summa  expendebam  dili- 
gentia,  quam  nunc  graviora  artis  raedica?  studia  iionnihil  di8trnxenint.n 

^*^  DD.  Nicolas  a  Buckwolden  cl  Francisco  Ranzovio  (cal.  soptcinh.  anno  Domini 
107/1):  «Hanc*"  {p*aminatic<im  <tt>go  ex  illn  qn«e  inauspicato,  aliter  atque  alio  loco 
quam  volucrim,  anno  scptuagesimo,  cxiit«  concinnavi,  sed  ita  quidem  ut  omnia 
innovala  vidcantur  et  rêvera  sint.»» 
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1572.  Thierry.  —  Dictionnaire  françoislatin ,  auquel  les  mots 
François,  auec  les  manières  dVser  d*iceux,  sont  tournez  en  latin, 
corrigé  et  augmenté  par  maistre  lehan  Thierry,  auec  Taide  et  dili- 
gence de  gens  sçauants.  Plus  y  a  à  la  fin  vn  Traicté  d'aucuns  mots 
et  maniere{sic)  déparier  appartenans  à  la  vénerie ,  pris  du  second  liure  de 
la  philologie  de  Monsieur  Budë.  Aussi  y  a  Aucuns  mots  et  manières 
de  parler  appartenans  à  la  fauconnerie  ou  volerie.  Plus  vn  Recueil  des 
propres  noms  modernes  de  la  géographie,  confrontez  aux  anciens  par 
ordre  alphabétique,  enrichis  dVnebrieue  observation  de  leurs  situa- 
tions, adiousté  de  nouueau.  Par  M.  lean  le  Frère,  de  TA  val.  Paris, 
Guillaume  lullian ,  1879,  in-fol. 

C'est  une  réimpression  du  Dictionnaire  de  R,  Eslienne,  avec  beau- 
coup d'augmentations.  Je  la  désigne  par  Th.  Les  fautes  de  typogra- 
phie sont  assez  nombreuses;  je  les  ai  corrigées  à  Taide  de  la  réim- 
pression qui  porte  le  nom  de  Nicot. 

L'éditeur,  Jacques  Dupuys,  dit  dans  son  épitre  dédicatoire,  en 
tête  de  la  réimpression  de  i58/i,  que  R.  Estienne  n'avoit  trrien  es- 
pargnéà  faire  reueoir?»  son  Dictionnaire  françois-iatin  tr  à  plusieurs 
sçauants  personnages  qui  Tauoyent  en  cet  endroit  infiniment  aydé 
et  nommeement  k  M.  lean  Thierry,  homme  de  grande  érudition,  v 

1573.  La  Taille.  —  La  manière  de  faire  des  vers  en  françois, 
comme  en  grec  et  en  latin,  par  feu  Jacques  de  la  Taille,  du  pays  de 
Beauce.  1578,  in-8\ 

Jacques  de  la  Taille,  né  en  i5&9  à  Bondaroy  (près  de  Pithi- 
viers),  étudia  le  grec  avec  Daurat;  il  est  mort  à  Paris  en  i569. 

1 574.  Baïf.  —  Etrénes  de  poézie  fransoèze  an  vers  mezurés.  Lès  be^ 
zonkes  et  jours  iEsiode.  Lès  vers  dorés  de  Pitagoras.  Ansènhemans  de 
Faukilidès.  Ansènhemans  de  Naumaclie  aus  fillies  a  marier.  Par  Jan  An- 
toéne  de  Baîf,  segretère  de  la  chanbre  du  Roè.  i57&,  in-A''. 

Jean-Antoine  de  Baïf(^)  était  frné  à  Venise,  vers  i53s  ou  même 
1 53o  ^ ,  de  l'ambassadeur  français  Lazare  de  Baïf ,  qui  était  Angevin , 
et  d'une  Vénitienne.  Il  étudia  avec  Ronsard  sous  Daurat.  Il  vécut  à 
Paris,  où  il  mourut  en  1589. 

''^  Sainte-Beuve,  Tableau  hiitoriqwet  critique  de  la  poéiie  françaine  et  du  théâtre 
Jrançaii  au  ivi'  n^le  (1 8â3 ),  A 1 9  el  siiiv. 
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Baïf  a  conformé  Torthographe  h  la  proDonciation  pour  des  rai- 
sons qu'il  donne  lui-même  (â  n)  :  ((Ami  lékteur,  sans  Tëgzakte  écri- 
ture konforme  au  parler  an  tous  lèz  élémans  d'iselui,  lètre  pour 
son,  ou  voéiél  ou  konsonant,  Tart  dès  vers  mezurés  ne  se  peut  ré- 
gler ni  bien  trétér;  é  pour  se  ne  t'ébaï  ni  rejeté,  mes  su  porte  la  nou- 
veauté. ?)  Ramus  dit  dans  sa  préface  (*7  v*^)  :  trNagueres  T.  A.  de 
Baifa  doctement  et  vertueusement  entreprins  le  point  de  la  droicte 
escripture,  et  la  fort  esbraole  par  ses  viues  et  pregnantes  persua- 
sions.» Je  ne  sais  à  quoi  il  fait  allusion. 

Baîf  a  certainement  forcé  la  quantité  des  mots  pour  avoir  des 
longues;  on  n'a  jamais  dû  prononcer  trop  (a  a,  i  s"*) ^ parole  (d  v*), 
note  (lo),  f^icAe  (macula,  19). 

Le  commencement  de  son  recueil  nest  pas  paginé;  j'ai  cité  par 
les  signets. 

1578.  Rambadd.  —  La  déclaration  des  ahm  que  Von  commet  en  es- 
criuant  et  le  moyen  de  les  euiter,  et  représenter  nayuement  les  paroles  :  ce 
queiamais  homme  n'a  faict.  Lyon  ^  1^78,  in-8°. 

Honorât  Rambaud,  comme  l'indique  son  prénom,  était  Proven- 
çal, d'un  pays  où,  encore  en  1693,  on  ne  parlait  le  français  que 
K par  accident  ^^) 9. On  nepeutguères  tirer  parti  de  son  écriture,  con- 
forme à  une  prononciation  qui  n'était  pas  la  prononciation  nor- 
male. Mais  rien  n'est  plus  touchant  que  le  motif  qui  l'a  déterminé, 
irll  y  a  enuiron  trente  deux  ans  que  ie  tiens  eschole  en  vostre  cité,?) 
dit-il  dans  sa  dédicace  aux  consuls  de  Marseille;  et  c'était  non  seu- 
lement pour  faciliter  la  lecture  aux  enfants,  mais  encore  pour  ré- 
pandre l'instruction  qu'il  avait  imaginé  son  système  d'écriture.  Il 
dit  (3&6)  :  ((Vray  est  que  pour  petite  que?)  ma  chandelle  trsoit, 
plusieurs,  s'il  leur  plait,  y  allumeront  de  grandes  torches  :  ce  que 
ie  désire  bien  fort,  à  fln  que  tous,  iusques  aux  laboureurs,  bergiers 
et porchiers,pui8sentclairementvoir(«tc)escrire, puisque  tous  en  ont 
besoing.7)  Il  combat  ceux  qui  étaient  hostiles  à  ce  que  nous  appe- 
lons l'enseignement  primaire  (78)  :  tr  II  y  a  des  gents  qui  se  faschent 
et  ne  se  peuuent  tenir  de  dire  qu'il  y  a  trop  de  gents  qui  sçauent 
lire  et  escrire  :  et  toutesfois  ils  prennent  bien  plaisir  de  le  sçauoir. 


^')  Milleran  dit  (tàh)  qu*à  «Aries,  vile  sur  le  Rhône,  il  y  a  une  académie  fran- 
roise,  quoiqu'on  Provence,  où  on  ne  parie  François  que  par  accident.  ?) 


INTRODUCTION.  xxxvii 

C'est  bien  signe  qu'ils  n  aiment  pas  leur  prochain ,  puis  qu'ils  pren- 
nent plaisir  qu'il  soit  aueugle,  sourd  et  muet.  0  maudite  enuie, 
ennemie  de  charitë!^ 

1579.  JouBERT.  —  Traité  du  ris. ,  .^  par  M.  Laur.  loubert,  con- 
selier  et  médecin  ordinaire  du  roy,  et  du  roy  de  Nauarre,  premier 
docteur  regeant,  chancelier  et  iuge  de  rVniversité  en  médecine  de 
Mompelier.  Item  La  cause  morale  du  ris ^  de  Democrite. ..  Plus,  un 
Dialogue  sur  la  cacographie  fransaise ,  avec  des  annotacions  sur  l'or- 
thographie de  M.  loubert  (par  Christophle  de  Beauchalel).  iByg, 
in- 8°.  — La  seconde  partie  des  Erreurs  populaires  au  fait  de  la  méde- 
cine et  régime  de  santé  (Lyon,  i6o8,  in-is)  contient  un  «radvertisse- 
ment  sur  Torthographe  de  M.  loubert  t». 

Laurent  Joubert,  ne  à  Valence  (Dauphiné)  en  iSsg,  flt  ses 
études  dans  sa  ville  natale;  il  se  rendit  à  Montpellier,  oii  il  fut  reçu 
docteur  en  médecine  en  i558,  et  où  il  devint  professeur.  Il  est 
mort  en  i583. 

Je  cite  les  Annotations  en  mettant  Ânn.  devant  le  chiffre  de  la  page  ; 
quand  je  n'ajoute  pas  d'indication,  je  cite  le  Traité  du  ris. 

1580.  Saint-Liens.  —  Claudii  a  Sancto  Vinculo  Z)e|7ronun^ûi^ton« 
Unguœ  gaUicœ  libri  duo  :  ad  illustrissimam  simulque  doctissimam 
Elizabetham,  Anglorum  Reginam.  Londini,  i58o,in-8^  —  Clau- 
dii a  Sancto  Vinculo  De  Resurrectionedominiadconsulem,  et  consulares 
urbanoSy  cœterosqtte  concives  Londinenses  oratio,  Londini,  i58o,  in-8®. 
La  pagination  continue  celle  de  l'ouvrage  précédent,  dont  ce  dis- 
cours fait  partie.  Le  français  est  imprimé  en  regard  du  texte  latin, 
suivant  l'orthographe  de  l'auteur. 

Saint-Liens  était  maître  de  langue  à  Londres,  comme  il  l'indique 
lui-même  dans  le  dialogue  suivant ^^^  (^^3)  •  ^^^  alle(z)  vous  à 
re(s)c(h)ole?  Au  cymitiére  S.  Pol  :  au  signe  de  la  boule  d'or.  —  Com- 
men(t)  s'apelte  vo(s)tre  mai(s)tre?  Il  s'appelle  Monsieur  de  S(a)in- 
liens.  7>  Il  était  originaire  du  Bourbonnais,  comme  on  le  voit  par  le 
titre  d'une  grammaire  française  qu'il  avait  composée  en  anglais,  etque 
cite  M.  EUis  {On  early  English  pronunciation,  etc.,  397,  note, col.  1): 


^^>  Vai  mis  entre  parenthèses  les  leUres  dont  Saint-Liens  indique  la  suppression 
par  un  astérisque  placé  en  dessous. 
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{rTlie  french  litteltoii.  A  most  easie,  perfect  and  absolvte  way  to 
learne  the  freoch  longue,  set  foorth  by  Claudius  Holyband,  gentil- 
homme bourbonnois.  London,  i6og,  in-Ss.i)  M.  Ellis  mentionne 
(838)  une  autre  édition  du  même  traité,  datée  de  i566.  Le  nom 
de  Saint-Liens  a  été  traduit  en  anglais  par  Holyband.  Les  extraits 
que  donne  M.  Ellis  de  la  partie  de  Touvrage  relative  à  la  pronon- 
ciation se  retrouvent  avec  plus  de  développements  dans  le  traité 
latin. 

1582.  HBffRi  EsTiENNE.  —  Traicté  de  la  conformité  du  language 
françoù  auec  le  grec. .  .,  duquel  Tauteur  est  Henri  Estienne.  1869, 
in-8*'.  (La  première  édition  est  de  i565.  Réimprimé  par  M.  Louis 
Feugère,  i853,  in-8°.) —  Deux  dialogues  du  nouueau  langage  fran-- 
çois  italianizé,  et  autrement  desguizéy  principalement  entre  les  courtisans 
de  ce  temps, .  .  (Genève,  1 678),  iu-8°.  —  Proiet  du  Hure  intitulé  de  la 
Precellence  du  langage  françois.  1679,  in -8°.  (Réimprimé  par 
L.  Feugère,  i85o,  in-8**.)  —  Hypomneses  de  Gall.  lingua  peregrims 
eam  discentibus  necessariœ  :  quœdam  tero  ipsis  etiam  GaUis  multum  pro- 
futurœ. . .  auctore  Heur.  Stephano.  i58s,  in-8°. 

Henri  Estienne,  fils  de  R.  Estienne,  naquit  à  Paris  en  iBsS.  Il 
fut  élevé  dans  la  maison  de  son  père;  tout  le  monde  y  parlait  latin, 
même  les  domestiques;  H.  Estienne  lui-même  n'aurait  osé  parler 
que  latin  avec  son  père  et  les  correcteurs  de  l'imprimerie;  sa  mère 
et  sa  sœur  parlaient  aussi  latin.  Il  mourut  en  1698. 

H.  Estienne  dit  (*ij)  :  tf  Quum  refellendi  mihi  coram  rege  uostro 
essent  qui  sermonem  Italicum  noslro  anteponebant  (qua  de  re  li- 
bellum  etiam  edidi  postea ,  qui  de  gallics^  lingua;  pnccellentia  est 
inscriptus),  penitius  quam  antea  unquam  introspiciendœ  mihi  omnes 
nostri  sermoais  partes  fuerunt.^  Il  avait  senti  quelle  était  l'impor- 
tance de  la  connaissance  du  vieux  français;  car  il  fait  dire  à  Tun  de 
ses  interlocuteurs  en  parlant  de  lui-même  (Dial.  1 3 1  )  :  <r  Me  souuient 
que,  quand  ie  Talles  voir,  ie  le  trouves  ayant  vne  grande  table  char- 
gée de  vieux  livres  frances,  rommans  et  autres,  dont  la  plus  grant 
part  estet  escrite  à  la  main. . .  11  me  diset  que  par  la  lecture  de  ces 
vieux  rommans  on  descouuret  de  grans  secrets^  quant  à  la  cognois- 
sance  de  Fancien  langage  frances  :  et  que  ceste  cognoissance  seruet 
beaucoup  à  iuger  de  la  deprauation  qui  est  auiourdhuy  :  et  princi- 
palement ou  ceux  mesmementqui  sont  estimez^bien  parler  ne  s'ac- 
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cordent  point,  pour  voir  du  costë  desquels  ie  vieil  frances  incline 
le  plus.  Ji  Mais  ces  ëtudes  furent  faites  à  la  hâte  ^^\  traversées  par  ses 
travaux  d'helléniste,  et  les  livres  qui  en  furent  le  fruit  portent 
Tempreinte  de  la  précipitation. 

Malheureusement,  les  Hypimneset,  qui  contiennent  des  remarques 
sur  la  prononciation  et  quelques  autres  points  faites  pour  servir  de 
complément  à  la  grammaire  de  son  père,  ne  paraissent  pas  avoir  été 
plus  mûrement  composées  que  les  autres  traités.  Non  seulement 
c'est  fort  incomplet,  mais  nulle  part  ailleurs  peut-être  on  ne  ren- 
contre plus  d'assertions  hasardées. 

H.  Estienne  a  pour  principe  (3i)  que,  «rquum...  aliquod  voca- 
bulum  duobus  modis  effertur,  illi  potius  standum  est  pronuntiationi 
quœ  ipsius  vocabuli  origini  est  consentanea.  t»  Ce  principe  est  dan- 
gereux quand  on  dérive  autant  de  mots  français  du  grec  que  le  fai- 
sait H.  Estienne.  Je  le  soupçonne  d'avoir  souvent  fait  violence  à 
l'usage  en  faveur  de  Tétymologie. 

Je  désigne  le  Traicté  de  la  cov^ormité  (éd.  de  t^Gg)  par  Conf.  ; 
les  Deux  dialogues ,  par  Dial.;  la  Précettence  (réimpression  de  i85o), 
par  Préc.;  je  cite  les  Hypamneses  par  la  page,  sans  rien  ajouter. 

1583.  ToBVENiif.  —  Grammatica  latina-francica  a  Petro  Ramofran- 
ciee  scriptay  latina  vero  facta  annotaiionibusque  illustratay  per  Panta- 
leontem  Theveninum,Commerciensem  Lotharingum. Francofurti ad 
Mœnum,  i583,  in-8^ 

Thevenin  a  suivi  partout  Sylvius  et  Pillot. 

1 584.  BàzE  ^^î.  —  Alphabetumgrœcum.  Addita  sunt  Theodori  Beza; 
SehoUa,  in  quUms  de  germana  grœcœ  Unguœ  pronuntiatione  disseritur. 
R.  Stephanus,  i554,  in-8°.  —  De  Francicœ  Unguœ  recia  pronuntia- 
tionêy  Theodoro  Beza  auctore.  Genevœ,  i584,  in-8".  (Réimprimé 
par  Tobler,  Berolini,  i868,  in-8°.) 

(')  n  est  carieui  qu'il  ait  rencontré  Y  s  du  nominatif  sans  songer  à  la  rapporter  à 
son  origine  latine  (Préc.  s  1 6 )  :  rr. .  .Qui  de  ses  subjects  est  hays  N'est  pas  seigneur 
de  son  pays. . .  Il  fiiut  noter  en  ce  dernier  proverbe  que  hayi  est  dict  pour  hay,  la 
lettre  t  estant  superflue:  comme  elle  est  souuent  au  langage  ancien,  et  principale- 
ment où  la  ryme  requiert  qu'elle  soit  adjoustee.  n 

*'*ï  Péletier,  dans  son  «dialogue  de  Torlografer'  dont  Bèze  est  l'un  des  interlocu- 
teurs, l'appelle  toujours  Dêbèze, 


XL  INTRODUCTION. 

Théodore  de  Bèze  naquit  à  Vézelay  en  1 5 1  g ,  et  passa  à  Paris 
les  premières  années  de  sa  vie;  il  étudia  à  Paris  et  à  Bourges,  et 
revint  à  Paris  en  i53g.  Il  se  retira  à  Genève  en  i5&8,  et  ne  fit 
guère  en  France  que  de  courts  séjours.  Il  mourut  en  i6o5. 

Son  Traité  de  la  prononciation  française  est  la  rédaction  de  quelques 
leçons  faites  en  septembre  i58/i  au  baron  de  Zerotinet  à  quelques 
nobles  allemands  (5):  «rHisce  feriis  vindemialibus  ilia  tibi  et  aliis 
aliquot  nobilibus  Germanis  privatim  exposui ,  quae  nunc  ad  te  re- 
cognita  et  emendata  milto,  ut  quum  in  Franciam  veneris,  usu  ipso 
agnoscas,  quœ  quibusdam  regulis  a  me  non  temere  observata  com- 
peries.  Quod  si  quis  erit  qui  scriptiunculam  istam  ut  neque  pro- 
fessioni  neque  personae  meœ  convenientem  reprehendat,  illum  co- 
gilare  velim,  aliud  esse  animi  gratia  nonnihil  exspatiari  quam 
extra  viam  aberrare. .  .  Sed  utcunque  ista  veluti  ludibundi  animi 
commentatio  a  cœteris  accipiatur,  augurari  libet  futurum  ut  tibi, 
cui  proprie  scripta  est,  totique  adeo  Germanorum  genti  non  impro- 
betur.  n 

Il  se  plaint  de  la  décadence  de  la  langue  (5)  :  (tin  homine 
franco  probandum  etiam  videtur  ruentis  Francicœ  linguœ  fui- 
ciendae  studium.?)  Il  ne  parait  pas  avoir  abusé  de  l'érudition,  et 
il  représente,  je  crois,  assez  fidèlement  Tusage  de  son  temps,  ou 
plutôt  du  temps  de  sa  jeunesse. 

Je  cite  ses  Scholies  sur  la  prononciation  grecque  par labréviation 
SchoL;  Touvrage  nest  ni  paginé  ni  folioté.  Je  cite  son  traité  de  pro- 
nonciation française  par  le  chiffre  de  la  page  de  la  réimpression  de 
Tobler. 

1584.  NicoT.  —  Dictionnaire  françoi^-latin ,  augmenté,  outre  les 
précédentes  impressions ,  d'infinies  dictions  françoises,  spécialement 
des  mots  de  marine,  vénerie  et  faulconnerie.  Recueilli  des  obserua- 
tions  de  plusieurs  hommes  doctes  :  entre  autres  de  M.  Nicot,  con- 
seiller du  roy  et  maistre  des  requesles  de  Thostel,  et  réduit  à  la 
forme  et  perfection  des  dictionnaires  grecs  et  latins.  Paris,  laques 
duPuys,  i584,  in-fol. 

G  est  une  réimpression  du  Dictionnaire  de  R.  Estienne,  augmenté 
par  Thierry.  On  voit  par  le  tilre  que  Nicot  avait  fourni  des  maté- 
riaux, mais  quil  n'avait  pas  présidé  à  la  rédaction.  L'éditeur  dit 
dans  son  épttre  dédicatoire  à  Georges  Jean,  comte  palatin  du  Rhin, 
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que  R.  Estienne  savait  très  bien  que  son  Dictionnaire  «rtel  qu'il  auoit 
peu  sortir  de  son  imprimerie  pour  la  première  fois  auoit  este  soin- 
gneusement  recueilly,  et  apporté  une  utilité  grande  à  tous  désirants 
entendre  la  propriété  de  la  langue  Françoise  :  de  laquelle  on  veoit 
plusieurs  estrangers,  voire  princes  et  grands  seigneurs  voisins  de  la 
France,  auiourd'huy  merueilleusement  studieux  :  Testudc  desquels 
et  le  désir  tant  honneste  ne  se  pouuoit  mieux  entretenir  ne  aug- 
menter que  par  un  tel  ayde  et  support,  auquel,  lisants  es  liures  fran- 
cois,  s'il  se  présente  à  eux  quelque  diction  plus  obscure  et  non  en- 
tendue, ils  puissent  auoir  recours  pour  trouuer,  sans  grand  ennuy 
ne  peine,  l'explication  et  propre  intelligence  de  tous  mots,  mesmes 
les  plus  fascheux  de  ladicte  langue  Françoise  et  esloingnez  de  Tvsage 
commun,  n 

Ce  Dictionnaire  ne  représente  donc  pas  uniquement  l'usage  du 
temps,  et  contient  des  mots  et  sans  doute  aussi  des  formes  tombées 
en  désuétude. 

Je  désigne  cette  réimpression  de  R.  Ëstienne-Thierry  par  N. 

1585.  Le  Gaygnabd.  —  Promptuaire  d^unisonsy  ordonné  et  dis- 
posé méthodiquement  par  Pierre  Le  Gaynard  (sic),  seigneur  de  la 
Chaume  et  de  la  Vergne  sur  Seure.  Poictiers,  i585,  in-8".  — 
L  AprenmoUre  français  pour  aprendre  les  ievnes  enfans  et  les  estrangers 
a  Ure  en  peu  de  temps  les  mots  des  escritures  françoizes ,  nouuellement 
inuenté  et  mis  en  lumière,  auec  la  vraye  ortographe  françoize,  par 
Pierre  le  Gaygnard,  seigneur  de  la  Chaume  et  de  la  Vergne  sur 
Sesure(«tc).  Dédiez  h  Monsieur  delà  Boullais.  iGog,  in-8°. 

Le  Gaygnard  est  né  probablement  dans  le  Poitou,  vers  i5âs. 

Quand  je  cite  le  Promp^wair^,  j'y  renvoie  par  l'abréviation  Prompt. 
Les  chiffres  seuls  renvoient  à  UAprenmolire, 

1587.  Tabourot.  —  Dictionnaire  des  rimes  françaises^  première- 
ment composé  par  lean  le  Feure  Dijonnois,  chanoine  de  Langres  et 
de  Bar  sur  Aube,  et  depuis  augmenté,  corrigé  et  mis  en  bon  ordre 
par  le  seigneur  des  Accords.  1087,  in-8°.  —  Les  Bigarrures  et 
touches  du  seigneur  des  Accords  avec  les  apophthegmes  du  sieur  Gatdard 
et  les  escraignes  dijonnoises,  Rouen ,  1 6 1 6 ,  in-i  2. 

Etienne  Tabourot,  qui  s'était  donné  le  nom  de  seigneur  des 
Accords,  né  à  Dijon  en  i5&7,  fit  ses  études  à  Paris  au  collège  de 
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Bourgogne.  Il  alla  ensuite  faire  son  cours  de  droit  à  Toulouse,  et 
revint  à  Dijon ,  oii  il  exerça  la  charge  de  procureur  du  roi  au  bailliage 
et  à  la  cbancellerie.  Il  est  mort  en  1690. 

Le  vocabulaire  du  Dictionnaire  des  rimes  de  Tabourot  est  tout  à 
fait  indépendant  de  celui  de  R.  Estienne.  Il  comprend  beaucoup  de 
mots  et  de  formes  hors  d'usage.  Tabourot  s'est  d'ailleurs  plus  pré- 
occupe de  l'abondance  des  rimes  que  de  leur  exactitude.  Ainsi,  il 
permet  de  rimer  -erme  contre  -arme,  -eut  contre  -ni,  -eur  contre  -iir, 
-ecte  contre  -ette,  -icte  contre  -ite;  ste  contre  stre,  te  contre  tre. 

Je  renvoie  aux  ouvrages  de  Tabourot  par  l'initiale  T.  Je  cite  les 
Bigarrures  par  Big.  accompagné  du  chiffre  de  la  page  de  l'édition  de 
1616. 

1592.  Mellbma.  —  Dictionnaire  ou  Promptuairefrançoys-Jlameng, 
tres-ampleet  tres-copieux  :  de  nouveau  composé,  corrigé  et  enrichi 
presque  d'une  infinité  de  vocables,  dictions,  sentences,  gnomes  ou 
phrases  tres-elegantes  et  tres-necessaires  par  Elcie  Edouard  Léon 
Mellema.  Anvers,  1889,  in-8^  Rotterdam,  1592,  in-8**. 

Mellema  était  né  en  Frise  vers  iSSs. 

La  dédicace  de  son  Promptuaire  «rà  messeigneurs  l'Escoutet,  les 
bourgmaistres,  les  echevins  et  le  corps  de  la  republique  de  la  tres- 
renommée  cité  de  Harlem, i)  datée  de  Leyde  ùU  août  1 692 ,  se  trouve 
dans  l'édition  qui  porte  le  millésime  de  1 689. 

De  même ,  le  Dictionnaire  ou  Promptuairefiameng-françoys. . .  Anvers , 
1687,  a  une  dédicace  aux  magistrats  de  Harlem  datée  de  Leyde, 
1*^  novembre  1691.  Les  titres  sont  gravés  sur  bois  et  portaient  sans 
doute  le  millésime  à  demeure. 

Mellema  dit  dans  la  dédicace  du  Dictionnaire  fiameng-françoys 
(a  h  y°)  :  fr  Au  paravant  il  y  avoit  vn  dictionnaire  assez  copieux, 
jadis  composé  par  du  Puis,  et  le  frère  AvaH^^  à  sçavoir  latin  fran- 
çoys,  lequel  puis  après  estoit  rendu  plus  copieux  en  flameng-fran- 
çoys,  par  M.  Mathias  Sasbout,  jurisconsulte.  Or  après  longue  médi- 
tation et  délibération,  je  l'ay  fueilleté  et  reveu.^ 

1592.  Delamotue.  —  Thefrench  Alphabet  tcaching  in  a  very  short 

('^  G^est  sans  doule  celui  qui  a  Iravailic  à  la  réimpression  de  R.  Eslienne  sous  le 
nom  de  Nicol  en  i584.  Voir  p.  xl. 
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time  hy  a  most  easie  way  ta  pronounce  French  naturally,  to  read  it  per- 
/ectly,  to  Write  it  tndy,  and  to  speak  it  accordingly,  by  G.  D.  L.  M.  n. 
Loodon,  1647. 

Cest  la  réimpression  d*un  ouvrage  dont  la  dddicace  «ra  très  il- 
lustre et  très  héroïque  le  sieur  Henry  Waloppe,  chevalier  et  tré- 
sorier gênerai  de  sa  serenissime  majesté  en  Irelande,?)  est  datée  de 
ff Londres,  ce  1 1  de  août  iSgâ,^  et  signée  6.  Delamothe  n. 

Delamothc  dit  dans  cette  dédicace  que  les  Anglais  font  trtant 
d'estat  des  François,  si  bien  qu'il  y  en  a  fort  peu  qui  n'en  ait  vn 
avec  8oy,7»  et  que  TAnglelerre  est  IV asyle  asseuré  de  ceux  qui,  fai- 
sans profession  de  TEvangile ,  souffrent  ores  persécution  sous  la  tyran- 
nie de  TAntechrist.  y» 

1 596.  Lanoue.  —  Le  Dictionnaire  des  rimes  françoises,  selon  l'ordre 
des  lettres  de  Talphabeth.  Auquel  deux  traitez  sont  ajoustez.  L'un ,  des 
coningaisons  francoises.  L'autre,  de  l'orthographe  francoise.  Plus 
vn  amas  d'epithetes  recueilli  des  œuvres  de  Guillaume  de  Salluste, 
seigneur  du  Bartas.  Par  les  héritiers  d'Eustache  Vignon,  i5g6, 
in-8». 

L'auteur,  qui  ne  se  nomme  nulle  part,  dit,  à  la  suite  de  son  traité 
de  Torthographe  (49&)  :  «rCe  sont  petites  obseruations  que  i'ay  col- 
ligéesen  passant  mon  tenipz  pour  prendre  quelque  relasche  en  des 
estudes  plus  sérieuses,  tandis  qu'vne  longue  prison  me  defendoit 
d'expozer  ma  vie  pour  le  salut  de  ma  patrie  affligée.;»  Il  a  fait  im- 
primer son  ouvrage  à  Genève;  les  epilhëtes  sont  recueillies  dans  le 
poète  des  protestants.  Du  Bartas;  enfin  l'auteur,  qui  s'est  servi  du 
dictionnaire  trdu  seigneur  des  Accords^  (Préface),  a  laissé  de  côté 
tous  les  termes  libres.  Il  était  certainement  protestant,  et  Dobert 
dit  de  lui  (&)  :  fr  Je  me  persuade  que  c'estoit  un  braue  gentilhomme, 
homme  de  cour.  y>  Lancelot,  dans  son  Traité  de  poésie  française  (ch.  ii , 
art.  3),  dit  que  «r Monsieur  de  la  Noue,  le  plus  exact  en  rimes  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit,  a  marqué  en  plus  d'une  vingtaine  d'endroits 
de  son  dictionnaire  que  les  mots  terminés  en  aim ,  ain,  ein  et  en  in 
rimoient  parfaitement  ensemble,  t?  Sorel  {la  Bibliothèque  française  y 
166&,  p.  6)  dit  que  ce  dictionnaire  est  rr attribué  au  sieur  de  la 
Noue,  fils  de  celuy  qui  a  fait  les  discours  politiques  et  militaires. t» 

Il  est,  en  effet,  probable  que  ce  dictionnaire  a  pour  auteur  Odet 
de  Lanoue,  seigneur  de  Teligny,  fils  aine  de  François  Lanoue,  qui 
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fut  député  de  l'Anjou,  prisonnier  des  Espagnols  à  Gand  de  ibSk  à 
i5gi,  et  qui  mourut  en  1618.  Voir  Haag,2a  France  protestante  y\l  y 
s 96  et  suiv. 

Le  Dictionnaire  de  Lanoue  et  le  Traité  d'orthographe  qu'il  a  mis 
à  la  suite  sont  des  plus  précieux  pour  la  connaissance  de  la  pronon- 
ciation de  ce  temps.  Lanoue  fait  un  très  grand  nombre  de  remarques 
à  ce  sujet,  et  ses  remarques  montrent  une  attention  très  scrupu- 
leuse et  très  délicate  à  Tusage.  Il  n'a  été  publié  ni  avant  ni  depuis 
un  traité  de  prononciation  qui  puisse  à  cet  égard  être  comparé  à  son 
ouvrage.  On  doit  accorder  à  son  témoignage  la  plus  grande  con- 
fiance. Son  orthographe  est  rapprochée  de  la  prononciation. 

Je  désigne  le  Dictionnaire  par  l'initiale  L.  ;  quand  j'ajoute  un 
chiffre,  je  renvoie  au  Traité  d'orthographe  et  à  celui  des  conjugai- 
sons. 

1598.  Serrbius. —  Grammaticag^aJ/tca,  compendiosa,  utiiis,faciiis 
ac  dilucida ,  in  qua  omnia  fere  a  variis  probatis  et  bonis  authoribus 
utiliter  et  scite  tradita,  perspicua  brevitate  et  ordine  bono  concin- 
nata  sunt  :  ita  ut  quœ  antea  variis  hinc  inde  ex  libris  cum  taedio  et 
molestia  quœrenda  erant,  in  hoc  unum  volumen  congesta  et  redacta 
sint  :  et  a  quovis  huius  linguœ  studioso  utiliter  et  fructuose  legi  ac 
disci  possint.  Opéra  et  studio  loannis  Serreii  Baudovillani  Lotha- 
ringi,  liberalium  artium  in  Academia  Argentinensi  studiosi.  Argen- 
torali,  1698,  in-8^ 

Cet  ouvrage  nest,  en  effet,  qu'une  compilation,  principalement 
de  Bèze  et  de  Cauchie. 

160â.  Du  Val.  —  UEscholefrançoyse  pour  apprendre  à  bien  parler 
et  escrire  selon  tvsage  de  ce  temps  et  pratique  des  bans  auteurs,  i6o4, 
iu-8». 

L'auteur  signe  sa  dédicace  à  la  reine  t  Jean-Baptiste  Du  Val,  ad- 
vocat  en  parlement  à  Paris  et  secrétaire  de  la  Royne.  n  11  était  né  à 
Auxerre;  il  mourut  à  Paris  en  1682. 

Son  ouvrage  a  eu  une  certaine  réputation  à  l'étranger  au  com- 
mencement du  xv!!""  siècle.  Spalt  et  Martin  invoquent  son  autorité. 

1605.  Erondell.  —  Je  ne  connais  cet  auteur  que  par  M.  Eliis, 
qui  donne  ainsi  le  titre  de  son  ouvrage  {On  early  english,  etc.,  996, 
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note,  col.  i)  :  ff  The  French  garden  :  for  english  Ladyes  and  Gentle- 
women  to  walke  in.  Or,  A  sommer  dayes  labour,  Being  an  instruction 
for  the  attayning  vnto  the  knowledge  of  the  French  tongue .  •  •  By 
Peter  Erondell,  professor  of  the  same  ianguage.  London,  160  5, 
in-8^7)  M.  EUis  en  donne  des  extraits,  820  etsuiv. 

1606.  NicoT.  —  Thresor  de  la  langue  francoyse ,  tant  ancienne  que 
moderne.  Auquel  entre  autres  choses  sont  les  mots  propres  de  ma- 
rine, vénerie  et  faulconnerie,  cy  deuant  ramassez  par  Âimar  de 
Banconnet,  viuant  conseiller  et  président  des  enquestes  en  Parle- 
ment Beueu  et  augmente  en  ceste  dernière  impression  de  plus  de 
la  moitié  par  lean  Nicot,  viuant  conseiller  du  roy  et  maistre  des  re- 
questes  extraordinaire  de  son  hostel.  Auec  vne  grammaire  francoyse 
et  latine  et  le  recueil  des  vieux  prouerbes  de  la  France.  Ensemble 
le  nomenclator  de  lunius  mits  (sic)  par  ordre  alphabetic,  et  creu 
d\ne  table  particulière  de  toutes  les  dictions.  Dedië  à  Monsieur  le 
président  Bocbart.  Paris,  David  Douceur,  1606,  in-fol. 

Je  renvoie  à  cette  dernière  réimpression  de  R.  Estienne  par  *N. 

1606.  Masset.  —  Exact  et  tres-facile  acheminement  à  la  langue 
francoyse,  par  Jean  Masset.  1606,  in-fol.  Imprimé  à  la  suite  du  dic- 
tionnaire de  Nicot,  sur  le  titre  duquel  il  est  annoncé. 

1606.  Malherbe.  — Il  a  annoté  un  exemplaire  des  poésies  de 
Desportes  de  Tédition  suivante  :  «tLes  premières  œuures  de  Philippe 
des-Portes.  Dernière  édition  reueue  et  augmentée.  A  Paris  par  Ma- 
mert  Pâtisson,  imprimeur  du  Roy.  mdc^^^.iî  in-8°.  Le  titre  porte 
trois  signatures  de  Malherbe  dont  Tune  datée  :  /r.  de  Malherbe 
1 606.  Les  annotations  de  Malherbe  ont  été  imprimées  intégralement 
dans  rédition  des  Œuvres  de  Malherbe  donnée  par  M.  L.  Lalanne 
(1869,  t.  IV).  Je  les  cite,  ainsi  que  la  vie  de  Malherbe  par  Racan, 
d'après  cette  édition.  Quand  il  est  nécessaire  de  citer  le  texte  de 
Desportes,  je  le  mets  en  italiques  en  le  séparant  par  un  tiret  de 
l'annotation  de  Malherbe.  La  plupart  des  annotations  de  Malherbe 
ont  été  revues  sur  l'exemplaire  original,  qui  est  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

^^^  La  date  de  1609  (Malherbe,  Œuvres,  éd.  I^lanne,  IV,  préface  11)  est  une 
faote  de  typographie. 
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Malherbe,  né  à  Caen  en  i555,  fit  son  éducation  en  partie  à 
Caen,en  partie  à  Paris,  où  ii  passa  un  an, en  partie  en  Allemagne, 
où  il  passa  deux  ans  {Œuvres,  I,  336).  Il  quitta  Caen  en  1576,  et 
passa  dix  ans  en  Provence.  Il  revint  en  Normandie  en  i586,  re- 
tourna en  Provence  en  iSgg.  Il  vint  à  Paris  en  i6o5,  et  Henri  IV 
se  rattacha.  Il  vécut  désormais  à  la  cour.  Il  mourut  en  1628. 

1607.  Bbrnhârd.  —  Grammatica  gaUica  nova., . ,  opéra  et  studio 
Samuelis  Bernhardi  Genevensis.  Argentorati,  1607,  in-8°.  Editio 
secunda  correctior  et  emendatior.  Argentorati,  161/1,  in-8^ 

Je  le  cite  d*aprës  la  première  édition.  Cet  auteur  a,  en  général, 
suivi  Bèze. 

1607.  Philippe  Gârnibr.  —  Philippi  Garneri  Aurelianensis, 
Galli,  linguœ  gallicœ  professons,  Prœcepta  galUci  sermonis  ad  pknûh- 
rem  perfectiaremque  eitu  Unguœ  cognitionem  necessaria  tùm  bretdssima, 
tumfaciUima,  Tertia  editio  denuo  ah  ipso  authore  recognita,  acin- 
finitis  in  locis  aucta.  i6s5,  in-is.  —  Rhotomagi  apud  Jacobum 
Gailloué,  i63s,  in-13. 

Cette  édition  porte  en  tête  les  trois  dédicaces  qui  précédaient  les 
trois  éditions  publiées  par  Ph.  Gamier  :  Tune  datée  de  Strasbourg 
(Argentine),  1"  avril  i6o7;rautre,  de  Leipsick,  22  août  1618;  la 
troisième,  rédigée  en  français,  rr d'Orléans,  ce  premier  iour  de  ianvier 
1621.7)  Ph.  Garnier  dit  dans  la  seconde  :  rrDuodecennium. . .  est 
quod^  linguam  gallicam  rr Argentine,  Giessœ,  Lipsiœ  ac  complu- 
ribus  aliis  Germanise  in  locis  doceo;?)  et  dans  la  troisième  :  «r  Après 
auoir  passé  quinze  années  es  pays  d'Allemagne,  où  i'ay  eu  Thon- 
neur,en  plusieurs  vniversitez,  de  faire  profession  de  la  langue  fran- 
çoise  tant  en  public  qu'en  priué'^^  tant  princes,  comtes,  barons, 
que  gentils-hommes  et  autres  curieux  et  amateurs  d'icelle  langue. . . 
il  y  a  vn  an  et  quelque  peu  davantage  que,  quittant  la  célèbre  et 
florissante  vniuersité  de  Leipsic.  .  .  ie  me  suis  mis  au  chemin  de 
mon  retour  en  cette  ville  d'Orléans  (lieu  de  ma  naissance),  où,  re- 
commençant l'exercice  d'enseigner  la  langue  françoise .  .  .  d 

1608.  Mermet.   —   La  practique  de  Forthoffraphe  françoise.  .  ., 
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11  manque  ici  quelque  chose  comme  «et  d'instruire.?) 
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auec  la  manière  de  tenir  liure  de  raison,  coucher  cedules  et  lettres 
missiues...  composé  par  Claude Mermet,  escriuain,  de  Sainl-Ram- 
bert  en  Sauoye,  demeurant  à  Lyon.  1608. 

Didot  [Observations  sur  F  orthographe,  1868,  306)  cite  une  édition 
du  même  ouvrage  de  i583. 

1608.  Palliot.  — Le  vray  orthographe  françois,  contenant  les 
reigles  et  préceptes  infaillibles  pour  se  rendre  certain,  correct  et 
parfaict  à  bien  parler  François,  tres-vtiie  et  nécessaire  tant  aux  Fran- 
çois questrangers,  par  le  sieur  de  Palliot,  secrétaire  ordinaire  de 
la  chambre  du  Roy.  1608,  in-&''. 

Il  dit  (18)  quil  avait  suivi  les  leçons  deDaurat  et  de  Lambin. 

1 609.  LuBiN.  —  Penarium  linguœ  galUcœ  :  ex  quo  non  solum  na- 
tivum  et  genuinum  eius  legcndi  atque  pronunciandi  modum,  sed 
etiam  intégra  verba  ac  quaslibet  sententias  proferendi  rationem  de- 
promere  poteris:  authore  M.  Âmoldo  Lubino.  Darmbstatt,  1609, 
in-8". 

Le  libraire  annonce  le  livre  comme  une  seconde  édition  :  tr  Nunc 
denuo...  libellum  typographo  recudcndum  tradidi.D 

1609.  Poisson.  —  Alfabet  nouveau  de  la  vrée  et  pure  orthografe 
fransoizej  et  modèle  sus  iseluiy  en  forme  de  diœionére.  Dédié  au  roi  de 
Franse  et  de  Navarre  Henri  IIII  par  Robert  Poisson,  équier  (Auvile) 
de  Valonnes  en  Normandie.  1609,  in-8^. 

1609.  Simon.  —  La  vraye  et  ancienne  orthographe  françoise  restau- 
rée (par  Estienne  Simon ,  docteur  en  médecine).  1609,  in-4°. 

1610.  Deimier.  U Académie  de  Tart  poétique...^  par  le  sieur  De 
Deimier.  1610,  in-8*. 

Deimier  est  né  à  Avignon  vers  1 870  et  est  mort  vers  1618. 

1611.  CoTGRAVE. —  A  French-English  Dictionary,  compil'd  by  Mr 
Kandle  Cotgrave:  with  another  in  Ënglish  and  French.  Whereunlo 
arc  nev^Iy  added  the  animadvcrsions  and  suppléments,  etc.  of  James 
Howell  Esquire.  London,  Robinson,  i65o,  in-fol. 

La  première  édition  de  ce  Dictionnaire  est  de  1G1 1.  Il  a  été  fait 
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sur  les  livres  et  sur  toutes  sortes  de  livres  par  un  étranger,  et  ne 
peut  par  conséquent  avoir  d'autorité  en  ce  qui  concerne  les  formes 
des  mots. 

1613.  AuBERT.  — Les  marguerites  poétiques,  tirées  des  plus  fameux 
poètes  français  tant  anciens  que  modernes . . .  mises  en  lumière  par  Es- 
prit Aubert.  Lyon,  161 3,  in- 4". 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  (8/13-896)  un  art  poétique,  dont  les 
préceptes  sont  empruntés  à  Deimier. 

1613.  De  LA  Fâtb.  —  Institutiones  Jmguœ  gaVicœ  oder  GrùndUche 
Unterweisung  der  frantzosischen  Sprach , . ,  Von  Abraham  de  la  Paye. 
Jehna,  i6i3,  in-12. 

Le  nom  indique  une  origine  méridionale,  et  surtout  le  précepte 
que  Yh  ne  se  fait  pas  sentir  (33)  :  f^H  wird  gar  nicht  gelesen  noch 
im  reden  von  den  Frantzosen  gehôret.  y> 

161 Â.  Laval.  —  Paraphrase  des  cl  pseaumes  de  David  tant  literale 
que  mystique. . .  édition  seconde . . .  par  Antoine  de  Laval ,  géographe 
du  roy,  capitaine  de  son  parc  et  chasteau  lez  Moulins  en  Bourbon- 
nois.  i6i4,  in-4**. 

Cet  ouvrage,  dont  la  première  édition  est  de  i6o5,  est  précédé 
d'une  lettre  tr  A  Monsieur  Hinselin,  conseiller  du  Roy,  trésorier  de 
France,  gênerai  de  ses  finances  à  Moulins...  sur  Torthographe  de 
Tautheur  faite  exprés  pour  faciliter  la  lecture  de  notre  langue  à 
toutes  sortes  d'étrangers,  et  spécialement  pour  le  service  de  la  reyne 
régente,  cete  œuvre  étant  dédiée  à  sa  maiesté.  De  Belair  lez  Mou- 
lins, ce  10  décembre  1619.^ 

Laval  a  appliqué  dans  l'impression  de  sa  paraphrase  les  vues 
qu'il  expose  dans  cette  lettre. 

Il  était  né  en  1 55o  à  Moulins  ou  à  Saint-Germain-Laval  (Forez); 
il  mourut  en  i63i.  Voir  H.  Faure,  Antoine  de  Laval  et  les  écrivains 
bourbonnais  de  son  temps.  Moulins,  1 870 ,  in-8°. 

1620.  Godard.  —  La  langue  française ,  de  Jean  Godard,  Parisien. 
Lyon,  1690,  in-8**. 

Jean  Godard,  né  à  Paris  en  i564,  fut,  jusqu'en  161 5  environ, 
lieutenant  général  au  bailliage  de  Ribemont  et  passa  une  grande 
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partie  de   sa  vie  à  Vilicfranche ,  en   Beaujolais.  Il  mourut  après 

1620.  Beiiourt.  —  Alphabets frmiçoys y  latin  et  grec.  Rouen,  1620 , 
in-13.  (Dédié  à  Henry  de  Lorraine,  duc  de  loyeuse,  abbé  de  Fes- 
camps,  par  I.  Behourt.) 

Behourt  prend  le  titre  de  régent  du  collège  des  bons  enfatUs  à  Rouen, 
en  tête  de  ses  tragédies  de  Pohjxene  (1  697)  et  d'Esaû  (iSgS).  Voir 
Bibliothèque  du  théâtre  français ,  I,  3i  6. 

1620.  Broutesaugb.  —  Les  préceptes  et  briefues  reigles  tant  de  Vor- 
tographe  françois  que  de  la  prononciation ,. ,  composé  par  Philibert 
Broutesauge,  Parisien,  maistre  escriuain  de  leurs  altezes  serenis- 
simes.  Bruxelles,  1690. 

Broutesauge  a  eu  communication  de  la  première  édition  de  Mau- 
pas;  curil  en  reproduit  presque  littéralement  les  préceptes. 

1620.  Du  Gardin.  —  Les  premières  addresses  du  chemin  de  Par- 
nasse, pour  monstrer  la  prosodie  françoise  par  les  menutezdes  vers 
françois,  minutées  en  cent  reigles  par  M.  LouysDu  Gardin,  docteur 
et  professeur  ordinaire  en  médecine  en  Tvniversité  de  Douay.  Douay, 
t6ao,  in-12. 

1622.  Van  der  Aa.  —  Grammatica  gallica,ialis  ut  numquam  hue 
usque  similis  visa,  propterea  non  immerito  potius  phar  linguœ  gai- 
licâe  intitulatum,  atque  compositum  a  nobili  ac  ingenuo  viro  loanne 
Bartb.  Van  der  Aa.  Lovanii,  169a,  in-S**. 

162A.  Anonyme.  —  Ecloge  prœcipuarum  legum  gatticœ  profmncia- 
tionis  ex  primis  gallicae  linguœ  auctoribus,  in  gratiam  convictorum 
seminarii  B.  Mariœ  Montibus  Hannoniœ.  Montibus,  i63&. 

Le  livre  porte  en  tête  IHS  et  à  la  fin  trad  maiorem  Dei  gloriam^. 
L*auteur,  qui  est  sans  doute  un  jésuite,  explique  ainsi  le  but  qu*il 
s'est  proposé  :  tPaucis  accipe  quid  intendam,  varias  nimirum  Gallo- 
Belgarum  dialectos,  spurias,  inquam,  ac  dégénères,  ad  principis 
linguœ  normam,  communibus  aliquot  atque  obviis  regulis  rcferre  : 
hoc  tantum.  Ne  igitur  hinc  minutias  et  aiïectatos  aulicismos  sec- 
tare.  ?> 

1625.  Maupas.  —  Grammaire  et  syniaxe  française .  contenant  rei* 

I.  D 
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gles  l)ieD  exactes  et  certaines  delà  prononciatiou ,  orlliographe ,  con- 
struction et  usage  de  nostre  langue  en  faveur  des  estrangiers  qui  en 
sontdesireux.ParCharlesMaupas,  Bloisien. Seconde  édition. Reveuê, 
corrigée  et  augmentée  de  moitié  et  en  beaucoup  de  sortes  amendée, 
outre  la  précédente,  par  ledit  autheur.  1626,  in- 12.  —  Cette  se- 
conde édition  a  été  reproduite,  sans  autre  changement  que  la  sub- 
stitution de  troisième  h  seconde ,  à  Rouen,  chez/Jàcques  Caillouë, 
1682,  in-12. 

Maupas,  dans  son  épitre,  datée  de  Blois  ce penultiesme  septembre 
1618,  à  trMessire  Georges  de  Villiers...  marquis  de  Bouquin- 
gan,T)  etc.  lui  dit  :  j'ai  ?? eu  Thonneur  d'estre  employé  à  vostre  service 
pour  vous  instituer  en  nostre  langue  Françoise,  lorsqu'à  Tentree  de 
vostre  adolescence,  vous  fisles  assez  long  séjour  en  ceste  ville  de 
Blois,^  et  j'ai  voulu  vous  n dédier  vn  petit  ouvrage...  c'est  ma 
grammaire  et  syntaxe  de  la  langue  Françoise ...  Et  il  peut  souvenir 
à  vostre  seigneurie  d'en  avoir  tiré  les  fondements  de  vos  premières 
exercitations  en  icelle.  Orne  l'ayje  encor jamais  rendue  publique, 
moins  dédiée  à  aucun  particulier  protecteur,  ains  seulement  en 
avois  faict  tirer  sur  la  presse  quelque  quantité  d'exemplaires  retenus 
en  mes  mains  pour  en  servir  les  gentilshommes  qui  me  feroient 
l'honneur  de  me  venir  trouver.  Mais  estant  arrivé  que  lesdits  exem- 
plaires ont  esté  tous  distraits,  i'ay  donné  de  bonnes  heures  succes- 
sives à  revoir  l'œuvre,  Tayant  comme  refait  de  nouveau  selon  que 
l'usage  et  continuelle  expérience  d'enseigner  m'avoit  donné  advis. 
Et  en  tel  équipage  me  suis-ie  résolu  de  le  publier  tout  à  faict.  d 

Dans  une  première  dédicace  tr  a  tous  seigneurs  et  gentils-hommes 
d autre  langue  et  païs,  amateurs  de  la  langue  françoise,?)  il  dit: 
ffll  y  a  bien  de  dix  huict  à  vingt  ans  que  les  semonces  de  maints 
seigneurs  et  gentilshommes  de  diverses  nations  m'ont  porté  à  em- 
ployer le  plus  de  mon  industrie  et  diligence  à  leur  enseigner  nostre 
langue,  n 

Maupas  est  cité  comme  une  autorité  par  Spalt  et  Martin;  Sher- 
wood  le  traduit  à  peu  près.  Au  reste,  son  travail  n'est  pas  sans  mé- 
rite, particulièrement  dans  la  syntaxe  ^^^ 


^')  11  dit  (1)  :  trLes  plus  curieux  escrivains,  pour  éviter  tout  mescompte,  escrivent 
u  pour  voyelle,  et  v  pour  consonante,  comme  aussi 7  pour  consonanle,  et  ainsi  je 
désire  quHl  soit  pratiqué  en  ce  livret  t» 
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1625.  WoDROBPHB.  —  The  Marrow  of  the  French  Umgue. . .  exactiy 
collectée!  and  compiled  by  Ihe  great  paines  and  industry  of  Mr  lohn 
Wodroephe.  The  second  édition.  London,  i6s5,  in-fol. 

1626.  GouRifAT.  —  V ombre  de  la  demoiselle  de  Goumay. 
Œuure  compose  de  meslanges.  i6â6.  in-8^  —  Les  advis  ou  les 
presens  de  la  demoiselle  de  Gournay .  Troisiesme  édition ,  augmen- 
tée, reueue  et  corrigée.  i64i,  in-4°. 

M"*  de  Goumay,  née  à  Paris  en  i566,  morte  en  i6&5,  passa 
son  enfance  et  sa  jeunesse  à  Gournay,  en  Picardie,  et  vint  s'établir 
à  Paris  en  1691.  Elle  a  pris  la  défense  de  Ronsard,  Desportes  et 
Bertaut  contre  Técole  de  Malherbe. 

Je  cite  YOnérey  seulement  par  le  chiffre  de  la  page;  j'ajoute 
adoisj  en  citant  le  recueil  de  1 6&  1 . 

1626.  Spalt.  —  GramnuUicœ  gallicœy  ostendentis  simima,  vera, 
facilia  linguœ  fundamenta,  quœ  Stbphands  Spalt,  longo  varioque 
usu  observata,in  academiis  Galliœ,sexeonii,bis  tanto,  in  laudatis- 
sima  Argentinensium  universitate,  spatio,  felici  successu,  docuit,ac 
deinceps,annuente  numine,  docebit,  pars  prima.  Ârgentinœ,  16s 6, 
in-8^ 

Spalt  dit  dans  sa  préface  :  «  Ad  docendum  quod  didiceram  ap- 
pui] animum,  in  academiis  Lutetiœ  Parisiorum,  Andegavii,  Sal- 
murii  et  alibi.  Sexennio  eo  vitœ  génère  exacto. . .  patriam  me  repe- 
titurum,  sistere  gradum  Basileœ  jubet  nobilis  quœdam  litteratorum 
cohors,  apud  Gallos  quœ  me  audiverat.  Ea,  cum  quadam  alia  quœ 
bine  ascenderat,  nescio,  an  fatum,  hue  traxit.  Docui,  ac  etiam  num, 
propitio  numine,  doceo.??  Il  dit  (a)  :  rrCum  ante  annos  circiter  octo- 
decim  mihi  imperata  esset  accurata  Francico-Gallicœ  cognitio,  evenit 
ut  studiosius  illius  fundamenta  insequenti  liquido  appareret  banc 
ab  illisT)  les  langue  allemande  et  latine  «rproxime  fluere.D  II  signe 
sa  dédicace  à  de  jeunes  Allemands,  ses  élèves,  rrStephanus  Spalt, 
civis  Argentinas.  y> 

m 

1632.  Martin.  —  Grammaiica  galUca  sententiosis  exemplis  ceu 
fragrantibus  floribus  referta...  lucubrationibus  Danielis  Martini 
Sedanensis,  glossodidascali  Argentoratensis.  Argentorati,  i632, 
in-8«. 


D. 


LU  INTRODUCTION. 

Martin  dit  lui-même  dans  sa  préface  :  rrTerliam  liic  habes  prœ- 
ceptorum  meorum  gallicorum  editionem;?)  et  son  adversaire,  Spalt, 
indique  ia  date  de  ces  deux  éditions  (6):  (r Daniel  Martinus  Seda- 
nensis  sub  grammaticae  litulo^  anno  161  g  rremisit  praecepta  eadem 
que  jam  ante  alii  ediderant . . .  Indigestum  scriptum  nihil  morari 
ego...  Excanduit,  fœtumque  alia  indutum  larva,  prodire  secundo?) 
anno  1632  voluit.  Favum,  non  grammaticam  trinscribit  farraginem 
exemplorum . . .  Mullifaria  interseruit  convitia  in  alios  linguam 
francicam  docentes.  -n 

Martin  signe  sa  préface  tr Daniel  Martinus  Sedanensis,  nunc  civis 
Argentinensis. 7)  Dans  son  épître  dédicatoire  à  ses  «très  bonorez  au- 
diteurs?) il  parle  du  rr  ferme  et  immuable  dessein?)  qu'il  a  tren  Tame 
depuis  dixhuict  ans  d'employer^  son  tr  talent  au  service  et  à  Tavan- 
cement  de  la  ieunesse  allemande  désireuse  d'apprendre  nostre 
langue  françoise.?)  Outre  sa  grammaire  ^'^  il  a  composé  un  recueil 
intitulé:  trComplimens  pour  diverses  occasions,  composez  de  nou- 
veau pour  Tvsage  des  Allemands,  par  Daniel  Martin,  linguiste  à 
Strasbourg. 7)  Strasbourg,  1682,  in-8°. 

1633.  Cossârd.  —  Méthodes  pour  apprendre  à  lire,  à  escripre, 


^')  On  lit  (/idg)  la  liste  suivante  de  ses  autorités  :  «authorum  nomina  ex  quibus 
statuniina  praeceptis  meis  fulciendis  desumpsi.  Amyot.  Amatdd,  episcopus.  Astrée , 
opusdiserti  sermonis,  Honorati  d^Urfé.  /.  Baptiste  du  Val,  grammaticus  Gelticuset 
Gelta.  Du  Bartoi ,  in  utraquc  liebdomade ,  opère  sancte  diserto.  Bellay  y  Belleau , 
poetse  mundani.  Th,  de  Beze,  in  Psal.  et  tract,  de  pronun.  ling.  Gall.  Bible,  Biblia 
sacra  versionis  quae  est  in-i  a.  Bigarrures  du  Seigneur  des  Accords.  Bruscambille ,  com- 
oedus.  Cabinet  satyrique,  I.  Calvin.  Caquet  de  V accouchée.  Cavallier  parfait  du  sieur 
de  Trellon.  Ph.  de  Comines,  historiens.  Ph.  des  Portes,  poeta  vcnereus,  et  tandem 
pius.  Froncton,  fabulosus  historiens.  /.  Gamier,  tragœdus.  Guzman  d'Alfarache,de- 
lineatio  pravs  vits  humans.  Henry  Estiene.  Histoire  des  larrons.  Lazarille,  prototy- 
pon  Guzmanni.  Cl.  Marot.  P.  Matthieu,  historiographus.  Charles  Maupas,  yXoiaao- 
SièdaKoXos  insignis.  Mercure  François,  historia  nostri  tcmporis.  Métamorphose 
d* Ovide.  De  Montagne.  P,  du  Moulin,  incomparabills  theologus,  Ecclesiœ  Parisiensis 
olim  pastor,  nune  Sedanensis  ecclesiastcs  ae  professor.  Mcod,  lexieographus.  De  la 
Noue,  in  poiitieis  sermonibus.  P^&roc  in  tetrastichis  moralibus.  Rabelais,  medidna; 
doctor,  profane  facetus.  Régnier,  poeta  satyricus.  Ronsard  y  poeta  sempilernœ  fams. 
Serées  du  Bouchet,  vespcrtinx  confabulationes.  /.  de  Serres,  histoncus  Galiieus.  Du 
Vair.  Baron  de  Feneste,  Simon  Goulard ,  minisler  verbi  divini.  Th.  de  Kempis ,  galiieus 
factus  a  lesuita.  Moyen  de  parvenir.  Secrétaire  françois  y  traetatus  de  conscrib.  epist. 
Lettres  du  cardinal  du  Perron.  Du  Pasquier. 
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chanter  le  plain  chant  et  compter., .  par  M*"  lacques  Cossard,  prestre , 
bachelier  en  théologie,  curé  de  Dormans.  i633,  in-12. 

1633.  OuDiN.  —  Grammaire  française  rapportée  au  langage  du 
temps,  par  Antoine  Oudin,  secrétaire  interprette  de  Sa  Majesté. 
i633,  in-12.  Autre  édition,  Rouen,  i645,  in-S'*.  —  Recherches 
italiennes  et  françaises,  ou  Dictionnaire  contenant,  outre  les  mots  or- 
dinaires, vne  quantité  de  prouerbes  et  de  phrases,  pour  rintelli- 
gence  de  Tvne  et  de  l'autre  tangue.  Par  Antoine  Oudin,  secrétaire 
interprète  de  Sa  Majesté.  Reueu  et  augmenté  en  cette  dernière  édi- 
tion, suiuant  les  augmentations  dudit  Oudin,  trouuées  après  son 
deceds  dans  son  cabinet.  Paris,  i655,  in-&°. 

Antoine  Oudin,  né  à  Paris  le  a6  février  iBgS^'^^  succéda  à  son 
père,  César  Oudin,  comme  interprète  du  roi;  il  mourut  en  i653. 

Dans  la  partie  française-italienne  de  ses  Recherches,  il  a  reproduit, 
notablement  augmenté,  le  vocabulaire  de  Nicot.  En  tête  de  la  partie 
italienne,  à  la  suite  des  rrmots  oubliez  pendant  l'impression d,  le 
lecteur  est  averti  que  v  les  mots  marquez  d'une  estoille  sont  estran- 
gers,  ou  anciens  et  hors  d'usage. ?)  Cette  indication  a  peut-être  été 
souvent  omise.  Je  n'en  ai  pas  moins  reproduit  tous  les  mots  de 
Nicot  qui  se  retrouvent  dans  Oudin. 

Oudin  parait  avoir  représenté  assez  fidèlement  l'usage  de  son 
temps. 

Je  cite  les  Recherches  par  0. ,  sans  plus,  la  grammaire  par  0.  ac- 
compagné d'un  chiffre  qui  renvoie  à  la  page  de  l'édition  de  i6&5. 

163Â.  Sherwood.  —  The  French  tutour  hy  way  ofgrammar  exactly 
and  ftdly  teaching  ail  the  most  necessary  rules  for  the  attaining  of  the 
French  Umgue,  by  Robert  Sherwood  Londoner.  London,  1 63& ,  in-i  a. 

C'est  une  seconde  édition  ;  j'ignore  la  date  de  la  première. 

Sherwood  dit  dans  sa  préface  :  fr  This  grammar  I  bave  compiled 
and  gathered,  partly  out  of  my  long  expérience  of  teaching,  and 
partly  by  foUowing  in  many  things  Monsieur  Maupas  of  Blois,a 
man  well  knowne  to  some  of  the  greatest  of  this  kingdome  (who 
hâve  travelled)  to  bee  the  learnedest  and  most  expert  teacher  of  this 
tongue.  T> 


0) 


Jal,  Dictionnaire  eritiqw  de  biographie  et  d'histoire,  Paris,  187a ,  in-8^ 
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1635.  MoNET.  —  Invantaire  des  deus  langues  française  et  latine , 
par  le  P.  Philibert  Monet,  de  la  compagnie  de  Jésus.  Lyon,  i635, 
in-fol. 

Philibert  Monet  naquit  à  Bonneville( Savoie)  en  i566,  fonda  le 
collège  de  Thonon  en  1697,  et  fut  pendant  vingt-deux  ans  préfet 
des  études  au  collège  de  la  Trinité  à  Lyon.  Il  est  mort  en  16/1 3. 

Le  témoignage  de  Monet  est  souvent  isolé  et  suspect.  Il  a  repro- 
duit le  dictionnaire  de  Nicot,  en  y  ajoutant  un  certain  nombre  de 
termes  techniques. 

1638.  LoNCHAMPS.  —  Trattato  délia  lingua  francese  e  itaUanay  ùa- 
Uana  e  francese..,^  da  Gio.  Âlessandro  Lonchamps,  professore  et 
interprète  di  lingue  neir  Aima  città.  Borna,  i638,  in-i3. 

Il  a  suivi  Oudin. 

1639.  DuEZ.  —  Le  vray  guidon  de  la  langue  française ,  .  .  Durch 
Nathanael  Dhuez.  Leyde,  Elseviers,  1639,  îï^-8°.  —  Le  vray  et 
parfait  guidan  de  la  largue  française ,  avec  quatre  dialogues  françois  et 
allemands  et  un  bouquet  de  sentences.  Der  rechte  und  vallkommene 
Weg'Weiser  zu  der  frantzmischen  Sprach,,.  Durch  Nathanael  Duez. 
Von  dem  Âuthore  wider  verbessert.  Amsterdam,  EIzevier,  1663, 
in-8°.  (Cette  édition  est  la  septième,  d'après  la  préface,  fol.  3  v**. 
C'est  celle  que  je  cite.) 

Nathanael  Duez,  né  probablement  à  Genève,  vint  en  Hollande, 
vers  16&0,  enseigner  les  langues  française,  italienne,  allemande  et 
espagnole. 

Dans  la  septième  édition  de  son  Guidon,  il  n  a  pas  tenu  compte 
de  Vaugelas  et  il  ne  le  nomme  pas. 

1641.  GiFFARD.  —  Thefrench  schoole-master . . . ,  first  collected  by 
Mr  C.  H.  and  now  newly  corrected...  by  James  Giffard,  professor 
of  the  said  tongue.  London,  16&1. 

Giffard  renvoie  (2  v°)  le  lecteur,  pour  plus  de  détails  sur  les 
lettres,  au  livre  De  pronunciatiane  linguœ  gaUicœ,  composé  par 
M.  C.  H.,  c'est-à-dire  Claudius  Holyband  ou  Saint-Liens;  et  il  le 
traduit  souvent,  ou  plutôt  l'extrait. 

1647.  Vaugelas.  —  Remarques  sur  la  langue  française ,  vtiles  à 
ceux  qui  veulent  bien  parler  et  bien  escrire.  16/17,  ^^'^°' 
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Claude  Favre  de  Vaugelas,  ne  à  Chambéri  vers  i585,  vint  jeune 
à  Paris,  où  il  se  fixa.  Il  est  mort  en  i65o. 

Vaugelas  ne  séparait  pas  la  langue  du  style  et  de  la  littérature, 
rinstrument ,  de  la  manière  dont  on  en  peut  jouer  ou  dont  on  en 
a  joué. 

Les  remarques  de  style  sont  plus  nombreuses  de  beaucoup 
que  les  remarques  de  langue.  Vaugelas  a  même  évité  de  paraître 
trop  grammairien^^).  En  vrai  contemporain  de  Descartes,  il  était 
placé  à  un  point  de  vue  diamétralement  opposé  à  celui  où  se 
tenaient  les  Sylvius  et  les  H.  Estienne  pour  étudier  la  langue  fran- 
çaise. Il  ne  tenait  compte  que  de  Tusage  présent,  qui  était  pour 
lui  le  bon  vsage  de  la  plus  saine  partie  de  la  cour  et  des  écrivains 
du  temps;  il  ne  prétendait  pas  le  corriger  en  le  ramenant  de  force 
au  grec  et  au  latin  :  il  ne  croyait  même  pas  (igS)  qu'on  eût  raison 
d'écrire  au  figuré  parallèle  y  conformément  à  Télymologie,  au  lieu 
de  paraMle  qui,  (rs'escrit^  ainsi  trpar  l'ignorance  ou  par  la  bizar- 
rerie de  Tvsage.  .  .  Les  doctes  accuseront  d'ignorance  ceux  qui 
escriront  paralelle. . .  Mais  il  faut  prier  ces  messieurs  de  se  ressou- 
uenir  que  Tvsage  ne  s'attache  point  aux  ethymologies,  et  qu'il  n'en 
dépend  qu'autant  qu'il  luy  plaist.  D'aller  au  contraire,  ce  seroit 
vouloir  monstrer  que  l'on  ne  sçait  pas  sa  langue  maternelle,  mais 
qae  l'on  sçait  la  grecque;  et  il  est  sans  comparaison  plus  honteux 
d'ignorer  l'vne  que  l'autre  ^^\t) 

Celle  déférence,  ici  exagérée  ^^^  à  la  souveraineté  de  l'usage,  avait 
de  grands  avantages  en  ce  qui  concerne  la  langue  elle-même,  indé- 
pendamment de  la  manière  dont  on  était  convenu  d'en  représenter 
les  sons  aux  yeux  :  elle  garantissait  le  génie  du  français  contre  les 

^^)  Il  dit  (61)  qu*il  n^a  pas  voulu  ranger  trtoules  ces  remarques  sous  les  neuf  par- 
ties deroraison,»  parce  que  cet  ordre,  qui  d^ailleurs est  «rbon??,  me  seruiroit  qu^à 
ceux  qui  sçauent  la  langue  latine,  et  par  conséquent  toutes  les  parties  de  la  gram- 
maire.» 

^^)  Il  croit  que  le  nom  de  Thér^iarque  Anus  et  de  ses  sectateurs,  les  Ariens, 
s^ëcrit  par  deux  r  (a/îâ). 

<'î  On  confondait  et  on  a  confondu  longtemps,  presque  jusqu'à  nos  jours,  Pu- 
sage  du  discours  parlé  avec  les  conventions  de  récriture.  Vaugelas  dit  (326)  que 
«quelques  vns  ont  creu  qu*il falloit  osier  Vs  finale  de  la  première  personne  et  escrire 
ie  crofff  ie^ôy,  ie  Af,  ie  rroth,  etc.,  changeant  Vi  en  y,  selon  le  génie  de  nostre  lan- 
gue, qui  aime  fort  Tvsage  des  y  grecs  à  la  tin  de  la  pluspart  des  mots  terminez  en  1,^ 
ci  il  ne  désapprouve  pas  cet  argument. 
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violences  que  rérudition  conduisait  à  lui  faire  au  xti*  siècle.  D'autre 
part,  quand  Tusage  ëtait  douteux  ou  partagé  et  qu'il  fallait  avoir  re- 
cours, comme  Yaugeias  le  reconnaît  lui-même  (si),  à  lanalogie, 
on  se  trouvait  dans  l'impossibilité  de  reconnaître  les  cas  semblables 
et  les  cas  différents,  faute  de  remonter  au  latin  et  de  suivre  le  fran- 
çais depuis  son  origine  à  travers  ses  transformations  jusqu'au  temps 
présent  ^^^. 

Ainsi  Yaugeias  s'applaudit  (aa)  d'avoir  trouvé  que /mm*  à  Finfi- 
nitif  et  aux  prétérits  défini  et  indéfini  de  l'indicatif  doit  être  de 
deux  syllabes,  parce  que  (ii,  179)  tr  deux  autres  verbes  de  la  mesme 
conjugaison ,  et  composez  de  mesme  nombre  de  lettres ,  -n  ouir  et  haiàr, 
<r sont  de  deux  syllabes  à  l'infinitif,  au  prétérit  défini  et  au  prêtent 
indéfini,  et  ne  sont  que  d'vne  syllabe  au  présent  de  l'indicatif.^  Il 
croyait  que  ceux  qui  écrivaient  je/ay  pour  je/ais  ôtaient  1'*  (226). 
Enfin  il  ignorait  tellement  l'histoire  de  la  langue  qu'il  partageait 
l'opinion  de  ceux  qui  s'imaginaient  que  le  français  était  dérivé  du 
gaulois  (&8). 

A  ce  vice  radical  de  méthode,  qui  lui  était  d'ailleurs  commun 
avec  tous  les  grammairiens  jusqu'à  notre  temps,  Yaugeias  joignait 
des  défauts  personnels.  Il  est  dépourvu  d'exactitude,  particulièrement 
dans  les  remarques  qui  sont  relatives  à  la  prononciation.  Ainsi  il  est 
étrange  qu'il  ne  reconnaisse  d'autre  exception  que  héros  à  la  règle 
générale  suivant  laquelle  fh  n'est  pas  aspirée  dans  les  mots  venus 
de  ceux  qui  commencent  en  latin  par  une  A  (5 1)  ;  il  suffisait  d'ou- 
vrir Nicot  pour  voir  que  haleier,  harpie  y  hennir,  hennissement  devaient 
s'ajouter  à  héros.  Un  dictionnaire  des  rimes  lui  aurait  évité  toutes 
les  omissions  graves  qu'il  a  commises  en  donnant  les  règles  (328) 
de  la  prononciation  des  consonnes  finales  devant  un  mot  commen- 
çant par  une  consonne  ou  un  h  aspirée^*^^.  Il  pose  en  principe  (89) 
que  {r  toutes  les  fois  qu'au  singulier  des  noms  qui  ont  fn  à  la  der- 
nière syllabe  il  y  a  un  t  après  Yen,  Ve  se  prononce  en  a,  comme  à 
expédient,  inconuenient .  . .  Mais  quand  il  n'y  a  point  de  t,  comme  à 
moyen,  citoyen,  etc.  alors  on  prononce  Ve...;y)  et  il  oublie  les  mots 


(^)  Ménage  et  Patni  tenaient  pourtant  eompte  de  Tancienne  langue,  dont  ils 
avaient  une  certaine  connaissance,  à  peu  près  bornée  au  x?r  siècle,  mais  qui  man- 
quait absolument  à  Yaugeias. 

(')  Cbilllet  (  7,  a /i  )  a  relevé  toutes  ces  omissions ,  qui  sont ,  en  eiïcl ,  extraordinaires. 
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cens,  encens,  $ens^^\  Enfin  il  n'avait  peut-être  pas  Toreille  très  déli- 
cate. Il  est  remarquable  qu*il  ne  parle  jamais  de  prosodie,  et  qu'il 
ne  sente  pas  la  différence  que  Ton  faisait  de  son  temps  entre  le  sin- 
gulier, qui  se  prononçait  bref,  et  le  pluriel ,  qui  se  prononçait  long^^). 

Le  principe  d'après  lequel  il  décide  dans  les  questions  de  pro- 
nonciation, c'est  la  plus  grande  douceur.  Herondelle  lui  parait  préfé- 
rable à  arondeUe,  ((parce  que  nostre  langue,  qui  aime  la  douceur  de 
la  prononciation,  change  volontiers  l'a  en  e,  n'y  ayant  point  de  doute 
que  l'a  est  une  voyelle  beaucoup  moins  douce  que  Vert  (n,  993). 
Une  raison  pour  laquelle ///eu/  est  préférable  kjillol,  c'est  que  ((la 
diphtongue  eu  est  incomparablement  plus  douce  que  la  voyelle  oit 
(11,  s5).  Il  blâme  (11,  i63)  qu'on  prononce,  en  lisant  ou  en  parlant 
en  public,  aller  au  lieu  à^aUé,  et  pousse  ainsi  à  confondre  les  rimes 
et  les  formes.  Il  est  porté  en  général  à  préférer  la  prononciation 
usitée  ((en  discours  familier  et  dans  les  ruelles ^'N  à  l'ancienne  pro- 
nonciation que  l'on  conservait  dans  la  déclamation  et  le  discours 
public,  et  qui  était  plus  conforme  aux  règles  sur  lesquelles  reposait 
la  versification. 

En  somme,  Vaugelas  était  homme  de  goût,  mais  fort  médiocre 
grammairien;  et,  comme  le  dit  Ménage  (11,  70),  ^M.  de  Yaugelas 
estoit  un  fort  hotineste  homme . . .  mais  ce  n'estoit  pas  un  savant 
homme.  1)  Cependant,  le  défaut  d'érudition  lui  fut  plus  utile  que  nui- 
sible dans  un  temps  où  l'érudition  tombait  en  discrédit.  Il  n'y  avait 
presque  personne  qui  sentit  la  nécessité  de  connaître  l'ancienne 
langue  française,  que  l'on  confondait  dans  un  même  mépris  avec 
notre  ancienne  littérature.  Ce  que  les  adversaires  trouvaient  à  blâ- 
mer chez  Vaugelas,  c'était  surtout^*^  ((qu'il  semble  souuent  rendre 
les  femmes  iuges  en  dernier  ressort  des  différents  qui  sont  en  nostre 
langue.  Qu'il  a  voulu  introduire  de  son  authorité  des  règles  inouïes 
deuant  luy,  et  dont  quelques  vues  vont  (à  ce  qu'ils  disent)  à  la  des- 
truction de  nostre  langage.  Qu'ayant  constitué  l'vsage  comme  le 
roy  et  l'arbitre  souuerain  de  nostre  langue,  il  l'a  ncantmoins  cor- 
rigé quelquefois  par  le  iugement  et  l'authorité  des  bons  écrivains. 

<*>  L* Académie  le  remarque  (91). 

(')  Il  ne  fait  pas  de  distinction  (11 ,  3/17)  entre  un  faux  tesmoin  et  les  faux  tetfnoim 
quant  à  la  prononciation  de  la  fmale  oiiif  et  l'Académie  rcK'vc  son  erreur  (11,  3/19). 
î')  Patru,i86. 
-^'   Anonyme  de  1667,  préface. 
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Qu'ii  accuse  auec  trop  de  liberté  les  plus  célèbres  autheurs  d*auoir 
eommis,  en  écriuant,  des  solécismes  et  des  barbarismes.  Que  tant  de 
grands  aulheurs  qu'il  reprend  luy  pourroient  disputer  Tvsage,  et 
estimer  de  connoistre  le  bon,  et  celuy  de  la  belle  cour,  aussi  bien 
que  luy.  Qu'il  veut  abolir  vn  trop  grand  nombre  de  phrases  et  de 
dictions  employées  des  meilleurs  écriuains  du  temps ,  et  qui  ne  sont 
point,  comme  il  dit,  hors  d'vsage...  Tt  On  reconnaissait  d'ailleurs 
quV après  tous  ces  reproches...  personne  ne  peut  desauoûer  qu'il 
n'ayt  grandement  obligé  le  public,  n 

Bouhours  jugeait  (536)  qu'il  ne  pouvait  plus  raisonnablement 
s'attacher  à  personne  «qu'à  celuy  qui  a  esté  l'oracle  de  la  France 
durant  sa  vie,  qui  l'est  encore  après  sa  mort,  et  qui  le  sera  tandis 
que  les  François  seront  jaloux  de  la  pureté  el  de  la  gloire  de  leur 
langue,  v 

Âlemand  (voir  ci-dessous  p.  Lxvm)  a  publié  des  remarques  que 
Vaugelas  n'avait  pas  cru  devoir  donner  au  public  :  «(Nouvelles  remar- 
ques de  M.  de  Vaugelas  sur  la  langue  Françoise.  Ouvrage  posthume 
avec  des  observations  de  M.  ***,  avocat  au  Parlement. tj  1690,  in-is. 
M.  Chassang  les  a  réimprimées  avec  un  supplément  dans  sa  réim- 
pression des  remarques  de  Vaugelas  avec  les  observations  de  Patru , 
de  Th.  Corneille  et  de  l'Académie  (1880,  2  vol.  in-8**).  Je  cite  Vau- 
gelas d'après  cette  édition,  le  premier  volume  par  la  page  seule,  le 
second  par  la  page  précédée  de  11.  Je  désigne  les  Nouvelles  remarquée 
par  (n.  r.),  le  supplément  par  (suppl.). 

16A7.  Là  Mothe  lb  Vâter.  —  Lettres  touchant  les  nouvelles  renuir- 
quessur  la  langue Jratiçoise,  li^hq^  in-8°. 

François  de  la  Mothe  le  Vayer,  né  à  Paris  en  i583  ^^\  succéda  en 
1635  à  son  père  dans  la  charge  de  substitut  du  procureur  général 
au  Parlement.  Il  mourut  en  167a. 

Ses  lettres  sont  une  critique  des  remarques  de  Vaugelas. 

1650.  DoBBRT.  —  Récréations  literales  et  mystérieuses^  où  sont  cu- 
rieusement estalez  les  principes  et  l'importance  de  la  nouuelle  or- 
thographe :  auec  un  acheminement  à  la  connoissancc  de  la  poésie  et 
des  anagrammes,  parle  R.  P.  Antoine Dobert,  minime  dauphinois. 
Lyon,  i65o,  in-S'*. 

^'    Jal,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'hiêtoire. 
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La  licence  da  Qnrectar  generaUs  de  Tordre  des  minimes  est  datée 
da  3i  mai  16/18;  et  on  y  voit,  comme  dans  Ta  vis  an  lecteur,  que 
Dobert  avait  publie  antérieurement  un  livre  intitulé  Récréations  liée- 
ralesj  mais,  trsuppresso  nominen,  crsous  la  qualité  véritable  d'ecclé- 
siastique dauphinois,  n  Pignore  la  date  de  ce  livre. 

Dobert  a  suivi  et  même  extrait  le  Dictionnaire  des  rimes  de  La- 
noue,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Yinconnu,  Il  mourut  avant  que 
rimpression  de  son  livre  fût  achevée. 

Vers  1651 .  Noël  François.  —  Discours  sur  les  difficultez  de  Fortho- 
grapke  française. 

Ce  Discours  se  trouve  dans  tr  Méthode  uniuerselle  pour  apprandre 
facilement  les  langues,  pour  parler  puremant  et  escrire  nettemant 
en  François,  recueillie  par  le  sieur  du  Tertre. d  Sec.  édition.  i65i, 
in- 12".  Du  Tertre  dit  dans  la  préface  :  ??  Fay  mis  à  Tentree  le  crayon 
d\ne  grammaire  générale  et  raisonnee  que  i'ay  yeuë  imprimée  il  y 
a  plus  de  quinze  ans. . .  De  cette  méthode,  qui  regarde  nommemant 
la  langue  latine,  descendant  à  la  nostre  françoise,  Tinsere  un  dis- 
cours sorti  de  la  mesme  main  sur  les  difficultez  de  nostre  ortho- 
graphe. T> 

Kauteur  du  discours  Fa  publié  lui-même  rren  nouvelle  édition?) 
dans  un  recueil  intitulé  trLa  politesse  de  la  langue  françoise  pour 
parler  puremant  et  écrire  nettemant.  Par  N.  Fr.  prédicateur  et  aumô- 
nier du  roy.ï)  i656,  in-12.  Le  privilège,  daté  du  a 6  décembre 
i655,  permettra  N.,  prédicateur  ordinaire  de  Sa  Majesté,  d'im- 
primer... vn  livre  intitulé  :  la  Méthode  vniverselle  pour  aprandre  les 
langues,  principalemant  la  pureté  de  la  françoise ,  reveué\  augmantée  etenr 
richicy  et  ce  pendant  dix  ans,  à  conter  depuis  cote  troizième  impres- 
sion.?) Dans  une  édition  de  crLa  politesse-n^  etc.,  publiée  comme 
lu*  édition  à  Bruxelles  en  i663,  les  initiales  N.  Fr.  sont  remplies 
par  ((Noël  François?). 

D autre  part,  au  rapport  de  Barbier  [Dictionnaire  des  ouvrages 
anonymes  et  pseudonymes,  n"*  1&&39),  une  édition  publiée  à  Lyon 
en  1668  porte  sur  le  frontispice,  comme  nom  d'auteur,  rrle  P. 
Léon,  carme.?)  Barbier  dit  (t^.,  n"*  11910)  que  frle  sieur  du 
Tertre?)  est  le  masque  de  Jean  Macé  de  Bennes,  connu  sous  le  nom 
de  P.  Léon  de  Saint-Jean,  carme. ^ 
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1651.  Ddpleix.  —  La  liberté  de  la  langue  française  dans  sa  pureté, 
par  messire  Scipion  Dupleix,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  d'es- 
tat  et  privé  et  historiographe  de  France.  i65i,  in-4°. 

Scipion  Dupleix,  né  à  Condom  en  1669,  vint  à  Paris  en  i6o5 
avec  la  reine  Marguerite,  femme  d*Henri  IV.  Il  est  mort  en  1661. 

Son  livre  est  dirigé  contre  les  remarques  de  Vaugelas. 

165â.  Anonyme.  —  Nouvelle  et  ancienne  ortographe  françoise, 
i654,  in-19. 

1654.  Fremont  d'Ablancourt.  —  Dialogue  des  lettres  de  Valphabet, 
oh  Tusage  et  la  grammaire  parlent  (publié  en  i65A  à  la  suite  de  la 
traduction  de  Lucien  de  Perrot  d'Ablancourt). 

Fremont d'Ablancourt ,  né  à  Paris  vers  1695,  mort  en  iGgS,  fut 
élevé  par  son  oncle  Perrot  d'Ablancourt.  Il  a  composé  ce  dialogue  à 
rimitation  du  Jugement  des  voyelles  de  Lucien,  qui  ne  pouvait  se 
traduire  en  français.  Il  a  mis  à  la  marge  des  remarques  sur  la  pro- 
nonciation française.  Je  cite  d'après  l'édition  de  Paris,  1707,  in-i3. 

1 657.  Anonyme.  —  Grammaire  française.  Avec  quelques  remarques 
sur  cette  langue,  selon  Tvsage  de  ce  temps.  Lyon,  Michel  Duhan, 
1687,  in-8^ 

Duhan  dit  dans  la  dédicace  que  «rce  petit  ouurage  de  gram- 
maire w  est  tombé  entre  ses  mains  «par  Taddressc  dVne  personne 
très  capable  de  bien  iuger  des  bonnes  choses,  qui  Ta  tiré  accorte- 
mentde  celles  de  son  autheur  résolu  de  le  supprimer,  qui,  s'estant 
fait  connoistre  en  d'autres  ouurages  qu'il  a  publiez  sous  son  nom, 
a  voulu  cependant  estre  inconnu  en  celuy-cy.T? 

1658.  Claude  Malger.  —  Claudius  Mauger  s  FrencA  grammar, 
The  third  édition  enlarged  and  most  exactly  corrected  by  the  great 
care  and  diligence  of  the  author,  late  professeur  at  Blois  in  France. 
London,  i658,in-8°. 

1659.  CeiFFLET.  —  Essay  d! une  parfaite  grammaire  de  la  langue 
française.  . .  par  le  R.  P.  Laur.  Chiillet,  de  la  compagnie  de  Jésus. 
Anvers,  1659,  in-12.  Cinquième  édition,  Bruxelles,  1675,  in-12. 

Laurent  Chifllel,  jésuite,  est  né  à  Besançon  en  1698,  et  est 
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mort  à  Anvers  en  i658.  La  seconde  partie  de  sa  grammaire  contient 
trois  traités,  dont  le  premier  est  «rde  la  prononciation  et  de  l'or- 
thographe t». 

Le  témoignage  de  ChifHet,  qui  a  vécu  à  l'étranger,  est  parfois 
isolé  et  suspect,  surtout  relativement  à  la  quantité. 

Je  cite  le  Traité  de  la  prononciation  par  les  chiffres  des  sections 
et  des  paragraphes.  Quand  j'ai  occasion  de  citer  la  première  partie 
de  la  granunaire,  les  chiffres  de  la  section  et  du  paragraphe  sont 
précédés  de  i. 

1660.  Lancelot.  —  Grammaire  générale  et  raisormée,  contenant  les 
fondemens  de  Tart  de  parler  expliqués  d'une  manière  claire  et  na- 
turelle.  1660,  in- 19.  —  Breue  instruction  sur  les  règles  de  la  poésie 
française  (imprimé  avec  les  traités  sur  la  poésie  latine,  italienne  et 
espagnole),  1 663 ,  in-i  s.  Réimprimé  à  la  suite  de  la  Nouvelle  méthode 
pour  apprendre  facilement  la  langue  latine, 

Claude  Lancelot  était  né  à  Paris  en  161 5.  Il  est  mort  en  1695. 

Je.  ci  te  la  breue  instruction  par  les  chiffres  des  chapitres  et  des  ar- 
ticles, la  nouvelle  méthode  pour  apprendre  la  langue  latine  (i^  édition , 
\6lxU)  par  la  page  de  l'édition  de  1761. 

1 662.  Irson.  —  Nouvelle  méthode  pour  apprendre  facilement  les  prin- 
cipes et  la  pureté  de lahngue  française ,  par  Claude  Irson;  sec.  édition, 
1669,  in-8°.  Autre  édition,  1667,  in-8°.  La  première  édition  est 
de  i656. 

Claude  Irson,  né  en  Bourgogne,  a  tenu  une  des  petites  écoles  de 
Paris  pendant  une  grande  partie  de  sa  vie. 

Je  cite  d'après  l'édition  de  1669. 

166 A.  Raillbt.  —  Nova  grammatica  francica  seu  triumphi  linguœ 
gaUicœ,  editio  secunda.  Tractatus.  . .  editus  a  Philippo  Michaele 
Raillet.  Lugduni,  1668 ,  in-i  9. 

1 665.  D'Argent.  —  Traité  de  Vortografe  française  dans  sa  perfection, 
dédié  à  Monsieur  Colbert  fils,  seigneur  de  Seignelay,  par  M.  I.  D'Ar- 
gent. i665,  in-19. 

L'auteur  annonce  (t  une  grammaire  Françoise  qui  sera  réimprimée 
par  privilège  de  Sa  Majesté  sur  son  premier  original  de  16&9.7) 
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1667.  Bljegny.  —  Lortografe  française^  par  le  sieur  de  Blegny, 
maître  ëcriuain  iuré  de  Paris.  1667,  ^^"^^^ 

m 

1668.  Buffet.  —  Nouvelles  observations  sur  la  langue  Jrançme^  où 
il  est  traite  des  termes  anciens  et  inusilez,  et  du  bel  usage  des  mots 
nouveaux. . .  par  Damoiselle  Maegueritb  Buffet,  faisant  profession 
d'enseigner  aux  dames  Tart  de  bien  parler  et  de  bien  écrire  sur 
tous  sujets,  avec  Torthographe  françoise  par  règles.  1668,  in-19. 

1668.  L'Esglagbe.  —  Les  véritables  régies  de  Vortografe  franche ^ 
ou  Tart  d'aprandre  an  peu  de  tams  à  écrire  côreclemant,  par  Louis 
de  TEsclache.  1668,  in-12. 

Louis  de  TEsclache,  né  prèsde Clermont  (Auvergne),  vers  1620, 
vint  à  Paris  enseigner  la  grammaire  et  la  philosophie.  Il  est  mort 
en  1671. 

1669.  MAUcoNDurr.  —  Traité  de  t orthographe,  dans  lequel  on  éta- 
blit par  une  méthode  claire  et  facile  fond^  sur  Tusage  et  sur  la 
raison  les  règles  certaines  d'écrire  correctement.  Et  où  Ton  examine 
par  occasion  les  règles  qu'a  données  M.  de  TEsclache.  1669,  in-is. 

1669.  Anonyme.  —  La  véritable  ortographe  françoise  opposée  à  Tor- 
tographe  imaginaire  du  sieur  de  Lesdache.  1669,  in-i  9. 

1669.Lartigaut. —  Les  progrès  de  la  véritable  ortografe  ou  Torto- 
grafe  francèze  fondée  sur  ses  principes ,  confirmée  par  démonstra- 
cions,par  le  sieur  Lartigaut.Paris,  1669,  in-i3.  Sur  unepartiedes 
exemplaires  de  1  ouvrage,  ce  titre  a  été  remplacé  par  le  suivant  : 
tr  Les  principes  infaillibles  et  les  règles  asurées  de  la  iuste  prononciacion  de 
nôtre  langue,  ouvrage  dVne  recherche  toute  particulière,  nécêsere  à 
tous  les  étrangers,  et  à  ceux  qui  parlent  en  public.  Par  le  sieur  L. 
Paris,  1670.7) 

Lartigaut  était  d'Abbeville,  suivant  De  Soulc  (i5).  Il  mourut  à 
Paris  en  1716. 

1671.  De  Fenne.  —  Franciscide  Fenne  Institutiones  linguœ  Gai- 
licœ.  Ed.  tertia.  Lugduni  Batavorum,  1671,  in-ia.  — /rwttttttib  lin- 
guœ  gaUicœ  prœceptis  brevissimis .  . . ,  comprehensa  a  Francisco  de 
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Fenne  in  illustri  Academia  Lugduni  Batavorum  eandem  iinguam 
profitente.  Quinto  ab  ipso  recognita. . .  Lugd.  Batav.  1686,  in-i9« 

1671.  La  Grue.  —  Grammaiica  galUca  ex  celebrioribus  gramma- 
ticis  collecta  in  pluribus  aucta  et  emendata  studio  et  industria  Thomœ 
la  Grue.  Ed.  tertia.  Amstelodami,  1671,  in-18. 

Il  a  suivi  Oudin  et  même  il  le  cite  (p.  U). 

1672.  Ménage.  —  Observatùms  de  Monsieur  Ménage  tur  la  langue 
française.  1 6 7 9 ,  in- 1 9 ;  segonde édition ,  1676,  in- ta.  Segonde  par^ 

lie.  1676,  in-13. 

Il  est  dit  (Mémoires  pour  servir  à  la  vie  de  M.  Ménage)  :  <r  II  publia  en 
1673  (lisez  1676)  ses  Remarques  sur  la  langue  françoise^  comptant 
pour  rien  fessai  qu'il  en  avoit  donné  en  1671.7)  La  date  de  1671 
est  fausse;  lexcmplaire  qui  est  à  la  Bibliothèque  de  TArsenal  porte 
la  date  de  1679. 

Gilles  Ménage (^),  né  à  Angers  le  i5  août  i6i3,  vint  à  Paris  en 
1683,  et  s  y  fixa  quelque  temps  après.  Il  est  mort  en  1693. 

Je  cite  le  premier  volume  parla  page  de  l'édition  de  1676,  le  se- 
cond volume  en  mettant  u  devant  le  chiiTre  de  la  page. 

1673.  Agadémib  Française.  —  Cahiers  de  remarques  sur  Tortho- 
graphe  française  pour  estre  examinez  par  chacun  de  Messieurs  de 
FAcadémie. .  .  Publiés.  .  .  par  Ch.  Marty-Laveaux.  Paris,  i863, 
in-18.  Ces  cahiers  ont  eu  deux  éditions.  La  première  édition  (viii) 
porte:  (T Cet  ouvrage  a  esté  commencé  un  lundi  i  A  d'aoust  et  finy  un 
jeudy  13  d'octobre  1673.T)  La  deuxième  édition  (xxx)  n'est  pas 
datée. 

Je  cite  par  l'abréviation  Cah. 

Vers  1674.  Patrd.  —  Remarques  de  M,  Patru  sur  les  remarques  de 
Vaugelas  (publiées  après  sa  mort  dans  ses  œuvres,  en  1693,  réim- 
primées par  M.  Chassangdaus  son  édition  de  Vaugelas  [voirp.  lviii] 
en  conformité  avec  le  manuscrit  original). 

Les  notes  que  Patru  a  mises  en  marge  de  son  Vaugelas  peuvent 

^*)  Mhnotrtê  pour  iervir  à  la  vie  de  M.  Ménage  y  en  tête  du  Menagiana  (3*  édi- 
tion), 1715.  /i  vol.  in-is. 
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être  de  différentes  années.  Patru  y  cite  la  méthode  latine  de  Port* 
Royal  (16&&),  sa  grammaire  générale,  ses  grammaires  italienne  et 
espagnole  (1660),  les  nouvelles  remarques  du  P.  Bouhours  (167/1), 
les  observations  de  Ménage  (1679  ou  1676). 

Olivier  Patru,  né  à  Paris  en  i6o4 ,  y  exerça  la  profession  d'a- 
vocat et  fut  reçu  à  TAcadémie  Française  en  16&0.  Il  est  mort  en 
i684. 

Je  cite  d'après  la  réimpression  de  Chassang  (voir  p.  lviii),  et, 
pour  quelques  remarques  qui  ont  été  omises,  d'après  les  pages  de 
VaugelaSy  auxquelles  les  remarques  de  Patru  sont  rapportées  dans 
l'édition  de  ses  œuvres. 

1674.  BouHOURS.  —  Doutes  sur  la  langue  française  proposés  h  Mes- 
sieurs deV  Académie  Françoise  par  un  gentilhomme  de  province.  167/i , 
în-19.  —  Remarques  nouoeUes  sur  la  langue  française ,  1674,  in- 4®; 
troisième  édition.  1699,  in-i9.  Suite  des  Remarques  nouvelles  sur  la 
langue  française.  1699  in- 1 9 . 

Dominique  Bouhours,  né  à  Paris  en  1698,  entra  dans  l'ordre  des 
jésuites  à  l'âge  de  seize  ans.  Après  avoir  professé  les  humanités  au 
collège  de  Clermont  à  Paris,  et  la  rhétorique  à  Tours,  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Paris.  Il  est  mort  en  1709. 

Je  cite  les  ((Remarques  nouvelles?)  par  le  chiffre  de  la  page  de 
l'édition  de  1699,  la  ((  Suite  ^j  par  le  chiffre  de  la  page  précédé 
de  11. 

1674.  D'AisY. —  Nouvelle  méthode  de  la  langue  française,  1674, 
in-19. 

Le  privilège  ajoute  au  titre  ((composée  par  le  sieur  d'Aisyw. 

1674.  Saint-Maurice.  —  Remarques  sur  les  principales  diffiadtez 
de  la  langue  française,  avec  un  recueil  alphabétique  de  plusieurs 
mots  choisis,  pour  faciliter  l'orthographe  et  la  prononciation,  qui 
peut  servir  de  dictionnaire.  1674, in-19.  Sec.  édition.  i68o,in-i9. 

L'auteur  s'appelle  dans  la  préface  Alcide  de  S.  Maurice,  et  dit 
qu'il  est  maître  de  langues  pour  les  étrangers.  Son  travail  n'a  au- 
cune valeur  personnelle.  Presque  tout  est  tiré  de  Vaugeias  et  de 
Ménage. 


INTRODUCTION.  lxv 

1675.  Bbrain^*).  —  Nouvelles  remarques  sur  la  langue  française, 
par  M.  N.  B.,  avocat  au  parlement  de  Paris.  Rouen,  1676,  in- 1 9. 

Richelet  {Sacrilège)  :  r  Monsieur  Tavocat  Berain ,  dans  de  certaines 
remarques  qu  il  a  fagotées  sur  notre  langue,  a  décidé  qu'en  parlant 
de  celui  qui  a  commis  un  sacrilège  on  devoit  dire  et  écrire  sa- 
crilégue.v 

1675.  Delà  Croix.  —  L'art  de  la  poésie  française  ou  la  Méthode 
de  connoitre  et  de  faire  toute  sorte  de  vers  (par  A.  P.  D.  L.  C). 
Lyon,  1670 ,  in-i  2.  —  Lart  de  la  poésie  française  et  latine,  avec  une 
idée  de  la  musique  sous  une  nouvelle  méthode,  par  le  sieur  De  la 
Croix.  Lyon,  1694,  in-19. 

Phérothée  de  Lacroix,  Lyonnais,  maitre  de  langues,  de  géogra- 
phie et  de  mathématiques,  est  mort  vers  1715. 

1679.  AifONTMB.  —  La  grammaire  française ,  donnant  Tintelligence 
de  cette  langue  pour  la  sçavoir  parler  et  écrire  sans  autre  étude  pré- 
cédente que  d'avoir  appris  à  lire.  167g,  in- 12. 

1680.  Richelet.  — -  Dictionnaire  de  rimes  dans  un  nouvel  ordre. 
Paris,  1667,  in-13.  —  La  versification  française  ou  Tart  de  bien 
faire  et  de  bien  tourner  les  vers,  par  P.  Richelet.  1671,  in-13. — 
Nouveau  dictiomudre français ,  contenant  généralement  tous  les  mots, 
les  matières  et  plusieurs  remarques  sur  la  langue  françoise;  ses  ex- 
pressions propres,  figurées  et  burlesques,  la  prononciation  des  mots 
les  plus  dificiles,  le  genre  des  noms,  la  conjugaison  des  verbes,  leur 
régime,  celui  des  adjectifs  et  des  prépositions,  avec  les  termes  les 
plus  connus  des  arts  et  des  sciences.  Le  tout  tiré  de  Fusage  et  des 
bons  auteurs,  par  Pierre  Richelet.  Dernière  édition,  exactement 
revue,  corrigée  et  augmentée. . .  Genève,  1698,  3  volumes  iA-4^ 
(La  première  édition  est  de  1680.) 

Pierre  Richelet,  né  à  Cheminon  (diocèse  de  Châlons-sur-Marne) 
en  i63i,  fut  d'abord  régent  de  basse  classe  au  collège  de  Vitry-le- 
François.  Il  se  rendit  vers  1660  à  Paris,  où  il  fut  reçu  avocat  avant 
1666^^).  Il  est  mort  en  1698. 

(^)  Ménage  (11,  3oi  )  écrit  M.  Bérain  par  un  accent  aigu  sur  IV. 
^)  D^Artigny,  Nouoeaux  mémoires  de  critique  et  de  litté'ature ,  vi ,  81. 

I.  B 
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Richélet  a  adopté  une  orthographe  rapprochée  de  la  prononcia- 
tion. Il  supprime  beaucoup  de  lettres  qui  ne  se  prononcent  point 
Il  remplace  Ys  muette  par  un  accent  circonflexe  sur  la  voyelle  qui 
précède,  quand  elle  est  longue.  Dans  l'édition  de  1693,  il  aver- 
tit quVon  s'est  éforcé  de  faciliter,  autant  qu'on  a  pu  Texprimer, 
la  prononciation  des  mots,  qui  ne  se  peut  pourtant  bien  jamais 
aprendre  qu'on  ne  les  entende  prononcer  de  vive  voix.»  <r La  croix  f 
qui  est  vis-à-vis  du  mot  ou  de  la  façon  de  parler  veut  dire  que  le 
mot  ou  la  façon  de  parler  n'ont  proprement  leur  usage  que  dans  le 
style  simple,  dans  le  comique,  le  burlesque  ou  le  satirique.» 
fr  L'étoile  *  qu'on  met  à  côté  d'un  mot. . .  montre  que  le  mot  est  au 
figuré.  7) 

Richélet  était  très  lié  avec  d'Ablancourt,  et  avec  Patru,  dont  il 
fut  le  lecteur  et  qui  l'aida  dans  la  composition  de  son  diction- 
naire (*^. 

1681.  D'Allais.  —  Grammaire  méthodique,  .  .,  ouvrage  fort 
utile  à  toute  sorte  de  gens,  et  composé  pour  l'instruction  particu- 
lière de  S.  A.  R.  monseigneur  le  Duc  de  Chartres.  Paris,  chez  l'au- 
teur le  S' D.  V.  d' Allais.  1681,  in-i9.  —  A  short  and  methodical  intro- 
duction to  the  French  tongue,^  composed  for  the  particular  use  and 
benefit  of  the  English ,  by  D.  V.  d'Allais,  a  teacher  of  the  French 
and  English  tongues  in  Paris.  i683,  in-19. 

Denis  Vairasse  d'Allais  naquit  vers  i63o,  peut-être  à  Alais,  et 
passa  une  partie  de  sa  jeunesse  en  Angleterre. 

1682.  Du  Bois.  —  Nuoca  gramatica  Jranee$e,  .  .,  composta  da 
Giacomo  Du  Bois  de  Gomicourt,  gentiihuomo  Francese,  Dottore  in 
filosofia,  segretario  interprète  del  Rè  christianissimo,  già  profes- 
sore  di  lingue  in  Colonia,  in  Parigi,  ed  ora  in  Roma.  Seconda  edi- 
tione.  Roma,  i682,in-i2. 

Il  dit  dans  sa  préface  qu'il  enseigne  le  français  depuis  plus  de 
quarante  ans. 

168Â.  Anonyme.  —  Les  véritables  principes  de  la  langue  française 

^'^  D'Olivet,  HUtoire  de  l^ Académie  Françmê  par  messieurs  PéUisson  d  d^Olhet, 
de  la  même  Académie  {PtaiSj  17^3,  in-ia),  u,  63,  &. 
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pour  la  Bcavoir  écrire  et  parler  en  peu  de  temps,  (i''  édition,  168&.) 
Seconde  édition  reveuë,  corrigée  et  augmentée  de  remarques  sur  la 
grammaire  Françoise  du  P.  Chifflet.  1689,  in-ia. 

A  la  suite  du  privilège,  qui  est  du  i&  septembre  i683,  on  voit 
que  le  livre  a  été  «r  achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le 
10  norembre  168A?). 

168â.  Danbt.  —  Grand  dictionnaire françm  et  latin,  enrichi  des 
meilleures  façons  de  parler  en  Tune  et  l'autre  langue,  avec  des  notes 
de  critique  et  de  grammaire,  par  M.  Tabbé  Danet.  Nouvelle  édition. 
Lyon,  1718,  in-i°.  (La  première  édition  est  de  i684.) 

Pierre  Danet  naquit  à  Paris;  il  y  fut  curé. 

1685.  M0UB6CES.  —  Traité  de  la  poésie  françoise.  i685,  in-ia. 
Seconde  édition  augmentée.  Toulouse,  1697,  in-iâ. 

Michel  Mourgues,  né  vers  16&3  en  Auvergne,  professa  pendant 
longtemps  au  collège  que  les  jésuites  avaient  à  Toulouse.  Il  est 
mort  en  1718. 

Je  cite  la  première  édition  par  le  chiffre  de  la  page  sans  rien 
ajouter,  la  seconde  parle  chiffre  de  la  page  précédé  d'un  astérisque. 

1687.  Thomas  CorreUiLE.  —  Remarques  sur  la  langue  françoise  de 
Monsieur  de  Vaugehu. . .  nouvelle  édition ,  reveuê  et  corrigée  avec  des 
notes  de  T.  Corneille.  1687,  2  vol.  in-12.  — Le  Dictionnaire  des  arts 
et  des  sciences  par  M.  D.  C,  de  TAcademie  Françoise.  1694,  â  vol. 

in-folio ^^^.  —  Dictionnaire  universel,  géographique  et  historique 

par  M.  Corneille,  de  l'Académie  Françoise  et  de  celle  des  Inscrip- 
tions et  des  médailles.  1708,  3  vol.  in-folio. 

Thomas  Corneille,  né  à  Rouen  en  iGsB,  fil  ses  études  au  collège 
des  jésuites  de  cette  ville.  Il  remplaça  son  frère  à  l'Académie  Fran- 
çaise en  i685.  Il  est  mort  en  1709. 

Je  cite  ses  notes  sur  Vaugelas  d'après  la  réimpression  de  Chas- 
sang  (voir  p.  LTUi).  Quand  je  n'ajoute  pas  de  chiffre,  le  mot  auprès 
duquel  je  cite  son  nom  est  tiré  de  son  Dictionnaire  des  arts,  et,  si 
c'est  un  nom  de  lieu,  de  son  Dictionnaire  de  géographie. 

(>)  Les  denx  volâmes  de  ce  diclioanaire  porteot  les  chifires  111  et  iv,  parce  qu'il 
était  le  complément  du  Dictionnaire  de  l'Académie  (1 C96  ).  D'Olivet  dit  (Histùire  de 
V  Académie,  11,  56,  a)  :  vH  y. . .  a  un  dictionnaire  à  partr?  des  termes  d'arts  et  de 
sciences,  ndont  T.  Corneille  est  le  principal  auteur. n 
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1687.  HiNDRET.  —  Vart  de  bien  prononcer  et  de  bien  parler  la 
langue  françoUe.  Dédié  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  par  le 
sieur  J.  H.  1687,  in- 12.  —  Vart  de  prononcer  parfaitement  la  langue 

françoisey  dédié  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  par  le  sieur 
J.  H.  D.  K.  Seconde  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  par  l'au- 
teur. 1696,  2  vol.  in-i2.(La  pagination  se  continue  d'un  volume  à 
Tautre.  Certains  exemplaires  de  cette  seconde  édition  ont  le  même 
titre,  avec  nouvelle  édition  au  lieu  de  seconde,  . .  et  le  millésime  de 
1710  au  lieu  de  1696.) 

La  dédicace  de  la  première  édition  est  signée  J.  Hindret,  et  celle 
de  la  seconde  J.  H.  D.  K.  Dans  l'avertissement  du  libraire  qui  est  à 
la  (in  de  la  seconde  édition,  il  est  dit  que  l'auteur  a  eu  ((des  occupa- 
tions dans  la  province  de  Bretagne,  qui  l'ont  empêché  d'être  pré- 
senta l'impression  de  cet  ouvrage.  ?)  Hindret  était  sans  doute  Breton, 
et  K  est  peut-être  le  commencement  d'un  second  nom. 

Je  renvoie  à  la  première  édition  par  le  chiilre  de  la  page  seul;  à 
la  seconde,  par  le  chiffre  de  la  page  précédé  d'un  astérisque;  au  dis- 
cours sur  le  sujet  de  cette  méthode ,  qui  est  en  tête  de  la  première  édition , 
par  (T  discours  n, 

1 688.  Alemand.  —  Nouvelles  observations  ou  guerre  civile  des  Fran- 
çois sur  la  langue.  1688,  in-12. 

Dans  le  privilège  l'auteur  est  appelé  (r Louis-Augustin  Alemand, 
avocat  au  parlement  de  Paris  et  en  celuy  de  Grenoble.  ^  Il  était  né 
à  Grenoble  en  i643,  et  est  mort  vers  1728. 

Quand  je  cite  Alemand,  en  ajoutant  le  chiffre  de  la  page,  sans 
plus,  je  renvoie  aux  «  nouvelles  observations.  ?>  Quand  j'ajoute  (n.  r.), 
je  renvoie  aux  observations  sur  Vaugelas  (voir  p.  lviii). 

1689.  Andry.  —  Réjlexions  sur  V usage  présent  de  la  langue  fran- 
çoise  ou  Remarques  nouvelles  et  critiques  touchant  la  poUtesse  du  langage. 
1689,  in-i  2.  —  Suite  des  Réjlexions  critiques  sur  F  usage  présent  de  la 
langue françoise ,  par  M.  A.  D.  B.  1694,  in-12. 

Nicolas  Andry,  surnommé  Bois-Regard,  né  à  Lyon  en  16 58, 
vint  à  Paris  étudier  en  philosophie  au  collège  des  Grassins,  oi!i  il 
devint  professeur.  Il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  la  Fa- 
culté de  Paris  en  1697.  '^  ™ourut  en  1742. 
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1689.  De  Pratbl.  —  ManuducHo  ad  linguam  Burpmdicamy  prseci- 
puis  tum  sacrœ  tum  profanœ  historiée  monumentis  illustrata  in  fa- 
vorem  studiosœ  juventutis  celeberrimœ  Lovaniensium  Universitatis, 
opéra  et  studio  Antonii  FrancisH  de  Pratel ,  in  prœdicta  universitate 
Regii  Burgundicœ  linguae  professons.  Lovanii,  1689,  in-12. 

1691.  Saint-Réal.  —  De  la  critique.  Lyon,  1691,  in- 19.  Réim- 
prime dans  les  Œuvres  de  M.  Vahbé  de  Saint-Réal  (1799,  in-is),  V, 
933  etsui?. 

La  critique  des  préceptes  de  prononciation  donnés  par  Andry 
forme  le  chapitre  xii  (39&-/109).  Andry  répond  à  cette  critique 
dans  sa  Suite  des  réflexions ,  etc. 

César  Vichard»  abbé  de  Saint-Réal,  né  à  Chambéry  en  1 639 ^  fit 
ses  études  chez  les  jésuites,  à  Paris,  où  il  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vie.  Il  est  mort  en  1699. 

1692.  De  Callieres.  —  Des  mots  à  la  mode  et  des  nouvelles  façons 
de  parler,  1699,  in-i9. 

François  de  Callieres,  né  àThorigny  (basse  Normandie)  en  i6A5, 
servit  dans  la  diplomatie.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  Française  en 
1689.  '^  mourut  en  1717. 

1692.  MiLLEEAN.  —  La  nouvelle  grammaire  françoise .  .  .  par 
René  Milleran,  de  Saumur,  professeur  des  langues  françoise,  aie- 
mande  et  angloise  et  interprète  du  Roi.  Première  édition  {sic).  Mar- 
seille, 1699,  9  vol.  in-19. 

René  Milleran  était  né  à  Saumur  vers  i665. 

Je  renvoie  au  premier  tome  par  le  chiffre  de  la  page  seul,  au 
second  par  le  chiffre  de  la  page  précédé  de  11. 

1694.  Roux.  —  Méthode  nouvelle  pour  apprendre  aux  enfants  à  lire 
parfaitement  bien  le  latin  et  lefrançois,  approuvée  par  messire  Claude 
Joly.  .  .jjuge  et  directeur  des  petites  escoles.  . .  et  par  tous  les 
messieurs  maistres  en  charge  et  anciens  de  la  communauté  des 
maistres  d'escole  de  Paris,  composée  par  M.  Scîpion  Roux,  prestre, 
docteur  es  droits  etmaistre  d'escole  à  Paris.  1694,  in-19. 

1694.  Académie  Française.  —  Le  Dictionnaire  de  l' Académie  fran- 
çaise. Dédié  au  Roy.  169/i,  9  vol.  in-foUo. 
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Suivant  D'Olivet^^^  la  révision  du  travail  ne  commença  qu'en 
1672.  <r  Pour  aller  droit  à  son  but,  -n  F  Académie  (r  n*a  dû  faire  entrer 
dans  son  ouvrage  ni  les  termes  d'arts  et  de  sciences,  à  moins  que 
ce  ne  soient  des  mots  extrêmement  connus,  et  qui  aient  passé  dans 
le  discours  ordinaire  :  ni  les  vieux  mots,  à  moins  que  ce  ne  soient 
les  primitifs  de  quelques  autres  conservez  par  Tusage  :  ni  certaines 
façons  de  parler  nouvelles  et  affectées,  que  la  mode  et  le  caprice 
voudroient  introduire. . .  ni  les  termes  d'emportement  et  de  dé- 
bauche ...  ;  ni  enfin  ceux  qui  n'ont  cours  que  parmi  le  peuple , 
ou  qui  ne  sont  que  dans  la  bouche  des  provinciaux.?)  L'Académie 
retint  a  l'ancienne  manière  d'écrire,  qui  marque  l'analogie  et  Téty- 
mologie  des  mots;  au  lieu  de  se  conformer  à  la  nouvelle,  qui  sup- 
prime ou  qui  remplace  par  des  accens  la  pluspart  des  lettres  inutiles 
pour  la  prononciation ...  A  l'yard  de  l'orthographe,  comme  en  tout 
ce  qui  concerne  la  langue,  jamais  l'Académie  ne  prétendit  rien 
innover,  rien  affecter.  7) 

Le  Dictionnaire  de  F  Académie,  lors  de  son  apparition,  n'eut  pas  de 
succès.  Racine  écrit  à  Boileau  le  28  septembre  iGgif^^  :  ir  Pendant 
qu'on  presentoit?)  au  roi  et  à  la  reine  d'Angleterre,  à  Monseigneur 
et  aux  ministres  «rie  Dictionnaire  de  F  Académie,  j'ai  appris  que  Leers, 
libraire  d'Amsterdam,  avoit  aussi  présenté  au  Roi  et  aux  ministres 
une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Furetière,  qui  a  été  très  bien 
reçu .  .  .  Cela  a  paru  un  assez  bizarre  contre-temps  pour  le  Die- 
tionnaire  de  t Académie,  qui  me  paroit  n'avoir  pas  tant  de  partisans 
que  Fautre.T}  De  la  Touche  dit  en  1710  dans  l'avertissement  de  la 
seconde  édition  de  sa  grammaire  :<( Elle  seroit  encore  plus  parfaite, 
si  le  Dictionnaires  de  l'Académie  tret  la  grammaire ?>  de  Régnier 
Desmarais  «r  eussent  entièrement  répondu  à  la  grande  espérance  que 
le  public  en  avoit  conçue.  Mais  si  l'on  en  croit  plusieurs  personnes 
habiles  dans  la  langue  françoise,  il  s'en  faut  beaucoup  que  cela  ne 
soit.  y> 

On  savait  que  le  Dictionnaire  n'était  pas  et  ne  pouvait  être  l'ou- 
vrage des  quarante  académiciens.  Furetière  disait^^^  :  «rll  faut  de  ces 
quarante  en  ôtcr  vingt-deux  ou  vingt-quatre  qui  ne  viennent  point 

(^^   Histoire  de  V Académie  y  11,  /i5,  55-56,  66. 
<*)   Œuvres  (éd.  Mesnard),  vu,  12/i. 

^)  Second  Factum,  dans  Nouveau  recueil  desfactums  duprocez  de  dé/uiU  M^  Vabé 
Furetière,  etc.  (Amslerdam,  169 A,  ÎD-ia),  1,  336. 
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à  rAcadëiDÎe.  Il  y  ea  a  dix  qui  n'y  viennent  que  rarement,  et  en- 
viron neuf  ou  dix  qui  sont  assidus,  auxquels  proprement  l'ouvrage 
appartient. T)  Le  témoignage  de  Furetière  pourrait»  à  bon  droit, 
être  récuse;  mais  Buffierdit  à  peu  près  la  même  chose  (36)  :  tr Di- 
verses expressions  ayant  passe  dans  cet  ouvrage  à  la  pluralité  des 
voix,  non  des  quarante  Académiciens,  mais  de  ceux  qui  étoient  pré- 
sens ces  jours-ià  aux  assemblées  de  T Académie,  et  qui  souvent 
étoient  le  moindre  nombre  des  quarante,  il  est  arivé  quelquefois 
que  les  autres  étoient  d'un  avis  contraire.  ?) 

Néanmoins,  le  Dictionnaire  de  F  Académie  prit  bientôt  de  l'autorité , 
plutôt  dans  le  public  que  parmi  les  grammairiens  de  profession. 

169ii.  Dangbau.  —  Première  lettre  d!un  académicien  à  un  autre  sur 
le  sujet  des  voyelles.  In-&°.  —  Seconde  lettre,  etc.  sur  le  sujet  des  con- 
sonnes. 169&,  in-Z|^ —  TroisOme  lettre ,  etc.  sur  le  sujet  des  lettres  re- 
gardées comme  caractères  dont  on  se  sert  dans  récriture  pour  marquer  les 
sons.  169&,  in-&^  — Dangeau  a  réimprimé  lui-même  ces  opuscules 
en  1799,  et  son  recueil  a  été  de  nouveau  édité  par  M.  Bernard 
Jullien  :  Essais  de  grammaire  par  Dangeau  pubUis  sur  Nation  origi- 
naky  etc.  Paris,  18&9,  in-8^  Je  cite  d'après  cette  édition;  le  premier 
chiffre  indique  le  numéro  de  l'opuscule;  le  second,  celui  du  para- 
graphe. 

Louis  de  Courcillon ,  abbé  de  Dangeau ,  frère  du  marquis  de  Dan- 
geau, naquit  à  Paris  en  i663.  trll  avait  voyagé  dans  sa  jeunesse, 
et  s'était  instruit  à  fonds  de  la  plupart  des  langues  vivantes  de 
l'Europe.  La  connaissance  qu'il  en  avait  lui  était  fort  utile  dans  ses 
travaux  sur  la  langue  françoise,  à  laquelle  il  rapportait  principale- 
ment ses  méditations  grammaticales^^).?)  Il  est  mort  en  1798. 

1696.  Choist.  —  Journal  de  (Académie  Françoise  par  M.  l'abbé 
deChoisy  (imprimé  par  D'Olivet  dans  le  recueil  intitulé  Opuscules 

(')  D^Aleiiibert,  Éloge  de  Dangeau.  Il  ajoute  cette  réflexion  remarquable  :  rrll  est 
dans  Tétude  de  la  gramBoaire,  comme  dans  celle  du  corps  humain,  une  espèce  d*a- 
matmms  comparée,  qui,  par  rexamen  et  pour  ainsi  dire  la  dissection  de  certains 
tours,  de  certaines  expressions,  de  certaines  constructions  usitées  dans  une  langue 
étrangère,  peut  éclairer  le  philosophe  sur  certaines  règles,  certains  usages,  certaines 
bizarreries  même,  soit  réelles,  soit  apparentes,  de  la  langue  particulière  qu'il  s^est 
propoaé  d'étudjer  et  d'approfondir.?) 
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sur  la  langue  française  par  dkers  Académiciens .  1 7  5  & ,  in- 1  a .  Pages  2  &  3- 
34o). 

Suivant  d'Olivet^^),  après  ia  publication  de  son  dictionnaire, 
TAcadémie  voulait  fr  recueillir  et  résoudre  des  doutes  sur  la  langue 
dans  la  vue  que  cela  serviroit  de  matériaux  à  une  grammaire . .  . 
On  arrêta?)  au  commencement  de  1696^^^  rrque  pour  ce  travail  . .  . 
la  compagnie  se  partageroit,  et  qaà  Tundes  bureaux,  M.deChoisy 
tiendroit  la  plume,  à  lautre  M.  Tabbé  Tallemant.  . .  On  y  rassembla 
les  trois  premiers  mois  de  quoi  faire  deux  petits  recueils,  Tun  des- 
queb  fut  imprimé  en  1698.  . .  Quant  au  recueil  de  M.  Tabbé  de 
Choisy,'}  TAcadémie  trne  jugea  pas  à  propos  d'en  permettre  Tim- 
pression,  parcequ'il  Tavoit  écrit  de  ce  style  gai,  libre,  dont  il  a  écrit 
son  voyage  de  Siam.  fi 

1696.  Tallemant.  —  Remarques  et  décisions  de  V Académie  Fran- 
çoise, recueillies  par  M.  L.  T.  1&98,  in-ia.  ((Ces  trois  lettres initales 
veulent  dire  Monsieur  Vahbé  Tallemant,  Il  eut  ordre  de  se  désigner  à 
la  tête  du  volume,  soit  parceque  le  style  étoit  purement  de  lui,  soit 
parceque  la  compagnie  ne  vouloit  pas,  à  ce  que  je  soupçonne, 
prendre  sur  elle  toutes  ces  décisions,  qui  ne  venoient  que  d'un  bu- 
reau particulier,  composé  seulement  de  cinq  ou  six  Académiciens.  1) 
(D'Olivet,  Histoire  de  FAcadémie,  11,  67.  Cf.  ci-dessus.) 

1696.  Db  la  Touche.  — Lart  de  bien  parler  françois ,  qui  com- 
prend tout  ce  qui  regarde  la  grammaire  et  les  façons  de  parler  dou- 
teuses. Amsterdam,  1696,  in- 1  s. — Nouvelle  édition,  reveue  exacte- 
ment sur  la  grammaire  de  M.  Tabbé  Régnier  Desmarais,  sur  le 
Dictionnaire  de  l'Académie  Françoise  et  sur  plusieurs  remarques 
nouvelles,  et  augmentée  de  près  dune  quatrième  partie.  Amster- 
dam, 1710,  9  vol.  in-î2.  —  Quatrième  édition.  1730. —  Septième 
édition.  Amsterdam  et  Leipzig,  1760. 

De  la  Touche ,  protestant  réfugié  en  Angleterre,  donna  des  leçons 
de  français  au  duc  de  Glocester,  fils  de  la  reine  Anne,  <r par  Tordre 
de  qui  v ,  dit-il  (avertissement  sur  la  quatrième  édition  )  >  (^  je  composai 
cet  ouvrage  en  169/1.?)  ''  parait  en  avoir  donné  lui-même  quatre 

(')  D'Olivet,  Hiitoire  de  V Académie,  11,  66. 
^*)  D'Olivel,  OpuMcules,  etc.  2 43. 
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ëditions.  Il  parle  de  son  ir  grand  àge^  dans  Tavertissement  sur  la 
quatrième  édition.  Dans  la  troisième  édition  il  a  ajouté  des  (r  règles 
pour  distinguer  la  nature  de  nos  e.  n 

Je  le  cite  d'après  la  seconde  édition.  Le  numéro  de  la  page  ren- 
voie au  premier  volume.  Quand  je  renvoie  au  Dictionnaire  qui  forme 
le  second  volume ,  je  mets  (1710)  entre  parenthèses  et  un  astérisque 
(*)  entre  parenthèses  pour  la  quatrième  édition,  que  je  cite  d'après 
la  réimpression  de  1760.  Je  cite  le  premier  volume  de  la  quatrième 
édition  par  le  numéro  de  la  page  précédé  d'un  astérisque. 

1696.  AnoiiTME.  —  Dissertation  sur  la  prononciation  de  la  langue 
française  et  sur  la  nécessité  des  accents  pour  la  r^ler  et  pour  la 

fixer.  Avec  une  critique  de  ce  que  deux  de  nos  Auteurs  ont  publié 
sur  la  même  matière.  La  Haye,  1C96,  in-ia. 

Cet  auteur  parait  être  un  protestant  réfugié  en  Hollande  (1  o,  1 1). 
Les  deux  auteurs  entre  lesquels  il  se  porte  arbitre  sont  Andry  et 
son  critique,  Saint-Réal. 

1697.  Claude  Mauger.  —  Nouvelle  méthode  exacte  et  facile  pour 
acquérir  en  peu  de  temps  V  usage  de  la  langue  française ,  avec  des  dialogues 

françois  et  flamans,  par  Claude  Mauger.  Nieuwe  leerwyse 

t'Amsterdam,  1697,  in-8^ 

1 697.  Renaud.  —  Manière  de  parler  la  langue  française  selon  ses 
differens  styles  (par  kntoine  RensLud),  Lyon,  1697,  in-i9. 

1697.  Tbmplert.  —  Entretiens  sur  la  langue  française  à  Madante, 
par  M.  de  Templery,  seigneur  du  Leven-iès-Berre ,  écuyer  d'Aix  en 
Provence.  1697,  in- 12.  —  ^  génie,  la  politesse,  F  esprit  et  la  délica- 
tesse de  la  langue  française ,  .  .  1708,  in-i9.  (Réimpression  de  l'ou- 
vrage précédent.) 

Joseph  de  Templery,  né  à  Aix,  fut  pourvu  vers  1680  d'une 
charge  d'auditeur  à  la  chambre  des  comptes  d'Aix.  Il  est  mort  en 
1706. 

1698.  De  SouLE. —  Traité  de  V orthographe  française  ou  V ortho- 
graphe en  sa  pureté,  Reveu,  corrigé  et  augmenté  par  l'auteur  (B.  de 
Soûle),  seconde  édition.  1698,  in-12. 
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1700.  PiBLàT.  —  U antigrammaire  of  iOude  $praek-hnut  verwor- 
pen. .  .,  beschrevea  door  B.  Pielat  T* Amsterdam.  1700,  in-19. 

1703.  Vbnbroni.  —  Abrégé  de  la  prùrumeiation  françmM^  tmte  du 
Maitre  ItaUm. ,  .  par  le  sieur  de  Veneroni,  secrétaire  interprète  du 
Roi,  professeur  des  langues  Françoise  et  italienne.  1703,  in-19. 

1703.  BoTSR.  —  The  compleat  Frenck-master  for  ladies  and  gende- 
men.  The  third  édition.  By  M.  Boyer,  author  of  the  Royal  Dictionary 
French  and  Englisk.  London,  1703,  in-8^ 

Abel  Boyer,  né  à  Castres  en  166/1,  était  un  protestant  réfugié  en 
Angleterre.  Il  est  mort  en  1799. 

170â.  Académie  Française.  —  Obeervations  de  F  Académie  Fran- 
çoise 9ur  les  Remarques  de  M.  de  Vaugelas.  1 70& ,  in-&^. 

D'Olivet  rapporte (^^  quVau  bout  de  trois  mois,  les  deux  bureaux ^^^ 
se  réunirent  pour  travailler  conjointement  à  des  Observations  sur  les 
/?eftuirguef  die  Fati^e2a«.  Elles  furent  achevées  en  1700  et  mises  au 
net  par  T.  Corneille,  n 

Je  cite  d'après  la  réimpression  de  Chassang(voir  p.  lviii). 

1705.  Laubbnt  Mauger.  —  Nouvelle  grammaire  françoise,  conte- 
nant les  principes  que  Ton  peut  donner  à  Tusage  et  à  Tortographe 
de  la  langue  françoise.  Par  Laurent  Mauger,  maitre  es  arts  de  Paris. 
Rouen,  1706,  in-19. 

1705.  Reonibr.  —  Traité  de  la  grammaire  françoise  y  par  M.  Tabbé 
Régnier  Desmarais,  secrétaire  perpétuel  de  T Académie  Françoise. 
1705,  in-&*. 

Régnier  Desmarais  naquit  à  Paris  en  i633.  Il  fit  ses  études  au 
séminaire  de  Nanterre  sous  la  direction  des  chanoines  réguliers  de 
Sainte-Geneviève,  et  les  acheva  au  collège  Montaigu.  Il  fit  quelques 
voyages  à  la  suite  de  seigneurs  auxquels  il  fut  attaché,  et  il  apprit 
l'espagnol,  et  particulièrement  Titalien,  qu'il  se  rendit  très  familier. 
Il  devint  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  Française  en  i684.  Il 
fut,  comme  il  l'a  dit  lui-même  dans  la  préface  de  sou  ouvrage, 

ï'^  Hiitoirede  V Académie ^u^  67. 
^*^  Voir  p.  Lxxii. 
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charge  de  la  Grammaire  française  dont  TAcadëmie  avait  forme  le 
projet^  et  à  laquelle  elle  avait  renoncé  par  Timpossibilitë  d'y  tra- 
vailler en  corps.  Il  est  mort  en  1713. 

Vers  1709.  Boiudin.  ^—  Remarques  ewr  les  sonê  de  la  kmguê  (à 
l'occasion  de  Dangeau).  —  Preservattf  contre  la  Grammaire  du  P.  Bvf- 
fier.  —^  Remarques  sur  le  livre  intitulé  :  Réflexions  philosophiques  sur 
Forigine  des  langues  et  la  signification  des  mots  (de  Maupertuis).  — 
Observations  sur  la  Nouvelle  Grammaire  de  M,  Vabhé  G**  (Girard).  — 
Remarques  9UT  la  traduction  de  V Appendice  du  P.  Jouvancy^  par  M.  du 
Marsais.  —^Réflexions  critiques  sur  les  règles  de  la  versification. 

Ces  dissertations  ont  ëtë  imprimées  après  la  mort  de  Boindin 
dans  les  Œuvres  de  M.  Boindin  (1763,  in-is),  ii,  1-1  oa. 

Nicolas  Boindin  était  né  à  Paris  en  1676,  et  mourut  en  1761.  Il 
entra  à  l'Académie  des  inscriptions  en  1706.  Il  dit  dans  Tautobio- 
graphie  qui  est  en  tête  de  ses  œuvres  (I,  xviii)  :  trll  avoit  composé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  des  matières  du  ressort  de  TAca- 
démie  Françoise,  qu'il  se  contentoit  de  montrer  à  quelques  amis  et 
qu'il  ne  voulut  point  faire  imprimer,  de  peur  de  reprocher  à  cette 
illustre  compagnie  de  négliger  des  choses  dont  elle  de  voit  faire  son 
principal  objet,  i? 

Ses  Remarques  sur  les  sons  de  la  langue  doivent  avoir  suivi  de  près 
les  publications  de  Dangeau,  et  sont  par  conséquent  des  premières 
années  du  xyiu*  siècle.  Le  Pr^^rva^  doit  être  de  1709,  date  de  la 
première  édition  de  Buffier. 

1709.  BurnsB.  —  Grammaire  firançoise y  sur  un  plan  nouveau, 
pour  en  rendre  les  principes  plus  clairs  et  la  pratique  plus  aisée.. . 
Par  le  Père  Buffier,  de  la  compagnie  de  Jésus.  1 709,  in-i  3.  —  ...avec 
un  traité  de  la  prononciation  des  e  et  un  abrégé  des  règles  de  la 
poésie  françoise.  i7i&,in-i3. 

Claude  Buffier,  né  en  Pologne  d'une  famille  française  en  1661, 
fut  élevé  à  Rouen,  et  entra  chez  les  jésuites  en  1679.  Il  professa  la 
théologie  à  Rouen ,  et  se  fixa  à  Paris  depuis  1697.  ^'  mourut  en 

«737- 

Dudos  dit  (m)  :  fr  Lorsque  je  lus  la  grammaire  du  P.  Buffier, 

j'ignorois  qu'il  fût  Normand;  je  m'en  aperçus  dès  la  première  {Mige 

à  l'accentuation.?) 
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Je  cite  d  après  les  numéros  des  paragraphes.  Je  renvoie  par  le 
mot  Préservatif  aux  critiques  de  grammaires  antérieures  que  Buffier 
a  ajoutées  sous  ce  titre  à  la  fin  de  sa  grammaire. 

1711.  BiLLBGOQ.  —  Les  règles  de  la  prononciation  pour  la  langue 
françoise,  par  M.  B**.  171 1,  in-12. 

L'auteur  n*a  guère  fait  que  ranger  dans  Tordre  alphabétique  les 
préceptes  d*Hindret. 

1712.  Grimarest.  —  Traité  du  récitatif,  dans  la  lecture,  dans  l'ac- 
tion publique,  dans  la  déclamation  et  dans  le  chant.  i707,in-i3. 
—  Eclaircissemens  sur  les  principes  de  la  langue  françoise ,  par  M.  de 
Grimarest.  1713,  in- 1  a. 

Jean  Léonor  le  Gallois,  sieur  de  Grimarest,  est  mort  à  Paris  en 
1730,  dans  un  âge  avancé. 

Je  cite  le  traité  du  Récitatif  ipsiV  Tabréviation  Réc;  je  renvoie  aux 
Eclaircissements  par  le  chiffre  de  la  page  seul. 

1715.  Yaudbliiv.  —  Instructions  cretiennes ,  mises  en  ortografe  na- 
turelle pour  faciliter  au  peuple  la  lecture  de  la  science  du  salut. 
Paris ,  1 7 1 5 ,  in- 1 2 .  (Par  Gilles  de  Vaudelin.  ) 

1716.  Chalons.  —  Règles  de  la  poésie  françoise  y  avec  des  observa- 
tions critiques  sur  les  règles  de  la  versification  françoise  qui  sont  à 
la  fin  de  la  méthode  latine  de  Port-Royal.  Par  M.  de  Chalons.  1716 
in-8^ 

Suivant  Goujet  {Bibliothèque françoise,  m,  4o2),  Tauteur  rne  fait 
presque  que  copier  et  souvent  mot  à  mot?)  un  travail  manuscrit  de 
Loménie  de  Brienne,  secrétaire  d'Etat,  né  à  Paris  en  i635,  mort 
en  1698. 

1716.  Girard.  —  L ortografe  françoise,  sans  équivoques  et  dans 
ses  principes  naturels  :  ou  Tart  d'écrire  notre  langue  selon  les  loix 
de  la  raison  et  de  Tusage,  d'une  manière  aisée  pour  les  dames, 
comode  pour  les  étrangers,  instructive  pour  les  provinciaux  et  né- 
cessaire pour  exprimer  et  distinguer  toutes  les  diférances  de  la 
prononciation.  1716,  in-12. — Les  vrais  Principes  de  la  langue  fran- 
çoise, ou  la  parole  réduite  en  méthode  conformément  aux  lois  de 
l'usage,  par  M.  l'abbé  Girard.  17^7,  2  vol.  in-12. 
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Gabriel  Girard,  ne  à  Clermont  (Auvergne)  vers  1677,  d'abord 
chanoine  à  la  collégiale  de  Notre-Dame  de  Montferrand,  résigna 
son  bénéfice  à  son  frère  et  vint  à  Paris,  où  il  fut  aumônier  de  la 
duchesse  de  Berry,  fille  du  régent,  et  secrétaire  interprète  du  roi 
pour  les  langues  esclavone  et  russe.  Il  est  mort  en  17&8. 

Je  cite  VOriografe  par  l'abréviation  Orth.,  Les  vrais  principes^ 
sans  rien  ajouter  à  la  mention  de  la  page,  qui  est  celle  du  second 
volume. 

1718.  ÂCADÉMiB  Française.  —  Nouveau  Dictionnaire  de  F  Académie 
Françoise.  Dédié  au  Roy.  1718,  2  vol.  in-folio. 

La  révision  avait  commencé  en  1700^^).  «r  Quant  à  Torthographe, 
r Académie,  dans  cette  nouvelle  édition,  comme  dans  la  précédente, 
a  suivi  en  beaucoup  de  mots  Tancienne  manière  d'escrire.?)  (Préface 
du  Dictionnaire.) 

1718.  Canbl.  —  Observations  critiques  surk  Traité  de  la  Gram- 
maire de  Fabé  Régnier  Desmarais.  .  .  par  M.  Canel  P.  P.  et  infor- 
mateur de  son  A.  R.  monseigneur  le  prince  héréditaire  de  Danemarc 
et  de  Norvège.  Copenhague,  1718,  in-8^ 

1719.  De  Ladnat.  —  Méthode  pour  apprendre  à  lire  le  françoiset 
h  latin.  17&1,  in-is.  C'est  une  nouvelle  édition  publiée  et  corrigée 
par  le  fils  de  Tauteur,  qui  s'appelait  Py-Poulain  de  Launay. 

1719.  Vallangb.  —  Nouveau  système  ou  nouveau  plan  d^une  gram- 
maire françoise ,  par  monsieur  deVallange.  1719,  in- is. 

1722.  Gaullteh.  —  Abrégé  de  la  grammaire  Jrançoise .  .  .  par 
M.  GauUyer  professeur  en  l'Université  de  Paris,  au  collège  de  Plessis- 
Sorbonne.  1733,  in-ia. 

Denis  Gaullyer,  né  à  Cléri,  dans  l'Orléanais,  en  1688,  commença 
ses  études  au  collège  d'Orléans  et  les  acheva  à  Paris.  Il  est  mort 
en  1736. 

1725.  De  Longue.  —  Principes  de  Fortographe  françoise.  1725, 
in-12. 

(')  D'OUvet,  HiêUnn  de  V Académie,  11,  66. 
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Barbier  {Dictionnaire,  etc.^  n**  i/i8o3)  attribue  à  L.  Pierre  de 
Longue  cet  ouvrage,  dont  Tauteur  est  désigne  dans  le  privilège  par 
les  initiales  L.  P.  D.  L.  Cf.  1787,  Anonyme. 

1727.  ÂifomrifE.  —  Rejkxions  éFtm  Allemand  sur  les  drfauis  de  la 
versification  française.  (Sans  indication  de  lieu)  17979  in-8^ 
La  dédicace  à  (r  Monsieur  ***d  est  signée  G.  6. 

1730.  Saint-Pierre.  —  Projet  pour  perfectùmer  Voriografe  des  lan- 
gues iEurope,  par  M.  Tabbé  de  Saint*Pierre.  1730,  in-S*". 

Chaiies-Irénée  Castel  de  Saint-Pierre,  né  près  de  Btirfleur(bas8e 
Normandie)  le  18  février  1 658,  fit  ses  études  au  collège  de  Caen  et 
vint  à  Paris  encore  jeune.  Il  fut  admis  à  TÂcadémie  Française  en 
1695,  en  fut  exclus  en  1718,  et  mourut  en  17/13. 

1730.  La  Lande.  —  Réponse  à  la  lettre  du  gentilhomme  perigour- 
dm,  par  une  réfutation  juste  d'un  nouveau  livre  de  lettres  et  de 
la  grammaire  françoise  de  M.  de  Grimarest,  maitre  de  langues  à 
Paris. . .  par  M.  de  la  Lande,  interprète  ordinaire  du  Roy,  pro- 
fesseur de  langues  françoise,  italienne,  de  géographie  et  d'histoire. 
i73o,in-iîi. 

1 730.  RiSTAUT.  —  Principes  généraux  et  raisonnes  de  la  grammaire 
françoise,  avec  des  observations  sur  Torthographe,  les  accents,  la 
ponctuation  et  la  prononciation;  et  un  abrégé  des  règles  de  la  ver- 
sification françoise...,  par  M.  Restant,  avocat  au  Parlement  et 
aux  conseils  du  Roi.  Dixième  édition,  1767,  in-13.  (La  première 
édition  est  de  1730.) 

Pierre  Restant,  fils  d'un  marchand  drapier,  est  né  à  Beauvais 
en  1696,  et  a  fait  ses  études  au  collège  de  cette  ville.  Il  les  acheva 
à  Paris,  où  il  demeura  quelque  temps  au  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice.  Il  fut  ensuite  précepteur  au  collège  Louis-le-Grand,  puis,  en 
17/10,  avocat  aux  conseils  du  Roi.  Il  mourut  en  176/1^^). 

1733.  Dumas.  —  La  Bibliothèque  des  enfans,  ou  les  premiers  ele- 
mens  des  lettres.  1733,  4  vol.  in-i". 


0) 


Eloge  histùrique  de  Rettaui  (od  ïéie  de  la  dixième  édition  de  sa  Grammaire). 
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Louis  Dumas,  ne  àNtmesen  1676»  vint  jeune  à  Paris,  où  il  se  fit 
coDoaftre  en  1709.  Il  est  mort  en  17&&. 

Cet  ouvrage  est  une  méthode  pour  apprendre  à  lire  et  en  général 
pour  donner  Tinstruction  élémentaire.  Les  remarques  sur  la  pro- 
nonciation se  trouvent  dans  le  troisième  volume,  pages  i33  et  sui- 
vantes. 

1734.  Trotbt.  — LArt  de  bien  enseigner  à  lire.  173/1,  in-is. 
(Par  Philemon  Trotet,  ancien  maître  d'école  et  de  pension.) 

1736.  D'Olivbt.  —  Traité  de  la  prosodie  françme  ^  par  M.  Tabbé 
D'Olivet  1736,  in-12. — Dernière  édition  donnée  par  Tauteur  dans 
ses  Remarques  sur  la  langue  française,  1767,  in-i  9. 

Joseph  ThouIIier  d'Olivet,  né  à  Salins  en  1683,  entra  chez  les 
jésuites,  fut  envoyé  en  1700  au  collège  de  Reims,  de  là  à  Dijon,  et 
fit  à  Paris  ses  études  de  théologie.  Il  quitta  la  société  vers  17^3  et 
fut  reçu  en  1733  à  l'Académie  Française.  Il  mourut  en  1768. 

D'Alembert  trouvait  à  redire  dans  le  travail  de  Tabbé  d'OIiveU  II 
dit  (Éloge de  Vabhi iOUvei):  r  On  ne  peut  dissimuler  que  Tabbé  d'O- 
livet,  qui  était  né  loin  de  la  capitale,  et  qui  n'y  est  pas  venu  d'assez 
bonne  heure,  s'est  trompé  sur  la  quantité  de  quelques  syllabes  qu'il 
prononçait  à  la  manière  de  sa  province.?)  Il  avertit  le  roi  de  Prusse 
(io  avril  1767)  qu'il  y  a  des  fautes  fr essentielles?)  dans  la  prosodie 
de  l'abbé  d'Olivet;  trje  ne  conseillerois  pas  aux  étrangers  d'ajouter 
foi  à  un  grand  nombre  de  ses  règles.?) 

1737.  AiioiiTiiE.  —  Raisonnements  hasardez  sur  la  poésie  françoin. 
1737,  in-8". 

Barbier  (Dictionnaire y  etc.,  n^  16967)  attribue  cet  ouvrage  à  De 
Longue. 

1739.  Lb  Rot.  —  Traité  de  F  orthographe  françoise  y  en  forme  de 
dictionnaire...  nouvelle  édition  revue,  corrigée  et  considérable- 
ment augmentée  par  ordre  de  son  Altesse  eminentissime  monsei- 
gneur le  cardinal  de  Rohan.  Poitiers,  17&7,  in-8^  (La  première 
édition  est  de  1739.) 

Cet  ouvrage  a  été  connu  et  cité  sous  1^  titre  de  Dictionnaire  d^or- 
thographe  ou  Dictionnaire  de  Poitiers.  L'auteur,  Charles  Le  Roy,  était 
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proie  chez  Faulcon ,  imprimeur  à  Poitiers.  Il  est  mort  peu  après 
la  première  édition. 

«rUépîtredédicatoire  et  l'avertissement  sont  de  M.  TabbëGoujett^Liî 
La  préface  de  Le  Roy  a  été  reproduite  sans  changements,  comme 
on  le  voit  par  Tanalyse  de  Goujet  {Bibliothèque  française ,  i,  iis  et 
suiv.);  et  dans  le  dictionnaire,  il  n'a  pas  été  tenu  compte  de  la 
troisième  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie. 

1 7^0.  ÂGADBMiB  Française.  —  Dictionnaire  de T Académie  Françoise. 
Troisième  édition.  17^0,  2  vol.  in-folio. 

Il  est  dit  dans  la  préface  :  tr L'Académie  s'est. .  .  vue  contrainte 
à  faire  dans  cette  nouvelle  édition,  à  son  orthographe,  plusieurs 
changements  qu'elle  n'avoit  point  jugé  à  propos  d'adopter  lors- 
qu'elle donna  l'édition  précédente.  Nous  avons.  .  .  supprimé  dans 
plusieurs  mots  les  lettres  doubles  qui  ne  s^  prononcent  pas.  Nous 
en  avons  6té  le  6,  le  d,  Yh  et  Ys  inutiles.  Dans  les  mots  où  1'^ 
marquoit  l'allongement  de  la  syllabe,  nous  l'avons  remplacé  par 
un  accent  circonflexe ...  i?  Il  est  singulier  que  l'Académie  ne  dise  pas 
qu'elle  a  marqué  d'un  accent  grave  les  e  ouverts  et  d'un  accent 
aigu  les  e  fermés,  dans  certaines  conditions,  qui  sont  les  mêmes 
qu'aujourd'hui. 

1744.  Vallart. —  Grammaire  française ,  par  M.  l'abbé  Vallart, 
1744,  in-iQ. 

Joseph  Vallart  ou  Valart,  né  près  de  Hesdin  (Picardie)  en  1698, 
fut  élevé  au  collège  d'Amiens  et  tint  une  école  dans  cette  ville.  Il 
est  mort  en  1781. 

1748.  Durand.  —  Traité  de  la  prosodie françoise  de  M.  VahhéiO- 
livet,  avec  une  dissertation  de  M.  Durand  sur  le  même  sujet.  Genève. 
1755,  in-12. 

Suivant  Querard,  cette  dissertation  a  d'abord  paru  en  1748  en 
tête  du  rr Dictionnaire  anglois  et  françois))  de  Boyer.  David  Durand, 
né  à  Saint-Parg^oire  (Languedoc)  en  1681,  était  ministre  protes- 
tant à  Londres  et  membre  de  la  société  royale  de  Londres;  il  est 
mort  à  Londres  en  1763. 

^')  Éloge  kiitorique  de  Reitaut  (en  tête  de  la  dixième  édition  de  sa  Grammaire), 
un,  n.  9. 
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1751.  DuHARSAis. —  Articles  de  grammaire,  publiés  dans  TEncy- 
clopédie  de  Diderot  et  d'Âiembert  :  a  —  césure,  1761  ;  cùatton  — 
conjugaison^  fjii'^consonnance  —  division,  t'jbU;  e  —  esprit,  1756; 
et  — Jini,  1 766  ;/onrf — futur,  1757.  (Réimprimes  dans  ï Encyclo- 
pédie méthodique,  grammaire  et  littérature ,  1783-1786.  3  vol.  in-&% 
et  dans  les  Œuvres  de  Dumarsais.  1797,  in-8%  iv  et  v.) 

César ChesneauDumarsais,  né  à  Marseille  en  1676,  fit  ses  études 
dans  sa  ville  natale  chez  les  pères  de  TOratoire,  entra  dans  leur 
congrégation,  en  sortit  à  Fâge  de  vingt-cinq  ans,  et  vint  s'établir  à 
Paris,  où  il  fut  reçu  avocat  en  170&,  et  devint  ensuite  précepteur  et 
maître  de  pension.  Il  est  mort  en  1766. 

Je  cite  ses  articles  en  ajoutant  le  chiffre  de  la  page  de  l'édition 
de  1797. 

1 751.  ViLLEGOMTR.  —  Lettres  modernes  avec  les  réponses,  par  M.  de 
Villecomte.  Venise,  i75i,in-i2. 

Villecomte  était  maître  de  langue  française  au  collège  des  nobles 
des  j&uites  de  Milan,  depuis  1733  environ.  Il  était  né  vers  1700 
(avertissement,  xxviii). 

1752.  Trbvoux.  —  Dictionnaire  universel  français  et  latin,  vul- 
gairement appelle  Dictionnaire  de  Trévoux  (cinquième  édition),  i'jba , 
7  vol.  in-folio. 

1753.  ANTONim. —  Principes  de  la  grammaire  française  pratique  et 
raisonnée,  par  Tabbé  Antonini.  1763,  in-is. 

Antonini  était  né  près  de  Salerne  en  1709.  Il  enseigna  l'italien 
à  Paris  pendant  près  de  vingt-cinq  ans.  Il  mourut  en  1755. 

1754.  DucLOS.  —  Remarques  sur  la  Grammaire  générale  de  Port- 
Royal.  175&,  in- 19. 

Charles  Pineau  Duclos,  né  à  Dinan  (Bretagne)  en  170&,  fut  en- 
voyé de  bonne  heure  à  Paris  pour  y  faire  ses  études.  Il  fut  reçu  en 
17Ù7  à  TAcadémie  Française.  Il  mourut  en  1772. 

Les  remarques  sur  les  six  chapitres  qui  forment  la  première  partie 
de  la  Grammaire  générale  de  Port-Royal  sont  relatives  aux  sons  et 
à  Torthographe.  Ce  que  Duclos  dit  des  sons  est  emprunté  en  grande 
partie  presque  littéralement  à  Boindin. 
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1754.  Mauvillon.  —  Cours  compkt  de  la  latiguefrançoise,  distribué 
par  exercices ,  à  Tusage  des  personnes  pour  qui  cette  langue  est 
étrangère,  par  M.  Mauvillon,  secrétaire  intime  de  sa  majesté  le  roi 
de  Pologne,  électeur  de  Saxe.  Dresde,  1764,  3  vol.  in-12. 

Kléazar  Mauvillon,  né  en  Provence  en  1719,  passa  jeune  en 
Allemagne.  Il  mourut  en  1779. 

Il  a  en  général  suivi  Ântonini. 

1756.  Fromamt.  —  Réflexions  sur  les  fondemens  de  Fart  de  parler^ 
pour  servir  d'éclaircissemens  et  de  supplément  à  la  Grammaire  gé- 
nérale et  raisonnée;  recueillies  des  auteurs  qui  ont  le  mieux  appro- 
fondi la  science  grammaticale.  Nouvelle  édition . .  .  Par  M.  Tabbé 
Fromant,  chanoine  de  la  collégiale  et  principal  du  collège  de  Vernon  ; 
de  l'Académie  royale  des  sciences,  belles  lettres  et  arts  de  Rouen. 
(Imprimé à  la  suite  de  la  seconde  édition  de  la  Grammaire  générale 
de  Port-Royal  avec  remarques  de  Duclos,  1756.) 

Fromant  avait  été,  comme  il  le  dit  lui-même  (épitre  dédicatoire), 
pendant  rr un  temps  assez  considérable,  employé  à  l'éducation  delà 
jeunesse  dans  le  collège  de  Pontoise  et  dans  l'Université  de  Paris. i? 

1757.  Harduin.  —  Remarques  diverses  sur  la  prononciation  et  sur 
Fortographe,  par  M.  ***,  de  la  société  littéraire  d'Arras.  1767,  in-12. 

Alexandre-Xavier  Harduin, né  à  Arras  en  1718,  fit  ses  études  au 
collège  tenu  par  les  jésuites  dans  cette  ville,  l'ut  reçu  avocat  au  par- 
lement de  Paris  et  élu  député  des  États  d'Artois  à  la  cour.  Il  fut 
depuis  1745  secrétaire  perpétuel  de  la  société  littéraire  d'Arras.  Il 
mourut  en  1785. 

1759.  Bouchot.  —  Traité  des  deux  imperfections  d£  la  langue  fran- 
çoise,  1759,  in-19. 

Léopold  Bouchot  était  né  à  Nancy;  il  fui  aumônier  de  la  duchesse 
douairière  de  Lorraine,  et  chanoine  à  Pont-à-Mousson. 

1760.  BouLLiETTE.  —  Traité  des  sons  de  la  langue françoise  et  des 
caractères  qui  les  représentent.  1760,  in-t2.  Nouvelle  édition.  1788, 
in-12. 

Boulliette  était  né  en  Bourgogne  vers  1720;  il  fut  chanoine  du 
chapitre  d'Auxerre, 
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Je  désigne  la  seconde  édition  par  un  astérisque  placé  devant  le 
chiffre  de  la  page. 

1761.  Fbraud.  —  Dictionnaire  grammatical  de  la  langue  françoise. 
Avignon,  1761,  in-8*;  Paris,  1786,2  vol.  in-8". 

Jean-François  Féraud,  né  à  Marseille  en  1735,  fit  ses  études  au 
collège  de  Beizunce,  et,  après  avoir  terminé  son  noviciat  chez  les 
jésuites,  il  fut  envoyé  à  Besançon,  où  il  professa  la  langue  latine, 
la  rhétorique  et  la  philosophie.  Il  est  mort  en  1807. 

Je  cite  rédition  de  1786,  en  mettant  un  astérisque  devant  le  nom 
de  Féraud. 

1761.  MouLis.  —  Règles  pour  la  pronoticiation  des  langues  fran" 
çoise  et  latine.  1761,  in-is. 

Ce  que  Moulis  dit  de  Taccent  en  français  est  tiré  à  peu  près 
textuellement  de  Durand. 

1 762.  ÂcADBMiB  Française.  —  Dictionnaire  de  P Académie  Françoise. 
Quatrième  édition.  1763,  3  vol.  in-folio. 

L'orthographe  est  conforme  à  celle  de  l'édition  de  17/10.  L'édi- 
tion de  1763  trest  augmentée  d'un  très-grand  nombre  de  mots  qui 
appartiennent,  soit  à  la  langue  commune,  soit  aux  arts  et  aux 
sciences. T)  (Préface.) 

1762.  DoucuBT.  —  Principes  généraux  et  raisonnes  de  F  orthographe 
française,  avec  des  remarques  sur  la  prononciation ,  par  M.  Douchet, 

avocat  ^  Parlement  et  ancien  professeur  royal  en  langue  latine. 
1763,  in-8". 

1 763.  Db  Wailly.  —  Principes  généraux  et  particuliers  de  la  langue 
française,  confirmés  par  des  exemples  choisis,  instructifs,  agréables, 
et  tirés  des  bons  auteurs.  Avec  des  remarques  sur  les  lettres,  la 
prononciation,  les  accents,  la  ponctuation,  l'ortographe;  et  un 
abrégé  de  la  versification  françoise.  Par  M.  de  Wailly,  maître  es 
arts  et  honoraire  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts 
d'Amiens.  Onzième  édition.  1790,  in-13.  L'ouvrage  avait  d*abord 
|)aru  sous  le  titre  suivant  :  Grammaire  françoise,  ou  la  maniire  dont 
les  personnes  polies  et  les  bons  auteurs  ont  coutume  de  parler  et  d^ écrire, 
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par  Tabbë  de  Wailly.  175&,  in-i^.  De  Wailly  lui  a  donné  en  1763 
le  titre  de  Principes  généraux  et  particuliers  conjirmés  par  des  exemples 
choisis,  quil  a  conserré  depuis.  La  troisième  édition  (1765)  a  été 
adoptée  par  l'Université  de  Paris,  dans  la  même  année,  et  mise  au 
nombre  des  livres  (rquos  Universitas  Pansiensis  institutioni  juven- 
tatis  féliciter  promovendae  coosecrat.*^  —  Dictionnaire  des  rimes,  par 
P.  Richelet,  retouché  en  ijSi  par  Berthelin. .  .  nouvelle  édition, 
corrigée  et  considérablement  augmentée  par  les  CC.  Dewailly, 
membre  de  Tlnstitut  national,  et  Dewailly  fils  aine.  An  vu  (1799), 
in-8*. 

Noèl-François  de  Wailly,  né  à  Amiens  en  179/1,  étudia  sous 
Vallart  dans  sa  ville  natale,  et  vint  à  Paris  entre  17/16  et  1766;  il 
est  mort  eu  1801. 

Je  cite  la  Grammaire  par  le  chiiïre  de  la  page  de  l'édition  de  1790. 
Je  renvoie  au  Dictiannaire  des  rimes  par  (rimes). 

1766.  Guerrier.  —  Equivoques  et  bizarreries  de  F  orthographe  fran- 
foise,  avec  lesmoHeus  if  y  reasedier.  1 766,  in-i  9. 

Sébastien  Cherrier,  chanoine  r^ulier,  curé  de  Neuville  et  de 
Pierretitte  au  diocèse  de  Toul,  est  né  à  Metz  en  1699.  Il  est  mort 
vei*s  1780. 

1767.  Bkavikb.  —  Grammtxire  générale,  ou  Exposition  raisonnée 
des  éléments  nécessaires  du  langage,  pour  servir  de  fondement  à 
Tétude  de  toutes  les  langues,  par  Beauzée,  de  la  Société  royale  des 
Hcioui'es  et  arts  de  Meti,  des  sociétés  littéraires  d'Arras  et  d'Auxerre, 
pix>resseur  de  grammaire  à  Técole  militaire.  Nouvelle  édition.  .  . 
1 8  U) ,  iu-8*.  (  (Vest  une  réimpression  de  l'édition  publiée  par  Beauzée 

eu  ^767.) 

NicolttH  lU^uiée  est  né  a  Verdun  en  1717;  il  est  mort  en  1789. 

1767.  Di'HiND.  —  0  mestre  Jrancez  ou  AWo  méthode  para  apren- 
thr  a  lingua  J^tmce^a  par  meio  da  portugueza.  .  . ,  por  Francisco  Cla- 
uiopiu  Durand,  pi'oR^ssor  de  iingua  franceza.  Porto,  1767,  in-4^ 

I7(»7.  livtMvcK.  —  Lliwe  nuem  y  universal para  aprendercon  bre- 
Hnlud  ♦/  fHfi'wrioH  la  lengua  frmwesa.  Dividida  en  dos  partes,  la  pri- 
Miero  cuulieuo  las  addicioues  à  la  Grammalica  francesa  del  R.  P. 
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Nunez,  esto  es  la  réglas  générales  de  la  pronunciacion  y  ortho- 
graphia francesa. .  .  sa  autor  don  Antonio  Galmace,  professor  de 
philosophia  y  sagrada  theologia  en  la  Universidad  de  Paris,  es- 
critor  publico,  Âcademico  de  la  Real  Academia  de  Nuestra  Seiiora 
de  la  Esperanza,  y  maestro  de  lengua  francesa  en  estacorte.  Ter- 
cera  edicion.  1767,  in-8*. 

1769.  Demandre.  —  Dictionnaire  de  Félocution  française,  Paris, 
1769,  2  vol.  in-8**. 

Demandre  est  mort  en  1808. 

Je  cite  le  premier  volume  par  la  page,  le  second  par  la  page 
précédée  de  11. 

1777.  Roche.  —  Entretiens  sur  F  orthographe  française  et  autres  ob- 
jets analogues,  par  M.  J.  B.  Roche.  Nantes,  1777,  in-8*. 

1777.  Syllabaire  de  Bouillon.  —  Syllabaire  prosodique  ou  la 
vraie  prononciation  française.  Bouillon,  1777,  in-12. 

1778.  ViARD.  —  Les  vrais  principes  de  la  lecture,  de  V orthographe 
et  de  la  prononciation  française ,  de  feu  M.  Viard;  revus  et  augmentés 
par  M.  Luneau  de  Boisjermain.  1778,  in-8°. 

1781.  Fadleau.  —  Eléments  de  la  langue  française ,  par  M.  Fau- 
leau.  1781,  in-8*. 

1785.  Poitiers.  —  Traité,  de  F  orthographe  française,  en  forme  de 
Dictionnaire.  .  .  nouvelle  édition  considérablement  augmentée  sur 
la  révision  et  les  corrections  de  M.  Restant.  Poitiers,  1785,  in-8**. 

J'ai  cité  cette  édition  du  traité  de  Le  Roy  pour  Torthographe  des 
noms  de  lieux.^ 

1785.  MoNTMiGNON.  —  Système  de  prononciation  fguréc,  appli- 
lablc  à  toutes  les  langues  et  exécuté  sur  les  langues  françoise  et 
«ingloise  par  M. Tabbé***.  1786,  in-8°. 

Jean-Baptiste  Montmignon  est  né  à  Lucy,  près  Château-Thierry, 
en  1737.  Il  devint  secrétaire  de  Tévéché  de  Soissons.  Il  est  mort 
en  189/i. 
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1799.  Delarivikrb.  —  Elémens  de  grammaire  française,  pour 
servir  d'introduction  au  cours  de  grammaire  gënëraie  à  Tusage  des 
élèves  de  l'école  centrale  du  Calvados.  Gaen,  an  vu  (i  799)9  in-S"*. 

1805.  DoMEBGUE.  —  JourruU  de  la  langue  françoiêe,  soit  exacte, 
êoit  ornée.  Lyon,  1784-1787,  6  vol.  in-12.  —  Manuel  des  étrangers 
amateurs  de  la  langue  française.  i8o5,  in-8". 

Urbain  Domergue,  né  à  Aubagne  (Provence)  en  17Û5,  entra 
jeune  dans  le  corps  des  doctrinaires  et  professa  dans  plusieurs  de 
leurs  collèges.  Il  se  retira  à  Lyon  en  178&,  et  vint  se  fixer  à  Paris 
au  commencement  de  la  Révolution.  Il  est  mort  en  1810.  Do- 
mergue était  un  auteur  ridicule;  mais  il  n'était  pas  mauvais  gram- 
mairien. 

Je  cite  son  Journal  par  la  date  de  Tannée  et  la  page  du  volume. 
Le  chiffre  simple  se  rapporte  au  Manuel. 

1835.  Agadbmik  Française.  —  Dictionnaire  de  T Académie  Fran- 
çaise. Sixième  édition.  i835,  9  vol.  in-&^ 

L'Académie  a  ajouté  beaucoup  de  termes  de  sciences  et  d'arts, 
et  augmenté  le  nombre  des  indications  relatives  à  la  prononcia- 
tion(i). 

1836.  Diipuis.  —   Traité  de  prononciatian   ou   nouvelle  prosodie 
française,  par  M°*'  Sophie  Dupuis,  membre  de  la  société  des  mé- 
thodes, delà  société  grammaticale,  etc.  i836,  in-8^ 

1 8&6.  Malvin-Gazal.  —  Prononciation  de  la  langue  française  au 
iix'  siècle,  tant  dans  le  langage  soutenu  que  dans  la  conversation 
d'après  les  règles  de  la  prosodie,  celles  du  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie, les  lois  grammaticales n  et  celles  de  l'usage  et  du  goût.  Par 
Joseph  de  Malvin-Cazal,  ancien  professeur  de  l'Université.  18/16, 
iu-8^ 

L'auteur  n'est  pas  toujours  un  guide  sûr.  Ainsi  il  dit  que  bas, 
cabas,  canevas,  compas,  chasselas ,  pas ,  repas  se  prononcent  conmie 

^')  Il  y  a  beaucoup  de  profit  à  retirer  de  la  critique  de  cette  édition  publiée  par 
B.  Pautex  sous  le  titre  d^crErrata  du  Dictionnaire  de  TAcadémie  française  ou  re- 
noiarques  sur  les  irrégularités  qu^il  présente ,  avec  Tindication  de  certaines  règles  â 
établir.  7)  Deuxième  édition ,  i86s,  in-8°.  La  première  édition  est  de  i856. 
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i^roff  (9,  Dote  1  );  qyLefactotutn,faclumy,peîisum  se  proDoncenl/actoton, 
facton,  penson^^^  (8*)>  4*^®  trahier,  traîneau,  traînée,  maîtresse SQ  pro- 
noncent par  un  e  fermé,  tréner,  tréneau,  etc.  (85)  ;  que  bataille  se  pro- 
nonce comme  médaille  (9^). 

1851.  Fbliiib.  —  Dictionnaire  de  la  prononciation  de  la  langue 
française  y  indiquée  au  moyen  de  caractères  phonétiques,  précédé 
d'un  mémoire  sur  la  réforme  de  Talphabet,  par  Adrien  Féline. 
1801,  in-8°. 

Adrien  Féline  est  né  à  Paris  en  1 798  et  y  a  été  élevé.  Il  est  mort 
en  i863.  Son  ouvrage  est  le  guide  le  plus  sûr  que  je  connaisse 
pour  la  prononciation  de  notre  temps. 

1878  ^'^^.  Agadeiiib  Française.  —  Dictionnaire  de  f  Académie  Fran- 
çaise. Septième  édition.  1878,  2  vol.  in-4°. 

§2. 

DE  L'USAGE  NORMAL. 

L'autorilé ,  en  langage,  comme  en  tout  le  reste,  s'attache 
au  prestige  social  et  politique.  Les  plus  puissants  passent 
aussi  d'ordinaire  pour  ceux  qui  parlent  le  mieux.  Il  est 
naturel  que  Paris,  qui  était  le  siège  du  gouvernement, 
ait  fait,  pour  le  langage,  la  loi  à  la  province,  moins  exclu- 
sivement au  xvi^  siècle ,  sans  contestation  aux  xvn®  et  xvui*"  siè- 
cles, et  que  dans  la  capitale  même  la  cour  ait  partagé  la 
suprématie  avec  la  magistrature  au  xvi®  siècle,  l'ait  eue 
seule  au  xvii^,  et  l'ait  de  nouveau  partagée  avec  la  sociétc^ 
parisienne  au  xvui*^  siècle. 

Fabri  semble  reconnaître  une  langue  française  com- 

^'^  Il  se  trompe  (81,  n.  i)en  disanl  que  le  Diclionnaire  de  T Académie  (i835) 
indique  celte  prononciation. 

(>'  La  préface  donne  la  date  de  1877  à  cette  septième  édition.  Mais,  pour  ne  pas 
rompre  Puniformité  de»  indications ,  j'ai  cru  devoir  adopter  pour  citer  cette  édition, 
comme  pour  les  précédentes,  la  date  delà  publication. 
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mune  supérieure  aux  particularités  provinciales  (Bg  v°)  : 
cr  II  adulent  mainteffoys  que  Ion  barbarise  en  pronunçant 
comme  en  faisant  faulx  accent  ou  aspiration,  comme  com- 
munément font  tous  nos  vulgaires  parciaulx,  comme  trop 
picart,  trop  normant,  trop  breton,  etc. barbarisent  en  leur 
accent,  -n 

Tory  dit  (i  V*)  quVil  est  certain  que  le  slile  de  Parie- 
ment  et  le  langage  de  court  sont  très  bons,  -n 

Palsgrave  annonce'*^  qu'il  suivra  l'usage  de  Paris  et  des 
pays  qui  sont  situés  entre  la  Seine  et  la  Loire,  parce  que 
c'est  là  que  la  langue  française  est  le  plus  parfaite,  et  cela 
depuis  le  plus  long  temps;  il  n'est  personne,  ajoute-t-il,  en 
quelque  partie  de  la  France  qu'il  soit  né,  qui  écrive  en 
un  autre  langage  que  celui  que  Ton  parle  dans  ces  limites, 
s'il  désire  que  ses  écrits  soient  tenus  en  quelque  estime.  Et 
il  n'est  personne  occupant  une  charge  publique,  officier, 
magistrat,  prédicateur  en  réputation,  qui,  en  quelque  lieu 
qu'il  réside,  ne  parle  le  bon  français,  c'est-à-dire  le  fran- 
çais de  Paris  et  des  pays  entre  la  Loire  et  la  Seine. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  la  cour  de  François  I^%  qui 
eut  tant  d'éclat,  et  ensuite  le  parlement  de  Paris,  qui 
exerça  tant  d'influence,  aient  fait  aussi  autorité  en  lan- 
gage pendant  le  xvi^  siècle.  Péletier  nous  dit  (28)  :  crj'é 
lousjours  été  de  l'opinion  de  ceus  qui  ont  dit  qu'an  notre 
France  n'i  a  androèt  ou  Ion  parle  pur  françoès,  fors  la  ou 

(')  36:  trln  ail  tiiis  worke  I  moosl  foiowe  the  Parisyens  and  thc  countreys  thaï 
be  conteygned  betwene  the  ryver  of  Seyne  and  the  ryver  of  Loyrre...  For  within 
thaï  space  is  conlayned  the  hertc  of  Fraunce,  where  the  longe  is  al  this  day  moosl 
parfyle,  and  halh  of  raoosl  ancyentc  so  contynued.  . .  There  is  no  man,  of  whal 
parle  of  Fraunce  so  ever  he  he  borne,  if  he  desyre  thaï  bis  writynges  shulde  be  had 
in  any  cslîmacion,  bul  he  wrileth  in  such  language  as  ihey  speke  wilhin  the  boun- 
des  Ihal  1  bave  before  rehersed.  Nor  Iherc  is  no  raan  thaï  is  a  mynisler  of  tbeyr 
rommon  weith,  oulher  as  a  capilayne,  or  in  oiïyce  of  indicaloiire.  or  as  a  famous 
preachour,  bnl,  where  soever  bis  abydind  be,  ho  spekelh  ih;»  parfyle  frenche.-»» 


INTRODUCTION.  lxxxix 

et  la  court,  ou  bien  la  ou  sont  ceus  qui  i  ont  été  nourriz  : 
îe  m'i  suis  voulontirs  geté  toutes  les  foès  qu'an  é  u  l'oca- 
sion  :  iaquéle  assez  de  foès  j'é  lie,  principalement  du  viuant 
du  trécrétien  Roè  Françoès ...  an  la  court  duquel  j'è  u 
assez  bonnes  antrées,  par  le  moyen  des  connoèssances 
que  j*auoé  pratiquées.  .  .  m'aprochant  dés  personnages 
qui  auoèt  crédit,  faueurémanimant  d'afères  :  qui  sont  ceus 
qui  parlet  le  mieus.  tî  Son  adversaire  Meigret  n'y  contredit 
pas  (Def.  B  3  v"")  :  tr  Messieurs  lès  courtizans  è  tous  aotres 
qi  font  profession  de  bien  parler ...  tj  II  dit,  en  parlant  des 
formes  améy  amez  (9)  :  ce  Je  ne  pense  pas  q'il  se  puiss'  aoiour- 
dhuy  trouuer  home  qui  lès  aye  vu  jamês  en  aothorité  pour 
être  comunemènt  prononcez  d'un  bon  courtizant;?)  et  ail- 
leurs (127  v"*)  •:  cf  Au  regard  d'tllèCy  tllècques  è  y  /a,  le  bon 
courtizan  lè'  lerra  ao  menu  peuple  de  Paris,  t^ 

Guillaume  des  Autels  conteste  l'autorité  delà  cour  (20): 
trOnques  ne  me  plut  l'excuse  d'vn  langage  corrompu, 
pour  dire  que  Ion  parle  ainsi  à  la  court  :  car  ie  say  quelles 
mignardises  (que  ie  ne  die  pas)  en  sont  plus  souuent  cause, 
que  celle  tant  recommandée  douceur,  par  laquelle  ie  con- 
fesse que  légitimement  on  peult  impetrer  (?)  vn  vice  de 
la  coutume.  D  (22):  «Tes  labeurs  t)  de  Meigret,  cries  siens  d 
de  Dolet,  «ries  miens,  et  de  tous  autres  en  tel  cas,  seroient 
à  mon  auis  autant  inutiles  que  si  nous  auions  basti  sus 
le  sable  :  quand  nous  ne  voudrons  autrement  establir  et 
confirmer  nostre  langue,  qu'à  l'appétit  des  courtisans  : 
veu  leur  tant  estrange  et  variable  mutation  :  ioint  que  la 
court  est  vn  monstre  de  plusieurs  testes,  et  consequem- 
nient  de  plusieurs  langues,  et  plusieurs  voix,  l'ay  connu 
que  la  prononciation  de  tous  n'y  est  pas  niesrae,  tant  pour 
anoir  hanté  familièrement  aucuns  naifz  courtisans,  que 
pour  y  auoir  arrestc  aucunefois  quelques  iours.  t^ 
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Cependant  R.  Estienne  dit,  dans  la  préface  de  sa  Gram- 
maire, qu'après  avoir  lu  avec  soin  Meigret  et  Sylvius,  ses 
prédécesseurs,  il  a  crfaict  un  recueil  principalement  de 
ce  que  nous  auons  veu  accorder  à  ce  que  nous  auions  le 
temps  passé  apprins  des  plus  sçauans  en  nostre  langue, 
qui  auoyent  tout  le  temps  de  leur  vie  hanté  es  cours  de 
France,  tant  du  Roy  que  de  son  Parlementa  Paris,  aussi 
sa  Chancellerie  et  Chambre  des  comptes  :  esquels  lieux  le 
langage  s'escrit  et  se  prononce  en  plus  grande  pureté  qu'en 
tous  autres,  t)  Mathieu  s'exprime  à  peu  près  de  même 
(29  v) :  ff  Quiconque  voudra  donc  acquérir  iugement  et 
intelligence  en  ceste  langue,  et  y  prandre  aucun  degré, 
ie  luy  conseille  de  hanter  les  gens  de  loy  qui  pratiquent, 
car  auecques  ce  qu'ils  ont  le  parler  exquis  propre  et  fa- 
milier se  faisant  accessibles  au  commun  populaire  (qui  est 
le  principal  en  eulx),  le  courtisan  ou  le  plus  friand  parler 
du  Roy  et  de  la  court  leurs  est  notoire  renuoyé  par  lectres 
ou  par  edictz  des  uns  aux  autres,  d  (32  v^)  :  ce  Quant  au 
destroict  de  France  à  parler  proprement,  il  est  si  court  et 
si  auguste  qu'auiourd'huy  on  n'y  scauroit  asseoir  le  pied 
où  le  Françoys  nayf  y  soit  parlé  et  entendu  du  commun  : 
mais  il  est  répandu  deçà  et  de  là  oii  sont  les  hommes  bien 
apris,  dont  la  plus  part  s'est  retirée  en  la  court  du  Roy, 
aux  maisons  des  Princes  etgrandz  seigneurs,  ou  es  justices 
souueraines  et  courtz  de  parlement,  -n  Les  élèves  de  Joubert 
disent  aussi  [Erreurs  populaires,  11,  advis)  :  a  II  tranche  tant 
qu'il  peut  toutes  les  lettres  superflues  :  c'est  à  dire  celles  qui 
ne  sont  prononcées  au  langage  françois  :  entendant  par 
françots  non  pas  toutes  les  langues  ausquelles  commande 
le  très  chrestien  roy  de  France  (à  qui  Dieu  doint  bonne 
vie  et  longue),  ains  la  courtisane  ou  des  lieux  esquels  on 
parle  mieux,  n 
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La  royauté  n'avait  plus  le  même  prestige  sous  Catherine 
de  Médicis,  et  l'usage  de  la  cour  n'eut  plus  le  même  crédit. 
Les  protestations  contre  le  langage  courtisan  deviennent 
fréquentes  et  continuent  jusqu'au  commencement  du 
xvu*"  siècle. 

Après  François  I*',  l'usage  de  la  cour  entra  en  conflit 
avec  celui  des  gens  instruits ,  et  il  y  eut  tendance  à  donner 
au  langage  du  parlement  la  prééminence  sur  celui  de  la 
cour. 

Le  discrédit  de  la  royauté  en  fut  sans  doute  la  princi- 
pale cause,  mais  non  la  seule.  L'érudition  grecque  et  la- 
tine s'introduisit  dans  la  langue  et  la  littérature,  et  avec 
elle  entrèrent  beaucoup  de  mots  nouveaux,  dont  la  pro- 
nonciation s'écartait  de  l'analogie  des  mots  français  d'an- 
cienne date.  Autrefois  on  prononçait  le  latin  absolument 
comme  le  français.  Erasme  l'atteste '^^  et  cet  usage  sub- 
sistait encore  au  temps  de  Mathieu  (ii,  9  v^)  :  ce  La  meil- 
leure part  des  Francoys  prononce  le  latin,  comme  les 
mères  leurs  patenostres.  De  laquelle  prononciation  du 
latin  ainsi  vulgairement  praticquee  ilz  acquièrent  enuers 
les  bons  espritz  moins  de  grâce  et  d'honneur  qu'ils  fai- 
roient  s'ilz  se  conformoient  aux  meurs  anciennes  et  de 
ceulx  qui  les  ensuyuent.  -n  Les  réclamations  des  savants  ré- 
formèrent en  partie  ces  habitudes,  et  il  se  forma  dans  le 
courant  du  xvi^  siècle  cette  prononciation  moitié  française, 
moitié  antique,  que  nous  suivons  encore  aujourd'hui.  On 
détacha  les  nasales  de  la  voyelle  précédente  à  la  fin  des 
mots,  comme  dans  terram,  venientem^  que  l'on  prononçait 
tenrariy  veniantan;  on  prononça  toutes  les  consonnes  dou- 
bles et  toutes  les  consonnes  consécutives.  Les  mots  venus 

■"   Erasme,  98 A  n,  961  E,96r)r. 
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directement  du  latin  suivirent  cette  prononciation '^^  qui 
s  établit  d'autant  plus  solidement  dans  Tusage  des  classes 
lettrées  que  les  enfants  apprenaient  à  lire  en  latin '^J.  En 
outre  le  grec  s'introduisit  avec  la  prononciation  moderne '*\ 
et  les  mots  grecs  qui  entraient  dans  lusage  ne  passaient 
plus,  comme  autrefois,  par  le  latin.  Dès  lors,  comme  il  y 
avait  depuis  longtemps  un  double  vocabulaire,  il  s'établit, 
dans  l'usage ,  une  double  prononciation,  l'une  pour  les  mots 
de  la  langue  qu'on  pourrait  appeler  savante,  qui  venaient 
directement  du  grec  et  du  latin ,  et  qui  n'avaient  pas  subi 
les  transformations  que  le  latin  a  subies  en  devenant  le 

(')  Van  dcr  Aa  en  fait  la  remarque  (  5)  :  «t  Verba  lalina  in  nostram  lingiiam  im- 
médiate redacta . . .  Latinorum ,  non  Gallorum  pronunliationem  fere  sequantur.  n 

(')  Girard  dit  (Orth.  1 1)  qu'à  cause  de  ffla  peine  que  les  enfans  ont  pour  apran- 
dre  à  lire  le  françois,  on  leur  fait  ordinairement  commancer  par  le  latin  comme  le 
plus  aise.''  Saint-Pierre  dit  aussi  (aoo):  «Le  peu  de  ressemblance  qu'il  y  a  entre 
notre  ortografe  et  notre  prononciassion  cauze  la  grande  di6cullé  que  les  enfans  trou- 
vent à  aprendre  à  lire,  et  voilà  pourquoi  leurs  maitres  sont  forcez  de  comencer  par 
leur  aprendre  à  lire  le  latin ,  dont  Tortografe  ressemble  fort  à  la  prononçiaçion . . . 
On  leur  a  doné  pour  règle  qu'il  faut  prononser  la  lètre  qu'ils  trouvent  écrite.  Ainsi 
ils  prononcent  bien  le  d  dans  advocatu9 . . .  adjudicare . . .  adjunctu» ...  et  le  6  dans 
obmiitio;  mais  si,  en  suivant  la  règle,  ils  prononcent  le  d  dans  advocal. ,,  adjuger. , . 
tuljointf  et  le  h  dans  obmiaion,  on  les  gronde  et  Irès-malà  propos  de  suivre  la  règle.  ?> 
Aussi  certains  maitres  faisaient-ils  commencer  par  le  français.  Trotet  dit  (loi): 
f*ï[  soroil  fort  à  souhaiter  pour  l'utilité  publique  que  tous  les  maîtres,  tant  ceux  de 
quartier  que  ceux  dir  la  charité,  convinssent  ensemble  une  bonne  fois  pour  toujours 
lequel  des  deux  est  le  plus  avantageux ,  ou  de  commencer  à  enseigner  par  le  latin , 
comme  font  les  maitres  de  quartier,  ou  de  commencer  par  le  frauçois,  comme  font 
les  maîtres  d'école  de  la  charité.'' 

W  Voir  Erasme,  9.38  s.  Behourt  trouve  (37)  que  «Tancienne  prononciation. . . 
deiiroit  estre  reprise,  pour  l'vlilité  et  facilité  qu'elle  apporteroit  à  enseigner  et  ap- 
prendre la  langue  grecque  et  leueroit  la  confusion  et  difficulté  qu'apporte  souuentla 
prononciation  vulgaire. . .  (^10)  Ayant  de  long  temps  recogncu  la  peine  des  impri- 
meurs en  la  composition  des  espreuues  en  grec,  pour  la  difficulté  que  leur  cause  et 
apporte  la  prorioncialiun  vulgaire  de  la  langue  grecque  eu  la  confusion  des  voyelles 
vulgniremonl  n,  «,  t»  et  des  diphthongucs  ei,  ot^  vi,  r?  en  1.  . .  ie  leur  ay  retracé 
l'ancienne  prononciation. . .  Gonforans  et  lisans  ensemble  leurs  espreuues  pour  les 
rorrlgor,  ils  failliront  moins,  cl  auront  moins  de  peine. ?>  On  sait  que  Lancelot  {Mé- 
thode f^recqur,  prôface,  $  viii)  voyait  aussi  dans  la  prononciation  moderne  un  ob- 
slaclo  si'rionx  àrrUulede  la  langue. 
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français,  Fautre  pour  les  mots  de  la  langue  qu'on  peut 
appeler  vulgaire,  qui  étaient  anciens  dans  l'usage,  et  qui 
étaient  conformes  aux  analogies  propres  de  notre  langue. 
Aux  mots  de  la  langue  savante  se  joignirent  les  mots  d'ori- 
gine étrangère,  particulièrement  d'origine  italienne,  qui 
s'introduisirent  en  fort  grand  nombre  au  xvi''  siècle  avec  la 
prononciation  ou  du  moins  une  prononciation  voisine  de 
celle  de  la  nation  à  qui  ils  étaient  empruntés. 

Il  fallait  donc  quelque  instruction  pour  ne  pas  estro- 
pier une  foule  de  mots.  H.  Estienne  dit  (Dial.  54o)  :  tr  Vn 
qui  entend  bien  le  latin  a  grand  auantage  quant  à  la  con- 
gnoissance  du  françois  sur  vn  qui  ne  l'entend  point  : 
voire.  .  .  celui  qui  a  aussi  la  congnoissance  du  grec  a 
auantage,  pour  le  françois,  sur  celuy  qui  n'entend  que  le 
latin.  ^  11  critique  dans  ses  Dialogues  les  courtisans  qui 
disent  faire  perfection  des  armes  au  lieu  de  faire  profession 
(128),  n captiver  la  benevolence t^  pour  capter.  .  .  (129), 
fay  recouuert  cela,  au  lieu  de  dire  fay  recouuré  cela 
(1  29),  excès  de  fieure  pour  accès  de  feure  (i38),  philoso- 
mie,  phisolomicy  philonomie ,  philomie ,  pliilonie,  fonr physio- 
nmnie (139),  les  livres  pogrifes  ou  progrifes  pour  apocryphes 

Ronsard  ne  parait  pas  considérer  le  langage  de  la  cour 
comme  l'idéal  du  beau  langage  et  ne  méprise  pas  les  pa- 
tois que,  dans  ses  préoccupations  érudites,  il  assimilait 
aux  dialectes  grecs  (32 1)  :  «  Tu  scauras  dextrement  choisir 
et  approprier  à  ton  œuure  les  mots  plus  significatifs  des 
dialectes  de  nostre  France,  quand  mesmement  tu  n'en 
auras  point  de  si  bons  ni  de  si  propres  en  ta  nation;  et  ne 
se  faut  soucier  si  les  vocables  sont  Gascons,  Poiteuins, 
Normans,  Manceaux,  Lyonnois,  ou  d'autre  pais,  pourueu 
qu'ils  soient  bons,  et  que  proprement  ils  signifient  ce  que 
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tu  veux  (lire,  sans  affecter  par  trop  le  parler  de  la  cour, 
lequel  est  quelques  fois  tres-mauuais,  pour  estre  lan- 
gage de  damoîselles,  et  ieunes  gentils-hommes  qui  font 
plus  profession  de  bien  combattre  que  de  bien  parier . . . 
Mais  auiourd'huy  pour  ce  que  nostre  France  n'obeist  qu'à 
vn  seul  roy,  nous  sommes  contraints,  si  nous  voulons 
paruenîr  à  quelque  honneur,  de  parler  son  langage;  au- 
trement nostre  labeur,  tant  fust  il  honorable  et  parGût, 
seroit  estimé  peu  de  chose  ou  peut  estre  totalement  mes- 
prisé,  ti 

Ce  dédain  du  langage  de  la  cour  est  encore  plus  mar- 
qué, comme  il  était  naturel,  chez  les  protestants.  «La 
cour,  7)  dit  Henri  Estienne  (Dial.  78),  ra  eu  cest  honneur 
autrefois  (et  principalement  au  temps  de  ce  tant  admi- 
rable roy  François  premier)  de  donner  loy  à  la  France 
universelle  touchant  le  bon  langage,  t)  cr  11  peut  bien  estre,  ti 
dit-il  ailleurs  (1 8),  cr  qu'autrefois  il  faloit  chercher  le  meil- 
leur langage  entre  les  courtisans  :  mais  ie  vous  nie  ceste 
conséquence  que,  si  on  l'y  trouuoit  autrefois,  on  l'y  trouue 
encore  maintenant.?)  (127)  :  a  De  dix  courtisans  (en  ex- 
ceptant ceux  qui  ont  quelques  lettres)  vous  n'y  en  orriex 
pas  huict  parler  vint  mots  (de  ceux  qui  ne  sont  pas  des 
plus  ordinaires  et  vulgaires)  sains  et  entiers,  et  sans  aucune 
deprauation.  Tî  (608)  :  cr  Quand  vn  gentil-homme  pense 
parler  plus  correctement  que  ne  porte  l'ordinaire  de  la 
cour,  on  dit  qu'il  veut  parler  le  langage  de  clerc,  ou  de 
secrétaire  :  ou  bien  on  se  moque  de  luy  en  quelque  autre 
sorte.  7)  (26)  :  cr  11  semble  que  vous  imaginiez  vue  cour  telle 
que  pourroit  estre  vne  cour  de  parlement,  où  à  la  vérité 
on  prend  un  peu  garde  à  telle  chose ...  Et  de  ceux  qui  ne 
parlent  point  ainsi  à  l'auenture,  mais  veulent  laisser  gou- 
verner leur  langage  par  la  raison,  qu'en  disent-ils?  Qu'ils 
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sont  despedans  (comme  ils  vsentde  ce  mot  par  dérision), 
qu'ils  sont  des  scholarés,  qu  ils  sont  des  clericus.  -n  (/igô)  : 
cr  le  vous  adverti. . .  des  maintenant,  que  quand  vous  serez 
à  la  cour,  vous  vous  gardiez  bien  d'vser  d'aucuns  termes 
qui  sentent  le  barreau ...  Il  vous  faut  accommoder  au 
iugemenl  et  au  goust  des  courtisans.  Et  vela  pourquoi 
ie  vous  veux  advertir  aussi  d'une  façon  de  parler  dont 
vous  auez  vsé  auparauant  :  asçauoir  soubs  correction.  Car 
sçachez  qu'auiourdhuy  les  courtisans  commancent  à  se 
degouster  de  ce  langage,  comme  sentant  sa  cour  de  par- 
lement, -n 

H.  Ëstienne  donnait  à  l'usage  du  parlement  la  pré- 
éminence sur  celui  de  la  cour,  où  (Dial.  5/ii),  crpour 
quarante  ou  cinquante  Italiens  qu'on  y  voyoit  autrefois, 
maintenant  on  y  voit  vne  petite  Italie,  t)  Si  le  meilleur  fran- 
çais se  parle  encore  à  Paris,  ce  n'est  pas  parce  que  la  cour 
du  roi  y  réside,  dit-il  ailleurs (^^  c'est  parce  que  Paris  pos- 
sède la  cour  dite  de  Parlement,  où  les  licences  de  langage 
s'entendent  aussi  rarement  qu'elles  sont  fréquentes  à  la 
cour,  et  sont  sifflées,  tandis  qu'à  la  cour  elles  sont  applau* 
dies. 

Il  n'est  guère  moins  favorable  aux  patois  que  Ron- 
sard; il  dit  (Préc.  176):  ce  Nous  donnons  tellement  le 
premier  lieu  au  langage  de  Paris,  que  nous  confessons 
que  celuy  des  villes  prochaines,  qui  sont  aussi  comme  du 
cœur  de   la  France,  ne  s'en  esloigne  guère.  Et  pource 


(')  {Pngf.)  :  «NoD  minus  sermoniB  vere  GalUci  etpuri  quam  sicut  el  ipdus  Galiiae 
metropolin»  Lutetiam  dico . . .  «Ac  morito  certe  urba  iata  primum  bac  etiam 
in  lande  lociun  obtinet,non  quod  ab  aula  frequentetor  (fuit  cnim  lempus  quum  in 
ea  aermonis  puritaa  querenda  esset  :  at  nunc  in  eo,  aicut  et  aliis  in  rébus,  miram 
elpiane  depravatrieem  iicentiara  usurpât),  sed  quod  eam  curiara  habeat  quee  Par- 
lamcntum  vernacula  voce  nominatur  :  ubi  licentiosus  serino  tara  rare  quàm  fréquen- 
ter in  aula  auditur:  et  quum  bic  ei  applaudalur,  illic  explauditur.n 
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qu'Orléans  voudroit  bien  avoir  le  second  lieu,  Tours 
aussi,  pareillement  Vandosraes,  et  qu'il  est  demandé  aussi 
par  Bourges,  et  Chartres  d'autre  costé  y  prétend,  et  quel- 
ques autres  villes  des  plus  prochaines  de  Paris;  à  fin  que 
les  unes  ne  portent  point  d'envie  aux  autres,  nous  laissons 
ceste  question  indécise. -n  Et  ailleurs  (188):  «rJe  doute  si 
nostre  langage  (j'enten  tousjours  de  celuy  qui  veut  de- 
mourer  en  sa  pureté)  peut  faire  son  proufit  de  certains 
mots  qu'il  trouve  en  quelque  dialecte,  et  desquels  il  ha 
encore  les  dérivez ...  On  peut  aussi  disputer  si  nous  ne 
pouvons  pas  faire  nostre  proufit  (et  principalement  en 
poésie)  d'un  mot  tiré  de  la  langue  latine  que  nous  trouvons 
en  quelque  dialecte  en  lui  changeant  toutesfois  la  termi- 
naison, f) 

Bèze  s'exprime  sur  la  cour  presque  dans  les  mêmes 
termes  qu'H.  Estienne'^'  :  11  fut  un  temps,  dit-il,  celui  du 
roi  François  I",  qu'on  peut  appeler  à  bon  droit  le  père  des 
lettres,  où  la  bonne  prononciation  française  devait  être 
cherchée  à  sa  cour.  Mais  on  sait  que,  depuis  sa  mort,  en 
France  le  langage  a  peu  à  peu  changé  avec  les  mœurs,  au 
point  qu'on  voit  de  moins  en  moins  où  il  se  trouve  en  sa 
pureté.  Tout  ce  qui  en  reste  se  conserve  en  partie  dans 
quelques  familles  fidèles  aux  anciennes  traditions,  en  par- 
tie au  parlement  de  Paris,  quoique  là  aussi  pénètre  la 
contagion  d'une  prononciation  incorrecte. 

Delamothe  est  moins  exclusif,  quand  il  dit  aux  Anglais, 

('^  8:  «Fuit  qiiidem  Icmpus,  sub  Francisco  vidclicet,  illo  rege  quem  merito 
liceat  bonanim  literarum  parentcm  vocare,  quum  puram  Francics  lingusn  pronnn- 
tiationcm  exipsius  aula  petere  licuit.  Ab  eius  autem  obitusic  paulatim  una  cum  mo- 
ribus  immutatam  fuisse  Francicam  tolam  linguam  constat ,  ut  vix  ac  ne  vix  qaidem 
appareat,  ubi  tandem  ipsius  purilas  delitescat.  Illius  ccrte  quidquid  hodie  superest 
partim  pauculœ  servant  antiquum  obtinentes  familial  et  komines  bonis  liteiis  ex- 
culti,  partim  adbuc  scnatus  Parisiensis  subsellia  sonant,  quamvis  eo  quoque  scrpat 
illa  vitiosn'  pronunlialionis  coiitagio.?' 
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pour  lesquels  il  écrit  (95)  :  (tS'ilz  n'ont  ou  fréquenté  la 
cour,  ou  hanté  la  noblesse,  ou  aprins  de  quelque  homme  de 
lettres,  il  leur  est  impossible  ny  de  bien  prononcer  ny  de 
bien  parler.  . .  il  ny  a  ny  province,  ny  ville,  ny  place  en 
France  où  Ion  parle  le  uray  et  parfaict  François,  tel  qu'on 
le  lict  par  les  liures;  excepté  parmi  les  courtisans  entre  les 
gentils*hommes,  dames  et  damoiselles,  et  généralement 
parmi  ceux  qui  font  profession  des  lettres,  comme  aux 
courts  de  Parlements  et  Universitez  :  qui  seuls  se  sont  re- 
servez la  naïfveté  de  la  langue  françoise.  n 

Du  Val,  qui  avait  donné  des  leçons  de  français  à  Marie 
de  Médicis,  ne  pouvait  médire  de  la  cour  (3)  :  ftNous 
mesmes,  pour  estre  nés  auec  ces  elemens,  les  négligeons, 
ou  pour  les  auoir  négligez  ne  les  entendons  pas  bien  tous, 
les  vus  comme  les  autres,  soit  que  nos  pais  changent  nostre 
prononciation,  ou  que  tous  ne  puissent  venir  à  Corinthe, 
i'entens  à  la  cour,  et  partout  allieurs  où  l'on  faict  profession 
de  bien  parler,  -n 

Palliot  préfère ,  comme  H.  Estienne,  l'usage  du  parle- 
ment à  celui  de  la  cour  (6)  :  cr L'orthographe  non  plus 
que  la  droicturiére  prolation  des  motz  ne  seroit  du  gib<^ 
hier  des  courtisans,  qui  peuuent  bien  forger  à  leur  poste, 
et  comme  en  courant  et  à  la  volée,  des  motz  :  mais  la 
trempe  de  leur  forge  et  affileure  et  la  touche  de  leur  aloy 
et  affiueure  s  en  faict  en  aultre  cour  qu'à  la  leur,  ayant  à  se 
rapporter  en  plain  Parlement,  sur  le  bureau  d'vn  barreau, 
pour  y  estre  receuë  et  homologuée  :  comme  ne  se  pouvant 
juger  ny  moins  practiquer  ailleurs,  mieux  que  là  (ou  aux 
escoles)  ce  bien  dire  et  ce  bien  escrire.  v 

Deimier  est  du  même  avis  (/i3s)  :  trll  se  faut  tousiours 
tenir  en  i'vsage  des  vrais  mots  françois,  lesquels  on  connoit 
estre  tels,  quand  on  voit  qu'ils  sont  ordinairement  practi- 


I. 
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quoz  par  Messieurs  du  Parlement,  et  par  les  plus  quali- 
fiez du  peuple,  comme  aussi  des  plus  estimez  poëtes  de 
ce  siècle,  et  des  courtisans  que  Ton  connoit  estre  accom- 
pagnez de  l'amour  des  bonnes  lettres,  -n  {à'j'j)  :  «cLe  poëte 
. .  .doit  rechercher  d'admirer  et  de  suiure  la  perfection  de 
nos  dialectes,  aux  plaidoyez  et  harangues  célèbres  qui 
sont  faictes  par  les  plus  fameux  advocats  de  la  cour,  où 
d'un  temps  à  l'autre  la  bonté  du  langage  a  esté  de  mieux 
en  mieux  cathegoriquement  obseruée.  n 

Maupas  oppose  (Sa)  à  l'usage  des  a  courtisans,  singes 
de  nouveautez ,  7)  qui  prononçaient  rr  j'aimais,  j'aimerais,  i) 
l'usage  des  ce  doctes  et  bien  disans  es  cours  de  parlement 
et  ailleurs  7)  qui  «r  retiennent  tous-jours  l'antique  et  naïve  t) 
prononciation  «r  j'aimoès,  j'aimeroès.  t) 

On  sait  ce  que  devint  le  parlement  à  partir  du  minis- 
tère de  Richelieu,  et  quelle  importance  souveraine  prit  la 
royauté.  Vau gelas  définit  (i3)  le  bon  usage  (rla  façon  de 
parler  de  la  plus  saine  partie  de  la  cour,  conformément 
à  la  façon  d'écrire  de  la  plus  saine  partie  des  autheurs 
du  temps,  v  cr  Quand  ie  dis  la  couvy  n  ajoute-t-il  immédia- 
tement, (T j'y  comprens  les  femmes  comme  les  hommes,  et 
plusieurs  personnes  de  la  ville  où  le  prince  réside,  qui 
par  la  communication  qu'elles  ont  auec  les  gens  de  la 
cour  participent  à  sa  politesse.  i)  Et  plus  loin  (lû)  :  crLa 
bonne  prononciation,  qui  est  vne  partie  essentielle  des 
langues  vivantes,  veut  que  l'on  hante  la  cour.  .  .  La  cour 
est  la  seule  école  d'vne  infinité  de  termes  qui  entrent  à 
toute  heure  dans  la  conuersation  et  dans  la  pratique  du 
monde,  et  rarement  dans  les  liures.  -n  Et  ailleurs  (u,  sfio)  : 
«C'est  vn  des  principes  de  nostre  langue,  ou,  pour  mieux 
dire,  de  toutes  les  langues,  que,  lorsque  la  cour,  en 
quelque  lieu  du  monde  que  ce  soit,  parle  d'vne  façon,  et 
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]a  ville  d\ne  aulre,  il  faut  suiure  la  façon  de  la  cour.7) 
(il,  2  5)  :  (r H  n'y  a  pas  à  délibérer  si  Ton  parlera  plus- 
tost  comme  Ton  parle  à  la  cour  que  comme  l'on  parle 
à  la  ville. . .  L'vsage  de  la  cour  doit  preualoir  sur  celuy  de 
l'autre,  sans  y  chercher  de  raison,  t) 

Sorel  protesta  contre  cette  déBnition  aristocratique^*'  : 
cr  Le  bon  usage  des  mots  ne  sera-t-il  point  connu  ailleurs 
que  parmi  des  gens  d'épée  pour  la  plupart?  Ne  s'observera- 
t-il  point  dans  les  synodes  des  prélats  et  dans  les  con- 
férences ordinaires  de  quelques  ecclésiastiques  ou  dans  les 
sermons  des  prédicateurs?  Ne  se  trouvera-l^il  point  dans 
les  assemblées  des  parlements  et  autres  juridictions,  où  il 
se  fait  tant  de  harangues  et  de  remontrances?  . .  .Le  bon 
usage  ne  se  rencontrera-t-il  point  aussi  dans  les  conver- 
sations de  tant  d'officiers  ou  de  notables  bourgeois  et  de 
tant  d'honnêtes  gens  qui  habitent  aux  villes?  Quoi,  le  plus 
grand  nombre  ne  doit-il  pas  l'emporter  sur  le  moindre?  t) 

Le  règne  de  Louis  XIV  ne  pouvait  affaiblir  l'autorité  de 
la  cour.  Hindret  dit  (*  i  o5)  :  «r  Le  bel  usage  des  manières 
de  parler  et  d'écrire  se  forme  pour  la  plupart  à  la  cour  et 
à  Paris,  et  de  là  se  va  répandre  dans  les  provinces.  . . 
(*i07)  Gomme  la  plus  saine  partie  des  gens  de  la  cour 
parlent  un  même  langage,  celui  qui  parle  autrement  est 
regardé  comme  un  homme  de  basse  naissance  et  sans 
éducation;  et  la  chose  va  si  loin,  que,  lors  même  qu'une 
personne  de  qualité  parle  mal,  on  a  de  la  peine  à  se  per- 
suader qu'il  [sic)  ait  de  la  naissance. . .  ?)  Le  langage  de  la 
cour  (r prévaudroit  toujours,  pour  deux  raisons.  La  pre- 
mière, c'est  parce  que  c'est  l'idiome  de  notre  prince;  et 

<*)  DiêCùun  wur  l'Académie  FrançaUe,  Paris,  1656,  in- ta.  Réimprimé  dans 
Livet.  Hittoire  de  V Académie  Française  par  PèlUêson  el  D^OUvet,  I,  /i68  et  saiv., 
670. 
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Tautre,  parce  que  c'est  le  lieu  où  s'assemble  tout  ce  qu'il 
y  a  de  personnes  illustres  et  considérables  des  provinces, 
dont  les  manières  de  parler  sont  plus  épurées  que  celles 
des  autres  getis  de  leur  païs,  et  qui  les  rectifient  et  polis- 
sent encore  par  la  fréquentation  de  tous  ceux  qui  appro- 
chent le  plus  de  la  personne  du  prince,  v 

Hindret  n'est  pourtant  pas  aussi  exclusif  que  Vaugelas 
(*i09)  :  «tII  est  certain  qu'on  parle  aussi  mal  à  la  cour 
qu'en  aucun  endroit  du  royaume,  et  qu'on  parle  encore 
plus  mal  à  Paris;  mais  ce  n'est  pas  parmi  les  honnêtes 
gens ...  (*  1 1  o)  Paris  est  le  centre  de  la  perfection  des  arts 
et  des  sciences  aussi  bien  que  du  langage ,  qui ,  sans  con- 
tredit, est  le  plus  idiotique  et  le  plus  épuré  de  tous  les 
autres  du  royaume. .  .11  y  a  très-peu  de  différence  t?  entre 
le  langage  de  Paris  et  celui  de  la  cour,  t  Celui  de  la  cour 
pourroit  avoir  un  peu  plus  de  politesse,  et  celui  de  Paris 
tant  soit  peu  plus  de  régularité  :  car  j'ose  dire  que ,  sans  la 
pratique  des  gens  de  lettres  qui  fréquentent  la  plupart 
du  tems  les  gens  de  la  cour,  il  ne  laisseroit  pas  de  se  glis- 
ser quelques  abus  dans  le  langage,  v 

On  voit  par  ces  derniers  mots  d'Hindret  que  les  gens 
de  lettres,  par  conséquent  l'Académie  française,  tendaient 
à  prendre  de  Tautorité'^^.  De  la  Touche,  qui  vivait  en  Hol- 
lande, dit  dans  son  avertissement  :  (rTai  fait  consulter  à 
Paris  quelques  uns  de»  plus  habiles  Académiciens  sur  la 


(')  Saint-Réal  exprime ,  à  propos  d^Andry,  une  opinion  qui ,  à  cette  date  (i  69 1) ,  est 
tout  à  fait  isolée  (xu)  :  tflï  faUoit  se  déûer  encor  de  la  prononciation  des  PariiieDS 
plus  qu^il  n^a  fait.  Je  n'cntens  pas  du  peuple;  j'entens  des  honnêtes  gens  de  Paris, 
puisqu^il  est  constant  que  personne  ne  prononce  bien  à  Paris  que  ceux  qui  sont  au- 
tant de  la  cour  que  de  la  ville,  et  les  autres  gens  qui  se  r^ent  sur  eux.  C^est  par 
cette  raison  que  les  comédiens  sont,  a  tout  prendre,  le  meilleur  modèle  sur  lequel 
ceux  qui  ne  fréquentent  pas  assez  la  cour  se  puissent  régler  à  Paris  en  celte  matière,  n 
r.  La  prononciation  parfaitement  régulière  est  celle  (pii  s'observe  en  parlant  en  public 
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prononciation  et  sur  l'usage  de  plusieurs  expressions  dont 
j'étais  en  doute,  y^ 

Bnffier  eroit  devoir  modifier  (33)  la  définition  de  Vau- 
gelas,  en  substituant  le  terme  de  pliis  grand  nombre  à  celui 
de  plus  saine  partie,  parce  que  te  la  plus  nombreuse  partie  est 
quelque  chose  de  palpable  et  de  fixe,  au  lieu  que  lapins 
saine  partie  peut  souvent  devenir  insensible  ou  arbitraire;  ^ 
et  il  appelle  (35)  vYusi^e  constant  celui  sur  lequel  le  plus 
grand  nombre  des  persones  de  la  cour  qui  ont  de  Tesprit 
et  des  écrivains  qui  ont  de  la  réputation  conviénent  mani- 
festement; d  et  pour  lui  (36),  cries  témoins  les  plus  sûrs 
de  cet  usage  constant  sont  les  livres  des  auteurs  qui 
passent  communément  pour  bien  écrire,  et  particulière- 
ment ceux  où  l'on  a  fait  des  recherches  sur  la  langue; 
comme  les  Remarques,  les  grammaires  et  les  dictionnaires 
qui  sont  les  plus  répandus,  surtout  parmi  les  gens  de 
létres;  car  plus  ils  sont  recherchez,  plus  c'est  une  marque 
que  le  public  adopte  et  approuve  leur  témoignage,  d 

Cette  autorité  n'était  pas  incontestée.  Ainsi  Grimarest, 
qui,  d'ailleurs,  avait  probablement  des  raisons  person- 
nelles d'en  vouloir  à  l'Académie,  dit  (386)  :  «r  Quant  à  la 
prononciation,  la  quantité,  l'emploi  des  accens,  l'ortho- 
graphe et  la  cour  me  servent  de  principes. . .  Mais ,  diront 
ces  esprits  suffisans. . .  nous  ne  reconnoissons  que  les  sa- 
vans  pour  nous  conduire,  ceux  qui,  préposés  pour  cela, 
peuvent  décider  sur  la  prononciation.  Je  répons  avec  as- 
sm'ance  que  ces  messieurs  n'ont  point  le  privilège  de  pro- 

ei. . .  si  on  y  change  quelque  ebo«e  dans  Tentretien  ordinaire  pour  la  plus  grande 
fadlilé,  c^eft  toujours  une  licence,  qu^il  faut  par  conséquent  prendre  avec  quelque 
discrétion.  ..7)  Il  y  a  une  prononciation  «moyenne  qui  n^est  ni  tout  â  fait  si  licencieuse 
que  celle  de  la  conversation,  ni  tout  à  fait  si  régulière  que  celle  du  barreau  et  de 
la  chaire;  et  cette  prononciation  moyenne  est  celle  qu^observent  les  comédiens  et 
rmn  qui  lisent  bien  quand  ils  lisent  haut.?» 


cil  INTRODUCTION. 

noncer  des  arrests,  et  qu'ils  devroient  s'acorder  mieux 
qu'ils  ne  le  font  avec  eux  mêmes,  s'ils  veulent  qu'on  les 
suive.  T)  Girard  dit  (Orth.  ^7)  que,  cr quand  il  s'agit  de  la 
langue  françoise,  lés  dames  ont  leur  voix,  surtout  celles 
de  la  cour  :  leur  autorité  en  cete  matière  n'est  pas  au  des- 
sous de  celle  des  savans.  t) 

La  régence  du  duc  d'Orléans  rendit  à  Paris,  à  la  vilhy 
comme  on  disait  du  temps  de  Louis  XIV  par  opposition  à 
la  cour,  une  autorité  que  le  retour  de  Louis  XV  à  Ver- 
sailles ne  put  lui  faire  perdre,  et  qui  ne  fit  même  que 
s'accroître  par  le  développement  de  la  philosophie  du 
xvui®  siècle  et  par  l'importance  que  prirent  les  gens  de 
lettres  dans  la  société  parisienne. 

Suivant  Durand  (i3&),  la  vraie  prosodie  (rest  à  Paris 
au  centre  de  la  lumière  et  du  bon  goût,  parmi  les  dames 
qui  se  picquent  de  génie  et  d'élocution ,  parmi  les  savans  et 
les  ecclésiastiques  de  la  cour^  parmi  les  académiciens  et  les 
avocats  du  premier  ordre,  -n  Dumarsais  dit  (^(iccent  Ud)  que, 
(rpour  bien  parler  une  langue  vivante,  il  faudroit  avoir  le 
même  accent,  la  même  inflexion  de  voix  qu'ont  les  hon- 
nêtes gens  de  la  capitale,  -n  Et  [construction  38)  il  définit  le 
bon  usage  cr  la  manière  ordinaire  de  parler  des  honnêtes 
gens  de  la  nation . . .  j'entends  les  personnes  que  la  con- 
dition, la  fortune  ou  le  mérite  élèvent  au  dessus  du  vul- 
gaire, et  qui  ont  l'esprit  cultivé  par  la  lecture,  par  la 
réflexion  et  par  le  commerce  avec  d'autres  personnes  qui 
ont  ces  mêmes  avantages  17.  Antonini  déclare  (préface,  u) 
qu'il  a  cru  devoir  s'en  rapporter  aux  cr  avis  de  ceux  qui 
parlent  le  plus  purement;  de  gens  de  lettres  sans  accent; 
de  dames  de  la  cour  et  de  Paris  le  mieux  élevées,  -n  Sui- 
vant Duclos  (m),  ff  tout  grammairien  qui  n'est  pas  né  dans 
la  capitale,  ou  qui  n'y  a  pas  été  élevé  dès  l'enfance,  devroit 
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s'abstenir  de  parler  des  sons  de  la  langue,  yi  II  dit  ailleurs 
(i)  :  (rCe  qu'on  apèle  parmi  nous  la  sociétéy  et  ce  que  les 
anciens  n  auroient  apelé  que  coterie,  décide  aujourd'hui  de 
la  langue  et  des  mœurs,  d  Moulis  donne  les  préceptes  sui- 
vants {226)  :  (f  Parlez  dans  la  conversation  comme  on 
parle  à  la  cour  et  dans  la  bonne  compagnie  de  la  capitale; 
parlez  comme  parlent  nos  dames  bien  élevées;  ce  sont  nos 
meilleurs  maîtres  en  fait  de  ton  par  rapport  au  langage. 
Parlez  dans  le  discours  soutenu  comme  on  parle  à  l'Acadé- 
mie, dans  la  chaire,  dans  le  barreau,  dans  les  spectacles,  t) 

L'autorité  de  la  cour  demeura  pourtant  fort  grande 
jusqu'à  la  Révolution,  puisqu'en  1786  Montmignon  dit 
(85):  ff  Entre  mille  usages  vicieux  ou  incertains,  comment 
discerner  le  seul  qui  soit  bon  et  authentique?  C'est  à  la 
cour  qu'il  établit  son  tribunal ,  qu'il  rend  ses  oracles.  Le 
petit  nombre  de  ceux  qui  la  fréquentent  apporte  à  la  ca- 
pitale ses  décisions  et  sa  manière  de  prononcer;  qui  de 
la  capitale  passent  ensuite  successivement  de  bouche  en 
bouche  dans  les  provinces  et  chez  l'étranger,  n  Et  on  ne 
peut  l'accuser  de  prévention,  car  il  dit  ailleurs  (loû): 
(T  C'est  à  la  cour  qu'il  faut  chercher  les  modèles  d'une  pro- 
nonciation régulière.  Je  l'avoue;  mais  où  trouve-t-on  aussi 
plus  souvent  qu'à  la  cour,  et  dans  tous  les  genres,  le  foyer 
de  la  corruption  et  de  l'instabilité  ?  -n 

Depuis  la  révolution  de  1 789  et  surtout  depuis  celle  de 
18/18,  il  est  fort  dilHcile  de  déterminer  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  le  bon  usage,  particulièrement  en  matière  de 
prononciation.  Féline  dit  (46):  «rCe  qui  m'a  déterminé, 
c'est  l'usage  le  plus  général,  celui  de  la  bonne  compagnie, 
qui  devait  prévaloir.  ?>  Mais  que  faut-il  entendre  par  la 
bonne  compagnie? Ce  mot  avait  un  sens  précis  du  temps  du 
premier  Empire  et  même  de  la  Restauration.  La  révolu- 
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ttoii  (le  i83o  a  divisé  profondément  ia  botme  compagnie, 
et,  depuis  1868,  la  bonne  compagnie  a  été  noyée  dans  le 
flot  croissant  de  la  population  parisienne.  Aujourd'hui  les 
honnêtes  gens  de  la  capitale,  à  déBnir  le  mot  comme  Ta  fait 
Dumarsais  (p.  en),  sont  tellement  nombreux  et  partagés 
en  groupes  si  isolés  entre  eux,  qu'il  ne  peut  pas  se  former 
un  usage  commun  qui  serve  de  type. 


DE 
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VOYELLES. 


Les  voyelles  dont  nous  avons  à  nous  occuper  en  ce  premier 
livre  sont  a,  e,  i,  o,  ou,  u.  Quant  à  Yeu,  il  se  prononçait  sans 
doute  comme  une  voyelle  dès  le  commencement  du  xyi'  siècle; 
mais  comme  il  avait  été  autrefois  une  diphtongue,  nous  en 
traiterons  au  second  livre. 

Va  et  ¥o  étaient  et  sont  encore,  quant  à  la  qualité,  suscep- 
tibles de  deux  modifications  :  ils  sont  aigus,  patte,  hotte,  ou 
graves, /?4te,  hâte^^\  On  sait  qu'il  y  a  trois  e,  Ve  ouvert, Te  fermé 
et  Ye  qu'on  appelle  muet,  et  que  nous  appellerons  féminin. 
L'a  et  1*0  aigus  étaient  généralement  brefs,  l'a  et  Yo  graves 
étaient  généralement  longs  ^'^^  Nous  traiterons  en  détail  de  ces 
modifications  en  parlant  de  la  quantité.  Ici  nous  n'y  toucherons 
qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour  classer  les  faits. 

'')  Veu  peut  être  également  aigu ,  comme  dans  pevr;  grave ,  comme  dans  gouUeur. 

^*^  Celte  connexion  entre  la  qualité  et  la  quantité  des  deux  voyelles  me  fait  pré- 
férer les  dénominations  d^aigu  et  de  grave  à  celles  d^ouvert  et  de  fermé ,  que  Dan- 
geau  employait  déjà  (lU,  37,  3i,  76),  et  que  des  grammairiens  préfèrent  aujour- 
d'hui. Ve  ouvert  et  Ye  fermé  me  paraissent  sensiblement  distincts  en  qualité, 
premier,  de  Va  et  de  Vo  aigus,  le  second ,  de  Vd  et  de  Va  graves;  et  la  quantité  n'est 
nullement  liée  à  la  qualité  pour  IV,  comme  elle  Test  pour  Va,  Vo  et  Veu. 

I.  t 
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Les  changements  ou  métaplasmes  des  sons,  permutation ^'^ 
aphérèse,  syncope,  apocope,  prosthèse,  épenthèse,  paragoge, 
métathèse,  dépendent  généralement,  en  français,  de  la  place 
qu'ils  occupent  dans  le  mot  et  des  sons  qui  les  suivent. 

On  sait  que  l'accent  tonique  porte  sur  la  voyelle  finale  des 
mots  qui  ne  sont  pas  terminés  par  un  e  féminin,  ou  sur  la 
voyelle  pénultième  des  mots  terminés  par  un  e  féminin.  Des 
voyelles  atones,  les  unes  sont  protoniques,  c'est-à-dire  pré- 
cèdent immédiatement  la  syllabe  tonique,  comme  dans  tenir;  les 
autres  sont  antérieures  à  la  protonique,  comme  dans  retenir^ 
généralement,  et,  en  ce  cas,  elles  sont  le  plus  souvent  antépénul- 
tièmes dans  les  mots  simples  de  la  langue  vulgaire.  Ve  féminin 
est  la  seule  voyelle  finale  qui  soit  atone. 

Les  consonnes,  à  savoir  :  c,  g,  ç^^\  s,  z,  chyj,  t,  d,  p,  h,f, 
V,  l,  r,  Uy  m,  lli  (/  mouillée),  nh  (n  mouillée),  ont  une  action 
décisive  sur  la  qualité  et  la  quantité  de  la  voyelle  qui  les  pré- 
cède. La  modification  que  Va,  Ve,  ïi,  Yo  et  Yu  reçoivent  de  Vn 
et  de  f  m  dok  être  considérée  à  part;  nous  en  traiterons  dans  le 
quatrième  livre. 

Dans  l'étude  de  chaque  voyelle,  nous  distribuerons  les  mots 
entre  les  différents  métaplasmes,  en  réunissant  les  mots  où  la 
voyelle  est  à  la  même  place  devant  la  même  consonne. 

(')  Nous  appelons  permutation  le  changement  d^on  son  en  un  autre,  comme  d*a 
en  e,  dV  en  a  ou  en  t,  de  c  en  g,  etc.;  nous  prenons  les  mots  aphérhe,  syncope,  etc., 
dans  le  sens  vulgairement  défini. 

^')  Le  son  figuré  ainsi  ne  diffère  pas  de  V$;  mais  nous  le  conservons  sous  cette 
fonnc,  à  cause  de  Tétymologie,  dont  nous  devons  constamment  tenir  compte  dans 
Tarrangement  des  faits  que  nous  étudions  en  cet  ouvrage. 
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A. 

Cette  voyelle  ne  subit  guère  d'autre  métaplafime  que  la  per- 
mutation. Dans  les  mots  où  la  semble  avoir  été  syncopé,  il  s'é- 
tait d'abord  changé  en  e  féminin  ^^\ 

L'a  permute  surtout  avec  Ye,  plus  rarement  avec  Vo.  Nous 
traiterons  ci-dessous  (chapitres  m,  v)  des  cas  où  il  semble  per- 
muter avec  Vi  et  avec  l'u. 

SECTION  PREMIÈRE. 

A,  E. 

La  permutation  de  ces  voyelles  avait  déjà  été  remarquée  au 
xYi'  siècle.  Suivant  Tory  (33  v°),  «pour  la  fréquentation  des 
Italiens,  qui  est  aux  ferez  et  bancquez  de  Lion,  les  dames  Lion- 
noises  prononcent  gracieusement  souuent  a  pour  e,  quant  elles 
disent  :  chôma  vous  chôma  cliat  affeta  ^^). . .  Au  contraire ,  les  dames 
de  Paris,  au  lieu  de  a  prononcent  e  bien  souuent,  quant  elles 
disent  :  Mon  mery  est  a  la  porte  de  Péris  ou  il  se  fait  peier.  n  H.  Es- 
tienne  ^^^  attribue  au  peuple  de  Paris  la  prononciation  de  Piarre, 

<*)  On  ne  peut  reconnaître  une  aphérèse  de  Va  dans  hitade  0.  ;  habitacle  Th.  Gor- 
neiOe,  Ac.  1769 ,  etc.  II  y  a  sans  doute  eu  confusion  de  Va  initial  du  substantif  avec 
VI  de  Tartide;  Vhabitacle  aura  été  pris  pour  équivalent  à  la  bitacle.  —  Je  ne  vois  pas 
une  prosthèse  mais  une  confusion  populaire  avec  admonition  dans  pain  d*amomtion 
pour  pain  de  mtmilion;  voir  à-dessous,  ch.  v,  S  a. 

^')  Sans  doute  comme  voue  gommez  ce  taffetae  f 

^^''  1  o  :  <rIMebs. . .  pnesertim  Parisina  hanc  iiteram  a  pro  e  in  multis  vocibus 
pronuntiat,  dicens  Piarre  pro  Pierre. . .  guarre  pro  guerre. . .  at  vero  aulid... 
eaterrhe  pronuntianL  Pnesertim  vero  aulics  mulieres,  et  quœ  earum  sunt  assed». . . 
aliaeque  extra  aulam  mults,  quœ  aliquid  confragosum  habentem  sermonem  sua 
nobilitali  convenire  non  existimant,  quum  litere  a  'mXaretaafiàp  valde  oderinl,  ... 
multis  in  lods  illam  in  e  mutant t»  Cf.  Dial.,  les  vers  qui  sont  en  tête  et  398. 
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guarre,  la  place  Maubart,  pour  Pierre,  guerre,  la  place  Maubert, 
et  aux  courtisans  et  aux  femmes  de  la  cour  et  d'ailleurs  la  sub- 
stitution de  Ye  à  l'a. 

Ménage  prétend  (II,  â3i)  qu'«au  barreau  on  prononce,  à 
l'antique,  plusieurs  mots  par  a,  qui  dans  la  conversation  se 
prononcent  par  e  :  car  l'a  est  plus  emphatique  et  plus  majes- 
tueux que  Ye  :  et  l'on  alFecte  au  barreau  une  prononciation  em* 
phatique  et  majestueuse,  t)  Il  cite  en  exemple  damoiselle,  mada- 
moiseUe  et  Saint-Barthelemù 

Dumas  remarque  (  i35)  que  «les  Gascons,  faute  d'ouvrir  la 
bouche ,  prononcent. . .  souvent  à  l'angloise  la  voyele  a,  et  disent 
par  exemple,  l'Itelie,  M.  Vehi,  etc.,  pour  î Italie,  M.  Tabé,yï  etc. 

Un  préjugé,  comme  on  le  verra  ci-dessous,  généralement 
répandu  au  xvii*  siècle,  c'était  que  Ye  paraissait  plus  doux  que 
l'a^  sans  doute  parce  qu'il  demandait  une  moindre  ouverture  de 
ia  bouche. 

La  permutation  entre  l'a  et  Ye  a  lieu  surtout  devant  IV  double 
ou  suivie  d'une  autre  consonne,  un  peu  moins  souvent  devant 
Yr  simple.  Devant  les  autres  consonnes,  cette  permutation  n'est 
pas  rare;  mais  elle  dépend  de  la  place  que  la  voyelle  occupe 
dans  le  mot  plutôt  que  de  la  nature  de  la  consonne. 

8  1. 

A,  E  DEVANT  VR^\ 

i*  A,  B,  devant  1a  double  ou  suivie  d'une  autre  consonne. 

L'a,  devant  Yr  double,  était  long  et  grave;  devant  Yr  suivie 
d'une  autre  consonne,  il  était  bref  et  aigu^^l  Dans  ces  mêmes 

<')  Paisgravo  donne  dùpurêer  30  (ot  disperse  fiao);  enchergé  533;  eoquemertaoZ; 
arminen  ati3  (et  ertninet  kjS);  permy  x'i'j  (et  parmy  'j^h);parturbe  653(et/7tfr'- 
turbe  658);  parvenemênt  Sfio;panU  a5a;  pardri*  953;  menouyn  a 56;  tnardaHU 
a 07;  tneiraÙlet  A/iti;  marrailie  /137,  figo ;  parsotmage  a 55  {ei penotmaig^  953); 
harffironneite  a()(>;  liamardin  a5A;  herguygne  hh^  (et  bargaigne6i']).  — Monet 
donne  seul  Tarracino  (el  Terracine)\  tidelhBrgfr,  dehnrger  la  crosselo  (s.  v.  vigne); 
Viveraiê  (et  Vivarait):  parùëtme  (el  pertuisaney 

(«)  Voir  ci-dcssouti  «  liv,  V,  cliap.  1,  sect.  i,  S  5. 
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condilions,  Ye  était  toujours  ouvert  et  même  très  ouvert ^'^  et,  par 
conséquent,  très  voisin  de  l'a. 

A,  E  toniques.  —  On  sait  que  la  et  Ye  toniques  en  position 
latine  ou  romane  ont  subsisté  dans  la  plupart  des  mots.  La 
permutation  entre  les  deux  voyelles  ne  se  rencontre  que  dans 
des  mots  féminins,  si  Ton  excepte  (artus)  ars,  (boUwerk)  boule- 
varL  Dans  les  mots  où  l'usage  a  été  partagé,  l'a  et  Ye  antérieurs 
ont»  en  général,  prévalu,  excepté  dans  gercer,  asperge,  serpe, 
gerbe,  équerre,  et  dans  marque,  bofdevarL 

(A  antérieur.)  Arres  Palsgrave  317,  St.,  Saint- Liens  161, 
T.,  L.,  qui  ajoute  «on  prononce  aussi  bien  souuent  erre,  et 
dit-on  bailler  des  erres  ;r)  arre  se  prononce  vulgairement  (vulgo) 
par  un  e,  Martin  3;  «l'vsage  veut  que  vulgairement  on  pro- 
nonce arres,  erres,  t)  0.  1;  narres  se  prononce  erres, n  Ghifflet 
3,5;  ce  L'usage  a  distingué  ces  deux  mots  airrhes,  arrhes,  qui 
ne  signifient  au  fond  que  la  mesme  chose,  c'est-à-dire  des  gages: 
airrhes  se  dit  dans  le  propre,  donner  des  airrhes  au  coche.  Arrhes 
se  dit  dans  le  figuré;  les  arrhes  du  salut,  t)  Bouhours  A&9; 
«arre^ne  se  dit  d'ordinaire  qu'au  figuré,  car,  au  propre,  on  se 
sert  du  mot  erres,  t)  R. ;  tuarrhe  :  il  n'est  guère  usité  au  singulier, 
on  prononce  ordinairement  erres .  .  •  donner  des  arrhes  au  caclie. 
Arrhes  se  dit  figurément  de  tout  ce  qui  se  donne  pour  marquer 
un  engagement,»  Ac.  169/1-17/10;  «on  prononce  et  on  écrit 
erres . . .  arres  ne  se  dit  plus  qu'au  figuré  en  parlant  des  choses 
saintes,»  De  la  Touche  3;  arrhes  Ac.  1769,  etc.;  serrement 
a  été  substitué  par  les  procureurs  au  mot  erres,  que  le  peuple 
emploie  au  lieu  ô!^ arrhes.  .  .  des  erres  au  coche,  donnez-moi  des 
erres,  r>  Voltaire,  lettre  à  d'OIivet  (5  janvier  1767). 

Escare  St.;  esquarre  T.;  ^escarre  ou  esquerre,7)  L.;  escarre 
0.,etc. 

Bizère  Baïf  c  3  ;  bizarre  Th.;  ^bizerre  meilleur  que  bizarre,  » 

'*)  Voir  ci-dessous,  chap.  11,  sect  1,  S  1 ,  i%  a"*; secl.  11,  S  1,  6^ 
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T.  ;  ((  épitaphes  bizarres  ou  bizerres  en  langage  courtisan  »  y>  id. 
Big.  177;  ^bizerre  ou  bizarre, n  L;  bizzarre  0.;  bizarre  Vau- 
gelas  II,  5 ^  etc.  La  a  toujours  subsisté  dans  la  forme  bigearre  ^^K 

Caterre  267,  catarre  4aa  Pal^ave;  eatarre  St.  ;  caterre  H. Es- 
tienne  (  voir  p.  3,  n.  3);  catairre,  -eux  Bèze  90;  catarrhe  T.;  ca- 
therre,  caterreus  L.;  catarreus  Poisson;  f^catherre  ou  caAarre,y) 
Maupas  91;  «l'vsage  veut  que  vulgairement  on  prononce  ca- 
tharre,  caterre,  n  0.;  ^catarre  se  prononce  caterre,  7)  Ghifflet  3, 
5;  «il  faut  dire  catherre  et  non  faLseatharre,r)  Ménage  386; 
^caterre  :  catarre  conmience  à  vieillir,  »  R.  ;  f!^ catarre ^  -eux  :  Quel- 
ques-uns escrivent  et  prononcent  caterre, n  Ac.  1694-1718; 
fucatharre  commence  de  vieillir,»  Mourgues  *85;  «on  prononce 
et  on  écrit  caierre,7>  De  la  Touche  3;  «je  croi  caterre  beaucoup 
meUleur  que  catarre , Tt  ià.  (1710);  «quelques-uns  escrivent  et 
prononcent  caterre ,  caterreux,,n  Ac.  17&0;  catarre,  -eux  Ac. 
176a,  etc. 

«  Guiteme  ou  gmterre,  car  ainsi  Tappelie  Ronsard ,  ti  Th.  ;  «^t- 
teme  pour  gmterre,,7>  T.;  fuguiterre  pour  guiteme,  »  L.;  guitarre, 
-erre,  -enw  0.;  fi^  guitare  et  guiterre.  •  .  sont  tous  deux  très 
usitez;  et  ils  se  trouvent  tous  deux  indifféremment  dans  les 
bons  auteurs,  Ronsard  a  toujours  dit  guiterre ...  Et  c'est  comme 
on  prononçoit  dans,  le  siècle  passé.  Dans  celui-cy,  on  a  dit  plus 
communément  gmtâre...  Guiteme  n'est  plus  du  tout  en  usage; 
et  je  ne  Tay  jamais  oui  dire  qu'une  fois,  et  à  un  homme,  non 
seulement  du  peuple,  mais  de  la  lie  du  peuple ,»  Ménage  1 00  ; 
viguitarre  est  incomparablement  plus  en  usage  que  guiterre,  v 
K.;  guitarre  Ac.  1694;  «on  dit  encore  guitarre,  n  Mourgues*85; 
guitarre  Ac.  1718;  guittare  Ac.  17/io;  guitare  Ac.  1769,  etc. 

(EJantérieur.)jLa  lettre  r,  en  français,  doit  être  appelée  aar, 
Barcley^'^^;  est  appelée  par  les  uns  arre,  par  les  autres  «rrc, 
Saint-Liens  3a;  erre  Ghifflet  1,  1,  3;«on  prononce  erre,7)  Ac. 
1694,  etc. 

(*)  Voir  d-dessous,  iiv.  III,  chap.  11,  sect.  it,  S  9. 

(')  So5  :/,  r  «  in  frenche  oaght  thus  be  socinded ,  a/,  aarv. 
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Je  serre  Palsgrave  61 3;  sarrées  Meigret  Ment.  ùi;f^8tnrer, 
cerchez  serrer,  r>  St.  ;  serrer  T. ,  etc. 

(A  antérieur.)  Cercler  Palsgrave  778;  sarcler  St.;  je  cercle  T., 
L.  ;  ^sercler,  -eur,  vedi  sarcler,  »  0.  ;  sarcler  R. ,  etc. 

Gercé  807,  gersure  3o5  Palsgrave  ;  yarcer  Sylvius  87;  «gw- 
cer,  -eure,  voyez  iarcer,  »  St.  ;  gerce  T.  ;  figerce  ou  terce  ou  iarce,  » 
L.;jarcer,  jercer  0.  ;  gwc^  R. ,  etc. 

Asparge,  St.,  «ou  asperge, t)  Th.;  asperge  h.;*aspatge,  asperge 
0.  ;  (K  il  faut  »  dire  «  et  écrire  asperge,  et  non  pas.  • .  asparge,  v  Bé- 
rain  9  4  ;  asperge  R. ,  etc. 

Essarter  St.,  T.,  L.;  ^«erter  Poisson;  essarter  0. 

Sarpc  Bovelles  80;  ^sarpe  ou  sarpette,  cerchez  serpe,»  St.; 
^ serpe,  yoyezsarpe,  n  H.  Estienne  Conf.  1 67  ;  ^sarpe  alias  «crpe,  » 
^ serpe,  mot  bourguignon, 39  T.;  fusarpe  pour  serpe, n  L.;  «arpc, 
-«tte,  -i/fon,  «erpe,  -ette,  -i/fon  0.;  «l'usage  est  pour  serpe,  mais 
pour  «arpe  il  est  suranné, t)  R.;  serpe kc.  169/i,  etc. 

Gerhe  Palsgrave  966;  garhe  :  les  Parisiens  (Parrhisii)  disent 
jarbe,  Bovelles  S8; gerbe  St.,  etc. 

«Le  vulgaire  des  courtisans  prononce  bon  galbe  au  lieu  de 
bongarbe,7)  H.  Estienne  Dial.  3  ;«  aucuns  prononcent  e2?jgtier6^^ 
comme  guerbe  ipour  garbe,r)  id.  Dial.  687;  f^garbe  mot  italien 
receu ,  »  T.  ;  «  on  dit  :  cela  a  bon  garbe ,  c'est-à-dîre ,  t7  a  bonne  grâce, 
bonne  façon,  ou  est  gentil  et  bien  séant.  Le  mot  est  italien ,  mais 
receu  entre  nous  et  vsité.  Au  reste ,  la  pluspart  prononcent  et 
escnuenigalbe  auec  vue  l,  mais  ils  se  trompent ,.9'  L.;  garbe  Mau- 
pas  91;  *  galbe,  *  garbe  0.;  tu  garbe,  mot  vieux  et  burlesque,  ?> 
R.;  galbe  Th.  Corneille,  Ac.  1769,  etc. 

Enchemté  Palsgrave  533;  chermer  Bovelles  55;  charmer  St.; 
chèrmé  Péletier  Ar.  1 1 0  ;  charmer  T. ,  etc. 

Charme,. charmoye  St.;  charme  T.,  L.  ;  charme,  -aye,  -oye,  cherme, 
-aye,  -ines  0.;  charme  R.,^  etc.  ;  charmoie  Ac.  1762 ,  etc. 

Rouergm  St.;  ^Roargois  ou  Rottergues,7)  N.;  Rouargne  T.; 
Rouergue  Th.  Corneille. 

f^Ers  d'un  cheual,  voyez  ars,n  Th.;  ars,  ers  0.;  «quelques- 
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uns  disent  aires;  mais  les  habiles  écuyers  et  les  habiles  maré- 
chaux sont  pour  ars,  t)  R.;  t^ars  ou  arts,n  Ac,  1&9&»  etc. 

(£  antérieur.)  Marque  q/iS,  je  merjue  633  Palsgrave;  marqe 
Meigret  Ment.  7;  f^merque ,  voyez  marque,  r>  remarquer  St. 
mèrq  Am.  Â6,  mèrquez  Am.  137,  mèrque  Av.  U(y-ba  Péletier 
^iremerquer,  voyez  remarquer,  j>  Th.;  marque  T.,  et  remarque  L. 
marque,  -er,  *merque,  *-er,  remarquer,  *remerquer  0. ;  «Te  est  plus 
doux  que  Ta,  mais  il  n'en  faut  pas  abuser  comme  plusieurs, 
qui  disent  merque  pour  marque,  r)  Vaugelas  391;  ^merque  pour 
marquer)  est  une  t(  corruption  de  langage,  »  Chifflet  3  »  7  ;  ce  il  faut 
dire...  marqner  et  non  pas  merquer,D  Ménage  q8&;  marque, 
-«r  R.,  etc. 

Herce  Palsgrave  399,  St.;  fnharce,  voyez  herse, n  N.;  /Icrce 
T.,  L.;  harce,  herce  0.;  herce  R.,  etc. 

S^g»  Palsgrave  s  6  &  »  «  de  Florence ,  »  T.  ;  «  «erg^c  pour  sarge,  » 
L.;  ^arg'e^  serge  0.;  («toute  la  ville  de  Paris  dit«erge^  et  toute 
la  cour,  sarge,  7i  Vaugelas  391;  t^La  grande  Artenice  m'a  dit 
elle  mesme  qu'elle  est  cause  de  la  remarque.  Car  l'auteur,  qui 
estoit  pour  sarge,  voyant  que  ses  trois  consultans»  dont  il 
parie  dans  sa  préface,  estoient  pour  serge,  en  parla  à  ceste 
dame,  qui  alors  estoit  pour  sarge,  et  qui  maintenant  a  changé 
d'avis,»  Patru  391;  te  on  dit  indifféremment  sarge  et  serge  et 
à  la  cour  et  à  la  ville  :  et  on  dit  mesme  serge  plus  sou- 
vent que  sarge..,  L'étymologie  d'ailleurs  favorise  cette  pro- 
nonciation, n  Ménage  A  9;  ccceux  qui  parlent  bien  disent  serge; 
et  les  gens  de  la  cour  s'accordent  en  cela  avec  les  bourgeois 
et  les  marchands,»  Rouhours  689;  «tout  le  monde  dit  et 
écrit  serge, n  R.,  etc.;  ((dans  plusieurs  provinces  on  dit  sarge,  v 
Féraud. 

Hergne  (hernia),  hergneux  St.;  hamie  Bèze  98;  hargne  L.; 
luirgne , -eux ,  hergne, -eux  0.,  Duez  79,  76;  Wg^ne  Vaugelas 
339;  ^hargne  ou  hergne, 79  Ménage  9i5;  ^liergne,  liernie,  hargne. 
Les  chirurgiens  et  les  médecins  disent  et  écrivent  hamie  et 
hargne.  . . .  Parmi  le  monde  poli  on  dit  plus  hergne  que  Itemie 
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ni  qoe  hargne, r»  hargneux  R.;  fnheme  ou  hergne^n  Ac.  169&; 
«l'usage  est  partagé  entre  Iiergne,  hernie  et  hargne;  cependant 
le  premier  est  le  plus  usité  parmi  les  personnes  qui  parient 
bien, 9}  De  la  Touche  (1710);  tahemie  ou  hergne,7)  Ac.  1718- 
1740;  hernie  Ac.  176Q,  etc. 

"Erme.  ^Ferme,  afferme,  enferme,  defferme,  germe,  terme, 
afferme,  therme :  aucuns  riment  avec  arme  par  licence,»  T.; 
•t aucuns  (dit-on)  riment  par  licence  auec  la  terminaison...  en 
arme,  mais  sans  autre  preuve  il  est  assez  aisé  h  voir  qu'on  s'en 
doit  abstenir,  7>  L.  (erme). 

Bouleveri  Palsgrave  âon ,  St. ;  botdever  H.  Estienne  Préc.  879 ; 
tfbotdeuert  ou  bouleuart,y)  T.,  L,;  boulevars,  boidevers  Monet;  bon- 
levard,  *boulevert  0.;  ^boulevard  n'est  pas  plus  rude  que  rem- 
fort.  Ajoutons  qu'Oudin  a  dit  boulevard  dans  son  Dictionnaire. 
C'est  donc  ...  comme  il  faut  parler,»  Bérain  96;  «le  peuple  de 
Paris  dit  botdevert...  mais  l'usage  des  honnêtes  gens  est  pour 
baulevart,n  Ménage  II,  &33;  botdevard  R.,  etc.;  «que  l'on 
prenne  garde  en  voulant  imiter  le  courtisan  de  tomber  dans  le 
précieux,  ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent  :  comme  à  ces  mar- 
chandes du  Palais,  qui  au  lieu  de  madame,  botdevari,  etc.,  pro- 
noncent medeme,  boulevert,n  Grimarest  299. 

Tertre  Palsgrave  266,  St.,  T.;  «une  croupe  de  montagne 
haut  eslevée,»  L.,  0.;  («plusieurs  appellent  tartre  une  certaine 
petite  montagne  éloignée  de  Paris  de  trois  lieues.  Il  faut  dire 
et  écrire  tertre,  avec  ceux  qui  parlent  et  qui  écrivent  correcte- 
ment,» Bérain  88;  tertre  R.,  etc. 

^Dertre,  cerchez  dartre,  »  St.;  dertreT.;  mdertre  pour  dartre,  » 
L.;  dartre,  dertre  0.;  «on  dit  dartre  à  Paris  et  dertre  dans  les 
provinces ,  »  Ménage  a  8  4  ;  dartre  R. ,  etc. 

Dame  L.;  dame,  deme  0.;  f^dame,  v.  dalk,n  R.;  f^daUe  ou 
dame,7>  Ac.  169/1;  ^^^^>  aucuns  disent  dalle, n  Ac.  1718; 
«l'un  et  l'autre  est  en  usage,»  De  ia  Touche  (1710);  ^daUe, 
yoyez  darne,  n  Ac.  1740;  dame  Ac.  176a,  etc. 

Je  espergne  Palsgrave  726;  espargner  St.;  épèrgner,  épir- 
gneur  Péletier  189  v'*,  i4o  v",  Ar.  i3;  espar gne.  T.,  etc. 
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A,  E  atones.  —  La  permutation  entre  Va  et  Ye  atones,  devant 
rr  ou  r  suivie  d'une  consonne,  ne  se  rencontre  qu'à  la  syllabe 
initiale,  excepté  dans  les  mots  composés  esquarrir,  fiderchal,  aper- 
cevoir, et  dans  les  mots  simples  épervier,  éparvain,  étemuer. 

Va  et  Ye  antérieurs  ont  prévalu  devant  la  double  r  et  devant 
IV  suivie  dune  consonne,  excepté  dans  merrein,  cercueil,  cherté, 
hermine j  et  dans  harceler,  sarcelle,  parmi,  parfumer,  parfait,  im- 
parfait, harhmg,  marmelade. 

(A  antérieur.)  Je  esquarre  Palsgrave  7^1;  esquarrir  Si. ,  T., 
L.;  ^équarer,  équairir,  équérir.  L'usage  est  pour  équarir.  Pro- 
noncez équarir,  presque  comme  s'il  y  avoit  équarrir,  n  R.  ;  esquarrir 
Ac.  169/1,  etc. 

Cherue  a66,  372,  cluirue  966  Palsgrave;  cherrue  Meigret 
Ment.  6;  charrue  St.,  etc.  —  Charette  Palsgrave  280 ,  St.;  char- 
rette  T.,  L.;  «l'vsage  veut  que  vulgairement  on  prononce  cha- 
rette, chairette,  ?»  0.  1;  («dites  une  charrette,  et  non  pas  chairette  ny 
cherrette,7i  Ghifflet  3,  7;  «il  faut  dire...  charrette, t)  Buffet  5o; 
vLcharéte,  chariot,  charùer.  . .  et  non  pas  chérete,  chériot,  chertier,  » 
Bérain  106;  «il  faut  dire  charriot  et  non  pas  cherriot,  charreUe 
et  non  pas  clierrette,n  Ménage  â8&;  charriot,  chariot,  charrette 
R.,  etc.;  t(la  petite  bourgeoisie  de  Paris  dit  une  cliaisrette,  un 
chaisreau,  pour. .  •  une  charette^  un  chariot,  v  Hindret  (discours). 

Sarriette  Palsgrave  a 65  ;  ^serrieUe,  voyez  sarriette,  »  St.  ;  san- 
riette,  sarriete^  serriette  0.;  sarriette  R.,  etc. 

Je  me  terris  Palsgrave  781  ;  tarir  St.,  T.,  L.;  terir,  tarir  0.; 
tarir  R.,  etc. 

Marry  Palsgrave  3  a  5 ,  St. ,  T. ,  0.  ;  «  Ye  est  plus  doux  que  l'a, 
mais  il  n'en  faut  pas  abuser  comme  font  plusieurs,  qui  disent... 
merry,  que  tout  Paris  dit  aussi  marry,  Jt  Vaugelas  891;  ^amerri 
pour  marri  est  une  corruption  de  langage ,  »  Ghifflet  3 ,  7  ;  «  il  faut 
dire. . .  marri  et  non  pas  merri, n  Ménage  9  84;  marri  R.,  etc. 

Masrayne  981,  mesrayn  455  Palsgrave;  marrein  St.;  mer- 
rain  L.;  ^merrein,  non  marrain,  »  Poisson;  marrein,  merrein  Mo- 
net,  0.;  ci  il  faut  dire...  mairrain,  et  non  pas  marrain,  comme 


LIV.  I,  CHAP.  I,  SECT.  I,  S  1,  i'.  11 

on  dit  en  Touraine»»  Ménage  386;  ^marrin  ne  se  dit  que  par 
ceux  qui  parient  mal;  mais  merrin  ou  mairrin  sont  bons  tous 
deux,  39  R.;  fumarrein  ou  mairrain,ii  Ac.  169/1;  ^marrain,  voyez 
merrain,7)  Ac.  1718-1740;  merram  Ac.  1763,  etc. 

(E  antérieur.)  Paraquet  Palsgrave  3  56  ;  parroqès  Meigret  Def. 
B  3  ;  perroquet.  St.»  etc. 

«Ufaut  dire. . .  S.  Merri,  et  non  pas  S.  Marri,  7)  Ménage  386. 

(Origine  incertaine.)  Mereaulx  St.;  marreau  L.;  marreau,  me- 
reau  0.  ;  mereau  R«,  etc. 

(A antérieur.)  Car^tio^  Palsgrave  360;  querquais  St.;  ((qu'on 
escript  autrement  carcais,  ou  carquois, 7)  N.;  carquois  T.,  etc. 

Sarcueil  St.,  et  cercueil  N.  ;  cercueil  T. ,  L.  ;  sarcueil,  cercueil  0.  ; 
cercueil  R.,  etc. 

Fiderchal,  Jidarchal  T.;  Jidarchal  L.;jf/  d^archal  0.;  «ce  que 
l'on  appelle  ordinairement  jC/  de  richar  est  très  mal  nommé. .  • 
il  faut  dire  Jild^archaL  . .  quelques-uns  escnyenijidarchal,  »  Vau- 
gelas  II,  ifàt'j  Jil  Marchai  R.,  etc.;  fujtl  d'archal,Jtl  de  richar, 
fiàarchal:  il  n'y  a  que  le  premier  mot  qui  soit  bon,?»  De  la 
Touche  (1710). 

TargeUe  Gotgrave;  ce  quelques  -  uns  disent  targette,  mais  les 
serruriers  et  ceux  qui  parlent  le  mieux  disent  tergette,  parce  qu'il 
est  plus  doux  et  plus  usité,»  R.;  targette  Ac.  169&,  etc. 

f^ Charte,  cerchez  eher,r)  cherté  St.;  cherté  T.,  L.;  charte, 
cherté  0.;  cherté  R.,  etc. 

Esprevier  Palsgrave  378,  St.;  espervier  T.,  L.;  eprevier,  eper- 
vier,  eparvier  Monet,  0.;  «nos  anciens  disoient  eprevier  au  lieu 
dtépermer,v  Ménage  433;  ^eprevier  est  moins  en  usage  qu'^cr- 
vier,v  R.;  fn espervier  :  Quelques-uns  prononcent  esprevier, 7)  Ac. 
1694-17/10;  épervier  Ac.  1763,  etc. 

Esparvains  St.;  espar  vins ,  esprevins  Monet,  et  espervin  0.; 
éparvin  R. ,  etc. 

Armoire.  «Nous  disons  en  Anjou  ermoire,7)  Ménage  80.  Voir 
ci-dessous,  p.  33. 
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Serment  (de  vigoe)  Paisgrave  ait;  ^serment,  de  sarmenium, 
doit  élre  prononcé  (dici  débet)  sarment  et  nonsermtnt,  7>  Bovelles 
80;  sarment  St.,  T.;  f^ serment,  bois  de  la  vigne,)»  L.;  sarmeni, 
serment  O.^ff. sarment,  c'est  le  nom  du  bois  de  la  vigne;  serment, 
c'est  une  affirmation,  n  Bérain  319. 

Parsonnier  Paisgrave  aBa,  St.,  T.;  fi^personnter,  qui  est  de 
moitié  ou  autre  portion  de  trafic  auec  quelqu'vn,  v  L.;  parsonnier 
Monet,  eipersonnier  0.;  ^parçonier,  vieux  mot,»  Th.  Corneille, 
Trévoux;  ^personnier:  ce  mot  est  en  usage  dans  plusieurs  cou- 
tumes, t»  Trévoux. 

((  Il  faut  dire  coup  de  Jamac  et  non  coup  de  Jemac,  v  Ménage 
a84. 

«Le  P.  Bouhours...  di  dit  M.  le  curé  de  S.  Barthelemù  II  est 
certain  qu'il  faut  dire  M.  le  curé  de  S.  Berthekmi.  Et  c'est  ainsi 
que  parlcroit  M.  Patru  dans  le  discours  familier.  Mais  s'il  plai- 
doit  pour  M.  le  curé  de  S.  Berthélemi,  il  se  donneroit  bien 
garde  de  l'appeler  autrement  que  le  curé  de  S.  Barthelemi,  n  Mé- 
nage II,  q3i  ;  tdes  uns  veulent...  retenir  l'a  dans  Barthélémy... 
parce  que  cela  est  plus  conforme  au  mot  latin  et  à  l'ancien 
usage,  et  que  la  prononciation  en  est  plus  mâle  et  plus  sou- 
tenue; les  plus  délicats  au  contraire  aiment  mieux  dire  Ber- 
thelemy,  avec  les  dames;  l'a  leur  déplatt  à  cause  de  sa  rudesse, 
au  lieu  que  Ye  muet  est  la  douceur  même,  t)  Alemand  037  ;  (^ le 
peuple  de  Paris  dit  Bertekmi,  mais  ceux  qui  parlent  le  mieux 
disent  Bartelemi,  »  R.;  (des  uns  prononcent  Barthelemi,  les  autres 
Barthelemi  ou  Barûwlmi;  le  premier  est  le  meilleur,  l'autre  est  du 
peuple,»  Trévoux.  Aujourd'hui  Barthelmi  est  seul  en  usage. 

c^Geux  qui  veulent  absolument  retenir  les  a  et  dans  l'écri- 
ture et  dans  la  prononciation,  et  qui  s'en  tiennent  à  cette  façon 
de  prononcer  mâle,  disent  toujours  Saint  Barnabe  et  les  Bama- 
bites;  au  contraire  les  gens  polis  et  délicats,  et  qui  changent  tou- 
jours l'a  en  e  pour  rendre  la  prononciation  plus  douce,  aiment 
mieux  dire  Saint  Bemabé  et  les  BemcJntes;  les  dames  surtout 
parlent  et  écrivent  toujours  de  la  manière,  et  une  infinité  de 
gens  les  imitent,»  Alemand  219;  wle  peuple  de  Paris  dit  Ber-- 
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naiites,  mais  les  gens  qui  parient  bien  disent  et  écrivent  Bama- 
bUes,j>  R.;  fiBamabites  est  le  véritable  mot,  cependant  presque 
tout  le  monde  dit  Bemahites.  II  est  certain  que  Bemabites  vaut 
mieux  dans  le  discours  familier,»  De  la  Touche  (1710);  «les 
Religieux  disent  Bamahiteê,j>id.[*);  Bamabiles  Trévoux. 

(E  antérieur.)  ilrgt)ter,  -etir*N.,  0.;  "l ergoter,  -eur  R.,  etc. 

Ami  Palsgrave  465;  ^aerener  et  emer^r)  Sylvius  1B9;  «erwJ, 
voyez  orné,  »  St.  ;  esrené  T.  ;  esrener  L.  ;  amé,  arrené,  errené 
Monet;  *arner,  esrener,  emer  0.  Cf.  ci-dessous,  p.  i56. 

Je  harcelh  588,  hercelk  579  Palsgrave;  harceler  St.,  et  her- 
celer  T.;  harceler  L.,  *harcekr  0.,  harceler  R.,  etc. 

CerceUe  St.,  et  sarcelle  Th.;  cerceUe  T.,  L.;  cercelle,  sarcelle 
0.;  sarcelle  R.;  cerceUe  Ac.  169/1;  t( quelques-uns  disent  sar- 
celle, n  kc.  1718-17/io;  f^sarcelle,  voyez  cercelle, y>  Ac.  1762; 
^cercelle,  voyez  sarcelle,  »  Ac.  1 835  ;  sarcelle  Ac.  1 878. 

Je  serche,  sercheur  Palsgrave  587,  269;  ^charcher,  voyez  cer- 
dier,T9  fuchercher,  regardez  cercher,j>  St.;  cerchons  Saint-Liens 
178;  «a*cA^ Rambaud  34,  4o;  chercher  T.,  L.;  cercher,  cher-- 
dier  0.  ;  chercher  R. ,  etc. 

«J'ay  dit  sarment  pour  serment:  c'est  un  petit  parisianisme 
de  la  place  Maubart  qui  m'est  venu  en  la  bouche, t»  H.  Estienne 
Dial.  398.  Voir  p.  3. 

[Par-,  fer-)  fèrion,  "errent  3o-32,72,  1/12,  Meigret  seul. 

Parfum,  -er,  ferfuns,  perfumer,  -eur  St.;  parfun,  parfume,  per- 
Jumer,  parfumeur  T.;  parfum,  -er  L.;  parfum,  -er,  -eur,  perfum, 
-€r,  -eur  0.;  «il  faut  dire...  parfumer  et  non  pas  perfumer,  Ji 
Ménage  ^%h'^ parfum,  -cr,  -eur  R.,  etc. 

Perfect  Palsgrave  820 ;  pèrfètte  1 42 ,  -ment  89  Meigret  Ment. ; 
parfaict.  St.,  etc.;  impèrfèi  Meigret  85  v";  imperfaict  (lexique), 
imparfaict  4 1  St.  ;  imparfait  T. ,  etc. 

Aparçoys,  etc.  Palsgrave  437;  fnapparcevoir,  cerchez  apperce- 
voir,  »  St.  ;  apercevoir  T. ,  etc. 

Berlue  St.,  L.;  harlue,  herlue*îi.  ;  *harluë,  herluëO,;  icr/uêR.,  etc. 

Berlong  St.  ;  barbn^,  berlong  0.  ;  barlong  Ac.  1694,  etc. 
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Fermail ,  farmail.  Voir  ci-dessous,  liv.  II,  chap.  i,  sect.  n,  S  i . 

Hersair  St.,  Du  Val  363;  ^hier  au  soir,  pour  harsoir  et  her- 
soir,  nous  ne  les  voulons  plus,»  0.  q68. 

(t  Cameaulx  :  semble  estre  mieulx  dict  créneaux,  de  ce  nom 
crena,7f  St.;  créneau  T.,  L. ;  ^créneaux,..  Aucuns  escrivent  et 
prononcent  quameaux,r)  *N.;  cameau,  -elé,  créneau,  -elé  0.;  cré- 
neau R.,  etc. 

f^Gamier,  soller  a  lofte,»  Palsgrave  97a;  ^gamier  vel  grc- 
nier,  »  St.  1 36  ;  grenier  T. ,  etc. 

Arboriste,  herboriste  T.;  Iierboriste  L.,  et  f^ herboriser,  herbori- 
zare,?}  f^arboriser,  osservar  la  natura  degP  albori,»  0.;  fn arbo- 
riste, arboliste,  herboriste  ou  lierboliste;  arboriser,  arboUser,  herboriser 
ou  lierboUser  :  tous  ces  mots  sont  en  usage. . .  Plusieurs  personnes 
du  métier.  • .  disent  tousjours  herboUste  et  herboUser,  ji  Ménage  38- 
39  ;  (de  peuple  dit  arboriste;  quelques  savans  hommes  disent  Aer- 
bolisie,  et  d'autres ,  du  sentiment  desquels  j'ose  me  mettre,  disent 
herboriste,  »  R.  ;  «  herboriser,  arboriser,  herboUser  :  ces  trois  mots  se 
disent;  mais  herboriser  semble  le  plus  sûr  et  le  meilleur  à  bien 
des  gens,»  id.;  herboriste,  tu  herboriser  :  On  prononce  aussi  orio* 
rtW,  »Ac.  1694  ;  herboriste,  herboriser  Ac.  1718,  etc. 

Je  esteme  Palsgrave  6&/i;  ^estamuer,  cerchez  estemuer,i>  St.; 
esternuer  T. ,  etc. 

fn Marmelade,  espèce  de  confiture  seiche  exquise, >} T., L.; mor- 
meUade,  mermelade  0.  ;  marmelade  R. ,  etc. 

((11  faut  dire...  Nermoutier,  parce  que  l'usage  le  veut  ainsi. 
On  disoit  anciennement  Noirmoutier. . .  Narmoutier. . .  n'est  pas 
du  bel  usage,  »  Ménage  3 06  ;  Nermoustier,  Noirmoustier  Th.  Cor- 
neille; «prononcez  Nermoutié  ou  Narmoutié,7)  Trévoux.  On  dit 
aujourd'hui  Noarmoutié. 

(Origine  incertaine.)  i4rg'of( de  coq)  Palsgrave  979;  ergots 
St.;  argot  T.;  ergot  L.;  f^ argot,  qu'on  dit  aussi  et^t;  car  le 
François  en  plusieurs  dictions ,  par  mignardise  de  prononciation, 
met  c  pour  a,  comme  eppeller  pour  appeUer,y>  *N.;  argot,  -^, 
ergot,  "é  0.;  fnargot,  voies  ergot, n  R.;  ^ argot:   On  dit  plus 
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communément  ergot,  7>Ac.  169/1;  ^^S^^  ^^^  ^^  meilleur,  79  De  la 
Touche  (1710);  ergot  Ac.  1718,  etc. 

t(  Herpail  ou  harpail,  c'est  vne  harde  de  bestes  saunages ,  yi  «  her- 
paille  ou  harpaille,  c'est  vne  trouppe  de  caymans  et  bellistres,?' 
N.;  arpaiUe  T.;  harpaille  L;  fi^  herpail,  vedi  harpail,  ff  *  harpaille, 
*herpaiUe  0.;  harpail,  herpail,  herpaille,  harpaiUe  (aspiré)  Duez 
79 ,  76;  harpail  Th.  Corneille. 

fx  Hargneux  ou  hergneux,  car  il  semble  qu'il  vient  de  hemio- 
9us,7)  St.;  hargne,  hargneux  T.;  fn hargne.  C'est  le  propre  des 
chenaux  d'être  hargneux  et  de  hargner.  Par  métaphore  toutes 
fois  on  s'en  sert  à  tout  autre  animal  qui  [ne]  s'accorde  auec  vn 
autre  9  Tï  L.  ;  hargneux  0.,  etc.;  «quoiqu'on  doive  préférer 
hergne,  il  faut  dire  hargneux  plutôt  que  hergneux,7t  De  la 
Touche ^^^  (1710). 

Sarpilliere  St.;  serpiUiere  T.;  MrpiUere,  serpiUere  0.;  serpiUére 
R.;  serpUUere  Ac.  t&gliy  etc. 

t^Carui  sauvage,»  ^charui,  cerchez  cheruiz,7)  «des  cherun,j) 
St.  ;  cheruù  T.  ;  carui,  cherui,  charruy,  cheruis  0.  ;  chervi  R.  ;  cher- 
tt»  Ac.  169&,  «ou  chervisrf  Ac.  1718;  chervis  Ac.  17&0,  etc. 

Jargon  T.;  jargon,  jergon  0.;  «il  faut  dire  jargon  et  non  pas 
gergon,7)  Ménage  985;  *  jargon  R.,  etc. 

Parpaignes,  perpins  N. ,  et  perpein,  perpeine,  perpeigne  Monet; 
^parpaing,  parpin,  perpin  0.  ;  parpin,  parpaigne  R.  ;  parpaing  Th. 
Corneille ,  Ac.  176a,  etc. 

Espargoutte  Palsgrave  919;  ^aspergoutte  ou  espar  goutte,  n 
St.;  aspergoute,  espargoutte  0.;  espargoutte  Th.  Corneille,  Ac. 
1769. 

^anuiigv Palsgrave  907;  fihamage,  voyez  bemage,7>  N.;  «ècr- 
194^^  mot  bourguignon,?}  T. 

9**  il  ^  X  devant  Ta  simple. 
L'r  entre  deux  voyelles  se  prononçait  du  bout  de  la  langue 

^')  La  forme  hergneux  n'a  probablement  jamais  été  employée;  elle  a  été  sans  doute 
suj;gérée  par  une  fausse  étymologie  à  R.  Estienne  et  à  De  la  Toncbe. 
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jusqu'au  milieu  du  xvn*  siècle;  ensuite  elle  s*est  prononcée  avec 
la  luette,  comme  IV  double  ou  initiale. 

Ve  devant  IV  simple  est  fermé  ^^^  ou  féminin  dans  les  mêmes 
conditions  que  Ye  en  général;  il  est  en  général  féminin ,  parce 
qu'il  précède  immédiatement  la  tonique,  excepté  dans  herondeUe. 

La  permutation  de  la  et  de  Ye  devant  IV  simple  ne  se  rencontre 
qu'en  un  fort  petit  nombre  de  mots,  et  toujours  à  la  syllabe 
atone,  excepté  à  la  troisième  personne  du  pluriel  du  prétérit 
défini  de  la  première  conjugaison.  L'a  antérieur  n'a  prévalu  que 
dans  araignée,  musaraigne,  tarière;  il  a  été  remplacé  par  l'e  dans 
guérir,  guérite,  Marguerite,  Catherine.  Ve  antérieur  a  prévalu 
dans  gueret  et  herondeUe  (hirondelle).  Je  doute  que  mareUe  ait 
la  même  origine  que  merelle. 

A,  E  toniques.  —  Au  xvi"  siècle,  l'usage  a  été  partagé  entre 
érent  et  arent  à  la  troisième  personne  du  pluriel  du  prétérit  dé- 
fini de  la  première  conjugaison. 

Palsgrave  donne  (88)  ih parlèrent  pour  type  de  la  troisième 
personne  du  pluriel  du  prétérit  défini  de  la  première  conjugaison. 
Suivant  Sylvius  ^^\  ce  prétérit  se  termine  ordinairement  en  ai, 
as,  at,  âmes,  ates,  arent;  quelques-uns  préfèrent  i,  is,  it,  imes, 
irent  :  les  deux  sont  en  usage  à  Paris;  mais  le  premier  est 
approuvé  par  le  plus  grand  nombre,  parce  qu'il  est  plus  voisin 
du  latin.  Sibilet  l'indique  (9),  ils  mangearent. . .  ils  jotutrent. 
((D'aucuns,  dit  Matthieu  (II,  a6  v%  27),  veulent  suyure  le 
son  de  a...  et  prononcer  lahourarentj  ce  qui  est  neantmoins 
hors  l'usage  des  myeulx  enseignez  au  langage  francoys.  »  Jou- 
bert  emploie  souvent  cette  forme ,  occuparei  (882),  fotîarc^(356). 
Gauchie  dit  ^^^  que  ceux  qui  préfèrent  aimarent  à  aimèrent  trahissent 

(^)  Dans  la  terminaison  ere^  erent,  Ye  resta  fermé  jusqu'à  la  Cn  du  y?ii*  siède. 
Voir  ci-dessous  f  chap.  11,  sect.  1,  S  1 ,  a^ 

(*)  1 3  3  :  (V  Prœteritum  pcrfectum. . .  primse  quidem  conjugationis  fere  terminatur 
in  ai,  OM,  at,  âmes,  ates,  arent...  Quibusdam  autem  niagis  placet...  Cnire  in  t,  is, 
it,  imes ,  irent. . .  Utrunque  Parhisiis  vulgo  pronuntiari  audies.  Sed  prior  a  pluribus 
probatur,  quod  Latinorum  imilationi  sit  propinqnior.  n 

^^'   1575,160:  «Qui   aimarent  quam  aimèrent  malunt,  ineptiam  suam    pro- 
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leur  ineptie.  Maupas  croit  devoir  prémunir  contre  cette  forme 
(2o5)  :  «Gardez-vous  de  dire  aimarent,  parlarent,  criarent,  à  la 
mode  de  Gascongne.  r) 

A,  E  atones.  —  Ve  atone  qui  permute  avec  Ya  devant  IV 
simple  est,  suivant  les  règles  générales,  fermé  en  tête  du  mot, 
féminin  devant  la  tonique,  quand  il  n'est  pas  initial,  excepté 
dans  guérir,  guérite,  guéreL 

(A  antérieur.)  Araigne,araigme,  herigne  Palsgrave  27 4;  v^ari- 
gnee,  cerchez  araignée, n  St.;  érinhée,  Baïf  i3;  araigne  17^, 
aragne  181  Joubert;  aragnee,  araigne  T.;  (ir(iig7ie(avec  les  mots 
en  eigne)  L.;  aragne,  aragnée  Monet;  airaigne,  araigne,  araignée, 
*arignée  0.  «Le  peuple  de  Paris  dit  arignée.  Il  faut  dire  arai- 
gnée, d  Ménage  276;  «on  ne  sçauroit...  faillir  en  disant  orat- 
gnée;  à  l'égard  d*aragnée,  il  peut  passer,  et  on  peut  souffrir  à  des 
Parisiens  arignée,  pourvu  que  cela  no  passe  pas  le  discours  or- 
dinaire,)» Alemand  1^7;  «prononcez  arégnée,..  Quelques-uns 
disent  arignée,  mais  mal ,  "  R.  ;  «  il  y  en  a  beaucoup  qui  se  trom- 
pent à. .  •  araignée.  Les  uns  disent  areigne,  ou  aragne;  les  autres 
aragnée,  ou  éragnée,  d'autres  iragnée. . .  Il  y  en  a  beaucoup  qui 
prononcent  aragnée.  Peul-estre  se  reglent-ils  sur  ce  qu'on  a  tou- 
jours prononcé  gagner,  et  campagne,  quoyqu'on  ait  long-temps 
écrit  gaigner  et  campaigne,  avec  un  i,n  Th.  Corneille  II,  16. 
La  forme  herigne  (Palsgrave  9 7/1)  a  subsisté  dans  fi^érigne  ou 
ériner)  (instrument  de  chirurgie),  Trévoux,  Ac.  1763,  etc. 

«Tarc/feou  terelle,v  ^tarière,  alii  teriere,D  St.;  tarelle,  terelle, 
tarière,  teriere  0.;  «quelques-uns  disent  tarière,  mais  les  cha- 
rons. ..  disent  tériére,r)  R.;  tarière  Ac.  1696;  «on  dit  tériére  et 
tarière,  »  De  la  Touche  (1710);  tarière  Ac.  1718,  etc. 

«Le  ieu  des  merelles,r>  St.;  marelle,  merelles  Gotgrave;  «me- 
relle,  marelle  :  l'usage  est  pour  merelle,y)  R.;  merelle  Ac.   169/i- 

dant?)  H.  Estienne  atteste  la  persistance  de  Va  dans  le  dialecte  de  la  Savoie,  qui  a, 
do  reste,  les  caractères  des  dialectes  du  Midi  (1 19)  :  «in...  verbo  vtpuerv  lileram 
a  more  sao  retinentes  Sabaudi ,  ut  et  quidam  aiii ,  dicunt  puar  :  sicut  nimirum  pro 
ûTûre  dicunt  arar.yi 

I.  9 
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1718;  ^mérelle  :  quelques-uns  disent  marelle,  7)  Ac.  17/10-63; 
f!^ marelle  :  on  disait  autrefois  tit^/fe^  39  Ac.  1835-1878. 

Je  me  garis  Paisgrave  771;  garira,  garizon  Meigret  Ment. 
87-35;  r^ guérir,  cerchez  guarir,7i  St.;  guérir, -ison  T.;  guarir, 
guerizon  L.;  guarir,  ^9on,  guérir,  -ison  0.  «Autrefois  on  disoit 
guarir  et  guérir,  et  plustost  guarir  que  guérir,  mais  aujourd'huy 
ceux  qui  parlent  et  escriuent  bien  disent  tousiours  guérir,  et 
jamais  guarir.  Aussi  ¥e  est  plus  doux  que  Va,  mais  il  n'en  faut 
pas  abuser  comme  font  plusieurs,  ?9  Vaugelas  89 1 .  «  On  dit  gua- 
rir et  guérir,  et  le  premier  n'est  pas  mauuais,  comme  il  pense; 
guérir  est  plus  efféminé  et  d'enfant  de  Paris  qui  change  la  en 
e,r)  La  Mothe  le  Vayer  5 A;  «il  faut  dire  guérir  et  gueriwn,  et 
non  pas  guarir  -wo»,»  Ménage  a 86;  «aujourd'huy  la  cour  et 
la  ville  disent  gT««rir,  jj  Patru  891  ;  «il  faut  dire  et  escrire  gue-- 
rir,y>  Ac.  sur  Vaugelas  892. 

«  Garite,  id  est  fuite ,  »  Th.  ;garite  T. ,  «petite  logette  de  bois 
qu'on  met  sur  les  murailles, ?9  L.;  garite,  guérite  0.;  guérite 
R.  »  etc. 

((  Margarite,  pour  lequel  on  vse  ordinairement  de  Marguerite,  » 
H.  Estienne  Conf.  1/17;  Margarite  Joubert  (dédicace);  Margue- 
rite T.  <,  R.,  etc. 

«  Catliarine,  pour  lequel  plusieurs  disent  Catherine,  et  le  vul- 
gaire Cateline,n  H.  Estienne  Conf.  1^7;  CaterineK 

(E  antérieur ^*^)  «Garee:  terre  garée  c'est  terre  vieille  labou- 
rée, »  N.  ;  guérèt  Baïf  8 ,  L.  ;  *guaret,  gueret  0.  ;  gueret  R. ,  etc. 

Arondelle,  aronde  Paisgrave  278;  arondelle  St.,  el  hirundeUe 
T.;  harondelle,  hironde  id,;  hirondelle  L.  ;  *aronde,  arondelle,  hi- 
rondelle 0.;  «on  dit  arondelle,  hirondelle,  et  herondelle,  mais  Ae- 
rondelle ,  auec  e ,  est  le  meilleur  et  le  plus  vsité  des  trois.  C'est,  à 
mon  auis,  parce  que  nostre  langue,  qui  aime  lu  douceur  de  la 
prononciation,  change  volontiers  l'a  en  e,  n'y  ayant  point  de 

(*)  Peut-être  De  faut-il  pas  voir  le  même  mot  dans  la  variante  suivante  :  arraeke, 
etrache  Pals[;rave  670;  erracer  Sylvius  3;  arracher  St.,  T.;  arache,  arracher  L.; 
aiTachfy  arrace  Du  Ganlin  107  ;  arracher  0.,  R.,  etc. 
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doute  que  l'a  est  vue  voyelle  beaucoup  moins  douce  que  Ve. . . 
Après  herondelle,  le  meilleur  est  hirondelle,  quoy  que  ce  der- 
nier ayt  plusieurs  partisans  capables  de  rauthoriser,  et  mesme 
de  le  disputer  à  l'autre,»  Vaugelas  II,  292;  ^arondelle  est  le 
vrav  motfrançois,  tesmoin  nos  vieux  liures,  qui  disoient  arom/es, 
comme  l'on  fait  encore  en  Normandie. . .  Le  pais  latin  a  préféré 
hirondelle,  à  cause  de  hirundo.  Et  erondelle  est  du  franc  badaudois 
qui  change  toujours  l'a  en  e,  merry  pour  marry,..  moderne  pour 
madame.  Gela  n'empesche  pas  pourtant  que,  si  erondelle  est  plus 
en  vsage  que  les  autres,  Ton  ne  doiue  s'en  seruir...  U  est  cer- 
tain que  le  peuple  dit  à  Paris  la  rue  de  VErondelle,  n  La  Mothe 
le  Vayer  78;  «de  vray  arondelle  est  le  plus  fréquent  dansTv- 
sage,"  Dupleix  1^9;  «  plusieurs  ?9  disent  «par  vue  prononcia- 
tion efféminée  herondelle  pour  arondelle,  ou  (ainsi  que  l'on  pro- 
nonce mieux  aujourd-huy)  hirondelle, t)  An.  de  1657,  5;  «le 
mot  herondelle  se  dit  par  le  peuple  de  la  mesme  manière  qu'il  dit 
cherrette  pour  charrette,  chertier,  cliercutier,  au  lieu  de  cliartier  et 
charcutier. . .  Hirondelle  est  latin  et  n'est  connu  que  de  ceux  qui 
sauent  le  latin  et  qui  pensent  qu'il  y  faut  ramener  le  françois 
autant  qu'on  peut;??  Patru  II,  293;  t^ herondelle  ne  vaut  rien  du 
tout.  U  n'y  a  que  le  petit  peuple  de  Paris  qui  parle  de  la 
sorte. . .  Présentement  tous  ceux  qui  parlent  bien  disent  hiron- 
delle, j)  Ménage  i/i;  fxhirondelle  a  gagné  le  dessus,  et  c'est  ainsi 
que  tout  le  monde  parle  maintenant,  tj  Boubours  699;  fs^ hiron- 
delle est  le  seul  des  trois 99  arondelle,  herondelle,  hirondelle  «qui 
soit  présentement  en  usage,"  Ac.  sur  Vaugelas  II,  298.  —  La 
forme  aronde  est  demeurée  en  usage  dans  l'expression  technique, 
queue  d*aronde  (R.,  etc.). 

«  Pérenniser,  voyez  paranni^er,  v  fuparanniser,  Ronsard  rectius 
pérenniser,  j)  Th.;  pérenniser  T.;  *perennisei*,  *paranniser  0. 

(Origine  incertaine. )  Tann  St.,  T.,0.;  «quelques-uns  écri- 
vent tarin,  mais  les  oiseliers  de  Paris  et  ceux  qui  parlent  bien 
disent  terin,  et  c'est  le  plus  doux  et  le  plus  seur, 77  R.;  tarin 
Ac.  169a ,  etc. 
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Macquereau  Paisgrave  a/ia;  «de  ce  verbe»  machar  «vient 
le  motfrancoismajftiereau...  quasi  macareau^ji  St.,  T.,  L.;  ma- 
careaUy  maquereau,  macreau  0.;  maquereau  R,  etc. 

S  2. 

À,  B  DEVANT  LES  CONSONNES  AUTRES  QUE  l^R^^K 

i""  À,  E  toniques. 

En  la  plupart  des  mots  où  l'a  et  l'e  permutent  dans  ces 
conditions,  Va  est  antérieur.  Ve  n'est  peut-être  antérieur  que 
dans  receper;  il  semble  que  l'usage  ait  hésité  entre  deux  formations 
différentes  dansjinasêer;  aile  pour  elle,  i?u»m^ pour  metme,  sont  des 
prononciations  populaires,  qui  ne  sont  pas  devenues  normales. 

Acliapt,  -er,  racliaite  Paisgrave  198,  a64,  /i5a,  455,  68a; 
achet,  -ery  rachat,  racheter  St.  ;  «  rachapter  ou  rachater  ou  racheter,  » 
N.;  aciiat,  reachapt,  acheter,  racheter  T.  ^  L.;  achat,  achet,  rachat, 
rachet  Monet;  achapty*achet,  racliapt,  achepter,  *racliapter,  rachepter 
0.  ;  «  racliet,  que  dit  M.  de  Malherbe ,  ne  me  semble  pas  si  bon 
que  rachat.  Certes  je  doute  mesme  que  rachet  soit  bon,  »  Vauge- 
las  (n.  r.)  Il,  385;  achat,  rachat,  acheter,  racheter  R.,  etc. 

Barater  St.;  f^ baréter  ou  baraler,y)  T.;  *barater  0.;  baraterie 
R. ,  etc. 

'Al,  -el  (adjectifs).  L'usage  a  été  partagé  plutôt  entre  l'ana- 
logie latine  et  l'analogie  française  qu'entre  les  deux  voyelles  :  les 
adjectifs  que  l'on  rencontre  terminés  tantôt  en  al,  tantôt  en  el, 
appartiennent  à  la  langue  savante. 

Reaument  St.;  real,  realement  Mellema;  reallement  T.;  reau- 
mnnt,  realemant,  reelemant  Monet;  real,  reel^  realement,  réellement, 
^reaument  0.;  réel,  réellement  R.,  etc. 

Pestilentiel  St. ,  et  pestikntial  T.  ;  pestilentiel  L. ,  elc.   ^ 

^')  Paisgrave  donne  seul  anutureMcher  763;  deihamesché  3a8;  enhameêchê  53a; 
aggrever  33;  f^basle  et  beile,yi  khS;faguenêt  739;  teandeleux  SaS;  chaneu  3i5; 
ehettaigne  30/i  ;  granade,  -ter  a56  ;  raverdit  U'^h ,  776 ;  agoui  3 1 5 ;  htlanees  1 8a  (el 
balance  196);  n'avaue  310.  —  Monel  donne  seul  Gilbretar  (et  Gilbratar),  bar- 
bécane  (et  barbacane),  trahùre  (et  treluire). 
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Visual  T.;  vizuel  L.;  vimaly  visuel  0.;  vistiel  R.,  etc. 

Menstrual  Mellema»  0.;  ff.mensirual  ou  menstruel.  L*un  et 
l'autre  se  dit,  mais  menstruel  est  le  plus  doux, 39  R.  ;  menstrual 
Ac.  169/1-17/10;  m^rM^rue/Ac.  176a,  etc. 

Accidentai  St.,  T.,  L.;  accidentalemant  Monet,  et  accidentai, 
accidentellement  0.  ;  accidentel,  tellement  R. ,  etc. 

Sacramental,  ~el  Monet;  sacramentalO.;  ce  il  faut  dire. .«  abso- 
lution sacramentelle  plustost  que  sacramentale ,  n  Ménage  fx%^\^ sa- 
cramentel, -al  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  sacramentel  semble  le 
plus  doux  et  le  plus  usité,?'  R.;  ^sacramental  ou  sacramentel, n 
Ac.  169/1,  etc. 

Pastoral  St.,  etc.;  ce  il  faut  dire...  pastorale  et  non  pas  pasto- 
rf/fe,»  Ménage  284. 

Uoriginal,  ^ péché  originel yt  St.;  «vn  original, y>  T.;  original 
L.;  f^peché  original,  originel, r)  Monet;  original  O.'i  f^original, 
subst.:  chose  qui  est  primitive  dans  son  genre;  adj.:  les  pièces 
originales  d'une  affaire;  auteur  original; 77  v. originel,  terme  de 
téologie ,  "  R. ,  «te. 

Provisional  0.  ;  c(  on  dit  indifféremment  partage  provisionel  et 
partage  provisionaL  Partage  provisionel  me  semble  le  mieux  dit,  77 
Ménage  286  ;  provisionnel  R. ,  etc. 

((  La  ventaille  (d'un  heaume  ) ,  les  autres  escrivent  ventelle,  »  Tb.  ; 
ventaille,  ^*verUelle,  ventail,  ventaglio  (éventail),»  0.;  ^ventaille, 
terme  de  blason, 79  R.,  Th.  Corneille;  éventail,  terme  d'archi- 
tecture,» Trévoux;  ventail  (terme  de  blason)  Ac.  1769,  etc. 

Pelle  Palsgrave  267,  f!^cerc\kezpaelle,7>  St.,  T.;  fi^pale  à  fouyr 
la  terre,»  L.;  paelle,  pale  Maupas  36;  *pale,  pelleO.;  pelle  R., 
Ac.  169&;  (con  dit  pelle  et  paUe,  mais/7e//e  est  incomparablement 
meilleur,  »  De  la  Touche  (1710);  pelle  Ac.  1718,  etc. 

^Medeme  pour  madame  est  une  prononciation  parisienne,»  La 
Molhe  le  Vayer  (voir  p.  1 9);  «on  ne  dit  pas  mademe  pour  ma- 
dame, 79  An.  de  1667,  5;  «il  y  en  a  qui  disent  marne  ou  medeme 
au  lieu  dédire  madame, n  Cailtières  161;  «la  petite  bourgeoisie 
de  Paris  dit  madaime  pour  madame, n  Hindret  (discours).  (Voir 
p.  9,  botdevert.) 
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(E  antérieur.)  «Il  faut  dire. . . ^fieMer  plustost  (^  finasser, v 
Ménage  38G;  «t quelques-uns  àx^ni  finasser  pour  finesser,  mais 
il  parlent  mal.  Ce  mot  commence  à  s'introduire ,  »  R.  ;  ^finesser 
ou  finasser,})  Ac.  i^^à;  finasser  \c.  1718,  etc.  Il  semble  que 
l'usage  ait  hésité  entre  la  forme  du  primitif  --esse  et  le  suffixe 
péjoratif  -asse. 

^Receper  une  muraille,  »  St. ;  «aucuns  escriuent  resaper,  9  N. ; 
receperO, 

Synnelle,  sinelle  Paisgrave  3  3o;  f^^^mUe^  ou  senelles,n  fxse- 
nettes  ou  sinaUes,,7>  Th.;  seneUes  0.;  cenelle  Th.  Corneille,  Tré- 
voux; cénelle  Ac.  jyGa;  ^senelle,  voyez  ceneUe,7)  Ac.  i835; 
cenelle  Ac.  1878. 

Tresses,  tressouere  Paisgrave  a  00;  ^  trace  de  tracer  y  y»  -er  T.; 
Cesser  L.,  tresse,  tresser  0.;  fi^tréce,  trace:  Tun  et  l'autre  se  dit, 
mais  tréce  est  le  mot  d'usage  parmi  les  natiers  et  les  perru- 
quiers, r>  R.  ;  futrécer,  tracer  :  l'un  et  Tautre  se  dit,  mais  le  mot 
le  plus  doux  et  qui  est  le  plus  en  usage  parmi  les  ouvriers,  c'est 
celui  de  trécer,7)  id»;  ^retracer,  retracer  :  l'un  et  l'autre  se  dit, 
mais  retrécer  est  incomparablement  plus  usité  par  les  perru- 
quiers et  par  les  tréceuses ,  »  id.  ;  tresse,  -er  Ac.  169/1,  etc. 

«  Plusieurs  en  parlant  de  filles  ou  de  femmes  disent. . .  il  faut 
qu^ aile  donne,  aile  est,  a  n  est  pas,  v  Bérain  29. 

«  Masme  pour  mesme  est  une  impertinente  prononciation  des 
Picards,»  Chifflet  3,  33. 

(Origine  incertaine.)  Ouate  R. ,  Ac.  169 4,  1718;  «on  pro- 
nonce (mette  en  province,»  Brossette  (1716)  sur  Boileau  Lu- 
trin, IV,  44;  «quelques-uns  disent  et  écrivent  OM^f  te,»  Ac.  1740; 
«il  falloit  ajouter,  à  ce  que  dit  Brossette,  qu'à  Paris  on  pro- 
nonce ouêtte  bien  plus  communément  qu'ouate;  et  qu'on  y  dit 
toujours  d'une  robe  qu'elle  est  ouêttée,  et  non  pas  oUattée.  Cet 
usage  général  prescrit  contre  la  prononciation  d'ouate,  »  Saint- 
Marc  (1747)  sur  Boileau  Lutrin IM y  44;  ouate  Ac.  176a;  «on 
prononce  ou^te,  »  Ac.  1 835;  ouate  Ac.  1878. 
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s^**  i ,  jr  atones. 

Qnand  Va  est  antérieur,  il  permute- avec fe féminin,  particuliè- 
rement à  la  syllabe  protonique  qui  n*est  pas  initiale  ;  et  comme  ïe 
féminin,  dans  ce&  conditions,,  a  été  de  bonne  heure  syncopé,  la 
voyelle  est  devenue  muette  dans  certains:  mots,  comme  courtier, 
régime,  où  même  on  a  cessé*  de-bonné. heure  de  l'écrire,  et  vrai- 
semblablement dans  les  autres  ou  on  a  continué  à  l'écrire.  Je 
ne  connais  pas  d'exemple  de  la  syncope  directe  de  l'a;  celle  de 
presse,  presclieuœ  pour  paresse,  paresseux,  que  Bovelles^^^  attribue 
aux  Picards,,  venait  sans  doute  des  formes  peresse,  peresseux, 

\Je  n'est  antérieur  que  dans  le  plus  petit  nombre  des  mots,  et 
il  s'y  rencontre,  en  général,  à  la  syllabe  initiale. 

(A  antérieur.)  RecUce  Palsgrave  283;  f^  reglisse  y  voyez  raga- 
lisse, V  fi^riglisse,,  cerchez  ragalisse,n  St.;  f^ragalisse,  aucuns  es- 
crivent  regalice  et  riglice,7>  Th.;  reclisse  Mellema;  regalice  L.; 
ragalice,.regalisse,  rigalisse,  reglisse  0.;  reguelisse  Vaugelas  H, 
iSa;  fxreguelice  est  le  bon,.»  Ménage  iGq;  fi^réglisse  ou  regue- 
lisse :  on  prononce  reglisse,  »  R.,  Th.  Corneille  [reguelisse);  réglisse 
Ac,  1694-1718;  furéglissey  reguelisse  :  le  premier  est  le  plus 
usité ,  »  De  la  Touche  (1710);  régisse  Ac.  1 7  4o  ^  etc. 

Estalon  St.,.  T.,  L.;  v,estelon,  yoyezestalon,7)  *N.;  estallon,  es- 
telloH  0.;  ce  il  faut  dire*.,  ételon  et  non  pas  étalon,  v  Ménage 
a 86;  étalon  R.;  ^estallon  :  on  ne  dit  plus  guère  à  présent  qu'e^- 
telon,7f  Ac.  169/1-1740;  «presque-  tout  le  monde  prononce  bu- 
jourd'hiii  ételon,  j)  De  la  Touche  (1710);  étalon  Ac.  1763,  etc. 

Catalogne,  cateU^ne,  cccoperta  da  letto  fatta.in  Ispagna,)»  0.; 
casteU^e  Ac.  16^4-1718,  etc. 

Il  Camantineon  cameline,  myagrum,  melampyrum ,  9>St.  ;  ^cania- 
minc ,  cameline ,  camamilla,?)  0,; cameline  Tréwoux^  Ac.  1762,  etc. 

Andelousie  St.;  Andalusie  Monet,  etc. 

Mamaluc ^mameluc ,  mamelu  Monet;  mamaluc  0.;  les  mamme- 


(1) 


73  :  r.paresêe,  pare$Hux,  no5  Belga  dicimus  pre$te ,  preicheux.n 
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lus  Th.  Corneille,  Trévoux;  ^mameluk:  prononcez  mamrlouk,ii 
Ac.  ]835;  «on  prononce  et  quelques-uns  écrivent  mam^/ou/:^ 9 
Ac.  1878. 

^MtdatatUe,  muletatlle,  razza  di  muli,i'  0. 

Alabastre  Palsgrave  198;  alehastre  St.;  ^on  albastre,Ji  N.; 
attastre  T.  ;  aUhasIre  L.  ;  albastre  0. ,  etc. 

Cakbassel.;  calabasse  Monet;  calebasse  R.,  etc. 

Calmar  St.,  et  calemar  N. ;  calemard  T.;  calemar  L.;  cccoia* 
mar^  calemar,  calmar^  pesce  calamaro ,  "  g'o/eiiuir  c^pennaruola,» 
0.;  ca/emar(R.;  calemar  Ac.  169/1-17/10;  ca/marAc.  1763, etc. 

Salmandre  St.;  salemandre  T.,  L.;  salamandre,  salmandre  0.; 
(cle  peuple  dit  plus  ordinairement  salemandre  ou  salamandre. 
. . .  Je  dirois  salmandre  dans  le  discours  familier,  et  salamandre  dans 
les  compositions  relevées,  99  Ménage  99;  ^salmandre,  salamandre, 
salemandre:  les  deux  premiers  sont  les  meilleurs;  pour  saleman- 
dre, je  ne  le  trouve  pas  dans  les  bons  auteurs,  7>  R.;  ra salamandre: 
quelques-uns  disent  salemandre , 7>  Ac.  169&;  ^salamandre,  saU 
mandre,  salemandre  :  les  deux  premiers  sont  les  meilleurs,  mais 
salamandre  est  le  plus  usité  de  tous,»  De  la  Touche  (1710); 
salamandre  Ac.  1718,  etc. 

fiGonfanon.  Quelques-uns  àv&^ïïi  gontjaron  ou  gontferon,j)  Tré- 
voux. Cf.  ci-dessous,  liv.  III,  chap.  11,  sect.  i,  S  1 ,  a". 

Parasol,  paresol  0.;  parasol  R. ,  etc.  —  Paravant,  parevent  0.  ; 
paravent  R. ,  etc. 

Couretier  Palsgrave  aoi;  v^courreùer,  voyez  courtier, n  St.; 
corretier  T.;  courretierL.;  courretier,  courratier,  courtier  Monet; 
courtier,  -iere,  courratier,  -iere  0.;  courtier  R.,  etc.;  t^ courretier  : 
il  se  prononce  presque  comme  s'il  n'y  avoit  point  d'e;  on  dîsoit 
autrefois  couratier,  v  Ac.  1 69 4 ;  courtier  Ac.  1718,  etc. 

Cagasangue  St.;  caquesangue  T.;  cacsangue  L.;  cacasangue,  ca- 
quesangue  0.;  \  caquesangx^e  R. 

Tanasie  Palsgrave  279;  tanesie  St.;  ^tunesie,  tanasicO.;  tanésie 
Trévoux;  tannisie  Ac.  1762,  etc. 

Catedupes  0.;  catadoupes  R.;  ^catadoupe  ou  catadupe,v  Tré- 
voux, Ac.  1762-1835. 
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Fontenelle  Si.  ;f(mtanelk,f(mteneUe  0. 

Cameval  Mellema;  carnaval  0.;  fi^  carnaval  ou  cameval  :  Tun 
et  l'autre  se  dit,  mais  carnaval  est  infiniment  plus  usité  que 
l'autre»!)  R.;  carnaval  Ac.  169a,  etc. 

Journalier  St. ,  etc.  ;  joumelier  Poisson  seul. 

Dramedaire  T.  ;  dromadaire  L. ,  etc. 

Orfeverie  Palsgrave  236;  orfebvrerie  T.,  L.;  orfavrerie,  orfa-- 
twwr*N. ;  orfèvrerie  0.  «Régulièrement  parlant,  on  doit  dire 
orfèvrerie.  Néanmoins,  pour  une  plus  grande  douceur,  plu- 
sieurs disent  orfévrie;  mais  comme  ce  ne  sont  pas  des  auteurs 
classiques,  je  dirois  et  j'écrirois  toujours  orfèvrerie,  jusqu'à  ce 
i\\xorfèvrie  soit  tout-à-fait  usité  par  les  bons  auteurs  et  par  ceux 
qui  parlent  bien,)»  R.;  orfèvrerie  Ac.  169&,  etc. 

Contra-,  contre-.  H  y  a  ici  plut6t  hésitation  entre  la  forme 
savante  et  la  forme  populaire. 

Contrediction  Palsgrave  aad;  contradiction  St.,  etc.  —  Con- 
travention T.,  L.;  «quoi  que  contrevention  soit  plus  doux,  il  n'est 
pas  en  usage,  et  on  ne  dit  que  contravention,  y)  R. 

Eleze,  elese  0.  ;  «  alaise  :  quelques-uns  disent  èlaise,  mais  les  per- 
sonnes qui  parient  bien  prononcent  alèse,  n  R.  ;  aleze  Ac.  1 69  4 ,  etc. 

«11  faut  «dire)»  et  écrire  asperge  et  non  esperge,r)  Rérain  9/1. 
Voir  p.  7. 

fnAccabic,  mot  bourguignon,  c'est  à  dire  manière,  »  T.;  «bien 
des  gens  disent  «ce  fruit  n'est  pas  d'un  bon  ècabit  :  79  il  faut  dire 
«ce  fruit  n'est  pas  bien  orienté,  ce  qui  le  rend  moins  bon, 79 
Buffet  55;  acidnt  R.,  etc. 

fi  Astragale  est  ung  membre  rond  en  massonerie,»  St.,  0.; 
fi  astragale,  terme  d'architecture.  Estragale,  terme  de  tourneur,  ?> 
R.;  astragale  (terme  d'architecture)  Ac.   169/1,  ^^^* 

Cavidle  T.,  L.,  0.^  fucavale  et  non  pas  quevaUe,  comme  on 
dit  en  Anjou,"  Ménage  â85. 

tiChegrin,  spetie  di  pelle  di  pesce,»  0.;  chagrin  R.,  etc. 

Catel,  captel,  chaptel  Monct;  ^chepteil:  de  capitale  on  a  fait 
chaptel,  chatel  et  catel,  nlh.  Corneille;  ^chepteil:  on  trouve  quel- 
quefois chaptel  et  chetel.  Mais,  de  quelque  manière  que  ce  mot 
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soit  écrit,  il  faut  aujourJhui  prononcer  clietel,yf  Trévoux;  ^chep- 
tel ou  cliepteil,yf  Ac.  1762;  fn cheptel:  on  prononce  che(el,7)  Ac. 
/         1835-1878. 

Devant  Palsgrave  79^;  damnt  Meigret  118  v*,  Ment,  ao;  de- 
vant St. ,  etc. 

Peru  Sylvius  187;  ^paroistray,  et  perray  moins  en  usage,» il 
perra,  apperra,  paroistra,  apparoiatra  Maupas  3  36. 

Panier  Palsgrave  s5i,  etc.;  c^on  dit  bien  mal  à  propos»  à 
Paris  ^peinier  pour  panier,  v  Villecomle  458- 

^Manotes  ou  menâtes, v  Th.,  T.;  manote  L.;  tnanotte,  menâtes 
0.;  menâtes  R.,  etc. 

f^Nanete  ou  Nenete,  nom  de  fille,»  R. 

fnBladier,  mieux  blediern  (subst.),  Mellema;  bladier,  bleùer 
(adj.)  Monet;  bladier,  blattier  (subst.),  bledier  (adj.  et  subst.), 
0.;  blatier  Ac.  169 4,  etc. 

^Granade,  regio  Hispanise,»  Sylvius  46;  Grenade  St.,  etc. 

«  Brésil,  bois  rouge,  beuf  fumé,  »  St. ,  0.  ;  Brésil,  Brasil  (pays) 
Monet;  ce  je  trouve  sur  cela  des  auteurs  partagez,  et  mesmes  les 
maistres  de  l'art;  je  veux  dire  les  géographes  françoys...  Ces 
opinions  différentes  me  font  croire  qu'on  f  eut  dire  Brésil  et  Brasil 
en  parlant  de  ce  pays  de  l'Amérique  méridionale;  quoy  qu'on 
dise  toujours  bois  de  Brésil,  n  Bouhours  II,  4i4;  bresil,  Brésil 
R.,  Ac,  1694-1718;  ^Brésil:  on  a  écrit  quelquefois  Brasil... 
On  dit  aujourd'hui  pour  le  moins  aussi  communément  Brésil  que 
Brasil,  V  Trévoux;  brésil,  Brésil  Ac.  176a,  etc. 

Nous  disons,  à  la  manière  des  courtisans ,  mon  captaine  pour 
mon  capitaine,  Saint-Liens^^);  de  capitaine  ce  les  uns  ont  faict  kay- 
taine  :  les  autres,  keytainc:  les  autres,  kepitaine,7)  H.  Estienne 
Dial.  Q70;  «catWrte  pour  dire  capitaine,  que  ces  couppes-jaretz 
de  soldats  mutilent  tellement  du  p,  »  Palliot  s  1  • 

(')  hU  :  «Nonnallee  sunt  vocales  (mirum)  quas  scribunlur,  quas  tamen  loquendo 
non  explanemus  :  ut  madamoiMeUe ,  capitaine  et  si  quœ  sunt  alia  :  ut  aulico  more 
dicamus  madmoiselle,  mon  captaine;  ex  qoibus  non  simus  (sic,  sans  doute  sumus) 
contcnti  silcre  a  in  prima  diclione,  et  t  in  secunda  :  verum  etiam  d  eip  tanlum 
encrvamus,  ut  paruro  admodumexaudiantur.") 
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Cavalerie,  catmsade,  camisok,  «le  sçay  bien  qu'aucuns  ont  dirt 
chemùade...  i'en  sçay  qui  disent  chemîsole  non  pas  camisole... 
Toutefois  on  ne  dit  rien  à  ceux-ci  :  mais  on  se  moque  bien  de 
ceux  qui  disent  chemisade. . . ,  comme  aussi  de  ceux  qui  aiment 
mieux  dire  cheualerie  que  caualerte,r>  H.  Estienne  Dial.  37 &; 
camisade  Mellema,  etc.;  camizole  L.;  camisole,  chemisole  Monet; 
camisole  0.,  etc.;  «il  faut  dire...  camisole  et  non  pas  quemisolle, 
comme  on  dit  en  Anjou, 99  Ménage  385. 

Secretain  St.  ;  fn sacristain,  que  par  corruption  on  dit  secretain,  » 
Th.;  secretain  T.,  L.;  sacristain,  secretain  0.;  «il  est  sans  doute 
qu'il  faut  dire  sacristain.  Il  n'y  a  plus  que  les  villageois  qui  disent 
segretain,7)  Ménage  5i/i;  sacristain  R.,  etc. 

Damoiselle  Palsgrave  387,  St.,  T.,  L.;  nous  disons,  à  la 
façon  des  courtisans,  madmoiselle,  et  c'est  à  peine  si  on  entend 
le  d,  Saint-Liens  (voir  p.  sG,  n.  1);  r^ damoiselle  et  madamoiselle 
s*escriuent  maintenant  demoiselle  et  mademoiselle  et  se  prononcent 
de  mesme,î5  0.  i;  «il  faut  dire  demoiselle  et  mademoiselle. . .  Ve 
est  beaucoup  plus  doux  que  l'a,  et  comme  nostre  langue  se  per- 
fectionne tous  les  jours,  elle  cherche  vne  de  ses  plus  grandes 
perfections  dans  la  douceur.  Il  y  en  a  qui  escriuent  madmoi- 
seUe  sans  aucune  voyelle  entre  le  d  et  Vm,  mais  cela  est  tres-mal ,  » 
Vaugelas  389;  «on  a  préféré  mademoiselle  à  madamoiselle,  qui  ne 
se  dit  plus,  ?9  La  Mothe  le  Vayer  78;  «je  nie  que  l'on  ne  dise 
plus  et  que  l'on  n'escrive  plus  damoiselle  ny  madamoiselle,  si  ce 
n'est  dans  la  coqueterie  des  femmes  et  de  ceux  qui  les  cajolent. 
La  pluspart  des  hommes  doctes  et  surtout  les  plus  iudicieux 
trouvent  cette  nouueauté  aussi  eifeminée  qu'irreguliere,»  Du- 
pleix  1  lA;  «on  dit  encore  au  Palais  et  en  plaidant  et  dans  les 
escripturcs  damoiselle,  et  ils  le  disent  ordinairement  avec  l'ar- 
ticle la,  par  exemple  la  damoiselle  de  Clery.  Mais  on  ne*  dit  plus 
madamoiselle,  et  il  y  a  espérance  que  le  barreau,  avec  le  temps, 
se  corrigera  de  damoiselle, n  Patru  3/10;  «on  dit  demoiselle  et 
non  pas  damoiselle:  si  ce  n'est  dans  le  Palais,  où  les  avocats 
disent  damoiselle,  n  Ménage  386  ;  «  on  dit  en  plaidant. . .  le  plaide 
pour  damoiselle  telle;  et  qui  diroil  :  le  plaide  pour  demoiselle  telle  • 
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se  feroit  siffler.  Et  cependant  il  est  sans  doute  que,  dans  les  let- 
tres et  dans  le  discours  familier,  il  faut  dire  madetmiseUe  et  une 
demoiselle  :  et  qui  diroit,  en  ces  endroits- là  «  tnadamoUelle  et  une 
dammseUe,  parler)^it  et  écriroit  ridiculement,  )}  Ménage,  II,  â3i; 
^demoiselle,  damoisdle  :  ce  quelques-uns  disent  damoiseUe,  mais  la 
pluspart  sont  pour  demoiselle,  parce  qu'il  est  plus  doux. . .  Les 
paveurs  l'appellent  aussi  hie,  t)  R.;  fumameselle  :  de  certaines  gens 
qui  rafinent  disent  m\meselle  pour  mademoiselle  :  mais  il  n'y  a  que 
le  Parisien  qui  esl  baàaut  ou  les  provinciaux  qui  parlent  de  la 
sorte,»  id.;  f^dœmoiselle,  titre  qu'on  donne  aux  filles  nobles  dans 
les  actes  publics...  Hors  de  cet  usage,  on  dit  tousjours  demoi- 
selle,n  Ac.  1694-176Q;  (cquand  on  parle  d'une  fille  dans  un 
acte  public  ou  dans  un  billet  d'enterrement,  on  dit  damoiselle. . . 
on  prononce  assez  souvent  madmoiselle  dans  la  conversation,)' 
Ac.  sur  Vaugelas  2^0;  ^damoiselle,  titre  qu'on  donnait  autrefois 
aux  filles  nobles  dans  les  actes  publics,  ?}  Ac.  1 835-1878. 

Renoncule  R.;  virenoncule.  Quelques-uns  disent  ranoncule,7> 
Ac.  lè^U;  renoncule  Ac,  1718,  etc. 

Ra-,  re-.  La  permutation  se  rencontre  ici  moins  entre  les 
voyelles  qu'entre  des  préfixes  différents. 

Regalardir  Sylvius  io4;  se  regaillardir,  ragaillardir  St.;  re- 
fraillardirl  .^  L.  ;  ragaillardir,  se  regaillardir  0.  ;  -^regaillardir  R.  etc. 

Repatrier  T.;  rapatrier  L.  ;  rappairier,  rapatrier  0.  ;  -^rapatrier, 
R. ,  etc. 

Rapiécer  St.  ;  repiecer  T.  ;  rapiécer  L. ,  etc. 

ila/>etoc^  ;  Quelques-uns  préfèrent  (malunt  aliqui)  écrire 
rnptacer  ou  raptasser.  Th.;  répétasse  T.;  rapetasse  L.,  et  raplacer 
0.;  rapetasse  R.,  etc. 

Rebobeliner  St.;  ^rebobliner,  vedi  rabobeliner, yy  0.;  rabobliner 
Ac.  1694-1718. 

Rev^ourer  St.,  et  ravigourer  Monet,  0. 

«  Radresser  ou  redresser  »  St.  ;  redresser  T. ,  L.  ;  radréser,  rédreser 
Poisson;  radresser,  redresser  0. ;  redresser  R. ,  etc. 

Je  re^e«c/iy«  Palsgrave  68a;  re^Mir  Meigret  Ment.  S;refris' 
chissans,  -frêschi,  -frèschit  Pélelier  34,  Ar.  aa,  Am.  97;  rafres- 
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chtr,  refreichir  St.;  rc^eschir  T.,  L.;  raffraischir,  refreschir  0.; 
rnfraichir  R. ,  etc. 

Cremilliere  Palsgrave  267;  ^cramaillere,  voyez  crematlliere,r) 
«  crémaillère  ou  cremillee,  rj  St.  ;  «  cremaliere,  qu^aucuns  disent  crama- 
liere,  t)  H.  Estienne  Conf.  1 56  ;  cramailliere  L. ,  et  cremaiU^,  --ère, 
cremillee  0.;  ^cremtllére  et  non  pas  cramaillére ,  y>  Mënage  386; 
fucramillere,  voies  crémilUre,  »  créfniliére  R.  ;  «  crémaillère  ou  cremiU 
1ère,  r>  fucremaUlon  ou  cremilhn,  »  Ac.  1  ôgA-i  7^0 ;  crémaillère  Ac. 
1769,  etc. 

£ciîmere9^&a«aiVra«Gotgrave;(c6e8^ter^^  bnssiere:  l'un  et  l'autre 
se  dit ,  mais  bessiere  est  le  plus  doux  et  le  plus  usité. . .  .vin  qui  est 
au  bas,)9  R.;  &atsstere  Ac.  lôgA^etc. 

Malvedi,  maravedi  0.  ;  maravedis  R. 

(E  antérieur.)  £S-,  £-.  —  Escoute  Palsgrave  583  ;  ^escouler: 
alii  scribunt  aecouier...  voyez  accouster,y>  acoute,  acouter  St.; 
tcaco«(er.  Plusieurs  vsent  plustost  de  escouter,  7>  H.  Estienne  Conf. 
1 5s  ;  f^accousler:  aucuns  escriuent  acouier,  les  autres  ascouster,  les 
autres  escouter  v  (  Th.) ,  te  et  plus  communément  escouter,  n  N.  ;  escou- 
ter T.,  etc. 

f^ Acculer  vn  soulier, 99  esculer  Th.;  esculer  T.,  L.;  acculer, 
acukr,  esculer  Or^  éculer  R.,  etc.;  reculer  des  souliers  est  le  vrai 

■ 

mot  et  non  pas  aculer,7)  De  la  Touche  (1710). 

Absconser  St.;  cdes  Picards  dient  esconser,ji  N. 

Eslargir  Si. j  T.,  L.;  alargir  0.;  élargir  R.,  etc. 

Esloigne,  que  je  trouve  écrit  quelquefois  (wîch  I  find  written 
somtyme)  yV  ww  ahtgne,  je  me  suis  ahigné,  aloifp^er  Palsgrave 
5 1  â  ;  esloingner  St. ,  etc.  ;  f^aUoigner,  c'est  chasser  et  mettre  loing 
deuant,"  N. 

Eslourdir  St.;  étourdie  Joubert  889;  eslourdir  0.;  alourdir  Ac. 
1694,  etc. 

idmoTA  196»  J6  amorse,  amorcé  443  Palsgrave;  amorce, -er 
St.  ;  amorce,  t^esmorche  pour  emorce,  »  T.  ;  v^amorche  pour  amorce,  » 
amorcer,  amorcher  L.;  amorche  Martin  43;  fuesmorche,  vedi 
omorc^^  »  amorcer  0.  ;  amorce,  --er  R. ,  etc. 


30  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Amender  St.,  T.;  emender  L.;  amender,  emender  0.;  amender, 
^emender,  terme  de  palais,?'  Ac.  169 4,  etc. 

La  lettre/,  en  français,  doit  être  appelée  af,  Barcley  (voir 
p.  6,  n.  a);  e/" Saint-Liens  Sa,  etc. 

Esplang  Palsgrave  a  7 1  ;  eperlan  Th.  ;  asperlan  T.  ;  esperlan  L.  etc. 

Chascun  Palsgrave  76;  chescun  Sylvius  1 13;  chascun  St.,  etc. 

tnHanebane  :  La  vraye  orthographie  seroit  lienhane, y>  Th.;  hane- 
i^neO., Trévoux;  ^o\ihenebane,yf  Ac.  176a;  hanebane  Ac.  i835- 
1878. 

c(  Salade  ou  he^lme ,  99  St. ,  T. ,  L. ,  et  celade,  0.  ;  "Isalade  R.  etc. 

Camerade  Maupas  98;  cambrade,  caniarade  Monet;  camarade, 
camerade  0.  ;  camarade  R. ,  etc. 

Falouque  *N.,  cifelotiqueO.;  fnfeloiique,falouqfJLe:  l'usage  est 
^our felouque, nB..;  felouque  Ac.  1 69/1-17 i8;y?/oîi^ueAc.  17/îo- 
i 'j6u;  felouque  Ac.  1836-1878. 

Beffroy  St.,  T.,  L.;  ^baffroy,  baffray,  buffroy  et  beffroy,  car 
on  le  prononce  en  toutes  ces  façons,»  *N.;  befray,  befroy  0.; 
béfroi  R.;  beffroy  Ac.  1694-17/10;  ce  quelques-uns  prononcent 
et  écrivent  beffrai;  mais  il  faut  écrire  beffroi  et  prononcer  oi  comme 
oê,n  Mauvillon  55;  beffroi  Ac.  176a,  etc. 

Planiere  (court)  Palsgrave  a49;  n^ court:  tenir  coxxri plamere,yi 
N.;  pleniere  L.;  planier,  plenier,  cour  pleniere  0.;  plenier,  pleniere 
R.,  etc. 

Frégate  N.  ;  fragate,  frégate  0.  ;  frégate  R. ,  etc. 

Fralater  St.;  frelate,  frelate ^^\  frelater  L.;  ^fralater,  wedi  fre- 
later, 7>  O.j  frelater  R. ,  Andry  5o4,  Ac.  169/1-1718;  «je  connois 
quantité  d'honnêtes  gens,  et  qui  parlent  bien,  qui  ont  encore  de 
la  peine  à  prononcer  la  première  syllabe  de  frelater,  et  qui  pro- 
noncent loûjoursyèMr/^fer,  »  Hindret  *  1  a  3  ;  frelater  Ac.  17/10,  etc. 

çç  Tremail  est  la  meslangc  de  ces  trois  espèces  de  grain,  auoine, 
orge,  et  vesse,  qu'on  dit,  par  corruption  de  prononciation,  tremoy 
ou  tremoye,  et  dramoy,7)  *N.;  ^iramois,  tremail  0. 

^ Crespodaille :  on  prononce  crapaudailk , yy  Ac.  169/1-1718; 

^')  Lanoue  semble  faire  entre  les  deux  mots  ainsi  orlhograpbiés  je  ne  sais  quelle 
différence ,  sur  laquelle  il  ne  s^explique  pas. 
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v^erépodaille,  voyez  crapaudailk^n  Ac.  17/10-1769;  ^crapaudaille 
se  dit  par  corruption  de  crépodaille,Ji  Ac.  i835. 

Frenatique  St.  ;  frénétique  T. ,  etc. 

Affiaùste  Palsgrave  19/1,  St.;  ametisteT,,  L.;  amathyste,  amé- 
thyste Monet,  0.;  ^amatiste  ou  ametiste,r)  Duez  82;  «la  meil- 
leure et  la  plus  saine  partie  des  escrivains  d'aujourd'huy  disent 
amathyste. . .  on  ne  parle  point  autrement  à  la  Cour,  n  Ménage 
98;  ^amétiste,  amatUte  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  améliste  est 
le  plus  doux  et  le  plus  usité,  99  R.  ;  vt. améthyste  :  quelques-uns 
disent  amathyste, n  Ac.  169/1;  «(beaucoup  de  gens  disent  amé- 
thyste y  contre  le  sentiment  de  M"  Ménage.  Je  le  croi  aussi  le 
plus  usité,»  De  la  Touche  (1710);  améthyste  Ac.  1718,  etc. 

Estocade  Martin  3/i;  steccade,  estacade  0.;  estacade  R.,  etc. 

Orviétan  0.,  R.,  etc.;  v(, orviétan ^  orviatan.  C'est  orviétan  qui  est 
le  mot  du  bel  usage,»  De  la  Touche  (1710). 

Petarrasse  St.;  ^fatarasse,  y  oyez  petarasse,»  ^.;  patarasse,  pe- 
tarasse  0. 

RagaUce,  regalice.  Voir  p.  9  3. 

(Origine  incertaine.)  Galetas  L.;  galetas,  galatas  Monet;  ga- 
letas 0.,  etc. 

rc  Tapabord  ou  tapebord  :  ce  dernier  semble  plus  doux  que  le 
premier,»  R.;  tapabor  Ac.  169/1. 

^Cantanettes,  cantelettes,  petites  fenestres  à  une  galère,»  0. 

Ravasser  N.,  T.,  Joubert  969,  359,  et  resvasser  0.;  rêvas- 
ser R. ,  etc. 

«fïfl/rer;  Aucuns  dient ^tnr,  autres  dieni Jleutrir,  n  SL;Jla- 
trer,  Jleutrir  0.;  ^Jlâtrer:  apliquer  un  fer  rouge  fait  en  forme  de 
clé  plate  au  milieu  du  front  d'un  chien  qui  a  été  mordu  d*un 
chien  enragé,  et  cela  pour  empêcher  que  ce  chien  mordu  ne 
devienne  enragé  :  ce  mot  signifioit  autrefois,  en  général, mfir(jftt^ 
iunfer  chaud,  et  il  se  disoit  à  l'égard  des  criminels.  Flétrir: 
deshonorer.  Flétrissure:  marque  d'ignominie,»  R.;  ^Jlastrer,  il 
ne  se  dit  que  des  chiens. . .  jlestri. . .  d'un  homme  condamné  à 
avoir  la  fleur  de  lis,»  Ac.  169/1,  ^^^* 
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f^ Crassane  ou  crasane^  maïs  il  faut  prononcer  Ys  forte,»  Tré- 
voux; crassane  Ac.  176s;  Kcresane  :  on  dit  aussi  plus  exactement, 
mais  plus  rarement,  crassane,  v  Ac.  ]835;  fucresane,  voyez  aras-- 
sane,7)  Ac.  1878. 

Graton,  creUm  0.;  criions  Trévoux;  créions  Ac.  1835-1878. 

Etiquettes  St.,  T.,  L.;  attiquete,  étiquete  Monet;  étiquette  R.,etc. 

Espargoutte,  aspergoutte.  Voir  p.  i5. 


SECTION  II. 


A,  0,  OU. 


SI. 

0) 


A,   0 

Cette  permutation  est  rare  à  la  tonique,  plus  fréquente  à 
Patone. 

Vo  est  en  général  aigu,  à  peu  d'exceptions  près,  comme 
fantôme,  baufrer  et  anciennement  omelette,  que  quelques-uns  écri- 
vaient aumektte. 

11  n'y  a  pas,  à  proprement  parler,  de  permutation  dans  ori- 
chai,  archal,  achoison,  occasion,  mais  coexistence  de  la  forme 
savante  et  de  la  forme  vulgaire. 

i"  A  antérieur. 

JîorflcAô  Palsgrave  199;  bourroche  Si.  ;  ce  plusieurs  prononcent 
bourrache, 7)  Th.;  ^bourroche  pour  bourraclie,n  T.;  bouraclœ  L. ; 
borrache,  bourrache,  bourrache  0.;  bourrache  R.;  bourrache  Ac. 
169/1-17/10;  bourradie  Ac.  1762,  etc. 

«  Fantasme  ou  fantosme,  »  St.  ;  fantasme,  fantasme,  fantaume  T.  ; 
fantasme,  fantaume  L.  ;  vifantosme  on  fantasme,  Ji  Maupas  91; 
fantasme,  fantosme  0.;  fantôme  R.,  etc. 

^'^  Monet  donne  seul  aubrier  (et  abrier). 
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Suabe,  Suauhe  Monet;  ^Sotiabe,  yoyez  Suabe ,  Ji  Th.  Corneille; 
rtSauabe,  plus  communément  Stiate,  »  Trévoux. 

f^ Girofle.  Du  Loîr  dit  girofle,  et  le  fait  féminin,»  Trévoux; 
girafe  Ac.  1762,  etc. 

«  Cayer  :  les  Picards  dient  coyed,  »  St. 

«M.  Colletet,  p.  999  de  ses  EpigrammeSy  a  dit  du  lobac...  il 
faut  dire  Jtt  tabac,  n  Ménage  3o/i;  c^il  faut  dire  tabac  et  jamais 
tobac,7>  R.  ;  tabac  Ac.  169/1,  etc. 

Mirabolan  Palsgrave  345;  nmirabolans,  voyez  myrobolans , y) 
Th.;  mirabolan  L.,  0.;  mirobolans  R.;  rxmyrobolan:  quelques-uns 
disent  myrabalan ,  n  Ac.  1 6  9  4- 1 7 1 8  ;  «  on  dit  myrabolans  et  my ro- 
bolans,  mais  myrabolans  est  beaucoup  plus  usité,  t»  De  la  Touche 
( 1 7 1 0 );  myroiofan  Ac.  1769,  etc. 

Ortei7  Palsgrave  9  8 1  ;  arteil  Meigret  Ment.  3  7  ;  «  orteil  :  semble 
qu'il  vienne  de  articulus,  et  qu'il  faille  dire  arteil, n  St.;  arteil 
Joubert  198,  T.;  orteil  L.;  orteil,  arteil  0.;  «Tun  et  l'autre  se 
trouve ,  mais  orteil  est  le  mot  d'usage ,  w  R.  ;  orteil  Ac.  169/1,  etc 

Almoires  Palsgrave  19^,  209;  ^ormaire  :  semble  meilleur 
armoire, y)  St.;  armoire  L. ;  armére  Poisson;  *armaire,  *ormaire, 
armoire,  armoire  0.;  «un  très  grand  nombre  disent  armoire,  il 
faut  prononcer  armoire, r>  Ruffet  i/ii;  «le  peuple  de  Paris  dit 
armoire  et  omoire. . .  il  faut  dire  armoire.  C'est  ainsi  que  parlent 
tous  les  honnestes  gens  et  à  Paris  et  à  la  Cour,»  Ménage  80; 
f^'\ armoire:  presque  tout  le  petit  peuple  de  Paris  et  même  quel- 
ques honnêtes  gens  disent  armoire,  mais  ils  disent  mal.  L'usage 
de  ceux  qui  écrivent  et  qui  parlent  bien  est  pour  armoire,  v  R.; 
armoire  Ac.  169/i,  etc.  Cf.  p.  11. 

Camomille  Palsgrave  909;  camomille  St.,  T.;  camomille  L.; 
eamamine,  camomille  0.;  camomille  R.,  etc. 

Damaige  Palsgrave  ùiq;  v(,dommage,  Picardis  damage, v  St.; 
dommage  T. ,  etc. 

Jasmin  St.,  et  jasmin  0.;  jasmin  R.,  etc. 

a**  0  antérieur. 
Colophane  0.;  «régulièrement  parlant,  il  faudroit  dire  cola- 

I.  3 


34  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

fone,  mais  l'usage...  veut  qu'on  dise  coïofane, jf  R.;  vicoïophone  : 
la  pluspart  disent  coïofane,  »  Th.  Corneille;  c( l'usage  est  fort  par- 
tagé sur  colophane  et  colophone.  Colophane  paroit  le  plus  usité»  » 
Delà  Touche  (1710);  colophane  Ac.  1718,  etc. 

Mirabolan,  mirobolan.  Voir  ci-dessus,  p.  33. 

Orîchàl,  archal  0.;  archal  R.,  etc.  Cf.  p.  11. 

3*  Origine  incertaine. 

f^Baufre^^\  lippee,»  Palsgrave  2/17;  haujfrer  St.;  rahavffre, 
de  haujfrer f  c'est-à-dire  manger,  mot  bourguignon,»  T.;  baufre 
L. ;  ff^"^ haujfrer,  manger  avidement,  »  haujfreur  0. ;  v^'\hauffrer  :  ce 
mot  est  bas,  il  ne  se  dit  qu'en  riant;)»  t^f  iaii/reur  ;  mot  bas,?» 
R.,  Ac.  i6()4-i7i8;  hafrer, -eur  Ac.  17/10,  etc. 

TavaiUole,  iamiole,  tavoyolle  0.;  tavaiole  R.,  etc. 

ce  La  place  de  ce  corporal,  qui  estet  natif  du  pays ,  fut  baiJlee  à 
cest  estranger  caporal, n  H.  Estienne  Dial.  271  ;  corporal  T.;  ca- 
poral  L.;  corporal,  caporal  Monet;  caporal  0.;  f!^ corporal  est 
encore  en  usage  parmy  nos  soldats.  Corporal,  Iwn  de  la  garde. 
C'est  comme  me  la  sentinelle,  pour  appeler  celui  qui  commande 
le  corps  de  garde. . .  On  peut  dire  coporal  et  caporal;  mais  caporal 
est  le  meilleur,»  Ménage  46 3;  incorporai,  voiez  caporal; Ji  «Les 
soldats  qui  ne  parlent  pas  bien  disent  coporal,  mais  les  autres  qui 
parlent  bien  disent  et  écrivent  caporal,  »  R.  ;  caporal  Âc.  169/1,  ®^^* 

Bolievre  St.;  ^halieure  pour  leure,y)  T.;  haUevre  L.;  *6afie- 
vrcê  0. 

r  Organeau,  voiez arganeau,  v  R.;  arganeau  Th.  Corneille;  «or- 
ganeau  ou  arganeau,  t  Ac.  1763  ;  «  organeau  ;  on  dit  aussi  ai^- 
neau,»  Ac.  1835-1878. 

Omektle  «d'œufs,»T. ;  aumelette  «d'œufs,»  L.;  omelette,  om-- 
melette  0.;  rt Rabelais  (liv.  IV,  ch.  ix)  a  dit  omelette...  C'est 
aussi  comme  on  parle  en  Saintonge.  Le  long  de  la  rivière  de 
Loire  on  prononce  amelette.  A  Paris  on  dit  amektte  et  omelette. . . 
Les  Gascons  écrivent  et  prononcent  encore  aujourdhuy  aume- 

^•ï  Le  verbe  donné  par  Palsgrave  (5/io,  61 3,  679)  est  briffer,  qui  se  rattache 
peut-être  à  la  même  ori^pne. 
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lelte.  •.  On  dit  à  Paris  et  à  la  Cour  aussi  un  peu  plus  commu- 
nément omefe/te,  »  Ménage  ']^;ameleUe  Ac.  cah.  65  (note);  ^ome- 
leUe,  aumektte,  omelette  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  le  mot  d'usage 
esi€meleite,Ti  R.;  omelette  Ac.  169/1,  etc. 

Raminagrobis  St.;  «fromiiwgrotw,  raminagrobis :  l'un  et  l'autre 
se  dit,  mais  raminagrobis  est  le  plus  doux  et  le  plus  usité, ry  R.; 
f^  raminagrobis  :  Voiture  dit  rominagrobis ,  et  c'est  en  effet  ainsi 
qu'on  dit  communément,)»  Trévoux. 

te  Quelques-uns  disent  craquignole,  mais  le  vrai  mot  c'est  cro- 
quignole,  »  R.  ;  croquignoUe  Ac.  169/1,  etc.  ;  ff> craquignole  est  le  vé- 
ritable mot,  »  De  la  Touche  (1710). 

S  2. 

A,  ou. 

Cette  permutation  n'est  peut-être  incontestable  que  dans  bar- 
racan,  baurracan,  où  You  pourrait  provenir  d'à  par  l'intermé- 
diaire de  0.  Il  est  probable  que  gouspiUer  a  une  autre  origine 
que  gaspiller;  et  il  est  possible  que  Duez  se  soit  trompé  en  don- 
nant le  même  sens  à  ces  deux  mots. 

1**  A  antérieur. 

Matassiner  N.  ;  c( mattacins,  danse ,  t)  matassinO. ;  matassins^.^ etc. 
te  Quelques-uns  disent  mal  à  propos  matauchin,7)  *Féraud. 

Baracan,  barracan  Monet,  0.;  ^barracan,  baurracan:  l'un  et 
l'autre  se  dit,  mais  barracan  est  plus  en  usage, 77  R.;  bouracan 
Ac.  169/1,  etc.;  baurracan  t(est  le  seul  qui  soit  du  bon  usage,  » 
De  la  Touche  (*). 

a"  Origine  incertaine. 

fuCarpendu,  voyez  capendu,y>  Th.;  caurpendu  T.;  capendu  L.; 
capendu,  carpendu,  caurpendu  0.;  ^ court-pendu, caurpendu,  capendu: 
tous  ces  mots  se  disent,  mais  les  plus  usités  ce  sont  court-pendu 
et  caurpendu, Ji  ^.;  capendu  Ac.  1718-1740,  1836-1878. 

Gaspiller  St. ,  et  houspiller  T.  ;  gouspiUer,  houspiller  L.  ;  gas- 

3. 
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piller,  gouspiller,  houspiller  Martin  3/i;  ^gaspiller,  sciaiacquare, 
sguazzare;»  ^goussepiller^^\  scûottcre,  strapazzare;»  rxliouspiller, 
scuotere,  strapazzare,»  0.;  ^gouspiller,  gaspiller,  verschwen- 
den ,  prodigere  ;  »  c^  houspiller,  plûndern ,  verschwenden ,  spoliare , 
prodigere,»  Duez  gA,  96;  ^'\ gaspiller ^  dissiper; r><t se  houspiller, 
se  prendre  et  se  batre  en  se  jetant  et  renversant  l'un  sur  l'autre,  tj 
R. ,  etc. 

(')  Dao8  ia  grammaire  (  33)  il  écrit  goxupiller. 


CHAPITRE  II. 


E. 

Nous  avons  en  français  trois  espèces  $e,  Ve  fermé,  Xe  ouvert 
et  ïe  qu'on  appelle  généralement  e  muet,  et  que  j'appellerai  e 
féminin.  Nous  avons  deux  e  féminins,  l'e  féminin  fort,  comme 
dans  la  dernière  syllabe  de  garde-U;  l'e  féminin  faible,  comme 
dans  la  pénultième  de  garde-le. 

Palsgrave  (  3  )  et  Fahri  ne  distinguent  que  deux  espèces  d'«. 
«Ce  vocal  e,  dit  Fabri  (3),  en  nostre  vulgaire,  se  profère  plai- 
nement  comme  bonté,  ou  remissiuement  et  n'a  point  son  plain 
son,  comme  article,  possible.  nMoiis  Sylvius^'^  reconnaît  déjà  trois 
espèces  d'e:  Ye  qui  se  prononce  pleinement  et  qu'on  marque  d'un 
accent  aigu,  parce  qu'il  est  proféré  avec  une  intonation  plus 
forte,  amé,  bonté;  Ve  intermédiaire,  que  Sylvius  marque  d'une 
barre  horizontale,  ëscrire,  êltoné,  9ppeler,  extraire,  aimës  (amatis); 
et  enfin  un  e  qui  se  prononce  faiblement  et  presque  sans  voix, 
que  Sylvius  marque  d'un  accent  grave,  parce  que  la  voix,  en  le 
prononçant,  languit  et  semble  mourir,  aimis  (ama).  Meigret  pro- 
posa, en  t5/i5  (Escr.  g),  les  dénominations  qui,  avec  quelques 
modifications,  ont  prévalu  aujourd'hui  :  «Nous  auons  cest  c 
commun  que  nous  diuisons  en  masculin,  et  femenin,  comme  en 
bonne  et  bonté  :  et  que  nous  deuons  appeller  e  clos  :  en  sem- 
blable aussi  auons  nous  ungeouuert  masculin,  et  femenin,  du- 

^*)  Q  :  «  Pronuntiatur  plene. . .  qualiter  Latini  pronuntianl  in  verbo  légère  :  tuocque 
ipsiim  velut  acuti  acceulus  virgula  signamus,  ob  id  quod  voce  inagis  exerta  pro- 
fertur,  ut  amatus,  amé,  bonitas,  6on(/. ..»  3  :  nDeinde  exiliter»  pronunciatur  fret 
voce  propemodum  muta  :  quod  tum  gravis  accentua  virgula  notamus,  quoniam  vox 
in «o  languescens  velut  intermorilur,  ut  ama,  aimés.,.  Medio  denique  modo,  quod 
lineola  a  sinistre  in  dexlram  pariem  œqualiter  et  recte  ducta  oslendimus,  ut  amale, 
mmeë  (Ve  est  marque  du  signe  de  la  longue  -).t) 
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quel  la  prononciation  est  entre  a  et  e,  que  i'appelle  e  ouuert , 
comme  qui  requiert  vne  prolation  plus  ouuerte  que  Ve  commun, 
ainsi  que  nous  voyons  en  mes,  tes,  ses...  Nous  prononçons  en 
élre,  bête,  é  ouuert  masculin,  et  en  bonnet,  briquet,  furet,  sembla- 
blement,  nous  prononçons  Ye  femenin.  Et  notés  que  tous  noms  et 
participes  qui  se  terminent  en  et  au  singulier  ont  la  terminaison 
du  plurier  eues  par  ^ouuert  masculin. . .  bonnes,  fur  es,  fis,  perfés.  » 
II  dit  ailleurs  (Ment,  ii)  :  «Je...  ley  appelle  é  ouuert  pour 
aotant  qu'il  approuche  de  la  prolacton  de  Va.  7> 

Son  adversaire»  Guillaume  des  Autels  représenta  (97)  qu'il 
lui  ce  sembleroit  meilleur  d'appeler  n  Ye  ouvert  ((  diphthongue  im- 
propre... que...  sans  raison  ny  exemple,  Tappellere  ouvert ;?) 
etPéletier  trouve  (36)  que  cet  e  ce  plus  propremant  s'apèleroèt 
é  clér.  »  Néanmoins  les  dénominations  proposées  par  Meigret 
passèrent  peu  à  peu  en  usage;  seulement  le  nom  d*e  clos  ne  fut 
appliqué  qu'à  Ve  fermé;  l'autre  ne  fut  appelé  qu'e^^nmin  jusqu'au 
milieu  du  xvii*  siècle,  où  le  nom  (Ve  muet  commença  à  s'intro- 
duire ^^^  La  dénomination  d'«  ouvert  ne  s'établit  qu'au  xyii*  siècle; 
H.  Estienne  la  mentionne  sans  l'adopter^^^;  Lanoue  désigne  tou- 
jours cet  e  en  disant  qu'il  se  prononce  comme  ai.  Pillot  l'appelle 
e  gallicum^^^;  Tabouret  (1 5),  «^  viril,  pour  estre  plus  fort  et  plus 
robuste  que  le  simple  é  masculin; »  Deiamothe  (35  ),  e  neutre. 

La  prononciation  de  Ve  a  beaucoup  varié,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas'.  Les  nuances  étaient  délicates  à  saisir  pour 

(*)  Le  texte  le  plus  ancien  on  j'ai  rencontré  le  terme  d>  muet  est  dans  l'Anonyme 
de  1 654  (r»o)  :  «L^autre  e  nommé  féminin  ou  selon  quelques  vns  $  muet  on  e  de 
bas  Ion. ..  n^est  iamais  marqué  d'aucun  accent. r»  Irson  (k):  ^Ve  féminin,  que  quel- 
ques-uns appellent  e  muet.y*  Anonyme  de  1696  (aS)  :  «Le  premier  est  un  b  que  nous 
appelons  ou  muet,  ou  obscur,  ou  féminin. 7>  Régnier  (5)  :  «Les  grammairiens. . .  ap- 
pellent ê  féminin  ou  ê  muet  IV  qui  est  dans  les  mots  à^àme  et  de  tt«...»  Dangeau 
(lU ,  36)  :  «On  donne  par  abus  le  nom  dV  muet  à  cet  0  féminin.» 

^')  1 5  :  «  Ver,  fer,  etc. ,  quoniam  non  tam  compresao  ore  pronuntiantur,  quibusdam 
hoc  e  vocare  apcrlum  placct.?) 

(^)  30  :  «TeKium  quoddam  e  reperilur  aliis  dissimile  :  quod.. .  non  inepte  potest 
cognominari  gallicum.  In  primis  mediiset  ultimis  syllabis  locum  sibi  vindicat  :  tameisi 
nuncquam  syllabam,  nedum  dictiohem  per  sese  daudit,  sed  semper  oonsonantero, 
maxime  vero  iy  adiunctam  habet.  Profertur  roedio  quodam  sono  inler  a  et  «.v 
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rorelllc  et  souvent  confondues.  Hindret  (*393)  remarque  que 
«les  uns  prononcent  les  e  masculins  comme  des  féminins;  les 
autres  des  e  féminins  comme  des  e  masculins;  et  d'autres  des  e 
ouverts  comme  des  e  masculins  :  et  cela  arrive  non-seulement  aux 
gens  de  province  et  aux  étrangers,  mais  encore  à  des  personnes 
nées  et  élevées  à  la  Cour  et  à  Paris,  t)  Girard  (Orth.  5&)  dit  que  : 
«!'«  fermé  est  favorisé  des  Normans,?»  et  que  «les  Gascons ?>  en 
font  ((Souvent  des  échanges  réciproques  avec  Ye  muet,  v 

L'histoire  de  la  prononciation  de  Ye  est  d'autant  plus  malaisée 
à  faire,  que  la  notation  des  différentes  espèces  d'e  dans  l'écri- 
ture n'est  devenue  générale  qu'au  xviii*  siècle  :  l'Académie  ne  l'a 
adoptée  dans  son  dictionnaire  qu'à  partir  de  17^0.  L'habitude 
de  marquer  1'^  fermé  final  d'un  accent  aigu  est  très  ancienne  ^^^; 
nous  venons  de  voir  qu'elle  était  déjà  générale  du  temps  de 
Sylvius.  L'e  fermé  ou  ouvert,  au  commencement  ou  au  milieu 
des  mots,  était  souvent  indiqué  par  une  s,  par  exemple  dans  Pal  - 
grave,  esgnilleUe,  e^Uktier  (266), ««/e  (aile)  ^89,  besle^tibS)^ 
greffe (gracilis)  463,  mc^rayn (455),  (Ae5me(a8i),griMw(997), 
£en>e  (436).  On  trouve  encore  dans  R.Eslienne  (ce«giit%.  cerchez 
aguille ,  y)  «^  e^ilkte  ou  aguiUete,  y>  et  esgual ,  voyez  egwd,  y>  «  esle,  voy. 
aile;  ^  dans  Monet,  esglise,  ^esguiere,  v.  aiguière,  n  esmer.  On  écrivit 
longtemps  blesmir,  vesiir,  fresle,  besler, pre8cher,.empescher,Jle8chir. 
Behourt  dit  (  3  9  )  que  (t  pour  faire  sonner  1'^  masculin ,  on  met  vul- 
gairement vn  s  au  lieu  d'vn  accent  aigu ,  comme  meschant,  estincelle, 
eêtrait.  u  Une  autre  manière  de  marquer  que  l'e  était  ouvert,  à  la 
tonique  des  mots  féminins,  était  de  doubler  la  consonne  qui  le 
suivait  immédiatement.  Ainsi  ceux  qui  défendaient  l'orthograjihe 
tristesse  disaient,  suivant  Péletier  (91),  que  «pour  esprimer  Yc 
de  la  seconde  silabe  de  tristesse,  qui  et  clér,  il  n'i  a  autre  moyeu 
que  de  mètre  s  après,,  pour  lui  donner  son.  Ji  Lanoue  dit,  à  pro- 
pos de  la  rime  en  elle  :  «Geste  terminaison  se  deuroit  escrire  de 
droit  auec  vne  /seule,  mais  pour  ce  que  nous  n'auons  point  d'e 

<*)  Tory  parie  d^aocents  en  générai  (5a),  mais  ne  propose  pas  expressément  de 
marquer  Vê  masculin  final  d^nn  acceni  aigu.  (Cf.  A.  Bernard,  Geofroy  Tory,  i865, 
pp.  3o,  375.) 
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auec  quelque  marque  particulière,  pour  estre  prononcé  comme 
la  diphtongue  at\  il  faut  icy  adiouster  ceste  l,  qui  luy  baille  ceste 
vertu;  »  et  il  répète  cette  remarque  à  propos  de  -enne,  --esse,  -ette. 
Pailiot  parle  de  même  (8  v^  19).  Du  Val  fait  la  même  obser- 
vation sur  le  doublement  de  la  consonne  dans  -^sse  (66),  -eKe 
(45),  -effe  (i3),  -elk  (92),  -erre  (66). 

Les  promoteurs  de  la  réforme  orthographique  ne  pouvaient 
être  satisfaits  de  ces  procédés  de  notation,  évidemment  grossiers 
et  imparfaits.  Meigret  distingua  par  une  queue  placée  au-dessous 
Ye  ouvert  des  deux  autres  espèces  d'e,  qu'il  ne  distinguait  pas, 
mais  que  Péletier  sépara  aussi  par  des  signes  diacritiques.  Ta- 
bourot  se  moqua,  assez  mal  à  propos,  des  signes  de  Péletier^''; 
mais  Ramus  les  adopta,  ainsi  que  Baîf  :  seulement  Ramus  semble 
marquer  du  signe  de  Ye  ouvert  tous  les  e  non  féminins  au  mi- 
lieu des  mots ,  et  Baîf  donne  souvent  aux  mêmes  mots  Ye  fermé 
pour  avoir  une  brève,  et  Ye  ouvert  pour  avoir  une  longue ^^^ 

Ces  exemples  ne  furent  point  suivis.  Cependant  on  ne  se  bor- 
nait pas,  en  général,  à  noter  de  Taccent  aigu  Ye  fermé  final; 
H.  Estienne^^^  qui  atteste  l'universalité  de  cet  usage,  ajoute  que 
quelques-uns  mettent  un  accent  aigu  sur  1*6  Aq  confusément.  Plan- 
tin  dit,  à  propos  do  1'^  ouvert  (1 64):  ctToutesfois  et  quantes 
qu'il  a  esté  nécessaire  de  prononcer  l'e  ouuert,  les  vulgaires  escri- 
uains  luy  ont  donné  vne  s  aussi  bien  qu'au  plein»  comme  en  ces 

(^)  1 C  :  «  Et  combien  que  les  nouueaux  refTorma leurs  de  nostre  langue  ayent  voula 
faire  diuerscs  figures  des  éé,  par  des  coquilles  sur  la  teste  d^iceux,  ou  une  flèche  au 
travers  du  corps,  ou  un  pistolet  au  costé ,  si  est  ce  que  toutes  ces  iouentioâs  ne  nous 
peuuent  donner  vraye  intelligence  de  ceste  distinction  ay  faire  prononcer  autrement 
que  nous  faisons.  Parquoy  ie  suis  d^aduis  que  nous  escriuions  à  l'ordinaire  auec  quel« 
ques  accents  vulgairement  reccus.  Car  ie  preuoy  une  telle  confusion,  si  nous  faisons 
autrement...  que  la  France  seule  feroit  autant  de  langues  que  iadis  en  furent 
faits  («te)  durant  la  construction  de  Babel. ?? 

(^)  Rambaud  distingue  aussi  les  e  dans  son  écriture;  mais  sa  prononciation  n'était 
évidemment  pas  la  prononciation  normale.  Ainsi  il  écrit  partout  vouyéUs  :  ce  qui  parait 
contraire  ù  Pusago  de  son  temps.  Aussi  ne  peut-on  faire  aucun  usage  de  son  témoi- 
gnage. 

^^  it;!  :  (^Obtinuit. ..  usus  ut  ilii  e  masculino  quod  vocem  claudit. ..  potiiis  quàm 
ei  quod  iu  alia  sede  est,  accenlus  acutus,  id  est  nolula  accentui  acuto  similis,  super- 
ponalur.^  i3  :  aNonnulli  ei*? ,  IV  de  confuiptnent ,  ffaccentum  acutum  superponnnt)> 
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mots  tempeste,  teste . . .  mais  ceux  qui  ont  recerché  les  choses 
de  plus  près. . .  ont  mis  dessus  Ye  un  accent  que  les  Latins  ont 
nommé  circonflexe.  » 

Lanoue  marque  souvent  d'un  accent  aigu  Ye  atone  fermé; 
mais  il  ne  le  fait  pas  constamment  :  et  si  on  peut  s'en  rapporter 
à  son  témoignage  quand  il  donne  cette  indication,  il  ne  faut  pas 
s'y  Ger  quand  elle  est  omise.  Ainsi  il  écrit  apréliender  et  aprehende, 
dégrader,  ritn^ader,  et  dégrade,  rétrograde ,  déroger,  deroguer,  régir, 
régence  9  aténuer,  exténuer,  féconder,  fécond,  fécondité. 

On  lit  dans  Maupas  (  9  )  ^  à  propos  de  1'^  masculin ,  c'est-à-dire 
fermé,  que  ce  rarement  est  il  marqué  au  milieu,  si  ce  n'est  de 
quelque  docte  et  curieux  escrivain,  comme  a  fait  maistrc  Phi- 
lippes  des  Portes,  en  sa  dernière  édition  des  Pseaumes  qu'il  a 
élégamment  mis  en  rime  françoise,  ainsi  néant,  séant,  céant  («ic), 
privément,  premièrement,  et  ainsi  des  autres.  7)  Dans  l'édition  de 
160/i,  Desportes  ne  marque  de  l'accent  aigu  que  Ye  initial,  et 
encore  il  ne  le  fait  pas  constamment.  Dans  l'édition  publiée  après 
sa  mort  en  1608,  ainsi  que  dans  le  recueil  de  ses  ;(  prières  et 
meditations  chrestiennes  ^^\  »  Ye  final  est  seul  marqué  d'un  accent 
aigu,  tous  les  autres  ont  invariablement  l'accent  grave.  Cette 
notation  permettrait  encore  de  distinguer  Ye  féminin  de  Ye  fermé 
ou  ouvert,  si  l'impression  était  plus  correcte;  mais  les  fautes 
sont  tellement  multipliées  qu'on  ne  peut  pas  se  servir  du  témoi- 
gnage de  ces  éditions. 

Poisson  ne  se  sert  de  l'accent  aigu  que  pour  distinguer  (  1 5  v) 
«IV  masculine  ou  élevée  de  la  féminine  ou  cadente;?)  il  ne  dis- 
tingue pas  Ye  fermé  de  Ye  ouvert  bref;  mais  il  écrit  par  ae  (i  5) 
te  tez  mos  qe  sont  les  ensm\ans  ^diadeeme,suprBsme,  mxme,  mxtre, 
prxtre,  requsete,  txte,  faete,  prœte,  et  tous  de  la  sorte,'»  c'est-à- 
dire  les  mots  qui  ont  Ye  ouvert  long.  Je  ne  sais  si  l'accent  aigu 
n'a  pas  été  mis  fautivement  sur  des  e  féminins.  Je  doute,  par 
exemple,  que  l'accent  aigu  de  bézace,  hréneus,  chenu,  conjéler, 

('^  Prierez  et  méditations  chreëtienneë ,  par  Philippes  des  Portes,  abbë  de  Thiron; 
Rouen,  du  Petit- Val,  1607,  in-ia.  —  Les  cl pêaumes  de  David,  mis  en  vers  françois 
par  Philippes  des  Portes,  ahbë  de  Thiron;  Rouen,  du  Petit- Val,  1608,  io-is. 
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léson,  ménase,  qérelle,  rédreser,  réfasonner,  régis,  rélenUsement,  rrf- 
trenclœr,  tiséran,  représente  la  prononciation  de  Poisson  lui- 
même. 

Suivant  ChifSet  (3,  nB),  l'accent  aigu  «se  met  sur  tous  les 
mots  terminez  en  é  masculin  :  comme  armé,  pieté...  sur  le  pre- 
mier des  deux  e  aux  mots  terminez  en  ée,  armée...  excepté  aux 
participes  masculins. . .  :  comme  créé,  agréé,  maugréé. . .  sur  Xe  de 
la  pénultième  syllabe  des  adverbes  nommément ..  commodément... 
aimé'je,  parU-je. . .  sur  les  mots  terminez  en  es  et  prononcez  en  é 
ouvert  comme  excès, . .  n 

L'usage  étrangement  vicieux  de  marquer  du  signe  de  l'tf  fermé 
la  finale  des  mots  en  is  subsista  encore  longtemps  après  que 
Corneille  avait  fait  la  proposition  et  donné  l'exemple  d'écrire 
vérité  ^av  un  accent  aigu,  et  après,  succès,  excès,  procès,  par  un 
accent  grave,  parce  que^^^  «ce  seroit  une  grande  confusion,  que 
ces  trois  e,  en  ces  trois  mots  aspres,  vérité  et  après,  qui  ont  une 
prononciation  si  différente,  eussent  un  caractère  pareil. })  Cor- 
neille propose  aussi  de  faire  un  emploi  plus  général  de  l'accent 
aigu;  il  remarque  «qu'on  ne  se  sert  d'ordinaire  de  l'^aigu  qu'à 
la  fin  du  mot,  ou  quand  on  supprime  1'^  qui  le  suit;  comme  à 
établir,  étonner,  v  Et  il  ajoute  (ce  qui  ne  fut  adopté  qu'à  la  fin  du 
xvif  siècle):  «Cependant  il  se  rencontre  souvent  au  milieu  des 
mots  avec  le  mesme  son ,  bien  qu'on  ne  l'écrive  qu'avec  un  e 
simple;  comme  en  ce  mot  sévérité,  qu'il  faudroit  escrire  sévérité, 
pour  le  faire  prononcer  exactement,  v  Corneille  n'a  marqué  de 
l'accent  grave  l'e  ouvert  que  dans  les  mots  en  eme  et  en  es  ou- 
vert, comme  accès.  Les  autres  e  ouverts  sont  indiqués  par  les 
consonnes  qui  suivent,  comme  il  en  avertit  lui-même  dans  sa 
préface.  Ainsi  il  a  distingué  partout  les  trois  sortes  d'e.  J'ai  suivi 
Ja  dernière  édition  donnée  par  Corneille  lui-même  de  son  théâtre 
(1683),  en  la  comparant  avec  celle  que  Th.  Corneille  a  publiée 
en  169s. 

L'usage  d'écrire  étotiner  n'était  même  pas  aussi  général  que 

'^^  Avis  au  lecteur,  en  tête  de  Tëdition  de  son  théâtre  (i66d),  OEuvm  de  Cor- 
neille (éd.  de  Marty-Laveaux  ) ,  1 ,  9. 
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pourrait  le  faire  supposer  ce  que  dit  Corneille.  D'Argent  dit  (4) 
qu'  ^e  bref  masculin  au  commencement  des  mots  est  suiuy  d'un 
s,  ou  marque  d'un  accent,  esbranler,  écrirez 

On  proposa  des  innovations  bien  plus  radicales  cpie  celles 
de  Corneille.  Ainsi  Lartigaut  marque  de  l'accent  circonflexe 
1'^  qu'il  appelle  ouvert,  de  l'accent  aigu  1'^  qu'il  appelle  aigu, 
et  de  l'accent  grave  1'^  médiocre,  qui  «se  prononce  d'un  son 
antre  l*e  féminin  et  les  deus  autres»  (^09).  Suivant  l'Ano- 
nyme de  1679,  «l'e  féminin  se  reconnottra  par  sa  simplicité, 
ïe  fermé  par  l'accent  aigu ,  Ye  le  plus  ouvert  par  l'accent  cir- 
conflexe (cela  est  receu),  n'est-ii  pas  raisonnable  de  marquer 
IV  ouvert  par  l'accent  grave? 99  (7).  Un  grammairien  anonyme, 
qui  écrivait  en  168/1,  dit  qu'il  observera  la  distinction  des  e 
fcdans  ce  traité,  suivant  l'exemple  de  M.  Corneille»  (7),  et  il 
ajoute  (910):  «C'est  encore  la  contestation  que  j'ai  eue  avec 
quelques  imprimeurs  qui,  demeurans  d'accord  de  mes  raisons, 
n'ont  rien  autre  chose  à  dire  sinon  que  cela  ne  se  pratique 
point  dans  l'imprimerie ,  quoique  leurs  casses  soient  garnies  de 
ces  trois  sortes  d'accents  sur  les  é[é,  i,  i)  et  qu'ils  ne  servent 
qoe  pour  le  latin.  Mais,  outre  l'autorité  de  M.  Corneille  que  je 
puis  raisonnablement  employer,  n  etc. 

Quoique  Richeiet  ait  beaucoup  innové  en  orthographe,  il  resta 
en  arrière  de  Corneille  en  ce  qui  concerne  Ye.  Il  écrit  toujours 
aeeés,  excès,  procès,  par  un  accent  aigu,  et  il  ne  reconnaît  d'autre 
e  ouvert  que  celui  qu'il  marque,  comme  nous  le  faisons  aujour- 
d'hui, de  l'accent  circonflexe,  Yedes  mots  comme  tite,  bite,fête. 
Il  a  noté  un  grand  nombre  d*e  fermés  :  ainsi  il  écrit  déréglé; 
mais  il  ne  l'a  pas  fait  constamment.  Je  vois  plutôt  des  fautes 
typographiques  que  la  constatation  d'un  usage  dans  l'orthographe 
récuser,  '^ation,  réquisition,  -aire,  repercuter,  -ssion,  rétorquer,  ré- 
péter, reputer,  réfuter,  -ation,  révoquer,  révolter,  remission,  repro- 
bation,  reprouvé,  rejractaire ,  -ion.  Danet  note  lèse  comme  Riche- 
iet. 11  écrit  accès,  procès,  etc.  Dangeau  dit  en  parlant  de  Yé  fermé 
(I,  1 9)  :  «Je  le  marque  quelquefois  avec  un  accent  aigu,  comme 
dans  bonté, 7>  et  en  parlant  de  Ye  ouvert  [ibid.):  «Je  le  marque 
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qucl(|uefois  avec  un  accent  grave,  comme  dans  exprès,  après;  et 
il  seroit  souvant  utile  de  se  servir  de  ces  deus  accents.  7>  Suivant 
Hindret  (*i  1 1)  :  ccTous  les  bons  écrivains  se  servent  d'une  s  h  la 
fin  et  d'un  accent  sur  IV. . .  procès,  succès. . .  il  ne  seroit  pas  mal 
à  propos  de  marquer  les  e, . .  d'un  accent  circonflexe  ou  du  moins 
d'un  accent  grave,  n  Un  anonyme, aussi  en  1 696  .propose l'accent 
grave  (62,  912)  pour  les  mêmes  mots,  et  Hindret,  qui  renvoie 
d'ailleurs  pour  l'accentuation  des  e  à  Danet  et  à  Rickelet  (*38/i, 
A  5  3 , 5 1 9) ,  dit  (  *3  9 1  )  :  ce  Je  ne  désespère  pas  que  cet  accent  grave , 
s'ètablissant  à  la  sourdine  dans  notre  ortographe  sans  qu'on 
s'avise  de  l'en  chasser,  ne  fasse  faire  peu  à  peu  des  réflexions 
aux  habiles  gens  qui,  en  connoissant  l'utilité,  ne  l'y  établissent 
tout  à  fait.  7)  L'abbé  de  Saint-Pierre  dit  encore  en  1730  à  propos 
de  1'^  (64)  :  «C'est  un  caractère  qui  comense  à  s'introduire  et 
que  peu  de  persones  conoissent. . .  je  dois  la  conoissance  de  cette 
letre  à  feu  M.  l'abé  de  Dangeau.  v 

Quant  à  l'apostrophe.  Tory  en  fait  la  proposition  (56  v'*) 
pour  marquer  le  retranchement  de  1'^^  ou  d'une  voyelle,  et 
Sylvius^^^  en  parle  comme  d'un  signe  imité  des  Grecs  qu'on  ajoute 
à  la  dernière  syllabe  pour  marquer  le  retranchement  d'un  a,  d'un 
e  ou  d'un  i. 

Une  circonstance  qui  contribue  à  rendre  difficile  l'usage  des 
anciens  livres  imprimés  où  les  différents  e  sont  distingués,  ce 
sont  les  fautes  typographiques.  Meigret  dit  dans  sa  grammaire, 
en  particulier  h  propos  du  signe  de  ïe  ouvert  (i/i/i)  :  ((Le  bon 
lecteur  excuzera  l'imprimeur  à  caoze  de  la  nouueaoté  inuzitée  è 
malèzée  a  obseruer  a  son  comèncemènt.  n  l\  y  a  pourtant  une 
certaine  constance  dans  l'accentuation  des  e,  soit  chez  Meigret, 
soit  surtout  chez  Péletier,  dont  les  livres  ont  été  imprimés  par 
un  excellent  imprimeur  de  Lyon,  Jean  de  Tournes.  La  gram- 
maire de  Ramus  se  termine  par  l'avis  suivant  :  c(  Corrigez  les  é, 
c,  Cj  ou  vous  cognoislrez  lung  mis  pour  laultre.  »  Corneille  dit 

'"  55  :  ttApostrophon...  Grcccorum  more  ullimac  syiiabœ  s^pissime  appiogtmus, 
qijo  litera*  a,  e,  i,  ablalioiiem  significamus».  (Cf.  A.  Bernard,  Geofroy  Tory,  i865, 
pp.  3i,  375.) 
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à  la  fin  de  sa  préface  (ëdition  de  i663)  :  te  Comme  les  impri- 
meurs ont  eu  de  la  peine  à  s'y  accoustumer,  ils  n'auront  pas  suivy 
ce  nouvel  ordre  si  ponctuellement,  qu'il  ne  s'y  soit  coulé  bien 
des  fautes,  vous  me  ferez  la  grâce  d'y  suppléer.  »  Et,  en  effet,  les 
fautes  sont  encore  fort  nombreuses  dans  l'édition  de  i6Ss,  et 
ne  sont  pas  même  toujours  corrigées  dans  celle  de  1699.  L'Ano- 
nyme de  1696  reproche  un  grand  nombre  de  fautes  aux  dic- 
tionnaires de  Danet  et  de  Ricfaelet  (préf.)  :  ce  On  n'a  pas  toujours 
mis  des  accens  dans  tous  les  endroits  où  il  en  falloit  mettre  : 
souvent  on  en  a  mis  où  il  n'en  falloit  point,  et  souvent  encore 
on  les  a  mis  les  uns  pour  les  autres,  y)  Enfin,  mémo  dans  les  édi- 
tions du  dictionnaire  de  l'Académie  de  17/10  et  de  176s,  les 
accents  sont  souvent  omis  dans  les  mots  en  capitales.  Les  pré- 
ceptes des  grammairiens  sont  encore  ce  qui  guide  le  plus  sûre- 
ment ;  mais  ils  ne  sont  détaillés  qu'à  partir  de  la  fin  du  xvii"  siècle. 
Nous  ne  traiterons  ici  ni  de  l'e  de  la  diphtongue  ié,  ni  des 
permutations  de  l'e  avec  i,  ai,  et.  Nous  étudierons  la  qualité  de 
IV  dans  les  syllabes  toniques,  les  syllabes  atones  et  les  mots 
qu  on  a  appelés  proclitiques.  Nous  terminerons  en  traitant  de  Ye 
prosthétique. 


SECTION  PREMIERE. 

E    TONIQUE. 

L'e  tonique  parait  s^étre  prononcé  féminin  dans  un  petit  nombre 
de  mots  en  e^e^  eve,  et  dans  la  première  personne  du  singulier 
de  l'indicatif  présent  des  verbes  de  la  première  conjugaison 
suivi  du  pronom  je,  aimi-je. 

Lanoue  reconnaît  l'e  comme  féminin  dans  peze,  ^empeze  auec 
de  l'empois,  n  «treze,  vue  cornemuse,  ??  veze  (joue  de  la  veze),et  il 
ajoute  à  propos  des  mots  en  éze  long,  comme  diocèse,  théze,  etc.  : 
«Ceux  cy  riment  fort  mal  auec  la  suyuante  terminaison,  eze, 
«pour  ce  qu'ils  ont  1'^  masculin  en  la  penultiesme  longue,  au 
lieu  qu'elle  l'a  breue  auec  l'e  féminin.  Au  bésoing/>eze  et  empeze 
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se  peuuent  aucunement  accommoder  à  leur  pronontiation , 
mais»  veze,  substantif  et  verbe,  c^non;»  ces  c^deux  derniers  au 
besoing  se  pourront  aparier  à  la  terminaizon  en  eze  (penultiesme 
breue),  v  h  savoir  tréze,  «en  prenant  son  é  masculin,  mai^  non 
à  celle  qui  l'a  longue, 99  à  savoir  diocéze,  etc.  c(Les  deux  pre- 
miers, t?  peze,  empeze,  (t  s'accommoderont  à  Tvne  et  à  l'autre.  »  Il 
distingue  aussi  c(^e  par  un  é  masculin»  àe  ^eve  pare  féminin,» 
et  il  fait  précéder  l'énumération  de  ces  derniers  mots  de  la  re- 
marque suivante  :  ^  Quand  une  terminaixon  féminine  a  la  der- 
nière lettre  de  sa  penultiesme  aussy  féminine,  pour  euiter  la  ca- 
cophonie de  ceste  rencontre,  on  prononce  le  premier  commet 
masculin,  comme  il  aduient  es  verbes  atteler,  forcener,  cacheter, 
et  les  semblables  qui  ont  Ye  féminin  à  la  penultiesme;  car,  quand 
on  leur  baille  la  terminaizon  féminine,  on  ne  peut  dire  aUele, 
forcené,  cacheté,  il  auroit  trop  mauvaise  grâce;  mais  on  dit  atelle, 
forcené,  cachette,  aucc  vn  e  masculin,  ou  vn  qui  responde  à  la 
diphtongue  ai.  Ceux  cy  seulement  qui  suyuent  et  quelque  peu 
terminez  en  eze  se  doibuent  vrayement  prononcer  ainsy  et  ne 
sonne  point  mal.  v  r^  Achevé ^  parachevé,  levé,  relevé,  esleve,  êouileve, 
crevé  :  Ceux  de  ceste  terminaizon  s'accommodent  fort  lûen  à 
prendre  Yé  masculin  en  la  penultiesme,  comme  la  précédente,» 
à  savoir  grève,  br'iéve,  griéve,  souève,  trêve,  «et  se  prononcent  in- 
différemment de  toutes  les  deux  façons,  »  c'est-à-dire  par  e  fé- 
minin et  par  e  fermé. 

Du  Val  (65),  après  avoir  dit  qu'on  verra  «la  force  d'rf  mas- 
culin en  ces  mots  réprésenté,  décrété,  hébété,  répété,  réfréner,  ré- 
vélé,r)  ajoute  :  «l'e  féminin  se  monstre  en  ces  mots  leue,  acheue, 
releue,  creue,  esletie,  où  il  semble  tout  autre  qu'au  premier,  et 
comme  sourdement  prononcé  dans  la  bouche.  » 

Cette  prononciation  n'était  pas  encore  tombée  en  désuétude 
en  province  du  temps  de  Lancelot,  qui  dit  (Méthode  latine,  des 
lettres,  ch.  m ,  S  s  )  :  «Dans  les  verbes  qui  ont  un  e  féminin  à  la 
pénultième  de  l'infmitif ,  comme  peser,  mener,  il  se  change  en  e 
ouvert  dans  les  tcms  qui  finissent  par  cet  e  féminin  ;  de  sorte  que 
l'on  dit  ^  cela  se  pesé.  Urne  mené,  comme  s'il  y  avoil  paise,  maine,  etc. 
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en  quoi  faillent  souvent  les  provinciaux,  prononçant  la  pre- 
mière dans  pesé  comme  dans  peser,  et  de  même  des  autres.  » 

Ue  de  la  première  personne  du  singulier  du  présent  de  l'in- 
dicatif des  verbes  de  la  première  conjugaison,  suivi  du  pronom 
je,  a  été  prononcé  féminin.  Vaugelas  croit  nécessaire  de  remar- 
quer (3  A3)  qu'aûn^-^le  «se  doit  escrire  et  prononcer  aimi-je.  Cette 
remarque  est  tres-necessaire  pour  les  provinces  de  delà  Loire,  où 
Ton  escrit  et  oii  Ton  prononce  axme-je,  tellement  que  ceux  qui  en 
sont  ont  bien  de  la  peine,  quelque  séjour  qu'ils  facent  à  la  cour, 
de  s'en  corriger. 79  De  même,  Ménage  dit  (117)  que  «dans  plu- 
sieurs lieux  de  France,  et  dans  toute  la  Loraine,  on  prononce 
ame-'je,  chante~je,  mange-je,  avecque  les  deux  e  féminins  de  suite  ; 
qui  est  une  façon  de  prononcer  tres-vicieuse  et  tres-incommode  ;  7> 
et  Andry  fait  encore  la  remarque  (A65)  qu  «au  lieu  de  dire 
park-je,  comme  on  dit  en  quelques  provinces,  il  faut  dire  parlé- 
je,  mefàché-je,  jord-je ,  Ji  etc.  Même ,  suivant  Duez  (116),  on  apo- 
copait  parîj  bien,  ûrj'  mal,  jou'f  mal,  chanif  mal,  ne  prij  pas 
Uen,  ne  pli  j' pas  htm. 

Cette  prononciation  est  tombée  en  désuétude,  et  tous  les  e 
toniques  se  sont  prononcés  fermés  ou  ouverts.  Les  variations  ont 
été  très  nombreuses,  et  l'usage  est,  en  général,  difficile  à  con- 
stater. Le  son  de  1'^  fermé  est  souvent  voisin  de  celui  de  l'e  ouvert; 
car,  comme  le  remarque  BoulHette  (7,  *io),  «Te  ouvert...  de 
toutes  les  voyelles  est  celle  qui  est  la  plus  susceptible  de  ces  dif- 
férens  sons  plus  ou  moins  graves,  comme  on  peut  le  sentir  dans 
les  mots  suivans  :  m%aette,  messe,  père,  effet,  thèse,  effets,  presse, 
fiie,  ils  avaient,  n 

Il  faut  distinguer  les  mots  de  la  langue  vulgaire  de  ceux  de 
la  langue  savante,  et  les  mots  masculins  ou  à  terminaison  mas- 
culine des  mo4s  féminins  ou  à  terminaison  féminine. 

8  1. 

LANGUE  VDL6AIRB. 

M.  Gaston  Paris  a  établi ^^^  que  Ya  tonique  latin,  devant  une 

^')  La  vie  de  $amt  Alexiê,  69. 
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consonne  simple  qui  nest  pas  une  nasale  ou  une  gutturale; 
ou  devant  deux  consonnes  dont  la  seconde  est  une  liquide, 
donnait  toujours  un  e  fermd  en  français,  amatum,  aimet,  ami, 
pairem,  pedre,  père;  tandis  que  Ye  ou  iV  toniques  latins  en  posi- 
tion donnaient  un  e  ouvert,  ierram,  terre,  siccum,  sec.  Mais,  au 
xvi**  siècle,  le  domaine  de  l'e  fermé  était  déjà  envabi  par  Ye 
ouvert,  et,  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  il  n'y  avait  guère  plus  dV 
fermé  tonique,  dans  les  mots  masculins,  que  celui  qui  était  final, 
aimé,  ou  suivi  d'une  consonne  muette,  clef,  aimer,  aimés;  il  se 
maintint  plus  longtemps  dans  les  mots  féminins. 

1*  Mois  masculins. 

On  reconnaît  encore  des  traces  très  remarquables  de  1'^  fermé 
étymologique  dans  la  manière  dont  on  prononçait  au  xyi*  siècle 
les  mots  en  efei  en  er  où  Ye  provient  d'un  a.  Mais  la  pronon- 
ciation de  la  consonne  finale  exerça  une  action  décisive  sur  la 
qualité  de  l'e;  il  ne  resta  fermé  que  là  où  la  consonne  finale 
devint  muette;  mais  partout  où  l'on  continua  à  prononcer  la 
consonne  finale,  Ye,  qui  devait  être  fermé,  devint  ouvert  sans 
exception. 

Maupas  pose  en  règle  générale  (ii)  que  Ye  c(se  prononce 
avec  bouche  plus  ouverte...  quand  la  syllabe  est  clause  de  l'une 
de  ces  consonnes  c,  d,  l,  r,  s,  t,  x.  Exemples:  tel,  étemel, auec, 
perpétuel.  » 

Martin  ^^^  dit  aussi  que  Ye  ouvert  se  rencontre  devant  b,  c,f, 
l,  p,r,  ty  si  ces  consonnes  appartiennent  à  la  même  syllabe. 

Hindret  (92)  enseigne  que  cdes  mots  monosyllabes  finis  par 
des  consonnes  ont  leurs  e  ouverts,  et  tous  les  mots  terminez  en  / 
ou  en  t.  n 

Enfin  Bufiier  posa  en  principe  (1065-1067)  que  «tous  les 
e  latins,^  c'est-à-dire  non  féminins,  ensuivis  dans  une  mêoie 

^^)  6  :  «E  balans,  qiiod  scilicet  efferlur  utGennanicum  a,  Graecum  eu,  secundum 
vulgatam  prolationeoi ,  vel  r?,  ôta  doclorum,  quod  oves  balantes  adamussim  expri- 
munt,  laie  est  antc  h,  c,  ffl,p,  r,  f ,  si  hae  consonantes  ad  oàndem  syllabam  perti- 
néant,  iil  Calé),  tec,  chef, fiel,  chandelle,  Julep,  ver,  net.v 
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sîlabe  de  quelque  consooe  qui  se  prononce,  deviénent  tous  un 
peu  ouverts,  comme  bec,  cornet.  Plus  les  consones  dont  les  e 
sont  suivis  dans  une  même  sîlabe  obligent  à  ouvrir  la  bouche, 
plus  lèse  sont  ouverts  non  seulement  en  François,  mais  encore 
dans  toutes  les  langues.  Ainsi  les  consones  qui  font  le  plus 
ouvrir  la  bouche  étant  r  et  l,  tous  les  e  qui  dans  une  même 
siiabe  sont  suivis  d'une  de  ces  deux  lètres  prononcées  sont  plus 
ouverts,  comme  mèr,  enfer,  terni,  ou  Elheuf,  Ellébore,  coêueLv 
(i  o6â):  c(Nous  ne  prononçons  nule  part  des  e  ouverts  que  quand 
ils  sont  suivis  au  moins  dans  l'écriture  de  quelque  consone  qui 
se  prononce  ou  qui  s'est  autrefois  prononcée  dans  notre  langue.  y> 
11  explique  tant  bien  que  mal  pourquoi  on  prononce  fermés  les 
ede  aimer,  aimez,  ainiés  (io8â-io83),  et  il  croit  pouvoir  affir- 
mer (io6o)  qu'  «une  mécanique  naturéle99  nous  porte  à  pro- 
noncer ouverts  les  e  suivis  d'une  consonne  dans  la  même  syllabe. 
«En  éfet,  dit-il  (i  o6 1),  la  bouche  étant  presque  fermée  dans  Te 
fermé,  comme  il  faut  qu'elle  se  remue  et  s'ouvre  pour  prendre 
la  nouvelle  conformation  qu'exige  la  consone  suivante,  la  pro- 
nonciation de  l'e  se  ressent  alors  de  cette  ouverture^'^» 

EC.  —  SècAr,  83,  Am.  78,  bèc  Ara.  i33  Pélelier;  avèq  Mei- 
gret  Q  ,etc.,  Péletier  64;  t^bec,  rebec,  haussebec,  respec,  illec,  sec, 
auee...  se  prononcent  quasi  comme  s'ils  estoient  ainsy  escritz 
...  aie.  Les  suyuantz  reçoyuent  vn  é  masculin,  toutcsfois  ilz  ne 
laissent  pas  de  bien  rimer,  et  faut  leur  bailler  la  pronontiation 
des  autres  :  escliéc,  pièce  du  ieu  d'eschécs;  eschéc  pour  un  grand 
dommage,  79  L.  [ec).  11  est  probable  que  Ye  tonique  Xécliec  pro- 
vient d'un  a.  Je  ne  rencontre  plus  après  Lanoue  de  témoignage 
de  l'e  fermé. 

t*)  Harduin  fait  la  remarque  suivante  (  58 ,  noie  a  )  :  «  Je  conviens  avec  le  P.  Buflier 
que  nos  organes  se  portent  naturellement  à  ouvrir  le  son  de  IV,  quand  cette  lettre 
est  suivie  de  certains  accouplements  de  consonnes ,  tels  que  rm  dans  germer,  rd  dans 
perdre,  si  dans  quêitUm,  cl  dans  recteur;  mais  si  Ve  ouvert,  dans  cette  espèce  de 
mots,  pn^pare  mieux  la  bouche  à  prononcer  les  deux  consonnes,  cela  n'empêche  pas 
qu'elle  ne  puisse  les  prononcer  de  même  après  un  e  fermé,  sans  aucune  altération, 
quoique  avec  un  peu  moins  de  facilité,  n 
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ES  [bontés,  aimés)  j  EZ  [aimez,  nez,  chez,  assez). —  Cet  e,  qui 
provient  de  Ya  latin ,  s'est  toujours  prononcé  fermé ,  au  moins  dans 
l'usage  normal. 

Bèze  reproche  ^^^  aux  Gascons  de  prononcer  par  e  ouvert  les 
pluriels  des  noms  et  des  participes  passés,  bontés,  aimés. 

Quant  à  la  seconde  personne  du  pluriel  du  futur,  où  Ye  ne 
provient  pas  d'à  ^^\  les  Parisiens  l'ont  prononcée  longtemps  par 
e  ouvert.  Meigret  atteste  (7)  qu'  c^aocuns  de  Parisiens  pro- 
noncet  donerès  pour  douerez.  »  Baïf  écrit  par  un  e  ouvert  aris, 
vètrès  (a  3).  Godard  dit  (78)  :  «Il  y  a  trois  sortes  de  ces  termi- 
naisons masculines,  qui  procèdent  de  1'^  masculin  :  c'ét  à  savoir 
é,  ez,  es,  comme  pour  exemple,  aimé,  aimez,  aimerés.  La  der- 
nière diction  aimerés  a  sa  pronontiation  comme  la  terminaison 
es,  en  latin.  Car  on  prononce  en  françois  aimerés  comme  doces... 
(79)  0  que  vous  verres  d'hommes  égarez...  Pour  dire  verre»,  et 
proférer  sa  dernière  syllabe,  la  langue  se  leue  vn  peu  sur  le 
bout  :  et  au  contraire  elle  s'y  abbaisse  pour  prononcer  la  der- 
nière syllabe  du  mot  égarez. n  Oudin  dit  aussi  (A)  qu'  «an 
plurier  du  futur  e  se  prononce  ouuert,  cognaistrez, ferez,  irez.9 
Cette  prononciation  est  attestée  comme  commune  par  Buffet 
(197),  Bérain  (193),  Fremont  d'Ablancourt  (43 1).  Andry  fait 
une  concession  (/i65)  :  «il  faut  prononcer  vous  verres...  dires... 
ferés,v  à  peu  près  comme  en  procès,  succès,  «prenant  garde 
toutefois  de  ne  pas  faire  sonner  cette  syllabe,  comme  s'il  y  avoit 
verrais, Ti  etc.,  «ainsi  que  prononce  la  bourgeoisie  et  le  petit 
peuple  de  Paris;  car  la  bonne  prononciation  est  de  tenir  le 
milieu  entre  ferez  et  ferais,  c'est-à-dire  de  ne  prononcer  ny  ferez 
ny  ferais,  mais  ferés,  et  c'est  comme  on  prononce  à  la  Cour.» 

^*)  lU  :  «Sunt  vero  très  isti  huius  literœ  e  soni  accurate  dignoscendi ,  ne  cuin 
Aquitanis  vel  activa  verba  infiniU  modi  ut  aimer,  dimer,  parler,  vel  pluralis  numeri 
seu  nomina  ut  6<mte<,  seu  participia  passiva  ut  laêêesn  (il manque  le  verbe)  «quœ  oninia 
per  e  ciausum ,  non  autem  apertum  eflcrenda  snnt,  unde  isti  duri  et  Francicis  pui^ 
lis  auribus  intolerabiles  rythmi  a  doctissimis  etiam  poelis  Aquitanis  usuqwiti,  qnibus 
inter  se  conferunt  disputer  et  Jupiter,  hiver  et  arriver,parler  et  par  fair,  la$9e$  et  acce$,  n 

('^  Gaston  Paris,  La  vie  de  saint  Alexis,  190.  Cf.  ci-dessous,  livre  11,  chap.  11, 
Si,  a". 
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Cette  prononciation  resta  encore  longtemps  très  générale  à 
Paris.  Ainsi  on  lit  dans  Hindret  (*&ââ)  :  r^ie  vois  quantité  de 
gens  qui  prononcent  les  e  des  dernières  syllabes  des  futurs  comme 
des  e  ouverts. . .  je  ne  puis  approuver  cette  irrégularité,  quoi  que 
plusieurs  m'ayent  dit,  en  faveur  de  cette  prétendue  exception, 
que  communis  errorfacttjus.  y>  Régnier  dit  aussi  (68)  :  c(  A  l'égard 
des  secondes  personnes  plurielles  des  futurs,  comme  vous^e- 
rez...  tant  de  personnes,  qui  d'ailleurs  parlent  très-bien,  ont 
la  mauvaise  coustume  de  prononcer  Ye  de  la  dernière  syllabe 
comme  si  c'estoit  un  e  ouvert  et  de  dire  vous  ferais. . .  qu'on  a  cru 
que  cela  meritoit  qu'on  en  (ïst  tout  exprés  une  remarque.  y>  On 
lit  dans  Tallemant  (6&):  «iLa  prononciation  parisienne  a  tous- 
jours  paru  vicieuse  sur  la  seconde  personne  du  pluriel  du  futur 
des  verbes;  le  commun  prononce  vous  trouverais,  au  licii  de  vous 
iroweris,  vous  verrais,  au  lieu  de  vous  verres.  Et  personne  ne  con- 
testoit  qu'il  ne  faille  éviter  cette  fausse  prononciation ,  mais  quel- 
ques-uns, attachés  peut-estre  à  leur  naturelle  façon  de  parler, 
soûtenoient  que  Ye  de  la  dernière  syllabe  est  un  peu  ouvert ,  et 
ne  se  prononce  pas  comme  un  e  accentué ,  c'est-à-dire  qu'ils 
vouloient  qu'il  y  eust  quelque  petite  différence  entre  la  seconde 
personne  du  pluriel  de  l'indicatif  et  celle  du  futur,  et  qu'on  ne 
prononçast  point  vous  viendrés  comme  vous  venés ,  d'autant  plus 
que  la  dernière  syllable  du  futur  parôist  plus  longue  que  celle  de 
l'indicatif;  mais  il  est  certain  qu'en  escrivant  on  met  à  l'un  et  à 
l'autre  un  accent  sur  Ye,  vous  venés,  vous  viendrés,  ou  un  z  pour 
éviter  de  mettre  l'accent.  Ainsi  il  est  malaisé  de  comprendre  com- 
ment on  jpeut  faire  quelque  différence  dans  la  prononciation  de 
deux  choses  si  semblables;  il  y  a  peut-estre  neantmoins  quelque 
petite  différence  plus  aisée  à  sentir  qu'à  exprimer.  Ji 

BuQier  remarque  (809)  que  te  plusieurs  bourgeois  de  Paris 
prononcent  cet  e  ouvert,  et  quelques  grammairiens  de  province 
ou  des  pays  étrangers  ont  cru  cette  prononciation  légitime;  mais 
elle  est  universélement  blâmée  par  tous  ceux  qui  ont  fait  quelque 
réflexion  sur  ce  point  à  l'usage  des  personnes  de  la  cour  et  des 
gens  de  lettres  qui  parlent  le  mieux.  7) 

h. 
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Restaut  est  obligé  encore  de  condamner  cette  prononciation 
(569):  ((Quelques  personnes  font  très-mal  de  prononcer  vous 
ferais,  voiu  dormirais,  etc. ,  au  lieu  de  vous  ferez  ^^\r) 

Même  dans  l*ez  des  autres  formes,  certaines  personnes  ne 
fermaient  pas  complètement  Ve  vers  le  milieu  du  xvif  siècle. 
Ainsi  Noél  Parfait  (197)  parle  d'un  troisième  e  «qui  est  ferme 
et  espais,))  entre  le  féminin  et  le  masculin,  ce  avec  un  z,  comme 
facultez,  évantez,  soudoyez,  retirez,  allez,  venez,  n  etc.  On  lit 
aussi  dans  Lartigaut  (10):  «  De  toutes  les  lisances  poétiques. . .  il 
n'y-an  a  point  qui  sét  pluz  rude  à  l'oreille  d'un  poète  délicat 
que  de  lire  deus  vers  de  suite  dont  l'un  se  termine  an  -es,  corne 
libei*tés,  hautes,  et  l'autre  an  -ez,  come  venez, parlez,  etc..  Danz 
le  premier  1'-^  et  fin,  clér,  pénétrant  et  (come  on  le  nome  fort 
bien)  ^;  danz  le  dernier  1'-^  et  pluz  bas,  pluz  sonbre,  et  bau- 
coup  moinz  êgu.Ji  De  même  Mourgues  (^o):  ^hes  oreilles  dé- 
licates distinguent  une  autre  sorte  d'e,  qui  n'est  ny  aussi  fermé 
que  le  premier.. .  ny  aussi  ouvert  que  le  second,  et  qu'on  veut 
nommer  pour  cette  raison  l'e  médiocre,  tel  qu'on  le  prononce 
dans  les  impératifs  allez,  parlez,  et  généralement  dans  la  seconde 
personne  du  plurier  des  verbes  vous  allez,  vous  parlez,  t) 

ES  (-Bssus),  ETS,  ÊTS.  —  Ve  s'est  toujours  prononcé  ouvert 
dans  le  suffixe  e«  d^-essus,  succès, procès, près,  après,  auprès,  dans 
le  pluriel  des  noms  en  et  et  et,  où  il  était  déjà  ouvert  au  singu- 
lier et  encore  plus  ouvert  au  plurieH^^  dans  es,  seconde  per- 
sonne du  singulier  du  présent  de  l'indicatif  du  verbe  être.  Péle- 
ticr  écrit  procès  Ar.  'j^mêz  (mets)  1 9 ,  profis  Ar.  90 ,  après  4,71. 
Meigret,  Baïf ,  Saint-Liens  suivent  la  même  orthographe.  H.  Es- 
tienne  dit  formellement ^^^  que  Ve  d'accès,  deces,  excès,  procès  se 
prononce  autrement  que  celui  d'assez. 


^"  De  Longue  Tattribue  aux  Provençaux  (368)  :  «Sans  aller  en  Provence,  on 
renconlre  encore  dans  Paris  dos  gens  mal  insti'uil5  qui  disent  :  rom  ferait ,  rou$  par- 
lerais. 1 

(*>  Buflîer8i7. 

•^'   1 A  :  tt  Quum  dicimus  acce» ,  decês ,  exce» ,  procen ,  non  ita  pronunliamufi  •  ut  pro- 
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Laiioue  dit,  à  propos  des  mots  en  ^es  qui  se  prononce  comme 
ia  diphtongue  ai,j)  qu'ail  se  faut  bien  garder  de  confondre 
ceste  terminaizon»  avec  celle  «en  ^  par  é  masculin...  Il  y  en 
a...  ou  qui  s'y  trompent,  ou  qui  en  veulent  vn  peu  trop  forcer 
la  pronontiation  pour  l'accommoder  à  celle  cy.  Le  meilleur  iuge 
de  cela  sera  l'oreille,  qui  ne  peut  ouir  sans  y  recognoistre  beau- 
coup de  rudesse  et  de  contrainte  la  rencontre  de  ces  deux  rimes 
Quand  I  *eu  gagné  mon  procès,  Les  frais  m  en  furent  taxis,  t)  Maupas 
(lîi),  Oudin  (4),  s'accordent  à  donner  Ye  ouvert  à  ces  mots. 
Cependant  cette  prononciation  ne  prévalait  pas  exclusivement. 
Ainsi  Noël  Parfait  dit  (197)  :  «Le  second  e  a  le  son  masculin 
clair  et  aigu,  avec  l'e  accentué. . .  aimé,  touché,  couché, procès,  après, 
progrés,  succès,  n 

Andry  reproche  (/i 53)  aux  Picards  et  aux  Gascons  de  dire 
succez  pour  succès  (dans  notre  orthographe  succès^^  et  Dumas  re-  ' 
marque  (1^9)  que  «les  Gascons...  ont  le  maleur  de  confondre 
presque  toujours  1'^  ouvert  avec  ïè  fermé:  ils  disent  un  procès, 
les  Angles,,,  mes,  jamés,yi  L'Anonyme  de  1696  prétend  (93) 
(|ue  dans  accès,  décès,  succès,  procès,  progrès,  près,  après,  ex-- 
près,  etc.,  «l'e. ..  tient,  quand  on  le  prononce  bien,  une  es- 
pèce de  milieu  entre  Ve  tout-à-fait  ouvert  et  i'c  tout-à-fait 
fermé,  t^ 

ET.  —  Valet  Péletier  1 1  ;  regret  Meigret  Ment.  3  ;  iw!^  P.  Ar.  6, 
Baïf  t  9  v";  soumet,  sommet  P.  Am.  119;  ^é  respond  à  la  diph- 
thongue  ai,  comme  s'il  estoit  escrit  ait,  n  L.  (e/). 

Roche,  qui  était  sans  doute  Nantais,  dit  (84)  qu'won  pro- 
nonce par  un  e  aigu  projé,  secré;r>  (81)  :  «Je  mettrois  l'accent 
aigu  sur  Ve  des  mots  net  et  miel,  pour  faire  voir  qu'il  doit  être 
prononcé  comme  dans  état,  éloquence.  y>  Suivant  Montmignon 
(107),  f^le  Picard...  change  les  sons  ouverts  en  sons  fermés» 
et  prononce  «  Bossuet. , ,  comme  si  la  voyelle  e  étoit  un  e  fermé.  » 

naaiiarenius  in  assez,  sed  ul  proferimus  in  accettui,  decêSMU»,  exceuus,  proceuu» 
(adeo  ul  période  sit  ac  si  latina  syncopeii  passa  efferre  velieaius).  Al  vero  in  ojfer 
ila  propemodum  pronunliamus  e  ul  in  acelum.  n 
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Uy  a  eu  permutation  entre  Ye  fermé  et  Ye  ouvert  en  quelques 
mots. 

^Pichet  ou  piclié...  petite  cruche  de  teiTe«>9  ^.;picliet,  picher, 
pichi  Trévoux. 

Civé  T.,L.,  0.,  R.,  Ac.  iGgA-îyio;  civet  Ac.  176a,  etc. 

fxFtlé  ou  rein.  St.;  fujilé  à  pescher»,  Jilet  L.;  «/îfe,  rete,» 
«yffct,  rete  da  uccellare,»  0.;  Jilet  R.»  etc. 

EST.  —  Dans  les  mots  en  est  où  s  est  muette,  09<,  acquest, 
arr est,  for  est,  Ye  était  ouvert  et  long  d'après  Tunanimité  des  au- 
teurs. Cependant»  au  témoignage  d'Hindret (Discours),  il  y  avait 
des  gens  de  province  qui  disaient  ^H  êe  pour  t7  est. 9 

11  y  a  probablement  eu  fluctuation  entre  deux  formes  d^ori- 
gine  différente  dans  le  mot  qu^on  écrit  aujourdliui  marais. 

(t  Marez,  palus,  n  St.  ;  marest  T.  ;  marais  L. ,  et  marest,  fi^mar^, 
marez,  palude ,  "  0.  ;  marais  R. ,  etc.  <t  Quelques  uns  escrivent  mo- 
rest,Ji  Ac.  169A. — ^mareschier,  che  habita 6 lauora  ne'paludi^s» 
0.;  maréchais  R.  ;  ^marager  :  quelques-uns  à\%en\.maraischer,in 
Ac.  1740;  fumarager,  maraischer,  marécliais:  La  Quintinie  écrit 
tantôt  maréchais  et  tantôt  marchés. . .  Le  premier  parott  meilleur,  9 
Trévoux;  maraidier  Ac.  176a,  etc. 

EP.  —  ^Ep  par  e,  comme  la  dîphthongnc  ai^  cep  de  prison- 
nier, m/1?^;,  sep  de  vigne,»  L.  (ep). 

EF.  —  Pélelicr  écrit  par  un  e  fermé  cliéf{  A.r.  77,  Am.  io3- 
1 1 6),  cliéfd'(Buvre ( Am.  ag ) ,  mécliéf  ( Ar.  1 1 4 ,  Am.  1  o3 ) ,  derechef 
(Am.  81-1 16),  mais  par  un  e  ouvert  soèf[km.  1  aS).  Raïf  écrit 
par  un  e  ouvert  chèf[c)^  et  constamment  nèf[  10  v%  11,  18). 
Lanoue  attribue  à  Ye  fermé  les  finales,  chef  couvredief  derechef, 
meschef  clef  bref  et  à  Ye  ouvert  nef  souef  en  ajoutant  :  ce  ceux  cy  » 
nef  Aotie/)  (i  s'accommodent  bien  à  prendre  IV  masculin  pour  rimer 
aucc la  précédente  »  ^«  et  la  suyuante  y)  ief,  «  toutesfais  ceste  pro- 
nonciation>r  par  ai  «est  leur  propre. ??  Suivant  Oudin  (3),  «e 
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deuant/se  prononce  ouuert,  dief^fief;  excepté  en  ckf,  ou  1/nc 
se  prononce  point.  y> 

EL.  —  Meigret  écrit  rf/  (6  y%  9  y%  i  o ,  i  a ,  45  v"),  tantôt  qil, 
Uqél,  tantôt  qM,  leqèl  (a  v%  6  v%  45  v%  Sy-Bg),  et  Péletier 
marque  toujours  du  signe  de  Ve  fermé  (8,  i4,  q3,  Ar.  4,  etc.) 
(M,  lequel,  duquel,  auquel,  quel.  Baïf  écrit  tel  par  un  e  ouvert 
(es  y%  i5).  Lanoue  met  tel,  quel,  sel,  avec  tous  les  mots  en  el, 
comme  ayant  le  ouvert.  Maupas  cite  (1 1)  tel,  Oudin  (3),  ^/  et 
tel,  entre  autres  exemples  de  la  règle  générale  de  -e/  ouvert. 

Suivant  Sylvius^^\  el  se  prononce  parfois  comme  en  latin, 
c'est-à-dire  par  un  e  fermé,  cru^elà,  cruel.  Péletier  écrit  par  un 
Couvert  (Ta^(Am.  io6)._ 

ER.  —  Ve  de  cette  finale  provient  d'un  a  dans  la  plupart 
des  mots:  are  dans  les  infinitifs,  arius  dans  les  noms,  are  dans 
mer,  arus  dans  cher,  amer;  il  ne  provient  d'un  e  en  position  que 
àènsfer,  enfer,  ver,  hiver. 

Au  XVI* siècle,  l'r  n'était  jamais  muette,  et  l'e  provenant  d'à 
était  toujours  fermé,  excepté  dans  mer,  amer,  sur  lesquels  l'usage 
a  été  partagé  de  bonne  heure» 

Péletier  et  Baïf  écrivent  constamment  mer,,  le  premier  par  un 
e  fermé  ( Ar.  So-yô  >  Am.  1 5oJ ,  le  second  par  un  e  ouvert  (  1  o  v% 
il,  18).  Saint-Liens  écrit  la  mèr  par  un  e  ouvert  (iB3,  i85). 
11  est  rapporté  (ann.  3^4)  que  Joubert  se  servait  toujours  du 
signe  de  Ye  ouvert  pour  écrire  mer  et  amer.  H.  Estienne  dit^-^ 
que  dans  mer  et  amer  quelques-uns  prononcent  ïe  comme  dans 
(ûmer,  d'autres  comme  dans^er  et  ver,  d'autres  enfin  prononcent 
m^  autrement  qu'aimer^  quoiqu'ils  prononcent  amer  comme  aimer. 

t*)  3  :  ffSylIabam  el  nonnuaquam  voce  Latinorum  proferiintis,  ut  crudelis,  cruel, 
qoo  modo  Gabriel,  aliquando  autem ore  magis  hianti,  ut  elle.n 

^*>  tfi  :n  Minime  tam  cumpresso  ore  pronuntiamiia  Fer  et  Ver  quam  quum  syl- 
labe suot  daudentes  verba  Chauffer  et  Laver..  Sic  ettam  illam  syllabam  ter  a  qua 
iodpit  Domen  Terre  et  nomen  Terme  non  ita  pronuntiamus  in  fine  verbi  Eviter, . . 
In  Mer. . .  et  in  Amer  nonnulli  ita  pronimtiant  e  ut  in  Aimer  :  alii  vero  ut  iu  Fer  et 
Ver. , .  Suut  qui  noo  ita  efferunke  in  Mer  ut  in  Aimer,  quamvis  in  Amgr  id  iaciaiU.» 
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Péletier  écrit  (Am.  46 )  cher  (carus)  par  un  é  fermé;  Saint-Liens^^) 
lui  donne  Ye  ouvert,  et  Lanoue  (er)  le  range  parmi  les  mots  en 
er  qui  ont  Ye  fermé.  EnGn  Lanoue  attribue  Ye  fermé  à  tous  les 
mots  en  er>  excepté  h  mer,  amer,  fer,  enfer,  hiver,  ver,  qui  se  pro- 
noncent par  un  e  ouvert,  et  il  dit,  à  propos  de  «cr  par  ai,» 
c'est-à-dire  par  e  ouvert  :  «Cette  terminaizon  (de  droit)  ne  se 
deuroit  point  aparier  à  celle  en  er  par  e  masculin...  pour  la 
diference  qu'il  y  a  en  leur  pronontiation.  Toutesfois  puis^quis  le 
long  vsage  y  a  aucunement  adoucy  ce  qu'il  y  a  de  rude,  on  s'en 
pourra  dispencer...  et  s'entend  des  verbes  seulement,  car  les 
noms  n'y  peuuent  estre  contrains,  t) 

Au  commencement  du  xvu*  siècle,  Maupas  (ta)  n*excepte  de 
la  règle  générale  qui  attribue  l'e ouvert  à  cda  syllabe...  clause*. • 
de  rr)  que  les  infinitifs  en  er,  et  les  noms  «esquels  g  ou  eh 
précède,»  comme  messager,  vacher.  Du  Val  (66)  dit  que  mer  se 
prononce  par  un  e  ouvert.  Suivant  Oudin  (4),  ^e  se  rencontre 
ouvert  à  la  fin  de. . .  amer,  cher,,  mer,  enfer,  fer.  »  Enfin  l'habitude 
prévalut  dès  lors  de  prononcer  l'e  fermé  quand  Yr  était  muette, 
et  Ye  ouvert  quand  elle  se  faisait  entendre.  LV  fut  toujours  pro- 
noncée dans  les  mots  oii  er  provient  d'e  en  position,  comme fo", 
enfery  etc.,  et  l'e  s'y  prononçait  ouvert.  Cependant,  suivant  Lan- 
celot  (9 ,  3),  en  «^ quelques  pi'ovinces  de  France,  principalement 
vers  la  Loire,  et  dans  le  Vendômois,  d'où  étoit  Ronsard,  et  dans 
la  Normandie,  d'où  étoit  Malheite,  l'on  prononce  mer,  enfer,  Ju- 
piteTy  avec  un  e  fermé ,  camme  aimer,  triompher^  assister,  n  Riche- 
let  (193),  Dumas  (139),  attribuent  aussi  cette  prononciation 
aux  Normands. 

L'usage  a  été  partagé  longtemps  entre  é  et  èr  sur  Tadjectif 
léger  et  les  infinitifs  en  er. 

Léger  est  rangé  par  Lanoue  avec  les  infinitifs  en  ger,  par  con- 
séquent comme  ayant  l'e  fermé.  Au  xvii*  siècle,  on  continua  à 
prononcer  IV,  et  par  conséquent  l'e  fut  prononcé  ouvert;  quel- 
([ues-uns  ne  prononçaient  pas  l'r,  et  par  conséquent  prononçaient 

(^'  73  :  «Dcindc  ad  difTerenUam  ultiins  syliabœ  trea-cher,.,  et  cacher...  quia 
prhna  dtctio  liiat  sic  depingatur  :  trea-chèr.  ^ 
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¥e  fermé.  — •  LV  se  prononce  légèrement ,  ^  ieviter  » ,  Claude  Mau- 
ger  1 1  ;  c(  on  ne  prononce  pluz  IV  danz  ce  mot ,  »  Lartigau t  s  o  â  ;  Ye 
est  ouvert  et  IV  t^  s'y  fait  entendre ,  »  Mourgues  *3  & ,  Hindret  8  4 , 
Aodry  455,  46 1  ;  «il  (Andry)  décide  que  Ye  se  prononce  de  la 
même  manière  dans  la  dernière  de  léger  que  dans  ouvert,  »  Saint- 
Réal,  ch.xii;  c(il  (Saint-Réal)  croit  apparemment  qu'il  faut  pro- 
noncer l^  sans  faire  sonner  IV,  et  c'est  la  prononciation  des  Lyon- 
nois,  des  Picards  et  de  quelques  autres  provinciaux,  je  ne  scay  si 
ce  n'est  point  celle  des  Savoyards ,  »  Andry  (  Suite  969). — La  pro- 
nonciation enseignée  par  Andry  est  encore  indiquée  par  Dangeau 
(I,  18,  19,  3o),  prescrite  par  Milieran  (87)  et  l'Anonyme  de 
1696  (60),  qui  fait  à  ce  propos  la  remarque  suivante  (6 9):  «D'où 
peut  venir  qu'un  si  grand  nombre  de  gens,  parmi  les  François 
mêmes,  prononcent  toujours /^g"^ pour  léger,  si  ce  n'est  de  ce  que, 
n'ayant  point  été  guidez  par  des  accens  dans  leurs  lectures,  ils 
86  sont  imaginez  qu'il  le  falloit  prononcer  comme  berger,  ver-- 
ger,  etc.,  c'est-à-dire  comme  berge,  vergé? n  Régnier  (49),  De  la 
Touche  (97),  enseignent  la  même  prononciation,  et  Grimarest 
la  défend  (Réc.  1 7)  :  «Que  l'on  ne  me  dise  point  que  quelques 
personnes  prononcent  léger  comme  si  le  dernier  e  étoit  fermé, 
que  quelques  poètes  feroient  rimer  à  protéger, . .  Je  répons. . .  que 
la  prononciation  et  la  rime  de  léger  en  é  fermé  sont  fausses  l'une 
et  l'autre.^  Buffier  (811),  Vallart  (63),  Gaultier  (i94),  sont 
(f accord  avec  Régnier.  Suivant  Antonini  (97  ),  «feg-cr  se  prononce 
des  deux  façons;  mais  dans  la  prononciation  soutenue  Yr  finale. . . 
doit  toujours  se  faire  sentir.  »  Harduin  dit  (1 18)  qu'  «à  présent 
la  plupart  font  Yen  final  «fermé;  et  léger  rime  très-bien  avec 
berger.  7>  Moulis  enseigne  (i3o)  que  «l'r  se  prononce  devant 
une  voyelle.»  L'Académie  remarque  encore  en  1762  que  «l'r 
finale  se  prononce.»  Mais,  suivant  De  Wailly  (417),  «bien  des 
personnes  prononcent  sans  faire  sentir  l'r,  léger.  »  Domergue  dit 
(456)  :  «r  est  nul.  L'Académie  dil  quer  se  prononce,  mais  cette 
prononciation  a  vieilli.  » 

Les  infinitifs  en  er  étaient,  suivant  Bèze  (voir p.  5o,  n.  1  ), 
prononcés  avec  un  «ouvert  par  les  Gascons,  et  son  témoignage  est 
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confirmé  par  celui  de  Dumas,  qui  dit  (iSg)  que  «les  Gascons 
prononcent  IV  fermé  comme  Xer  ouvert. . .  aimer  comme  mmir, 
aîmair.f}  A  la  fin  du  xvi**  siècle,  il  y  avait  tendance  à  pronoacer 
les  infinitifs  en  er  par  un  e  ouvert;  nous  venons  de  voir  que  La- 
noue  permet  de  les  rimer  avec  les  mots  en  er  ouvert.  Suivant 
Dobert  (545),  «pour  dîner,  on  dit  diné,  soupi,  Te  masculin  pa- 
ressant mieux  ke  non  pas  quand  IV  y  est.  t>  En  ce  temps,  quand 
on  prononçait  IV  de  ces  infinitifs,  on  ouvrait  l'e  généralement, 
comme  Vaugelas  le  constate  et  le  blâme  dans  une  remarque 
(II,  i63)  :  Cl  le  ne  m'estonne  pas  qu'en  certaines  prouinces  de 
France,  particulièrement  en  Normandie  ^^^  on  prononce,  par 
exemple,  l'infinitif  aller  auec  l'e  ouuert,  qu'on  appelle,  comme 
pour  rimer  richement  auec  tair,  tout  de  mesme  que  si  l'onescri- 
uoit  aUair;  car  c'est  le  vice  du  païs,  qui  pour  ce  qui  est  de  la 
prononciation  manque  en  vne  infinité  de  choses»  Mais  ce  qui 
m'estonne,  c'est  que  des  personnes  nées  et  nourries  à  Paris  et  à 
la  Cour  le  prononcent  parfaitement  bien  dans  le  discours  ordi- 
naire, et  que  neantmoins  en  lisant,  ou  en  parlant  en  public, 
elles  le  prononcent  fort  mal,  et  tout  au  contraire  de  ce  qu'elles 
font  ordinairement;  car  elles  ont  accoustumé  de  prononcer  ces 
infinitifs  aUer,  prier,  pleurer  et  leurs  semblables,  comme  s'ils 
n'auoient  point  d'r  à  la  fin,  et  que  Ye  qui  précède  IV  fust  vn  e 
masculin,  tout  de  mesme  que  l'on  prononce  le  participe  alli, 
prié,  pleuré,  etc.,  sans  aucune  différence,  qui  est  la  vraye  pro- 
nonciation de  ces  sortes  d'infinitifs.  Et  cependant,  quand  la  plus- 
part  des  dames,  par  exemple,  lisent  un  liure  imprimé,  où  elles 
trouuent  ces  r  à  l'infinitif,  non  seulement  elles  prononcent  Yr 
bien  forte,  mais  encore  ïe  fort  ouuert,  qui  sont  les  deux  fautes 
que  l'on  peut  faire  en  ce  sujet,  et  qui  leur  sont  insupportables 
en  la  bouche  d'autruy,  lorsqu'elles  les  entendent  faire  à  ceux 
qui  parlent  ainsi  mal.  De  mesme,  la  plus-part  de  ceux  qui  parlent 
en  public  soit  dans  la  chaire,  ou  dans  le  barreau,  quoy  qu'ils 
ayent  accoustumé  de  le  bien  prononcer  en  leur  langage  ordi- 

'')  Cette  assertion  n'est  pas  d'accord  avec  ce  qui  est  attesté  de  l'habitude  que  les 
Normands  avaient  de  prononcer  par  un  e  fermé  les  er  ouverts. 
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naire»  font  encore  sonner  cette  r  et  cete,  comme  si  les  paroles 
prononcées  en  public  demandoient  vne  autre  prononciation  que 
celle  qu'elles  ont  en  particulier  et  dabs  le  commerce  du  monde. 
Quand  j'ay  pris  la  liberté  d'en  auertir  quelques-vns  de  mes  amis , 
ils  m*ont  respondu  qu'ils  croyoient  que  cette  prononciation  aussi 
forte  auoit  plus  d'empbase  et  qu'elle  remplissoit  mieux  la  bouche 
de  l'orateur  et  les  oreilles  des  auditeurs.  Mais  depuis  ils  se  sont 
desabusez  et  corrigez,  quoy  qu'auec  un  peu  de  peine,  à  cause  de 
la  mauuaise  habitude  qu'ils  auoient  contractée,  tu 

L'usage  critiqué  par  Vaugelas  subsista  fort  longtemps.  Quand 
on  prononçait  l'r  en  vers,  on  prononçait  Ye  ouvert;  c'est  ce  que 
Mourgues  enseigne  (*  &3)  :  «i  Toutes  les  fois  qu'on  donne  à  cette 
r  un  son  sensible,  Ye  qui  la  précède  dans  la  même  syllabe 
devient  ouvert  même  dans  les  infinitifs  en  er.  Ainsi  les  rimes 
suivantes  »  cher,  towher,  léger,  changer,  Jier,  sejier^  mer,  abysmer, 
Jupiter,  mériter,  hyver,  trouver, fer,  triompher,  «sont  employées  par 
nos  meilleurs  poètes  anciens  et  modernes;  quoique  l'oreille  con- 
damne ces  rimes  dans  la  bouche  de  ceux  qui  ne  sont  point 
accoutumez  à  lire  des  vers;  parce  qu'ils  ne  font  point  sentir  l'r 
à  la  fia  des  infinitifs,  comme  en  effet  elle  y  est  muette  suivant 
la  prononciation  ordinaire.  »  Hindret  a  beaucoup  insisté  sur  la 
nécessité  de  prononcer  Ye  fermé  tout  en  prononçant  l'r;  il  dit  h 
ce  sujet  (^07):  «C'est  souvent  une  nécessité  absolue  de  pro- 
noncer ces  mots  en  er  en  lisant  des  ouvrages  de  poésies...  la 
prononciation  en  est  difficile  à  ceux  qui  n'y  sont  pas  acoAtu- 
mes,  parce  que  naturellement  cette  r  finale  nous  oblige  presque 
toujours  à  prononcer  Ye  qui  la  précède  comme  un  e  ouvert. . . 
j'en  donneray  des  exemples  qu'il  faudra  lire  souvent  pour  s'a- 
coAtumer  à  la  prononciation  de  ces  mots  en  er.  J'éloigne  tant 
soit  peu  l'r  finale  de  son  mot  et  la  rejette  sur  le  mot  qui  la 
suit,  afin  que  le  lecteur,  en  perdant  l'idée  de  cette  r,  il  en  puisse 
mieux  prononcer  Ye  qui  la  précède.  Pour  dire  commencer  une 
affaire  prononcez  commencé  rune  affaire... v  11  dit  encore,  en 
1696,  à  propos  de  la  remarque  de  Vaugelas  (*736)  :  «11 
ne  faut  pas  douter  que   cette  remarque  n'ait  eu  tout  l'effet 
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que  M.  de  Vaugelas  s'ètoit  proposé,  par  les  reflexions  qu'elle 
a  donné  lieu  de  faire  aux  sçavans,  qui  par  leur  exemple  en 
ont  corrigé  d'autres;  car  il  n'y  a  pas  plus  de  trente  ans  que 
c'ètoit  une  chose  rare  d'entendre  des  gens  parler  en  public  qui 
ne  péchassent  point  contre  la  juste  prononciation  de  ces  sortes 
de  syllabes.  Ajoutez  encore  à  cette  remarque  les  soins  que  Mo- 
lière a  pris  de  la  faire  valoir  en  la  fesant  observer  à  ses  acteurs 
et  en  les  desacoutumant  peu  à  peu  de  la  mauvaise  habitude 
qu'ils  avoient  contractée  de  jeunesse  dans  la  prononciation  de 
ces  syllabes  finales.  Il  a  si  bien  corrigé  le  défaut  de  cette  ma- 
nière de  prononcer  que  nous  ne  voyons  pas  un  homme  de 
théâtre  qui  ne  s'en  soit  entièrement  défait,  et  qui  ne  prononce 
régulièrement  les  syllabes  finales  de  nos  infinitifs  terminés  en 
er,  ce  qui  ne  se  faisoit  pas  il  y  a  trente  ans,  particulièrement 
parmi  les  comédiens  de  province,  qui  prononçoient  très  mal 
cette  syllabe  finale  et  {sic)  dont  ils  se  sont  corrigé,  quoi  qu'ils 
manquent  encore  en  bien  d'autres  manières  de  prononcer.  »  Il 
dit  ailleurs (*4 37)  :  «Il  n'y  a  plus  que  des  prédicateurs  de  vil- 
lage qui  prononcent''  par  un  e  ouvert  c(  quand  ils  parlent  en  pu- 
blic. . .  On  ne  voit  presque  personne  qui  parle  en  public  man- 
quer dans  la  prononciation  de  ces  deux  lettres  finales  er.  Mais 
il  n'est  pas  de  même  de  ceux  qui  lisent,  car  cette  remarque 
n'est  pas  encore  venue  jusqu'à. . .  ceux  qui,  quoi-que  sçavans  et 
polis,  ne  parlent  jamais  en  public.  r> 

On  continuait,  en  effet,  à  prononcer  l'e  ouvert.  On  lit  dans 
Grimarest  (Réc.  80)  :  «Il  y  a  même  bien  des  Parisiens  que  l'on 
n'écoute  point  avec  plaisir,  parce  qu'ils  donnent  trop  d'enflure  à 
leur  prononciation;  et  qu'ils  y  manquent  même  assez  grossière- 
ment, comme  d'élever  la  silabe  des  infinitifs  terminés  en  er,  dont 
ils  font  1'^  ouvert,  quoiqu'il  soit  fermé.  5?  De  la  Touche  dit  (3oA): 
«On  pèche  contre  la  rime,  quand  on  rime  une  sylabe  douce  avec 
une  sylabe  dure ,  ou  une  sylabe  dure  avec  une  sylabe  douce, 
comme  monsieur  awec  prieur  ou  enfer  avec  étoufer,  etc.  La  longueur 
d'une  pièce  peut  encore  faire  suporter  ce  défaut ,  et  alors  on  doit 
prononcer  durement  les  sylabes  douces.»  Girard  (Orth.  101): 
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«On  dit  commander  avec  empire  comme  s'il  étoit  écrit  commande- 
ravec  empire,  yi  Buffier  prescrit  (1077)  de  prononcer  Xe  fermé 
en  faisant  sonner  cdVavec  la  voyéle  suivante. . .  aimé  -run  homme, 
métié-rindigne,  en  sorte  que  Ton  met  alors  un  petit  intervaie  entre 
le  et  IV  finale  :  de  là  vient  que  ceux  qui  ne  sont  point  instruits 
de  ce  que  l'usage  exige  en  ces  occasions  prononcent  naturélement 
cete  final  en  e  ouvert.»  De  Longue  dit  (3oo)  que  1'^  «sonne 
alors  comme  e  ouvert.  »  Anonyme  de  17^7  (35):  c(De  fort  bons 
auteurs  françois  ont  dit. . .  que  ces  sortes  de  rimes  mer,  armer 
peuvent  passer  dans  les  grands  poèmes,  ajoutant  qu'alors  il 
faut,  en  dépit  de  l'oreille,  prononcer  durement  les  silabes  dotices. 
Aussi  ai-je  souvent  observé  que  ce  mauvais  conseil  étoit  suivi 
par  la  plupart  des  comédiens  de  Paris,  même  par  la  piaitresse 
du  duc  d'Orléans,  je  veux  dire  la  belle  Desmares,  qui  d'ailleurs 
avoit  la  prononciation  si  charmante  et  si  délicate.»  Plus  tard, 
Tusage  du  théâtre  avait  changé;  Dumas  dit  (189):  (r  11  semble 
que  dans  le  chant,  cet  e  devient  un  peu  ouvert,  et  qu'il  cesse 
d'être  fermé  devant  un  mot  comançant  par  une  voyelc. . .  En  dé- 
clamant des  rimes  normandes  de  M.  Racine,  ou  d'un  autre  au- 
teur» le  téatre  françois  aime  mieux  choquer  l'oreille  par  une 
fausse  rime  que  par  une  fausse  prononciation  de  Ye  masculin.» 
On  continua  encore  longtemps  à  prononcer  Ve  ouvert  à  la  liai- 
son devant  une  voyelle.  Antonini  fait  la  remarque  (  &  5  )  que  te  dans 
la  prononciation  soutenue  on  rend  ouvert  Ye  des  infinitifs  et  on 
fait  sentir  Yr  quand  le  mot  suivant  commence  par  une  voyele. . . 
aimi-rà  son  aise.  J'ai  même  entendu  d'habiles  gens  qui,  dans  la 
prononciation  soutenue ,  rendoient  ouvert  Ye  fermé  de  tous  les 
infinitifs  quoique  le  mot  suivant  ne  commençât  point  par  une 
voyelle.  C'est  pousser  l'affectation  un  peu  trop  loin.  »  On  lit  dans 
Restant  (5â6):  «Dans  tous  les  infinitifs  de  la  première  conju- 
gaison, l'e  fermé  devient  un  peu  ouvert,  lorsque  l'infinitif  est  suivi 
d'un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  ou  par  une  h  non  aspi- 
rée.» BouUielte  (iA8,**90o)  prescrit  la  même  prononciation. 
Domergue  fait  à  ce  propos  la  remarque  suivante  (  Â58)  :  ^ aimer, 
danger  et  tous  les  mots  en  ^  où  r  final  est  nul  exigent  qu'on  les 
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prononce  à  la  liaison ,  mais  sans  dénaturer  Ve,  qui  doit  rester 
aigu.  Il  n'est  que  trop  ordinaire  d'entendre  dire  aimer,  tm  danger 
imminent.  Laharpe,  dont  la  proi^onciation  d'ailleurs  étoit  pure, 
ne  s'étoit  pas  garanti  de  cette  faute.  y> 

ELS.  —  Péletier  supprime  Yl  dans  le  pluriel  de  tel,  leqnd, 
et  écrit  par  un  e  fermé  téz[fài)^  léquéz  (&).  Poisson  écrit  aussi 
lesgez. 

ERG,  ERD,  ERT.  —  Ve  a  toujours  eu  dans  toutes  ces  finales 
le  son  ouvert  que  leur  attribue  Lanoue. 

ERS.  —  L'e  était  fermé  dans  les  pluriels  des  noms  en  er  par 
e  fermé,  ouvert  dans  les  autres  mots,  du  temps  de  Lanoue  comme 
depuis.  Pélelier  écrit  légers  (Ar.  4 5),  et  vers  (Am.  6),  divin 
(7  ).  Saint-  Liens  écrit  clièrs  (179). 

q""  Mots  féminins. 

Dès  le  \yf  siècle  et  conformément  à  l'analogie,  l'e  tonique^ 
devant  une  s  devenue  muette,  une  double  r  ou  une  r  suivie 
d'une  consonne,  se  prononçait  ouvert. 

H.  Estienne  remarque  ^^^  que  Ye  suivi  d'une  s  devenue  muette 
se  prononce  ouvert.  Saint-Liens  ^^^  reproche  aux  bas  Normands 
de  prononcer  par  un  e  fermé  tête,  béte.  L'Anonyme  de  1696  dit 
(HA)  que  les  «Francs  Gascons  prononcent  ancêtres  pour  an- 
cêtres,  hélre  pour  hêtre,  tempête  pour  tempête,  grêle  pour  grUe,  » 

L'usage  parait  avoir  varié  en   certains  mots,  dont  les  uns 


^*)  1 5  :  «In  lis  qiiœ  habenl  lileras  f(  post  e  usuvenit  ut  magis  aperto  qaœdam  or« 
quam  estera  pronunlientur. . .  Teste,  Fetie,  Bette,  Queste,  Requette,  Preste,  aliaque 
non  pauca,  diducto  ma^s  ore  efleruntur,  ideoque  sono  paulo  minus  ad  iatinam  pro- 
nuntiationem  accedcnlc,  magis  qiiidem  cerle  producto  quàm  quum  sonamusPru- 
tesle,  Peste,  Moleste.'^ 

'^'  ] /i  :  «Si  exterus  pronuntiaret  tête,.,  in  hoc  inferioris  Normanis  incolas (quos 
Hoiiyvets  vocanl)  imilarctiir,  inquienles  :  je  ne  xuis  pas  si  béte  comme  j'ay  grosse 
tête.ji 
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avaient  Vs  originairement,  et  dont  les  autres  paraissent  l'avoir 
eue  anciennement ,  sinon  étymologiqucment 

Vous  iies  Meigret  108  v%  Péletier  Ar.  99;  êtes  Corneille  II, 
&,  8,  etc.  constamment;  fuVe  de  la  première  syllabe  est  ouvert  et 
bref,»  Hindret  *Û9o;  «je  voy  que  les  auteurs  ne  sont  point 
d'accord  sur  Ye  de...  vous  ites,j)  Mourgues  *io6;  tarons  êtes 
approche  plus  de  Ye  fermé  que  de  Ye  ouvert  et  est  bref  »  (1 7  36), 
iivaus  êtes. . .  est,  au  gré  du  poëte ,  long  ou  bref»  (1767),  d'Olivet. 

Arrêtent  II,  Ixxij,  etc.  et  arreste  II,  5 A  Corneille. 

Prête  Péletier  Am.  75,  Corneille  II,  Ixxvj;  ^prester  dans  toute 
la  conjugaison»  a  Ye  ouvert  et  bref,  Hindret  *Û90. 

Guestres  St.;  guilre  R.;  guêtre  Andry  (5o5),  qui  est  désap- 
prouvé par  Saint-Réal  (xii)  et  l'Anonyme  de  1696  (166). 

Greêle  Palsgravc  3a8,  St.,  L;  grêle  R.;  grêle  Andry  (5o5), 
qui  est  encore  ici  désapprouvé  par  Saint-Réal  et  l'Anonyme  de 
1696. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  écrire  par  un  è  ouvert  les  mots 
en  erre  :  Meigret  tonèrre  (iMent.  46  ),  Péletier  guerres  (^k)^  terre 
(i3o),  Baïf  terre  (9). 

Dans  les  mots  en  erque,  erce,  erse,  erche,  ergue,  erge,  erte, 
erde,  erpe,  erbe,  erve,  erle,  eme,  ergne,  erme,  ertre,  les  e  sont 
marqués  comme  ouverts  par  les  auteurs,  et  la  remarque  par 
laquelle  Lanoue  {erge)  attribue  l'e  ouvert  aux  mots  en  erge  s'ap- 
plique évidemment  aux  autres.  Vallart  (  5  0  )  leur  donne  Ye  fermé , 
mais  son  témoignage  est  isolé  et  sans  autorité. 

Quant  aux  autres  mots  féminins,  Ye  provenant  de  la  se  ren- 
contre particulièrement  dans  les  mots  en  eve,  en  ère  et  en  evre, 
et  s'est  longtemps  prononcé  fermé.  L'e  qui  a  une  autre  origine 
s'est  souvent  prononcé  fermé  au  xvi*  siècle;  mais  au  xvif  siècle 
la  prononciation  par  e  ouvert  a  généralement  prévalu.  Ainsi 
Oudin  indique  déjà  la  prononciation  par  e  ouvert  pour  la  plu- 
part des  mots  en  ère.  ChifQet  pose  en  règle  (3,  3/i)  que  «l'g  de 
ia  pénultième  syllabe,  de  quelque  consono  qu'il  soit  suivi,  se 
prononce  ouvert,  pourveu  que  l'e  de  la  dernière  syllabe  soit  fé- 
minin, comme  herbe,  pièce,  commerce,  remède,  perdre,  collège,  sa- 
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crilege,Jlesche,  revesche,  cercle,  nèfle,  rebelle,  perle ;fresle,suprewe, 
extrême,  ferme,  cadene,  règne,  taverne,  crespe,  célèbre,  colère,  secte, 
peste,  besle,  reserve,  resve,  etc.  et  des  verbes  ^e  mené,  tu  menés, 
il  mené.  Us  mènent,  levé,  crevé,  espère,  etc.  Il  en  faut  excepter 
pi^,  liège,  siège,  père,  mère,  frère,  qui  prononcent  la  pénul- 
tième en  è  masculin,  v  Hindret  n'admet  Ye  fermé  que  dans  les 
mots  en  -ère,  èrent^S'j);  il  ne  reconnaît  aux  autres  pénultièmes 
que  Ye  ouvert,  à  très  peu  d'exceptions  près.  Aujourd'hui  l'e  ou- 
vert a  prévalu  exclusivement. 

La  prononciation  de  Ye  féminin  final,  qu'on  devait  faire  sentir 
assez  fortement  au  wf  siècle,  n'a  pas  dû  être  sans  influence 
sur  la  prononciation  fermée  de  l'e  tonique;  la  consonne  était 
ainsi  plus  détachée  de  Ye  tonique  qui  la  précédait  ^'^  Plus  tard, 
quand  l'e  féminin  devint  muet,  la  consonne  fit  partie  delà  même 
syllabe  que  Ye  tonique,  devint  comme  une  consonne  finale,  et 
l'e  tonique  se  pronon^'a  faiblement  ouvert,  avec  un  son  que  les 
grammairiens  ne  savaient  trop  comment  définir,  et  qu'en  géné- 
ral ils  disent  être  intermédiaire  entre  l'e  fermé  et  l'e  ouvert. 

Ainsi,  suivant  Mourgues  (si))  «con  ne  sçauroit  s'empêcher 
de  reconnoitre  l'e  médiocre  dans  la  pénultième  des  terminaisons 
en  ene,  ère,  esse,  elle  bref,  ainsi  que  dans  les  semblables  termi- 
naisons formées  par  les  diphthongues  m  ou  ei  lorsque  ces  diph- 
ihongues  y  sont  brèves,  comme  dans  prenne,  peine,  fontaine,  père, 
caractère,  adversaire,  jeunesse,  addresse,  poëte,  discrettCf  retraitte, 
parfaite,  et  une  infinité  d'autres,  v 

Andry  et  Saint-Réal  ont  été  en  discussion  sur  la  qualité  de 
l'e  dans  un  certain  nombre  de  mots.  Saint-Réal  dit  d'Andry 


^^'  Boullielte  dit,  en  parlant  des  Normands  qui  prononcent  fermé  Vi  ouvert,  comme 
je  téme  pour  Je  êème{\U  )  :  «Les  Normands  même  qui,  on  prononçant  cet  e,  traînent, 
baissent  et  aiïoiblissenl  la  voix  de  plus  en  pins,  le  font  encore  un  peu  ouvert,  quoi- 
qu'ils le  prononcent  d'un  ton  trop  faible  et  trop  ai|ru.  Si  absolument  on  vooloil  le 
prononcer  comme  un  e  fermé,  il  faudroit  ou  traîner  considérablement  la  voix  et  faire 
la  pénultième  syllabe  très  longue  en  prononçant  J^  tééme,  ou  si  on  vouloitlui  con- 
server sa  brièveté,  il  faudroit  mettre  un  intervallo  entre  IV  fermé  et  la  domierp 
syllabe,  dont  IV  muet  sur  lequel  on  seroil  forcé  dVppuyer  prendroil  un  son  fort 
approchant  de  celui  de  la  voyelle  ni  ;  et  on  prononçeroit  je  né-meu.  n 
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(ch.  xii)  :  ç^Il  auroit  assez  de  peine  à  faire  croire...  que  la  pro- 
nonciation (le  la  cour  lui  est  fort  connue... ,  quand  il  décide. .. 
(p.  A 98  et  suiv.)  que  dans  la  seconde  de  manège  et  la  première 
àebegue,  brèche,  irejle,  vetw,  règle,  cèdre,  crèche,  Jleche,  grêle,  frêle, 
Grèce,  gueire,  gelé,  mèche,  règne,  thèse  et  Ircve,  Ye  se  prononce 
fermé. . .  comme. . .  dans  boulé.  »  Andry  lui  répond  (Suite  269)  : 
«Croire  et  surtout  soutenir,  comme  fait  mon  censeur,  qu'il  ne 
faut  pas  prononcer  mamge,  jleche,  tliese,  règne,  cèdre,  Grèce  par  un 
e  fermé,  comme  s'ilfalloit  prononcer,  à  la  manière  des  Lyonnois, 
manaige ,  jkûche ,  thaise,  raigne,  c'est  préparer  à  rire  à  tous  ceux 
qui  sçavent  parler,  n  L'Anonyme  de  1696,  qui  incline  sensible- 
ment à  fermer  1'^^^^  remarque  (166),  au  sujet  de  cette  discus- 
sion, qu'  «excepté  grêle,  frêle,  guêtre,  thèse. . .  il  n'y  a  pas  un  de 
ces  mots  qui  n'ait''  à  la  première  syllabe  ^ïe  fermé  aussi  bien 
que  bonté.  55  De  la  Touche  avoue  son  embarras  :  «  Les  personnes 
qui  prononcent  bien,  dit-il  (77),  sentent  qu'il  y  a  encore  une 
autre  sorte  d'e,  qui  tient  à  peu  près  le  milieu  entre  l'e  mas- 
culin et  ïe  ouvert.  On  pourroit  par  cette  raison  l'apeler  mitoyen. 
11  ne  se  trouve  jamais  à  la  fm  des  mots,  mais  dans  les  syllabes 
qui  précédent  la  dernière;  et  il  se  forme  souvent  d'un  e  ou  fermé 
ou  muet.  Par  exemple,  nous  prononçons  par  deux  é  fermés, 
eidi,  réglé,  péché;  mais  si  le  dernier  e  devient  féminin,  alors  le 
pénultième  se  change  en  e  a  peu  près  demi  ouvert,  cède,  règle, 
Upèche,  etc..  Gomme  il  est  difficile  h  ceux  qui  ne  sont  pas  ac- 
coutumés à  une  prononciation  délicate  de  bien  distinguer  cette 
sorte  dV  mitoyen,  et  que  d'ailleurs  il  n'est  guère  plus  facile  de 
donner  sur  cela  des  régies  précises,  je  n'cntre[)rendrai  pas  de  le 

^^)  Il  dit  en  effet  (1 56)  :  crNos  grammairiens...  se  sont  imaginez  que  Ve  cessoil 
(l^étre  e  fermé  si-lot  qif  il  ne  faisoit  pas  la  fin  du  mot.  Et  de  là  vient  que  Messieurs  de 
Port-Royal  prétendent  que  les  premières  syllabes  de  ces  mois,  pésp,  tnéne,  brève, 
néUe,  ont  un  e  ouvert,  parce  qu^en  efTetil  produit  là  un  son  un  peu  différent  de  celui 
qo^il  produit  dans  beauté,  bonté,  chasteté ,  pureté. n  Et  ailleurs  (Sa  ,  note  a)  :  Dans 
les  mois  en  eue  nies  grammairiens...  appellent  e  tout  à  fait  ouvert  celui  que 
j^appelle  là  simplement  ouvert,  et  ils  appellent  e  moins  ouvert  celui  que  je  viens 
(Tappeler  fermé...  Qui  ne  voit  que  ces  deux  mots,  Duchetse,  Comtesse,  se  pro- 
noncent précisément  comme  si,  après  avoir  prononcé  Comté ei  Duché,  on  y  ajoûloit 
aiwitôt  ce  pour  prononcer  Comtéce,  DuchéceTr> 

I.  5 
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faire.  Je  dirai  seulement  ici  que  j'ai  marqué  cet  e  d'un  accent 
aigu  ou  d'un  accent  grave ,  selon  que  j'ai  cru  qu'il  aprochoit  le 
plus  du  son  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  e.  n  Suivant  Buffier 
(8 1 3),  te  les  ^  sont  toujours  un  peu  ouverts  quand  l'e  se  trouve 
la  seule  voyéle  de  la  pénultième  silabe  d'un  root,  dont  la  der* 
niére  silabe  renferme  un  e  muet;  comme  dans  iiférey  où  la  siiabe 
fé  ne  se  prononce  pas  avec  un  e  fermé  comme  dans  café;  ainsi 
le  prononce- t-on  dans  mystère,  Utiere,  grefe^  messe,  tristesse,  j)  Du- 
clos  (i)  compte  un  cinquième  e  c^qui  est  moyen  entre  Yé  fermé  et 
r^  ouvert  bref.  Tel  est  le  second  e  de  préfère  et  le  premier  de 
succède. . .  il  se  rencontre  assés  souvent  et  deviendra  peut-être 
encore  plus  usité  qu'il  ne  l'est.  7i  Enfin  BouUiette  dit  à  ce  sujet 
(la ,  *i/i)  :  ce  Voici  quatre?)  nuances  c(des  plus  sensibles  : 

SONS  AIGDS.  SONS  6RÂVK8. 

i  >  3  & 

secrète  secret  secrets  cr^te 

faites  fmt  fmts  fottte 


<tLe  second,  troisième  et  quatrième  sont  incontestablement  des 
e  ouverts;  tout  le  monde  en  convient.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  du  premier. . .  quelques-ûrfô  le  mettent  dans  la  classe  des 
e  fermés;  d'autres  en  veulent  faire  une  classe  à  part  et  une 
voyelle  distincte  de  Vé  fermé  et  de  1'^  ouvert,  et  lui  donnent  le 
nom  d'e  moyen.  Mais  les  plus  habiles  grammairiens  n'admettent 
pas  ce  nouveau  nom...  ils  le  rangent  dans  la  classe  des  e  ou- 
verts. » 

EQUE.  — Avèques  Péletier  3,  7,  Am.  77,  L.,  qui  joint  reie^tfe 
et  ajoute:  ce  On  les  escrit  ordinairement  avec  un  c,  ainsy  ecqw. 
Ce  qu'on  pourra  faire  encore  iusqu'à  ce  que  Fvsage  ayt  obtenu 
qu'on  face  quelque  différence  à  nos  e,  car  ce  c  ne  sert  que  pour 
luy  bailler  la  pronontiation  qu'il  a.  n 

EGUE.  —  Méffue  «  de  laict ,  v  bcgue  a  l'e  r  qui  se  prononce 
comme  ai,  toutesfois  en  le  rimant  il  s'accomode  à  prendre  l'e 
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masculin ,  ^y  L.  ;  bègue  Hindret  97  ;  b^e  Andry  A99  ;  bègue  Saint- 
Réaixii;  bègue  An.  de  1696,  166;  bègue  Ac.  17^0,  etc. 

ECE.  —  Despèce  L;  defècp  Hindret  96;  dépèce  Ac.  i835- 
1878. 

ESSE.  —  L'e  de  cette  terminaison  provient  toujours ,  comme 
ron  sait,  d'un  e  ou  d'un  t.  Meigret,  Péletier  et  Baîf  écrivent 
partout  les  noms  et  les  verbes  en  esse  par  un  è  ouvert.  Cepen- 
dant dir^M^^  que  Meigret  écrit  par  un  è  ouvert  (  58  v°),  est  toujours 
écrit  par  Péletier  dans  les  composés  avec  un  é  fermé,  adréces 
(Ar.  9o),a(/rrfce(9,Û7,  82,  Ar.  3-ia),  radrécet {Ar.  7).  Baïf écrit 
aussi  drése[i).  H.  Estienne  semble  se  contredire  ^^K  Lanoue  attri- 
bue 1'^  ouvert  à  tous  les  mots  en  esse.  Roche  dit  (8 A)  que  (d'e 
reçoit  ?9  de  1'^  double  te  tantôt  un  son  aigu,  tresse,  adresse,  tanlôt 
un  son  grave ,  presser,  cesser.  » 

ECHE. — Péclie  (peccat)  L.,  Corneille  I,  169,  ll,xxiv;  pèche 
Ac.  f] ko;  pèche  Ac.  i'j6a;  pèche.  Ac.  i835,etc. 

Bêche  Palsgrave  278;  besche  St.;  béclie  L.;  bêclie  R.,  etc. 

Chet>esche  St.;  chevêche  L. ;  ^chevesche  ou  chevêche rt  R. 

Brèche  Palsgrave  a  0 1 ,  St.  ;  brèche  L.  ;  brèche  Hindret  9  a  ;  brèche 
Andry  5o  1  ;  brèche  Saint-Réal  xii,  Ac.  1 7 Ao ,  etc. 

Dêpesche,  empesche,  presclie  ont,  dans  Lanoue,  Ye  ouvert  long 
qu'ils  ont  toujours  conservé. 

On  trouve  une  partie  des  mots  en  eche  écrits  par  eiclie,  en 
particulier  seiche,  leiche,  meiche,Jleiche,  creiche.  Nous  en  traitons 
en  parlant  de  la  diphtongue  et. 

EGE.  —  Rangrége,  abrège  Péletier  Am.  33,  L;  «e  douant  g 
est  ouuert,"  Oudin  3,  ChifQet  3,  34,  Hindret  96;  te  tous  les 
e  qui  sont  devant  la  syllabe ^e  se  prononcent...  fermez,» Andry 

^*)  1 5  :  e  In  nonnuUis  qusc  post  e  habent  n ,  ut  in  Profetse,  Cette ,  Prette,  Opprette , 
Exprmêe,\  alinaram  vocum  sequi  sonum  solemus. . . ?>  (1 6)  :  <rln  rhythmis  noetris. . . 
iliit  Prûfeuê ,  Ceu* ,  etc.,  opponimus  hstc  per  ai  scripta ,  Laiue ,  Àbhaitte,  Affaitte.  n 


.>. 
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4(j8;  allège  (subsL),  rengrége,  abrège  Ac.   ly/io-iSSô;  all^, 
abrège  Ac.  1878. 

-E  -JE.  —  Il  Y  a  eu  hésitation  sur  la  qualité  de  ïe  à  la  pre- 
mière personne  du  singulier  des  verbes  suivie  de  son  pronom 
je.  Péletier  écrit  par  un  e  fermé  si  pansé  je  (72).  On  lit  dan^ 
Maupas  (11):  ((Aucuns  y  apposent  un  accent  aigu,  cherché^e, 
puissè-je ,  parlè-je.  Autres  veulent  que  l'on  l'escrive  avec  la  diph- 
thongueay^  cherchay-je,  etc.  ?9  Restant  dit  (5â8)  que  cd'e  muet  19 
de  ces  premières  personnes  <t devient  fermé,  ou  même  un  peu 
ouvert.  9)  Mais  Douchet  le  contredit  (38)  :  crM.  Restant  se 
trompe  en  disant  que  Ve  muet  se  change  en  e  fermé  dans  cette 
occasion ,  79  et  il  donne  Xe  comme  ouvert  (37).  Suivant  Domergue 
(5o6),  rIc  est  aigu  long,»  c'est-à-dire  long  et  fermé,  ccdans 
chanié'je  bien  aujourd'hui  ?  n 

ETE,  ETTE.  —  Le  seul  de  ces  mots  où  Ve  vienne  d'un  a  est 
achète,  et  encore  n'en  vient-il  pas  directement. 

Achète  Péletier  Am.  119;  achtte  L. ;  acliéte  Corneille  I,  ao; 
achète  Hindret  97,  Régnier  ia3;  achette  Ac.  17A0;  achète  Boul- 
liette  18;  acheté  (sans  accent)  Ac.  176a;  achète  Ac.  1885-1878. 

Les  autres  mots,  qu'on  écrivait  déjà  au  xvi"*  siècle  par  deux  t, 
ont  Ye  ouvert  dans  Meigret,  Anthoènette,  blanchètte,  verdelette 
(a 9  v"),  et  dans  Péletier,  sagètes  (Ar.  /iq),  trompeté  [kv.  lib)^pièr~ 
rètes,  clérètes  [km.  1  a3),  n^te5  (1 35,  Ar.  5),  cayu^te  (Am.  ia8), 
banquètet,  aguètet  (Am.  xoU)^  foUtet,  volètet  (Am.  100),  mète, 
mètetij}^  96,  10,  7,  195,  Ar.  99-3i-5i);  mais  Péletier  écrit 
par  un  c  fermé g^^te(Am.  ^7),  rÉg'^te(i6,  Ar.  59,  Am.  89). 

Baïf  écrit  par  un  é  fermé,  pour  avoir  une  brève,  guéte  (1 1  v*), 
jéte  (7  v**),  ch/irréte  (1  1  v*"),  néte  (i5),  tandréte  (9),  et  par  un  e 
ouvert,  pour  avoir  une  longue,  jète  (18  v°),  nète  (10),  dizète 
(8v%  ii),dèt€{ii). 

Gauchie  dit  ^^'  que  e  se  prononce  comme  en  latin,  sans  doute 

'^'   1575,  5i  :  •'Recle  auteni  /et  <  duplicadir.  Et  qiiidem  e  anle  ((  Latinorum 
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fermé,  devant  Ite,  comme  dans  nette,  brunette,  «^  teite,  ubcr,  n  mai- 
sonnette, etc. 

Lanoue  écrit  tous  les  mots  de  la  langue  vulgaire  ^ar  ette  et 
leur  donne  Ye  ouvert;  de  même  Corneille,  par  exemple,  rejette 
(I,  Al  â),  et  les  autres. 

EFFE.  —  Greffe  a  Ve  ouvert,  suivant  Du  Val  (i3). 

EVE.  —  (A  antérieur.)  Souéve  L.;  sève  L. ,  0.  A;  sève  Ac. 
i'jào;  sève  Ac,  lyGa-iSSB;  «A^e  Ac.  1878. 

Achevé,  parachever  se  prononcent  indifféremment»  par  Te  fermé 
et  par  Ye  féminin,  suivant  Lanoue  (voir  ci-dessus,  p.  46);  achève 
Corneille  I,  Ixxxvj ,  âo ,  100,  1 1 o ;  II ,  xxx ,  Ixxiv,  5 ,  etc. ;  achève 
Hindret  97;  achèvement  Ac.  1740-1762;  achèvement,  achève  Ac. 
1835-1878. 

Febve  a  Ye  fermé,  0.  li;  fèves  Hindret  96,  *6'jS;fève  Girard 
(Orth.,  avertissement );yt%eAc.  1 740-1 769  ;y3veAc.  1836-1878. 

Grèves  (  de  la  mer)  Baïf  a  0  v°;  grève  «  de  la  mer  »  et  «griViic  ou 
grèue[\erhe)r)  L.;  gT^i?e(subst.)  Hindret  97,  Ac.  t  7^0,  etc. 

(E  antérieur.)  Lève  Meigret  Ment.  3 A  ;  sèlève  Péletier  Am.  3  ; 
lève,  relève  Saint-Liens  171,  173;  levé,  etc.  «se  prononcent 
indifféremment»  par  Ye  fermé  et  par  Ye  féminin,  suivant  Lanoue 
(voir  p.  à6);  lèveClnSRei  3,  ià;  lève[l^  b^),  élève  [II,  &),  relève 
(II,  Ixiv),  enlève  (l,  196,  91 5)  Corneille;  ^«e  An.  de  1696,  46; 
lève,  etc.  Ac.  17^0,  etc. 

Crevé  «se  prononce  indifféremment»  par  Ye  fermé  et  par  Ye 
féminin,  suivant  Lanoue  (voir  p.  46);  crève  Chifllet  3,  34,  Ac. 
1740,  etc. 

Trêve  L.,  Poisson,  Corneille  I,  18,  910,  Andry  5i4,  An. 
de  1696,  166;  fr^ye  Saint-Réal  xii,Ac.  1740,  etc. 

Brève  Hindret  97,  Ac.  1740,  etc. 

Poisson  écrit  le  nom  de  la  ville  de  Genève, /ewaere;  et  Hin- 
dret mentionne  ('678)  Genève  comme  ayant  IV  ouvert. 

nH>do  sonai  ut  nette,,,  sic  et  anlc  U,..r>  i586,  9  :  «^Rccte  duplicanlur  /,  m,  r,  /, 
une  bette  damoiteUe. . .  nellp,,.'n 
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ELE,  ELLE.  —  (A  primitif.)  Pélelier  écrit  par  un  é  fermé 
les  pronoms  télé  (5,  Sa,  etc.),  quéle  (ii,  Ar.  Ix,  etc.),  laquéle 
( &,  1  o,  3 G,  Ar.  5,  etc.) , dêquéles,  auquéle$,  lêquéles  (i  o,  Ar.  88-89), 
et  le  substantif  échéle  (Am.  69).  Meigret  écrit  les  pronoms  par 
un  e  ouvert,  telles  (54  v°),  qèlle[%-j,  58v°),  laqèlle  (67  v*).  Gau- 
chie dit^*^  qu'ese  prononce  comme  en  latin,  c'est-à-dire  fermé, 
devant  lie,  comme  dans  belle,  dammelle,  meselle,  nouvelle,  mais 
qu'on  entend  un  e  plus  épais,  c'est-à-dire  ouvert,  dans  telle, 
quelle,  laquelle,  Lanoue  traite  ces  mots  comme  tous  les  autres  en 
ele  ou  eUe;  il  les  écrit  par  elle  et  leur  donne  Ye  ouvert. 

(E,  I  primitifs.)  Pronoms,  noms,  adjectifs.  —  Péletier  s'ac- 
corde avec  Meigret  à  les  écrire  par  un  e  ouvert,  èle  (M.  54  v*,  P. 
10,  Ar.  7,  etc.),  cèle  [M.  56  \\  P.  11,  17,  Ar.  ii-AS,  etc.), 
damoèsèle  (P.  Ar.  99),  chandelle  (M.  3i,  P.  Am.  30),  hèle  (M. 
35,  P.  6),  nouvèles  (P.  Ar.  4).  Baïf  écrit  héle  (18  v",  qo  v*) 
pour  avoir  une  brève;  H.  Estienne  donne  Ye  ouvert  à  heUe^^\ 

Verbes.  —  Péletier  écrit  par  un  e  fermé  gélei,  dégélet  (  Am.  69- 
1 1 9-1 47),  mais  par  un  e  ouyeri  sautèle  (Ar.  107,  Am.  72).  La- 
noue écrit  celle,  décelle,  recelky  geUe,  dégelle,  regelle,  et  de  même 
les  autres  verbes;  il  leur  donne  Te  ouvert,  maison  mentionnant 
une  restriction  :  ^  quand. . .  on  baillera  ceste  pronontialion  r>  de 
Ye  ouvert  «aux  Verbes,  on  leur  baillera  1'/  double,  et  quand  on 
leur  baillera  celle  de  Ye  masculin,  que  ils  peuuent  aussy  rece- 
uoir  (au  moins  quelques-vns),  ilz  s'escrirontauec  vne  /  simple.» 
Hindrct  (97-99)  donne  Ye  ouvert  à  tous  les  verbes  en  ele.  Sui- 
vant Andry  (5o5),  gèle  a  Ye  fermé;  mais  il  est  contredit  par 

^'^  1  570 ,  5 1  :  «  A'  Latinonim  modo  sonat. . .  ante  //  in  belle  datnoitelle. . . ,  etc. ,  com 
omnibus  diminulivis.  Verum  e  magis  composilum  et  concrelum  percipitur  in  fœmi- 
ninis  telle...  quelle.,,  laquelle.,. y>  i586,  9  :  ^Telle,  quelle,  hiqueUe  non  aliter  efie- 
runtiir  ac  si  exirent  in  ele  (le  premier  e  avec  la  boucle  en  dessous  qui  désigne  Ve 
ouvert  dans  Meigret  et  Péletier). n 

(^^  Il  :  «Quum  dicimus  bel  aut  belle,  eodem  proferimus  modo  banc  primam  sylla- 
baui  quo  quum  proferimus  latinnro  vocabulum  belltu.  Scimus  autem  alium  sononi 
edere  e  in  boc  vocabulo  quam  in  nomine  proprio  Bclut.-n 
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Saint-Kéal  (xii).  L'Académie  (  lyio,  etc.)  écrit gi^fc  et  les  autres 
verbes  par  un  e  ouvert. 

ERE.  —  Les  mots  de  la  langue  vulgaire  qui  ont  cette  termi- 
naison viennent  de  --atrem,  père,  mère,  frère,  de  ^aram,  -ariam^ 
chère,  légère,  boulangère,  ou  de  -averunt,  -arunt,  aimèrent.  Les 
mots  où  Ve  est  primitif  appartiennent  à  la  langue  savante,  à 
l'exception  d^espère,  qui  est  traité  comme  un  mot  de  la  langue 
savante.  La  est  primitif  dans  guère. 

Meigret  attribue  expressément  (7)  ^Ye  clos,»  c'est-à-dire 
fermé,  à  père,  mère,  et  il  écrit  sans  marquer  Ye  comme  ouvert, 
lejere  (83  v**),  la  troisième  personne  du  pluriel  du  prétérit  dé- 
fini de  la  première  conjugaison, -erc/if  (^^)»  ^wierewf  (i  10).  Pé- 
letier  lui  reproche  (  a  a  )  d'écrire  naguère,  et  il  écrit  lui-même 
par  un  e  fermé  tous  les  mots  en  ère  :  père  (ai,  Ar.  7/1,  Am. 
gS),  m^re(Ar.  S  à)  ^  frère  [Ain.  6^)ychére  (36,  etc.),  légère  (46, 
38,  Ar.  38-39,  etc.),  clére[\m.  79-9i),am^rc(Am.  Hi), abrégè- 
rent, ajoutèrent,  aportéretit,  usèret  (16,  1  a  a,  1 1 8,  Ar.  ']^)iguére$ 
(44,  Ar.  77),  naguère  {^a  a,  Ar.  5).  Baïf  semble  écrire  père  (3  v") 
pour  avoir  une  brève,  et  père  (3  v**),  mère  (i4)  pour  avoir  une 
longue.  Il  est  dit  deJoubert(ann.  39^)  qu'il  se  servait  du  signe  de 
Ye  ouvert  «ez  mos  père,  mère,  frère,  mer,  amer,  amere,  cler,  clere: 
qu'il  écrit  par  è  ^'^  ou  »,  et  ancor  plus  volontiers  par  ai  i>  Saint- 
Liens  attribue  formellement  l'e  ouvert  à  père,  mère ,  frère  ^^\  et 
il  écrit  par  un  e  ouvert  amère  (i65).  H.  Eslienne  dit  que  père 
et  mère  se  prononcent  la  bouche  moins  ouverte  que  si  l'on  écri- 
vait paire  et  maire  ^^K  Lanoue  [ère)  attribue  Yè  fermé  à  tous  les 
mots  en  ère;  il  écrit  claire  et  lui  attribue  le  son  ouvert,  comme 
aux  autres  mots  en  aire.  Il  ne  s'explique  pas  précisément  sur  les 
troisièmes  personnes  en  erent. 

Oudin  (3)  et  Chifflet  (3,  34),  en  attribuant  Ye  ouvert  aux 

('^  Je  représeole  par  notre  è  Ve  qui  a  une  boucle  en  dessous. 

'^^  73  :  rScribatur  neoesse  est  espérance,  et...  espèce:  quod  quidem  è  apertum 
sequentes  ac  similes dictiones  admillere  debent  :  père.., y* 

'^^  h  :  vPere  et  Mère...  ore  minus  aperto  pmiiuntiauius  qnam  si  Paire  et  Maire 
scriberelur.  r» 
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mots  en  ère,  altère,  diffère,  espère  (Oudin),  colère  (Chifflet),  ex- 
ceptent formellement,  comme  ayant  ¥e  fermé,  les  trois  mots 
père,  mère,  frère  et  leurs  composés,  compère,  etc. 

Corneille  écrit  par  un  e  fermé  tous  les  mots  en  ère  :  père  (II, 
îx),  mères  (^l\,  xu]),  frère  (I,  i8o;  II,  ix),  chère  (I,  8q,  etc.), 
legère{l,  iCj,  eic,)^  formèrent  (l^  i /l  3,  etc.),  giirfre  (I,  9 18,  etc.), 
espère  (I,  i38). 

Cependant  l'usage  n'était  pas  universel.  Ainsi  Mourgues  dit 
(a  1)  :  «Je  sçay  que  quelques  personnes  affectent  trop  d'amener 
cette  prononciation  à  celle  de  ¥e  fermé  et  prononcent,  par 
exemple,  la  première  syllabe  dans  père,  cliatre,  comme  la  der- 
nière dans  trompé,  touché;  l'affectation  en  parut  niaise  à  des  gens 
qui  sçavoient  comme  on  parle.  Il  ne  seroit  pas  moins  choquant 
d'y  donner  un  son  tout-à-fait  ouvert,  en  sorte  qu'il  n'y  eût  au- 
cune différence  pour  l'oreille  enire  fer,  pair,  chair  et  faire,  père, 
chaire,  puisque  Ye  muet  qui  termine  les  trois  derniers  mots  ne 
se  fait  presque  point  sentir  en  parlant,  n  Mais  postérieurement, 
dans  sa  seconde  édition,  il  pose  en  règle  (*6/i )  que  «la  doubler 
rend  toujours  ouvert  Yç  qui  précède,  au  lieu  que  celui  qui  pré- 
cède la  simple  r  est  toujours  fermé.»  Hindret  dit  (87,  *43i) 
que  Yè  fermé  se  trouve  ordinairement  «aux  pénultièmes  syllabes 
des  mots  terminez  en  ère  ou  en  ères,  comme  aussi  aux  pénul- 
tièmes des  troisièmes  personnes  plurieres  des  verbes  en  erent, 
et  pour  lors  il  est  long.  ??  Considère, parlèrent,  gagnèrent,  achetèrent, 
digère,  sévère,  misère,  ministère,  mystère,  caractère,  monastère, 
colère,  galère,  père,  mère, frère,  artère,  fougère.  «  Exceptez. . .  amère, 
chère,  légère,  dont  les  e  des  pénultièmes  syllabes  sont  ouverts 

longs Quelques-uns  ajoutent  à  cette  exception  les  mots 

terminez  en  gère,  comme  ménagère,  bergère,  étrangère,  dont  les 

e  sont  aussi  ouverts-longs mais  ce  n'est  pas  une  faute 

de  faire  rimer  ménagère  à  galère  et  à  colère,  et  de  les  pronon- 
cer les  unes  comme  les  autres.  57  L'Anonyme  de  1689  excepte 
aussi  les  mots  en  ère  comme  ayant  Ye  H^rmé  (ai  îî).  L'Anonyme 
de  1  (396  attribue  (69)  IV  fermé  à  ^t  tous  les  prétérits  indéfinis. .. 
de  la   première  conjugaison...  ils  mangèrent,  chantèrent,  dan- 
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sérent.yj  De  Soûle  dit  (67)  que  dans  ^pére,  mère,  légère,  frère... 
le  premier  e  est  clair  et  non  pas  ouvert,  99  comme  dans  la  pé- 
nultième des  autres  mots  féminins. 

Cependant,  vers  ce  temps-là,  à  la  fin  du  xvii'  siècle,  l'opi- 
nion qui  semble  prévaloir,  c'est  que  Ye  est  faiblement  ouvert 
dans  tous  les  mots  en  ère  sans  exception.  Ainsi  on  lit  dans  Dan- 
geau  (111,  19)  :  c^Nous  avons  en  fransois  des  e  qui  ne  sont  pas 
absolumant  des  è  fermés,  ni  absolumant  des  è  ouverts,  comme 
dans...  père ,  frère. . .  ils  aprochent  plus  de  1'^  ouvert  que  de  ¥è 
fermé.')  Il  attribue  (VI,  82)  Ye  fermé  long  à  ikmarclièrent,  etc. 
BuOier,  dans  la  première  édition  de  sa  grammaire  (817),  avance 
que  ((dans  difire  il  n'est  ni  si  fermé  que  dans^^^  ni  si  ouvert 
que  dansySr:  et  ce  seroit  une  prononciation  vilieuse,  ordi- 
naire d'ailleurs  même  à  certaines  personnes  de  Paris  et  à 
quelques  prédicateurs,  de  prononcer  dans  difhe  Ye  aussi  ouvert 
que  dansy?r,  ou  aussi  fermé  que  dansfèe.Ti  Sur  quoi  Boindin 
remarque  (46)  que  ^Ye  de  difere  est  précisément  le  même  que 
celui  de  fer.  V  Ailleurs  Buffier  (1078)  attribue  aux  Normands 
de  prononcer  père^  mère,  en  appuyant  «(presque  autant  sur  Ye 
muet  final  que  si  Ton  prononçoit  pèran,  guèran.  v  Suivant  Grima- 
rest  (18),  Ye  est  ((  foiblement  »  ouvert  dam  père.  Girard  attribue 
aussi  (Orth.,  avertissement)  Ye  ou\eri  h  père,  mère.  Chalons  fait 
remarquer  (i53)  que  ((ces  sillabes  aire  ou  aires  riment  très 
bien  avec  ces  autres  ère  ou  ères.  Tous  les  jours  je  voi  des  gens 
qui  n'osent  les  employer  et  qui  les  condamnent  dans  les  autres, 
faute  d'avoir  lu  les  poètes  avec  attention.  »  Mais  il  interdit  (1 54) 
de  rimer  terre  avec  père  ou  sphère,  guère  avec  guerre,  ((parce  que 
le  son  est  différent  dans  ces  mois  guère,  terre,  etc.,  quand  on 
prononce  comme  il  faut.  »  D'Olivet  dit  en  1 786  que  Ye  est  fermé 
dans  les  mots  en  ère,  chimère,  père,  sincère,  espère.  Cependant 
Voltaire  écrit  à  Lanoue  (3  avril  1789):  ((Si  un  vers  finit  par 
le  mot  terre,  vous  êtes  sûr  de  voir  la  guerre  à  la  fin  de  l'autre; 
cependant  prononce-t-on  terre  autrement  que /?^rt?  et  mère? y»  Et 
il  dit  la  même  chose  dans  son  commentaire  sur  Corneille  [Mort 
de  Pompée,  II ,  3  ,  1 3 1  ). 


74  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

L'Académie  (i  yûo)  écrit  par  un  e  fermé  adultère,  artère,  atmo^ 
sphère,  austère,  bergère,  botdangère,  caractère,  cautère,  chère,  clystére^ 
commère,  compère,  confrère,  enchère,  étrangère ,  jachère ,  légère,  lin* 
gère,  mégère,  ménagère,  mensongère,  mère  y  misère, — adhère,  altère, 
considère,  dégénère,  désespère,  diffère,  espère,  s'ingère.  D*autre  part, 
cîle  écrit  par  un  e  ouvert  amère,  chimère,  colère,  éphémère,  fougère, 
galère,  guère,  hémisphère,  monastère,  naguère,  panthère,  passagère, 
père,  presbytère,  prospère,  réverbère,  sévère,  sincère,  splière,  vachère, 
viagère,  vipère,  viscère,  ulcère,  —  opère,  prospère,  réfère,  révère, 
tolère,  transfère,  ulcère.  Il  esta  remarquer  qu'après  le  mot  misère, 
on  ne  rencontre  plus  de  mots  en  -ère  qu'écrits  par  un  e  ouvert, 
et  qu'avant  ce  mot  Ye  ouvert  est  exceptionnel.  On  avait  sans  doute 
changé  d'avis  dans  le  cours  de  l'impression. 

Duclos  dit  (IV)  que  «les  sons  ouverts  brefs»  ne  se  rencontrent 
que  dans  «des  e  tels  que  dans  père,  mère,  frère,  dans  la  pre- 
mière silabe  de  neteté,  fermeté,  m  En  1769,  l'Académie  écrit  par 
e  ouvert  tous  les  mots  en  ère,  et  d'Olivet  enseigne  en  1767  que 
l'eest  (cun  peu  ouvert  79  dans  cette  terminaison. 

La  rime  blâmée  par  Ghalons  et  autorisée  par  Voltaire  était 
encore  contestée  du  temps  de  Restaut  (608):  te  Les  oreilles  dé- 
licates auront  de  la  peine  à  accorder  la  rime  de  terre  avec  celle  de 
père. . .,  non  pas  parce  qu'il  y  a  deux  rr  dans  terre,  et  qu'il  n'y  en 
a  qu'une  dans  père,  mais  parce  quel'e  est  fort  ouvert  dans  terre, 
et  qu'il  n'est  qu'un  peu  ouvert  dans  père  :  ce  qui  fait  deux  sons 
différents 7)  Montmignon  dit  (107)  que  les  Picards  prononcent 
père  par  un  e  fermé. 

ENE,  ENNE.  —  Lanoue  attribue  Ye  fermé  h  forcené,  féne.  Il 
ajoute  [éne)  que  la  terminaison  éne  éprend  quand  on  veut  la  pro- 
nontiation?9  de  eine,  aine,  <t  voire  en  la  plus  part  reçoit  aussi 
leur  orthographe.  Partant  on  y  rimera  hardiment,  n 

Corneille  écrit  forcené  (I,  227).  Je  ne   rencontre  pas   au 
xvif  siècle,  si  ce  n'est  dans  la  réimpression  faite  par  Th.  Corneille  * 
en  169Q,  d'autre  témoignage  de  cette  prononciation,  qui»  sans 
doute,  ne  devait  pas  être  générale. 
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Je  traiterai  des  autres  mots  en  ene  à  propos  de  la  diph- 
tongue ei. 

Baïf  (titre),  Lanoue,  Du  Val  (66),  écrivent  éiràie  par  une 
seule  n  et  par  un  e  fermé.  Oudîn  écrit  estreine;  Richelet,  etc. , 
éirenne,  Lanoue  écrit  garenne,  moyenne  et  leur  donne  l'^  ouvert. 

Meigret  écrit  prene  sans  marquer  Ye  comme  ouvert  (Ment. 
35,  99  v°),  et  Péletier  le  marque  constamment  comme  fermé 
(  A8,  1 09,  Âr.  &3).  Lanoue  écrit  prenne  et  lui  donne  Ye  ouvert.  Il 
est  remarquable  que  Régnier  enseigne (ââ) que  dans  prenne  ^Ye 
avec  Yn  ne  se  prononce  presque  que  comme  un  e  fermé, t?  et 
(io8)  que  le  redoublement  des  consonnes  (c donne»  la  pronon- 
ciation (c  d'un  e  fermé  à  prennent,  tiennent,  viennent»  v 

EGNE.  —  Péletier  écrit  partout  par  un  e  fermé  le  subjonctif 
prégne  pour  prenne  (i-y,  io8,  Ar.  59-87).  Lanoue  écvii preigne 
et  lui  attribue  Ye  ouvert. 

EMË.  —  Péletier  écrit  par  un  e  ouvert  sème  (Am.  1 0 1).  La- 
noue marque  de  l'accent  aigu  sème,  crème,  escréme.  Corneille 
écrit  aussi  sème  (I,  6,  i5o;  III,  8).  L'Académie  (17/10,  etc.) 
écrit  sème,  crème. 

Péletier  écrit  blême  (Am.  18).  Au  xvf  siècle  on  écrivait  en 
général  blesme,  et  ce  mot  avait  toujours,  par  conséquent,  Ye 
ouvert. 

ELQUE.  —  Meigret  écrit  qelque  (q  et  55  v")  sans  indiquer 
que  Ye  soit  ouvert.  Péletier  le  marque  partout  comme  fermé  (7 1 , 
Ar.  88-89,  ^*  ^^)>  ^®  même  dans  quélcun  (11-49,  Ar.  i5). 
Baïf  écrit  kèlke[&  v°,  8),  mais  peut-être  pour  avoir  une  longue. 

ETTRE. —  Meigret  et  Péletier  écrivent  partout  lettre,  mettre 
et  composés  par  un  e  ouvert,  et  Lanoue  leur  attribue  la  même 
prononciation. 

EVRE.  —(A  primitif.)  CluSvre  Péletier  Am.  i3/i-i38,  Baïf, 
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9  v",  1 1  ;  chèvre  Hindret  gS;  chèvre  Andry  5oq,  An.  de  1696, 
46,  Ac.  1 7/10 ;  cWire  Ac.  1763,  etc. 

Laivres  Joubert  81,  1 84 ,  etc.  ;  lèvre  Hindret  98 ,  Ac.  1 7  Ao ,  etc. 

Orfidvrel?oisson;orplièvre  An.  de  1689,  12;  orfèvre  Hindret, 
qui  note  le  mot  comme  faisant  exception  (*46â  ),  Ac.  1760-1 835  ; 
orfèvre  Ac.  1878. 

(Ë  primitif.  )  Sévre  est  marqué  seul ,  entre  tous  les  mots  en  evre, 
du  signe  de  ïe  fermé  par  Lanoue,  qui  ne  s'explique  pas  sur  le 
dans  les  autres  mots  de  cette  terminaison. 

ËFLE.  —  Treffle  L. ,  qui  a  sans  doute  marqué  par  la  double/ 
que  Te  est  ouvert;  trèfle  Andry  5i/i;  tt'^fle  Saint-Réal  xii,  Ac. 
17/io,  etc. 

8  2. 

LANGUE    SAVANTE. 

La  prononciation  de  Ye  ionique  dans  les  mots  de  la  langue 
savante  dépendait,  comme  il  est  naturel,  de  la  manière  dont  on 
prononçait  cette  voyelle  dans  les  mots  latins.  Or,  en  latin,  au 
xvf  siècle,  on  prononçait  Te  généralement  fermé,  et  c'est  pour 
ce  motif  que  Ye  fermé  était  souvent  appelé  e  latintwi.  Ainsi, 
suivant  Sylvius^'^  Ye  se  prononçait  fermé  dansji^ater,  es(sum), 
Uxtus.  Mais  l'usage  s'introduisait  de  prononcer  ouvert  Ye  dans 
certains  mots  latins,  particulièrement  devant  Yr,  Ys,  le  i,  Yx , 
comme  dans  erro^  autem,  génies,  docet,  ex  (Sylvius,  tbid.).  Péle- 
tier  dit  (lâo)  que  celés  magistèrs  de  vilage. ..    ont  prononcé 

(')  3  :  «Syllabara  <?/ nonnunquam  voce  Lalinorum  proferimus,  ui  crudelis,  cruel, 
quomodo  Gabriel,  aliqiiando  autem  ore  inagis  hianti,  ut...  eUe.  E  etiam  ante  r,  i, 
t,x,ei  quasdam  alias  consonantes,  in  omnibus  apud  Latinos  vocem  non  liabet 
eandem.  Nativum  enim  sonum  in  pater,  e»  a  sum  et  textus  pronuntiatione  quorandam 
retinet.  In  erro,  autem,  gentet,  docet,  ex,  nimis  exertum  et,  ut  sic  dicam,  dilutum. 
Sic  apud  Galles  sono  genuino  profertur  in  per  a  par,  paru ,  es,  es  a  sum,  et  con- 
jiiiiclione. . . ,  alicno  autem  cllinguain  palatum  magis  redncta  diduclisque  dentibus  in 
etracer. . .  eradicare ,  escrire ,  ettoné,  a  pedo  pet ,  eppeler. . .  extraire,  y* 
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mêmes  an  latin  terra  par  è  clér,  »  c'esl-à-dire  ouvert,  et  il  blâme 
cette  prononciation,  qui  devenait  commune.  Guillaume  des  Au- 
tels dit  (37)  que  «la  langue  latine,  selon  la  prononciation  pré- 
sente de  tout  le  monde...  prononcer  Ye  ouvert  «comme  nous, 
lors  qu'il  est  ioint  h  vne  autre  consonante  que  m  ou  n  en  la  fin 
d'une  diction  :  comme  en  ces  mots,  liaec,  mel,  per,  es.  Regarde 
ce  mot  Ceres,  ou  sans  note  diuerse,  nul  ne  fait  difficulté  à  discer- 
ner les  sons  du  premier  et  du  second  e.  » 

H.  Estienne  semble  dire  que  Ye  est  ouvert  dans  processus,  etc., 
fermé  dans  acetum  (voir  p.  52 ,  n.  3),  ouvert  dans  bellus,  fermé 
dans  Belus  (voir  p.  70,  n.  2). 

Bèze  atteste  ^*^  que  l'usage  avait  prévalu  de  prononcer  en 
latin  Ve  ouvert  toutes  les  fois  qu'il  est  uni  à  /,  r,  s  ou  /,  comme 
dans  la  première  syllabe  de  tellus,  dans  fel,  mel,  terra,  ter, 
(juater,  teres,  etc.,  devant  et,  comme  dans  tectum,  devant  gin, 
comme  dans  tegmen. 

Tabouret,  après  avoir  parlé  d'un  premier  e,  de  Ye  masculin, 
comme  dans  domine,  ajoute  (  1 5  )  :  «  Le  second  é  a  esté  aussi  cogneu 
par  les  Latins  et  s'appelle  é  viril,  pour  estre  plus  fort  et  plus 
robuste  que  le  simple  é  masculin . .  .  comme  on  le  sent  ayse- 
ment  en  ces  mots  latins  Jupiter,  dexter,  pater,  mater,  etc.  Et  en 
ces  mots  françois^er,  enfer,  lupiter,  la  mer,  et  quelques  autres 
mots  propres ...  Le  tiers  e  est  un  é  diffus  ou  estandu  c'est-à- 
dire  qui  a  quasi  la  prononciation  de  deux  e  racourcis  sous  vn 
qui  se  fait  à  la  fin  du  mot,  aucunefois  par  le  moyen  des  con- 
sones.  .  .  st,  comme  arresi. .  .  :  qui  est  comme  i'e^  des  Latins 
Socrates,  Ioannes.7) 

Plus  tard,  suivant  Dumarsais  (E  171),  1'^  était  prononcé  en 
latin  ainsi  qu'aujourd'hui,  «comme  notre  e  ouvert  commun  au 
milieu  des  mots,  lorsqu'il  est  suivi  d'une  consonne  avec  laquelle 
il  ne  fait  qu'une  même  syllabe,  caelebs,  mel,  per,  patrem.  .  .  pes, 
H,  etc.  Ve  est  fermé,  quand  il  finit  le  mot,  mare. ,.,  pâtre.  Dans 

^'  i3  :  «Usas  obtinuit  uilaline  quoque  pronunlielur,  nescio  tamen  quam  recte, 
qnolies  Ykacc  vocalis  cum  /  vel  r  vel  f  vel  t  cohœrct,  ut  in  prima  syllaba  diclionum 
(f//au...,  «le.,  iteniqae  ante  et  ut  l^cium,  ^^g^  ut  têgtnen.'n 
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nos  provinces  d'au  delà  de  la  Loire,  on  prononce  Ve  final  latin 
comme  un  e  ouvert,  t) 

i"*  Mots  masculÎDs. 

Ve  se  prononçait  ouvert.  Il  faut  excepter  Grée,  pour  lequel 
on  n'a,  du  reste,  que  l'autorité  de  Péletier.  Cette  prononciation 
était,  comme  nous  venons  de  le  voir,  absolument  conforme  à 
celle  des  finales  latines. 

EG.  —  Meigret  écrit  Grec  (6  v*',  i  /i  v",  i  5  v°),  Gries  {\iv\ 
la),  et  Péletier  Gréq  (76),  6'rrfc  (Ar.  7). 

ES.  —  Péletier  écrit  par  Ve  ouvert  Paies  (Am.  i38),  Céris 
(Am.  i36);  et  nous  venons  de  voir  qu'on  prononçait  toujours 
cette  finale  fort  ouverte. 

Quant  aux  mots  devenus  français,  Péletier  (laa,  Ar.  19, 
Am.  i52-i53)  et  Baïf  (a  2  v*,  9)  écrivent  toujours  Grés  pour 
Grecs,  qui  a  Ye  ouvert  dans  Meigret  (q8  v°). 

Péletier  écrit  obgèz  (Am.  loa),  aspèz  (Am.  93). 

On  trouve  marqué  d'un  accent  grave,  dans  Thierry,  d'un 
accent  aigu,  dans  Nicot,  Ye  de  t^manès,  id  est  les  âmes  sorties 
des  corps  humains,  mânes,  manium,  manibus.  »  Oudin  ^crit 
mânes  sans  accent,  comme  on  l'a  toujours  fait  depuis;  Ye  est 
devenu  féminin. 

ET.  —  Meigret  et  Péletier  s'accordent  à  écrire  par  Ye  ouvert 
les  mots  en  et,  obgèt  (P.  80 ,  Am.  1 7-8 1  ),  sugit  (P.  5 ,  Ar.  Sa- 
34,  Am.  à^)^  effet  [M.  101  v**),  rft«cr^(  (P.  io4).  Baïf  écrit  a^- 
hit  (titre  v°),  et  lapét  (1  v°).  Lanoue  attribue  Ye  ouvert  à  tous 
les  mots  en  et. 

EL.  —  Meigret  et  Péletier  écrivent  par  un  c  ouvert  tous  les 
adjectifs  en  el,  universel  (P.  87,  etc.),  temporel  (M.  23  v'*),n/ï(u- 
rèl  [M.  12,  P. Ar.  10-1  i-3o). 

Meigret  écrit  Gabriel  (ta). 
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ER.  —  Péletier  écrit  magistèr  (29),  tnagUlèrs  (120);  Baïf, 
JupUèr^^  v"),  et  Bèze,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus,  attri- 
bue à  cette  terminaison  Ve  ouvert. 

ECT. —  Lanoue  ne  s'explique  pas  sur  ïe  de  ces  mots;  mais, 
comme  il  dit  que  tx^infect  et  abiect  se  peuuent  prononcer  sans  le 
c  et  rimer  auec  ceux  en  et,  et  respect  sans  le  t  et  s'aparier  à  ceux 
en  ec,7)  il  est  bien  probable  que  Ye  était  ouvert  :  ce  qui  était 
d'ailleurs  conforme  à  ce  que  dit  Bèze  (voir  plus  haut,  p.  77). 

Péletier  écrit  réspét  (Am.  106)  et  suspét  (Ar.  38). 

Q**  Mots  féminins. 

Quand  l'e  y  est  suivi  d'une  seule  consonne,  il  était  fermé,  au 
xvi"  siècle,  excepté  dans  les  mots  en  -ele  et  en  -eme.  Corneille 
avait  conservé  cette  prononciation;  son  frère  Thomas  la  note 
encore  dans  l'édition  de  1692,  et  Andry  la  prescrit  en  un  cer- 
tain nombre  de  mots  avec  l'Anonyme  de  1 696  ;  mais  elle  n'était 
peut-être  plus,  dès  le  temps  d'Oudin,  conforme  à  l'usage  le  plus 
général;  on  y  était  pourtant  resté  fidèle  dans  les  mots  en  ege  et 
en  ère.  L'Académie  marque  encore,  en  i835,  de  l'accent  aigu 
les  mois  en  ege,  ci  Ye  de  -ère  ne  s'est  ouvert  qu'au  xviii"  siècle, 
au  moins  dans  l'usage  commun. 

Quand  Ye  est  suivi  de  plusieurs  consonnes,  il  paraît  s'être 
prononcé  ouvert  dès  le  xvf  siècle,  même  en  latin,  comme  on  a 
pu  le  voir  précédemment  (p.  77).  Péletier  note  encore  ici  Ye 
conune  fermé;  mais  il  est  douteux  que  cette  notation  représente 
l'usage  le  plus  général.  Toutefois,  en  quelques  mots  où  Ye  est 
devant  t,  d,  p,  b  suivis  d'une  r,  il  était  fermé  au  xvf  siècle,  et 
l'usage  était  partagé  au  xvif  siècle,  quoique  Ye  ouvert  tendit  à 
prévaloir,  conformément  à  la  règle  générale  posée  par  Chifflct 
(3,  34),  Hindret  (92),  qui  enseignent  que  Ye  est  ouvert  devant 
deux  consonnes. 

EE.  —  Suivant  Oudin  (6 ),  «en  ce  verbe  créer  et  ses  composez 
récrier,  procréer,  etc.,»  e  est  ouvert  au  «présent  de  l'indicatif. 
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crée,  crées,  crée,  creeid;yi  au  t?  futur,  par  tout  et  à  tous  les  temps 
qui  en  sont  formez,  d  Je  n'ai  pas  rencontré  (l'autre  témoignage 
de  cette  prononciation. 

EQUE.  —  Meigret  écrit  Grecque ( 2-6-1 3-i  5)  et  Grccjiie  (1  A), 
Greque  (46  v"*);  Péletier,  Sénéque  (Ar.  78),  Gréques  (9);  Baïf, 
grèke  (a  9).  Lanoue  attribue  Ye  fermé  à  obsèques,  biblwtliéque, 
hypothèque.  Corneille  écrit  partout  Sénéque  (I,  Ixxxix,  etc.).  Hin- 
dret  attribue  (  9  7,  */i  66  )  Te  ouvert  à  tous  les  mots  en  eque,  biblio^ 
thèque,  hypothèque,  SétièquCy  Grèque.  L'Académie  (1 7/10-1763) 
écni bibliothèque,  mdÀs  hypothèque,  obsèques;  en  1885-1878,  elle 
écrit  bibliothèque. 

EGUE.  —  Lanoue  donne  Te  fermé  à  collègue  et  à  lègue, 
alégue,  délègue,  relègue.  Corneille  écrit  allègue  (II,  xv).  L'Aca- 
démie (17/io)  écrit  allègue,  collègue,  lègue;  en  1762,  elle  écrit 
lègue,  et  en  1885-1878,  elle  donne  la  même  orthographe  à 
allègue,  coUègu£. 

•  ECE.  —  Meigret  écrit  espèce  (20  v%  21,  22  et  v^  28  v**), 
et  quelquefois  espèce  (21  v%  28  et  v").  Péletier  écrit  espèce  (Ar. 
5i),  Lucrèce  (Ar.  101),  Grèce  (9^).  Baïf  écrit  Grèsse  (a  y"  2). 
Saint-Liens  attribue  formellement  Ye  ouvert  à  espèce,  Lucrèce 
(28,  78).  Lanoue  attribue  IV  fermé  à  espèce.  Corneille  écrit 
partout  espèce  (I,  xxiv;  II,  xxiij,  etc.),  Lucrèce  (II,  cij;  III,  vj), 
Grèce  (III,  8).  Mais  Hindrel  (95)  donne  Ye  ouvert  à  Lucrèce, 
espèce,  et  cette  prononciation  prévalait  alors.  Cependant  Andry 
donne  Ye  fermé  à  Grèce  (5o5);  en  quoi  il  est  désapprouvé  par 
Saint-Réal  (xii)  et  approuvé  par  l'Anonyme  de  1696  (166),  qui 
écrit  aussi  (98)  espèce.  L'Académie  (17/10,  etc.)  écrit  espèce. 

ESE.  —  Pélclier  écrit  (Ar.  67)  antitèses.  Lanoue  attribue  Ye 
fermé  à  diocèze,  thézc,  antithéze,  hypothèze,  lèze.  Corneille  écrit 
antithèse  (III,  Ixj).  Hindret(io8)  donne  Ye  ouvert  long  t^aux 
pénultièmes  syllabes  des  mots  terminez  en  ese  ou  en  ezer).  Andry 
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attribue  expressément  (5i&)  ie  fermé  à  thèse;  mais  Saint-Kéal 
(xii)  et  TAnonymc  de  1696  (166)  sont  pour  thèse.  L'Académie 
(17&0)  écni  diocèse,  thèse,  hypothèse,  mais  dièse  et  lése-majesté, 
qu'en  176a  elle  écrit  par  un  e  ouvert. 

EGE.  —  L'usage  a  été  longtemps  partagé  entre  Ve  fermé  et 
Ye  ouvert.  Péletier  écrit  collège [Z^)^  privilège  (Ar.  titre).  Lanouc 
donne  aussi  Ve  fermé  à  cette  terminaison,  collège,  privilège,  sacri- 
lège, sortilège,  congrège.  Mais,  suivant  Oudin  (3),  «e  douant^ est 
ouuert,  manège,  protège  y  »  et  Chifllet  cite  (3 ,  34)  coU^,  sacrikge 
en  exemple  des  mots  qui  ont  Ve  pénultième  ouvert.  Corneille 
écni privilège  (II,  xl;  III,  xxv).  Hindret,qui  attribue  (96,*/ifi6) 
Ve  ouvert  aux  mots  en  ege,  comme  manège,  protège,  excepte 
(96,  */i67),  comme  ayant  Vè  fermé,  collège ^  privilège,  sortilège, 
sacrilège. 

Suivant  Andry  (^98),  tctous  les  e  qui  sont  devant  la  syllabe 
gese  prononcent  fermez,  comme  manège,  collège,  cortège,  privi^ 
lège,  et  non  ouverts,  comme  font  les  Lionnois,  prononçant  :  col- 
laige,  privilaige,  etc.»  Saint-Réal  ne  le  critique  que  sur  le  mot 
man^  {\n).  Grimarest  dit  dans  sa  préface  :  «Pourquoi,  dira- 
t-on,  avancez-vous.  .  .  que  les  e  sont  ouverts  devant  les  finales 
muettes?  Collège,  manège,  privilège,  siège,  détruisent  votre  principe. 
Mon  lecteur  en  fera  s'il  veut  une  exception;  mais  mon  sentiment 
est  que,  bien  que  ces  silabes  nient  presque  le  son  de  1'^  fermé, 
cependant  j'y  sens  de  la  différence  assez  pour  ne  les  point  ex- 
cepter de  ma  règle.  » 

L'Académie  (1740)  écrit  collée,  privilège,  sacrilège,  sortilège 
par  un  e  fermé;  maiwge,  protège  par  un  e  ouvert.  Girard  blâme 
l'orthographe  par  e  fermé  (/i/ii)  :  tçOn  trouve  l'accent  aigu 
mis  au  lieu  de  l'accent  grave  sur  Ve  ouvert;  on  s'est  avisé 
(l'écrire  collège,  sortilège,  thèse.  C'est  alors  une  faute  d'impression 
ou  une  ignorance  de  correcteur,  celte  pratique  n'étant  bonne 
qu'à  insinuer  la  prononciation  normande,  n  Mais  Roindin  le  con- 
tredit (77)  :  «Il  n'est  point  vrai  que  le  premier  e  des  mots 
collège,  piège,  siège,  privilège  soit  un  è  ouvert.  .  .,  et  que  ce  soit 

1.  G 
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une  proDODciation  normande  que  de  le  prononcer  avec  un  e 
fermé.»  Restaut  avance  (597)  que  «  dans  quelques  mots  en  ^, 
comme  collège,  piège,  siège,  etc. . .  Ton  prononce  assez  ordinai- 
rement Te  pénultième  comme  un  e  fermé  long,  parce  que  cette 
prononciation  s'accorde  assez  naturellement  avec  le  son  du  g.  9 
BouUiette  est  du  même  avis  (i3,  *i6)  :  «Il  n'y  a  que  les  deux 
syllabes  ve  et  je  ou  fje  qui  puissent  être  produites  à  la  suite  d'un 
è  fermé,  comme  dans  ces  mots  :  sève,  ai-je,  collège. . .  Pour  toutes 
les  autres  consonnes,  comme  Ye  muet  n'a  pas  assez  de  force  pour 
les  produire^  la  voix  a  besoin  de  s'appuyer  davantage  sur  la 
voyelle  qui  précède  la  consonne,  n 

En  176a,  l'Académie  écrit  partout  -^e,  excepté  protige.  Dou- 
chet  (87)  donne  Ye  ouvert  à  collège.  Domergue  pose  en  règ^e 
(5o6)  que  «Te  est  aigu  long  dans  collège,  privilège,  o/^gv- 
ment. . .  et  partout  où  Yè  aigu,  tj  c'est-à-dire  fermé,  ce  est  suivi  du 
sonye.39  Et,  en  effet,  l'Académie  (i835)  a  partout  marqué  ^ 
du  signe  de  Ye  fermé,  y  compris  ji^ro^gf».  Mais,  en  1878,  elle 
avertit  (préf.  xi)  que  ce  l'accent  aigu  est  remplacé  par  l'accent 
grave  dans  les  mots  :  piège,  siège,  collège,  et  dans  les  mots  ana- 
logues. y> 

ETE,  ETTE.  —  Mcigret  écrit  poètes  (Ment.  3i);  Péletier, 
poètes,  interprètes {^Av.  9),  Admète  (Am.  i38),Cr^(e(Ar. 96),<^(e 
(Am.76),  répète [Am.']6);Saini-L\ens^ prophètes (^i']^y  Lianoue 
attribue  Ye  fermé  à  tous  les  mots  qu'il  écrit  par  ete,  pœte,  epi- 
tlwte,  prophète,  athlète,  comète,  interprète,  repète,  apète,  compéie, 
hebéte,  décrète,  et  il  ajoute  que  celte  terminaison  «ne  doit  point 
cstrc  apariée  a  la  suyuantc  en  ette  «ni  à  celle  en  aite.  Le  mot 
interprété  («V)  s'y  accommode  mieux  que  pas  vn  :  cestuy  là  hors, 
on  se  doit  abstenir  des  autres,  v  II  écrit  par  deux  (  et  range  avec 
les  mots  qui  ont  Ye  ouvert  fndlelte,  abstinence,  conseil  gênerai 
des  empereurs  en  Alcmagnc,  jj  j[?/awcWe.  Corneille  écrit  partout  les 
substantifs  et  les  verbes  par  un  e  fermé,  poète  (I,  aii,  aia), 
epilhète  (I,  xxvij),  inteiprètes  (I,  xvi,  70,  etc.),  répète  (I,  xliv). 
Hindret  cite  [^'j ^* lied)  interprète,  prophète,  planète  parmi  les 
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exemples  de  pénultièmes  de  mots  féminins  à  e  ouvert.  L'Aca- 
démie (17/10-1763)  écrit  alliléte  par  un  e  fermé,  et  tous  les 
autres  mots  par  un  e  ouvert  :  comète,  diète,  épitltète,  tnterprite, 
planète,  prophète,  répète.  En  i835,  elle  écrit  atlilète  comme  les 
autres  mots. 

Quant  au  féminin  des  adjectifs  en  et,  Péletier  écrit  par  un  e 
ouvert  sugète  (5o).  Lanoue  les  écrit  tous  par  etie.  Corneille  écrit 
sigetie  (III,  16,  87),  secrette  (I,  70,  870,  ^99;  III,  58,  69), 
ducrette  (I,  &09),  indiscrette  (I,  587).  Il  écrit  souvent  complète 
(I,  xxviij;  III,  vj,  xxxvij,  xliv). 

EDE. — Meigret  écrit  remèdes  (  Ment.  35)  ei  précède  (89).  Péle- 
tier écrit  constamment  remède  (10a,  io3),  cède  (Am.  û-io/i), 
procède  (*ii3,  Ar.  100,  Ara.  4-io4),  excède  (Am.  4),  succède 
(Am.  io4),  intercède  {Am.  ^)^  possède  [Ar.  100,  Am.  /i-9).  Baïf 
écrit  sède  (1 4  v"),  paussède  (17  v°)  pour  avoir  une  brève,  sède^tb 
v*)  pour  avoir  une  longue.  Lanoue  donne  IV  fermé  à  tous  les 
mots  en  ede,  cède  et  dérivés,  exlierede,  possède,  dépossède,  remède, 
Oudin  enseigne  (8)  (jue  ^e  devant  (/  au  milieu  des  dictions  est 
ordinairement  ouuert  :  remède,  lisez  remaide.  n  Suivant  Dobert 
(5 11),  Ve  ouvert  s'écrit  dans  les  mots  en  ede.  Cependant  Cor- 
neille écrit  partout  remède  (I,  189,  16/i;  III»  xlv,  6),  cède  (I, 
89,  1 10;  III,  ^) ^ possède (\ ^  177, 198,  87o),yVtcom6fc(II,xij; 
III,  xxiv),  Andromède  (111,  x,  lij,  liij,  etc.).  Hindret  cite  rem^^;^^ 
Smède,  cède  entre  autres  exeiàples  de  sa  règle  générale  (96). 
L'Académie  (17^0)  écrit  remède,  intermède,  quadrupède ,  précède , 
procède,  succède, possède,  et,  dans  le  premier  volume,  cède,  excède. 
En  176s,  elle  écrit  cède,  mais  excède;  enfin,  en  i885,  cède. 

EBE,  EFE.  —  Corneille  écrit  Thèhcs  (111,  8),  Péletier,  sina- 
\éfe{Av.  88). 

ELE,  ELLE.  —  Meigret  et  Péletier  écrivent  par  un  e  ouvert 
la  terminaison  des  substantifs  qui  viennent  du  latin  -e/a^*^  et 

'^'  On  lit  dans  Péletier  (91)  :  vie  saiiroé  voulontiere  pourquoè  vous  mctet  dens 

G. 
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celle  des  adjectifs  féminins  dont  le  masculin  est  en  -e/  d^alis  : 
sequèle  (P.  Ar.  lo/i),  caotèUe  (M.  3i),  caulèle  (P.  17)  et  cautille 
(P.  Am.  19-62),  tutelle  {M.  3i),  naturèle  (P.  ao,  45,  98). 
Baïf  écrit  par  un  e  fermé  tnmortéle  (17  v®),  pour  avoir  une 
brève,  et  par  un  e  ouseri  kerèle  (c  4  v^  1  1  v%  17),  pour  avoir 
une  longue.  Lanoue  écrit  tous  ces  mots  par  elle  et  leur  donne  le 
ouvert,  qu'ils  ont  toujours  eu  depuis. 

Péletier  écrit  zèle  (Am.  1 13)  ei fidèle  (Ar.  a  i-3a,  Am.  9/1). 
Lanoue,  qui  écrit  ces  mots  par  deux  l,  fait  remarquer  que  fazdle 
se  peut  aussi  escrire  auec  vn  l,  en  (^)  vn  e  masculin  à  la  pénul- 
tième,» et  que  ^fidelle^  infidelle...  reçoiuent  aussi  volontiers  Te 
masculin  à  la  pénultième,  et  vne  /  seule.» 

Corneille  écrit  2^fe(I,  37;  III,xlviij),  maisiiio(2p^  (I,  ^91), 
fidelle  (I,  26a,  a86,  5o8,  667),  infidelle  (III,  i3).  Hindret 
(96)  cite  coupèle,  modèle, parallèle  en  exemples  de  sa  règle  géné- 
rale. Régnier,  qui  pose  en  principe  que  17  se  redouble  après  IV 
ouvert  (t  i5),  fait  observer  [ibid.)  que  celé  et  «les  mots  de  eau- 
tele,  modèle,  zèle,  éresypele  et  parallèle.  .  .  ne  s'escrivént  que  par 
une  /  seule,  quoyque  Ye  qui  précède  17  soit  un  e  ouvert.»  Ce- 
pendant d'Olive  t  dit,  dans  la  première  édition  de  sa  prosodie 
(1736),  que  IV  est  «presque  fermé»  dans  ele,  elle,  ^modèle, 
fidèle,  rebelle,  imînortelle.  »  Mais  il  n'a  pas  conservé  cette  remarque. 
L'Académie  (17/io)  écvii  fidèle,  modelle. 

ERE. — Il  semble  que  Meigret  ait  éprouvé  quelque  hésitation; 
il  écrit  chimères  (Ment.  3 1  ) ,  characlitere  (a  v®)  et  cliaractères  {^6  v*), 
chelère[a']  v**).  Péletier  écrit  par  un  e  fermé,  Saint-Liens,  par 
un  e  ouvert,  tous  les  mots  en  ère;  Lanoue  leur  attribue  Ye  fermé. 
Je  renvoie  à  ce  qui  a  été  dit  (p.  71  et  suiv.)  de  l'histoire  de  la 
prononciation  de  cet  e. 

ENE,  ENNE.  —  Péletier  écrit  hébéne  (Am.  19),  Ttrréne  (Ar. 

il  an  tutelle,  cautelle ,  querelle ,  qui  viénet  de  tutela...  :  sinon  par  ce  qa^il  vous  a  saroUë 
quu  la  prulacion  vous  l'a  conséilbé?T)  Il  ne  marque  pas  Ve  de  ces  trois  mots  du  signe 
df  Te  ouvert ,  parce  qu'il  a  suivi  ici  rorlhographc  vulgaire ,  qui  indiquait  Ve  ouvert  en 
doublant  17. 
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75);  Baïf,  Eléne  (3  v").  Lanoue  attribue  Ye  fermé  aux  mots  en 
ene,  céiie,  ebéne,  arène,  estioméne,  aliène,  réfrène,  en  ajoutant  que 
cette  terminaison  peut  aussi  prendre  Ye  ouvert  (voir  p.  74). 
Corneille  écrit  partout  scène  (I,  jcvij,  eic.)j'Timagène  (III,  4), 
Gènes  (I,  239),  Atliènes  (1,  457),  Hélène  (III,  xiij),  Chimène 
(I,  xxx).  Hindret  (96)  cite  ebène,  Hélène,  cangrène  en  exemples 
de  sa  règle  générale.  L'Académie  (174©)  écrit  arène  par  e  fermé 
et  tous  les  autres  mots  par  e  ouvert.  En  1762,  elle  écrit  arène. 
Péletier  écrit  Troyènne  (Ar.  74),  ancienne  (88),  anciènnemant 
(16),  par  un  e  fermé. 

EGNE.  —  Baïf  écrit  par  un  è  ouvert  rènliei  (47),  rènhe  (a 
s).  Lanoue  donne  ïè  ouvert  à  règne,  interrègne.  ChifDet  (3,34) 
cite  règne  entre  autres  exemples  de  la  règle  générale  de  Ve  ou- 
vert. Mais  Corneille  écrit  constamment  règne  (l,94,âi5,  549). 
Andry  (5 10)  lui  donne  aussi  Ye  fermé,  en  quoi  il  est  repris 
par  Saint- Real  (xii).  L'Académie  (1740,  etc.)  écrit  règne. 

EME,  EiMME.  —  Péletier  écrit  par  un  e  fermé  PoUfème  (Ar. 
77),  et  par  un  e  ouvert  poème  (Ar.  16-89),  ^^^^^%^^^  (Am. 
^6) ^suprême  (Ar.  89 ,  Am.  1  o).  Lanoue  attribue  1'^  fermé  à  tous 
les  mots  en  eme,  blaspème  (sic),  stratagème,  emblème,  problème, 
suprême,  extrême,  apostème,  apozème,  diadèmCy  poème,  proëme,  en 
faisant  remarquer  que  «l'vsage  a.  .  .  gagné  que  ces  quatre  cy, 
emblème,  problème,  suprême  et  extrême. .  .  puissent. .  .  receuoir 
Ye  qui  se  prononce  comme  la  diphtongue  aiv  et  que  diadème, 
poème,  ptvême  prennent  «fort  bien  la  pronontiation  de»  esme, 
(cqui  n'a  point  Yè  masculin.)»  Poisson  écrit  par  un  e  ouvert  long 
stratajasme,  problesme.  Oudin  donne  (3)  Te  ouvert  à  tous  les  mots 
en  en^,  et,  de  même,  tous  les  autres,  y  compris  Corneille,  qui 
les  marque  constamment  de  l'accent  grave.  Suivant  l'Anonyme 
de  1696  (84),  les  «francs  Gascons  prononcent  sistème  pour 
sistime.y) 

Lanoue  donne  Ye  ouvert  à  tous  les  mots  en  emme,  gemme,  di- 
lemme, ^flemme  \^onr  flegme  n. 
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EXE.  — Pélclier  i5cril  convexe,  connexe  (Am.  7/1).  Corneille 
écrit  constaminent  al^a;e  (I,96,Aq,59«io3),  et  rAnooyme  de 
1696  [^q)  hirconjléxe.  Hindret  (gi)  cite  sexe  entre  autres 
exemples  de  sa  règle  générale. 

ECTE.  —  Péletier  écrit  par  un  i  fermé  ajécte,  réjlécte  {Am.  5 1), 
directe  (89,  96). 

ESTE.  —  Meigret  écrit  partout  par  un  è  ouvert  :  mamjè$te 
^6  V®,  19  v%  Ment.  57-35),y^«te«  (9  5),p&te,  reste  (3).  Péletier 
écrit  constamment  par  un  é  fermé  :  modeste  (Ar.  73),  manifestes 
(Ar.  39),  céleste  {kr.  6,  Am.  1 7-99-53),  p-of^ste,  moleste  (Am. 
53),r(f*tc(Am.  3a-53);  demémeBaîf,  reste  [^  V*) y  peste  (i8v"*). 

ESTRE.  —  Péletier  écrit  terrestres  (Ar.  9,  Am.  90)  par  un  é 
fermé. 

EPTE.  —  Péletier  (Ar.  5-39)  et  Palliot  (9/1)  écrivent prti^ 
cépte  par  un  é  fermé. 

EPTRE.  —  Corneille  écrit  partout  sceptre  (I,  457,  478 • 
484,  â85,  495,  etc.);  mais  Th.  Corneille  a  supprimé  le  signe 
de  Ye  fermé. 

ETRE.  —  Péletier  écrit  hipermétres  (Ar.  86)  par  un  é  fermé, 
et  liéxamêtrc  (Ar.  bS)j  diamètre  (Am.  99  )  par  un  è  ouvert.  Lanoue 
[être)  attribue  le  fermé  à  tous  les  mots  en  être  :  métré,  diamètre, 
pénétre,,  impétre,  perpètre,  et  il  ajoute,  en  parlant  de  la  rime  avec 
être  par  è  ouvert  :  «Le  verbe  pénétre  s'y  accommode  aucunement, 
peut  estre  aussy  feroit  diamètre,  mais  les  autres  non.  »  Du  Gardin 
(107)  dit  que  IV  est  masculin  dans  diamètre,  perpètre.  Corneille 
écrit  pénétres  (I,  946),  examétre  (III,  Ixiij). 

Quant  au  mot  salpêtre,  Palsgi'ave  (965)  Y  écrit  salpestre,  et  il 
a  conservé  cette  orthographe  dans  Lanoue,  qui  lui  attribue  Ye 
ouvert;  Richelct  l'écrit  salpêtre,  comme  il  Ta  été  depuis. 
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EDRE.  —  Andry  donne  Ve  fermé  à  cèdre  (5oi  );  il  est  repris 
par  Saint-Réai,  approuvé  par  TAnonyme  de  1696  (1 66). 

EPRE.  —  Saint-Liens  écrit  lèpre  (iBy)  avec  le  signe  de  Ve 
ouvert,  et  Lanoue  écrit  lèpre  avec  le  signe  de  Ve  fermé. 

EBRE.  —  Péletier  écrit  par  un  e  fermé  :  célèbre  (  5 ,  26,  Ar. 
t5,Am.  1  i5),ytiii^6ré  (3a),  ténèbres  [Am.  tib)^  algèbre  (^ Av. 
']()).  Saint-Liens  écrit  célèbre  (i55),  ténèbres  (167)  par  un  e 
fermé.  Lanoue,  qui  ne  cite  ^1x0  célèbre,  funèbre,  ténèbre,  ne  s'ex- 
plique pas  sur  Ve;  mais  il  écrit  ténèbres.  Corneille  écrit  ténèbres, 
funèbres  (I,  057). 


SECTION  II. 

E  ,  E   ATONBS. 

Ve  atone  non  féminin,  qui  ne  se  rencontre  que  dans  les  syl- 
labes initiales  ou  médiales,  n'a  pas  une  qualité  aussi  sensible  que 
Ve  tonique.  Il  est  certain  que  l'on  peut  prononcer  écrire  au  lieu 
d^ècrire,  sans  blesser  Toreille,  comme  on  le  ferait  en  prononçant 
fjardè  au  lieu  de  gardé;  et  autrefois  on  a  trouvé  que  Ve  était  ouvert 
dans  ces  conditions.  Dangeau  marque  de  l'accent  grave  tous  les  e 
atones  que  nous  marquons  d'un  accent  aigu,  écrit  (I,  i,  s 6), 
/(^gvr(I,  18,  iCj) y  difhance,  -awi(i,  t^)^  féminines  (l^  a3),  va- 
riété (I,  q3),  etc.  Hindret  fait  dire  à  ses  interlocuteurs,  à  propos 
de  la  prononciation  des  syllabes  initiales  oii  e,  de,  me,  re  sont 
suivis  d'une  *  muette,  esteindre,  mesfait,  etc.  (*47o)  :  «Je  vous 
avoue  que  j'ai  bien  de  la  peine  à  distinguer?)  Ve  fermé  d'avec  Ve 
ouvert  c^dans  ces  premières  syllabes  des,  es,  mes,  res.  —  C'est 
que  vous  n'y  avez  pas  encore  l'oreille  accoutumée...  (^73)  tout 
le  monde  fait-il 39  cette  différence  «en  parlant?  —  Les  uns  plus, 
les  autres  moins,  et  il  y  en  a  mêmes  qui  n'en  font  point  du  tout; 
mais  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  qui  parlent  un  peu  bien  la  font 
très-sensiblement.  7)  C'est  sans  doute  ce  qui  a  con  uit  Buffier  à 
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distinguer  ¥e  «un  peu  ouvert»  de  Ye  «fort  ouvert»,  et  à  recon- 
naître «Te  un  peu  ouvert»  devant  1'^  et  deux  consonnes  (81 5), 
un  e  «tant  soit  peu  ouvert  dans  les  silabes  dérivées  du  latin  où  il 
est  suivi  d'une  consonne  :  gémir,  téméraire,  prétendre ;7i  dans  «la 
silabe  de,  quand  elle  est  la  première  du  mot  et  suivie  d'une  con- 
sone,  dépit,  défaire;  »  dans  «  la  silabe  re,  quand  elle  est  la  première 
d'un  mot  et  suivie  d'une  consone  :  répéter,  réformer  »  (  8 1 6  )•  Boindin 
remarque  aussi  (  A8)  que  «l'e  de  cède,  succède,  diffère,  est...  plus 
ouvert  que  celui  de  cédant,  succédant,  diférant,7i  et  (A7)  que  Ye 
des  mots  diférant,  succédant  «tient  le  milieu  entre  1'^  fermé  et  Yi 
ouvert  bref.  »  On  lit  dans  d'Alembert  (Éloge  de  d'Olivet,  note  7)  : 
«On  prodigue  l'accent  aigu  dans  un  grand  nombre  de  mots, 
qu'on  prononceroit  ridiculement  en  suivant  à  la  rigueur  cette 
accentuation.  Par  exemple ,  on  marque  d'un  accent  aigu  les  deux 
premiers  e  du  mot  téméraire,  comme  si  les  syllabes  te  et  me  dans 
ce  mot  se  prononçoient  de  la  même  manière  que  les  dernières 
syllabes  de  bonté  et  d'atme.  Il  en  est  de  même  d'une  infinité 
d'autres  mots,  car  cette  absurdité  se  rencontre  à  tout  moment 
dans  notre  accentuation.  Ue  dans  les  deux  premières  syllabes 
du  mot  téméraire  a  beaucoup  plus  de  rapport,  quant  à  la  pro- 
nonciation, avec  celle  du  premier  e  dans  le  moi  fidèle,  e  qu'on 
marque  d'un  accent  grave.  Ainsi  il  seroit  beaucoup  plus  raison- 
nable d'écrire  et  d'accentuer  ainsi ,  téméraire, . .  on  accentue  mal 
à  propos  répondre.  » 

Les  conditions  où  l'e  atone  est  fermé  ou  ouvert  dans  les  mots 
de  la  langue  vulgaire  ne  sont  pas  les  mêmes  que  celles  où  il  a 
ces  qualités  dans  les  mots  de  la  langue  savante  ou  dans  les  mots 
d'origine  étrangère. 

SI. 

LANGUE  VULGAIRE. 

Dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire,  le  domaine  de  Ye  fermé 
ou  ouvert  est  séparé  de  celui  de  l'e  féminin  par  une  ligne  de  dé- 
marcation qui  n'a  pas  beaucoup  changé  depuis  le  xti*  siècle. 

A  prendre  les  choses  dans  l'ensemble ,  Ye  atone  est  :  i"*  toujours 
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fermé  devant  une  autre  voyelle,  quand  il  forme  une  syllabe 
séparée;  s^  le  plus  souvent  ouvert,  quand  il  provient  de  deux  e; 
3*"  le  plus  souvent  fermé,  quand  il  est  suivi  immédiatement  des 
consonnes  ch,  j,  d'une  s  devenue  muette,  d'une  s  douce  dans 
les  préfixes  des-,  mes-;  U^  toujours  ouvert  devant  IV  double  ou 
suivie  d'une  autre  consonne,  et  d'ordinaire  devant  les  doubles 
consonnes,  ss,  U,  ff,  II;  5®  au  commencement  d'un  mot,  Ye  pré- 
cédé ou  non  de  l'A  est  fermé,  quand  il  est  suivi  d'une  seule  con- 
sonne ou  de  deux  consonnes  dont  la  première  est  une  muette 
et  la  seconde  une  /  ou  une  r  ;  évéque,  église  (Péletier  6,  3a); 
hérisson,  héraut  (L.). 

1*  B  devant  une  voyelle. 

Ve  qui,  précédant  immédiatement  une  voyelle,  forme  une 
syllabe  séparée,  est  toujours  fermé  :  agréable  (Péletier,  Ar.  98), 
obéiçant,  désobéi  (P.  Ar.  97,  36),  réel,  agréer  (Maupas  i3). 

9"  E  provenant  de  deox  e. 

(Participes  féminins  en  -^e.)  Béguetde  Ac.  lyAo',  etc.;  aisée- 
ment,  quarrément,  etc. 

(Veel.)  Vélin  L.,  R.,  Ac.  1760,  etc. 

(Seel.)  Seeller  St.;  sesler  L.;  scèUer  Hindret  *5a3,  etc.;  scéUer 
Régnier  ^^K 

(Veel.)  Veller  (s.  v.  veau)  St.;  vêler  R.,  etc. 

(Géhenne.)  Geiner  St. ;  gesner  L.;  gêner  R.,  etc. 

3*  E  devant  eu. 

Nous  traiterons,  en  parlant  de  la  diphtongue  ei,  de  séclier 
et  de  léclier. 

Pécher,  -eur  L.  ;  pécheur  Poisson  ;  péché  Le  Gaygnard  5o  ;  péchez 

<')  1 1  â  :  «  11  n^y  a  que  quatre  verbes,  exceller,  iceller,  $eller  ei  rebeller,  qui  reçoivent 
on  double  /  non  seulement  dans  les  temps  qui  finissent  par  un  e  féminin ,  comme  t7 
êzeeUe,  dans  lesquels  Ve  qui  précède  VI  se  prononce  ouvert,  mais  aussi  dans  tous  les 
autres  qui  ont  une  terminaison  masculine,  comme  i7  exceUoil;  quoyque  ïe  qui  pré- 
cède VI  n^ait  accoustumc  de  se  prononcer  alors  que  comme  un  e  fermé.?»  Je  n^ai  pas 
neocontré  ailleurs  celte  remarque. 
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Corneille  I,  &68;  fs^pechi  et  non  pas  péché,  n  Ménage  liot;  pé- 
cher,  etc.  R. ,  Ac.  17&0,  etc.  ce  Dans  ic$  provinces  méridionales 
plusieurs  prononcent. . .  péché,  pécheur,  »  *Féraud. 

Bêcher  L.;  bêché  Le  Gaygnard  5o;  bêcher  R.;  bêcher  Ac. 
fjlio^  etc. 

Fléchir  h.;  Jléchy  Corneille  I,  ^o;  fléchir  K;Jlêclùr  Billecoq 
8S;  fléchir  Ac.  17/10,  etc. 

Empeschei*,  dépescher  L.  ;  empêclier,  dépêcher  R. ,  etc. 

Presciter  h.;  prœclier  Poisson;  prêcher  R,,  etc. 

&*  E  (levant  j. 

Léger,  l^êremant  Péletier  Am.  A-g  1  ;  légéremanl  Poisson  ; 
léger  Corneille  I,  Ixij,  7,  Ai,  58,  60,  atg,  946,  a6t;  III, 
i36,  etc.;  léger  R.,  Billecoq  gS,  Ac.  1749,  etc. 

AlégerL.^  Corneille  1,  3g 5,  R.,  etc. 

AlUgeance  Corneille  I,  3g8,  /io5,  4go,  R.,  Ac.  17/10,  etc. 

Rengréger  L.,  R.  Ac.  17^0. 

Abréger  Péletier  47;  abréger  L.,  R.  Ac.  1760,  etc. 

Domergue,  qui  enseigne  (5 06)  que  Ye  est  «aigu  long 9)  par- 
tout oii  il  «est  suivi  du  son  je,  n  cite  entre  autres  exemples  all^re^ 
Vient  avec  collège,  privilège.  L'Académie,  en  i835,  a  suivi  cette 
orthographe;  en  1878,  où  elle  a  substitué  l'accent  grave  à  l'ac- 
cent aigu  dans  collège,  etc.,  elle  a  conservé  l'accent  aigu  dans 
allégement,  abrégerai,  prot^era. 

5*  E  devant  s  muette. 

Ve  suivi  d'une  s  devenue  muette  se  prononçait  en  général 
fcnné  dès  le  xvi*  siècle,  soit  dans  es  initial,  soit  dans  des,  res, 
incs,  très,  soit  dans  divers  mots  où  e  était  suivi  d'une  s.  L'usage 
a  pourtant  subi  des  fluctuations  que  nous  allons  exposer  en  sui- 
vant l'ordre  de  cette  énumération. 

ES  initial.  —  On  sait  que  e(«)  initial  provient  :  i*  du  préfixe 
français  es,  dérivé  lui-même  du  latin  ex,  ébahi,  autrefois  eshahi; 
a""  de  la  prosthèse  ou  addition  de  Ve  devant  se,  sp,  si,  écrire; 
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3"*  du  latin  ex  transformé  suivant  les  habitudes  de  la  prononcia- 
tion française»  étrange.  Aucun  de  ces  e,  quelle  qu'en  soit  l'ori- 
gine, n'est  marqué  de  ¥e  ouvert  dans  Meigret,  c'est-à-dire  ils 
sont  tous  fermés  et  ils  ont ,  en  eifet ,  le  signe  de  Vé  fermé  dans 
Péletier  et  Baïf  :  i®  écorces  (P.  Ar.  8),  ékartei'  (B.  d  v*),  échapé 
(P.  1 1),  egart  (M.  3  v*»),  égard  (P.  7),  égatans  (B.  3),  ébaz  (P. 
5),  ébahi  [P.  64,  laa),  éfort  (P.  Am.  5),  effrontément  (L),  élu 
(P.  Ar.  3a),  ^/trc(B.  c),  emérveUhât  (M.  16  v*),  émeut  (P.  Am. 
6,  B.  9),  émouvoir  [B.  90),  éclèrcir{P.  Ar.  Sa),  éclèrcie  (P.  Ar. 
/il),  ^pm  (P.  i3);  a'*  ékipant  (B.  to  v'),  école  {P.  ag),  é^/^i 
(P.  45),  étude  (P.  7,  3o,  B.  i4),  ^is  (B.  9),  épier,  épiant  (P. 
Ar.  19,4),  épousons  (P.  a3),  épouzer  (B.  1 1  v°),  écrire,  écrivez, 
eeriz  (M.  a  v**,  6  v",  16  v"),  tertre,  écriz  (P.  6,5),  étrenant^  égre- 
ner (B.  B  a),  étroite,  étroitemant  (P.  6,  4o);  3"  éteindront  (B. 
c  V*),  étrange  (M.  64,  sans  doute  par  une  faute  typographique), 
étrange  (P.  1 17,  17),  etranjé{}ll.  a  v"),  étrangers  (P.  45),  ^<raw- 
jiers  (B.  4  v*). 

Laval  cite  aussi  en  exemple  de  «l'e  que  nous  disons  éguv  les 
mots  esleu,  esloigné,  estât,  estably,  esté.  Rambaud  marque  toujours 
du  signe  de  l'e  ouvert  c  provenant  de  es,  étonnée,  épousée  (180), 
épingle,  écrire  (198),  etc.  Joubert  écrit  (aga)  aaté  [œstas).  Du 
Val  dit  (66)  que  «l'e  se  prononce  presque  comme...  ai..,  quasi 
devant  toutes  les  consonantes  qui  sont. . .  suyuies  d'autres  conso- 
nantcs. . .  estréne. . .  aitréne. . .  »  Le  Gaygnard  donne  Ve  ouvert  à 
ischés,  estât  (  5o).  Maupas  enseigne (1 1)  qu'on  prononce  Ye  ouvert 
dans  (C les  mots  qui  sont  commencez  den  la  syllabe  es,  «comme 
escrire,  estudier.yt  Martin  donne  Ve  ouvert  à  épésse  (49). 

Au  xvii*  siècle ,  Ye  est  donné  en  général  comme  fermé.  Oudin  dit 
(6)  que  Ye  est  fermé  en  es  initial,  f^ésueiller,  éslancer,  ésmouuoir, 
éspouser,  ésbranler,  éschapper,  etc.»  Ghifflet  (3,  a8)  donne  aussi 
Ye  masculin  à  es  initial,  éconduire.  On  lit  dans  les  cahiers  de  l'A- 
cadémie (17):  <(Tous  les  mots  commençant  par  une  s,  soit  en 
latin,  soit  en  italien,  devant  laquelle  est  ajoutée  la  syllabe  e, 
conseruent  cette  s  mesme  dans  les  mots  où  elle  ne  se  prononce 
pas. . .  cet  e  est  fermé  et. . .  ne  se  prononce  pas  comme  vn  ai. 
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ainsi  que  fait  Ye  deuant  Ys  au  milieu  des  mots  teste,  tempeste.  9 
L'orthographe  de  Corneille,  qui  écrit  constamment  établà, 
éclaircit  (II,  iv),  ébransler  (II,  Ixiij),  etc.,  est  conforme  à  cette 
remarque.  Il  écrit  pourtant  étrange  (I,  16). 

Cependant  Hindret  prescrit  (io4,*237)de prononcer  ouvert 
es,  non  seulement  initial,  mais  encore  dans  des,  mes,  res;.  il 
blâme  que  Ton  supprime  Ys  et  que  l'on  mette  sur  Ye  un  accent 

aigu  (*s37)  :  c(De  la  manière  qu'on  les  marque  aujourd'hui, 
nous  nous  voyons  presque  obligés  de  les  prononcer  comme  ceux 
qui  se  trouvent  aux  premières  syllabes  de...  préparé,  d^eneré, 
rédigé...  ii  et  il  ajoute  (*â38),  à  propos  de  la  prononciation  par 
e  ouvert:  «Cette  manière  de  prononcer  est  asseurément  la  plus 
régulière  et  la  plus  naturelle  que  nous  ayons  en  notre  langue; 
mais  elle  est  fort  corrompue  dans  beaucoup  d'endroits  :  il  n'y  a 
qu'à  la  Cour  où  elle  s'est  conservée  sans  aucune  altération.  » 

Buffier  dit  (  8 1 5  )  en  général  que  Ye  et  est  un  peu  ouvert. . .  de- 
vant deux  consonnes,  comme...  étrange,  infestant,  etc.;?»  mais  il 
n'a  pas  pensé  à  parler  des  autres  e.  Il  dit  dans  sa  première  édi- 
tion (817)  :  ce  Quelques  uns  croient  que  l'e  est  ouvert  ou  demi 
ouvert...  dans  les  premières  de  étaient,  etoit;  mais  s'il  Test,  c'est 
si  peu  qu'il  ne  paroît  pas  qu'on  doive  le  marquer  de  l'accent 
grave  comme  ils  font.  »  De  la  Touche  enseigne  en  général  (*88) 
que  l'e  est  fermé  ce  quand  il  fait  seul  une  syllabe...  écrit,.,  éta^ 
blir.  Tfi  Et  c'est,  en  elfet,  l'usage  qui  a  prévalu. 

DES.  —  Quand  de  suivi  d'une  s  muette  ne  provient  pas  di- 
rectement du  latin,  comme  descendre  y  il  provient  sans  doute  du 
préfixe  latin  dis  devenu  des,  deschausser  (discalceare).  En  un 
grand  nombre  de  ces  mots,  l'orthographe  flotte  entre  de  et  des, 
comme  on  le  voit  dans  Palsgrave  et  dans  R.  Estienne.  Il  me  pa- 
raît probable  qu'on  prononçait  l'e  fermé  dans  les  deux  cas,  et 
il  me  parait  certain  qu'on  prononçait  l'e  fermé  dans  des-  et 

Je  donne  ici  la  liste  des  mots  que  je  rencontre  écrits  par  des- 
dans  R.  Estienne,  Thierry,  et  marqués  de  l'accent  aigu  par  La- 
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noue,  qui  écrit  quelquefois  aussi  des-.  J'ai  ajouté  ies  mots  sur 
lesquels  j'ai  rencontré  les  témoignages  de  Palsgrave,  de  Péletier 
et  de  Baïf  tï). 

Descacher;  descacheter  (Th.);  Je»-,  décapiter;  des-  (Pals.  768, 
St.),  décocher;  de-  (Pals.  446),  des-,  décoler, -entent;  des-  (Pals. 
5i8,  Th.),  décorder;  desoognmtre  (Pals.  638,  Th.);  des-,  dé- 
coudre (P.  98,  L.);  des-,  découpler,  -ement;  des-  (Pals.  7G7,  St., 
L),  découvrir  (P.  86-79,  Baïf  7,  L.);  découler  (Baïf  a  v°,  L.); 
des-,  découlper;  je  decours  (Pals.  606),  de-,  décours;  des-,  dé- 
courager; descouronner  (Th.);  décuver;  descoejer  (Th.),  décoifer; 
des-  (Th.),  décamper;  des-  (Pals.  5 18,  St.),  déconfit;  desconseitler 
(  Pals.  5  6  7 ,  St.  )  ;  descontenancé ;  des-  (  Pals.  5 1 8 ,  St.  ) ,  déconforter, 
desconvenue  (Th.);  se  descombattre;  descombrer  (Pals.  766,  St.). 

Déceler  ÇTh.)^ déceler {V.  Am.  89,  L);  je  desceilte  (Pals.  766), 
dessiller  (Th.);  desceindre  (Pals.  768,  St.),  déceignit;  descengler 
(Pals.  768,  Th.);  descendre  (Pals.  5i3,  St.);  desceu^aa  desceu 
de  moy). 

Déssécheurs  (P.  Am.  79),  desseclier  (^L»);  desseller,  desseeller 
(Th.);  desserrer  (Pals.  768,  St.);  (fc-  et  des-  (Pals.  5i3,  53 1), 
desservir,  desservir  (P.  3,  Am.  94);  dessoler  (Pals.  768,  St.); 
dessorceler;  je  dessaysine  ou  dessaysie  (Pals.  Sâi),  dessaisir;  se 
dessoiver[Th.);  desseurer,  dessembler  (Th.);  dessonger. 

De-  (Pals.  48 1,  53o,  St.),  déchasser;  deschapperonner  (Th.); 
des-  (Pals.  617,  St.),  décliarger;  descliarongner;  descharpir;  des- 
(Pals.  544,  St.),  déehamer;  descliarmer;  deschevestrer [Th.)^  des- 
chevelee;  deschevaneer  (Th.);  je  deschicquette  (Pals.  589),  des-  et 
de-,  déchiqueter;  je  desehire,  dessire  (Pals.  686),  deschirer,  déchi- 
rer, descirer  (Th.),  dessirer  (L.);  déchifrer;  des-,  déchainer;  je  de- 
eheoys{Pals.  544),  déchoir,  descheance  (St.),  descheoir  et  décheut 
(L.);  des-  (Pals.  674,  St),  déchausser;  deschant,  deschanter;  des- 
ehamper  (  Pals.  768). 

(')  Quand  je  n*ajoute  rien  aux  mots  écrits  par  det-  ei  de-,  iJs  sonl  oUestds  par 
R.  Estienne;  les  mots  écrits  par  dé-  sont  attestés  par  Lanoue.  Quand  je  dte  ies  té- 
moignages de  Palsgrave  (Pais.),  de  Péletier  (P.)  et  de  Baïf,  je  mentionne  expres- 
sément les  témoignages  de  R.  Estienne  (St.),  de  Thierry  (Tii.)  et  de  Lanoue  (L.). 
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Desgager;  des-  (Pals.  B.ig,  St.),  dégarnir;  d^iuerpir  (Pals. 
671,  Th.),  de8guerpir[0.)^  déguerpir  [î^. ^  etc.);  detgorger  (Pals. 
478,  St.);  de8-{Pah.  468, St.),  dégoûié{?.  87,  L);  desgourdir 
desgourmer  (Th.);  des-  (Pals.  697,  St.),  dégainer;  de^-  (Pals. 
519,  St.),  déguiser  (P.  â6,  36,  117,  L.);  déguinder. 

U  desgele  (Pals.  i3o,  75&),  r^e-  et  desgehr,  dégeler;  desiucher 
(Th.);  (iw-  (Pals.  463,  St.),  déjeumer;  desjoindre  {PbIs.  619, 
St.),  déjoignit. 

Détasser;  des-,  détacher;  de-  (Pals.  5o5,  St.),  détailler;  deste^ 
1er;  déterrer  [Vnh.  766,  St.),  déterrer;  desùtre  (Pals.  647,  St.); 
destordre,  détordit,  -tors;  je  destouppe  (Pals.  768,  Th.);  destourber, 
-6iVr(Pals.  593,  984,  St.),  détourbier  (V.  Ar.  5o),  détourbe- 
ment;  de-  (Pals.  5â3),  des-^  détournant  (Baïf  c  4),  destour  (Pals. 
960,  St.);  je  destaings  (Pals.  699),  déteint. 

Desdire;  des-  (Th.),  dédorer;  desdormir  (Th.);  des-,  dédommager, 
-ement;  des-  (Pals.  5 1 8 ,  St.) ,  dédaigner,  -eus;  déduire  (Pals.  467, 
509,  St.);  ^desduitj  cerchez  déduit, n  déduire  {P.  8,  94,  66, 
Baïf  10),  et  déduit  L.;  je  me  desdeulx  (Pals.  609). 

Dépaver;  despecer  (Pals.  593,  St.);  des-  (Pals.  590,  St.)  et 
de-  (St.),  dépeseher,  dépèclies [Baïî  a  9  v*);  des-  et  de-^  dépestrer; 
dépercher;  rfe«-(Pals.  590,  St.),  dépiter  (^P.  Am.  i3-i45,  L); 
de-  (Pals.  5 1 9 ,  St.),  dépozer,  dépost;  despuceler;  despouiUer  (Pals. 
59  1,  St.);  rfw- (Pals,  ba i^  St.) ^  dépourvu  [P.  7,  10,  Ar.  19); 
dépaïzer;  de-  (Pals,  b  t  ù) ^ despeindre  (Th.),  dépeint  (P.  Am.  49), 
-peint;  des-,  dépeupler,  -ement;  des-  (Pals.  59 0,  St.),  et  de^,  dé- 
pendre, despence,  etc.,  dépencier. 

Deshasier  (Th.),  débagouler;  desballer;  des-  (Th.),  débarrer; 
des-  (Th.),  débarquer;  des-,  débarder;  je  debijfe  (Pals.  559,  691); 
déboter;  des-,  déborder  (Baïf  3,  L.);  débomer;  des-  (Pals.  766, 
St.),  déboucler;  des-,  débouscher;  desboutonner  (Th.);  des-  (Pals. 
517,  SL) y  débourseï*, -ement ;de8bourber,  rfes6oîW(Th.);rfea-(Pala. 
5i6,  609,  St.),  débaucher  (Baïf  i  v°,  L.),  desbauger  {TLh.)/]e 
desbaudis  (Pals.  682);  des-  (Pals.  766,  St.),  débander,  -ement; 
des-,  débonder. 

Je  defface  (Pak.  5i5,  St.);  des-,  défascher;  ^defaueur,  voyez 
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deffiaueur,  »  desfaveur,  desfawriser  (Th.);  défarder;  de-,  et  desfarou- 
cher  iJT\i.)'ydef-elde-[Pals.  766,  'j&S)^  des-,  déferrer  ;  def-  (Pals. 
766,  768  ,  St.),  des-,  défermer ;def  (Pals.  609,  5i5,  St.),£/e*-, 
défier  (P.  43,  6q,  L.),  défiance;  de-  et  def  (Pals.  5i5,  5 19), 
^ desfigurer,  cerchez  défigurer,  »  défigurer;  desfiler;  desfortune  (Pals. 
û45.  Th.),  -^;  je  défoule  (Pals.  680 ,  761);  deffuhle,  -ulle  (Pals. 
767),  desfuler,  défubler;  dw-(Th.),  défoncer. 

Des-  (Th.),  dévalizer;  des-,  dévesùr;  desvelopper  (Pals.  767, 
769  St.);  je  desvergonde  (Pals.  697);  desvier  (Th.);  desvisagcr; 
desveiner  {Th.);  (fe«-(Pals.  467,  St.),  dévoyer  ei  dévoyer  (P.  1)3, 
Ar.  19);  desvoiler  (Th.). 

Je  délasse  (Pals.  768),  deslacer  (L.);  je  délasse  (Pals.  769), 
de*-,  délasser;  de-  (Pals.  608,  Si.) ^délascher;deslater;  des-  (Th.), 
délabrer;  Je»- (Pals.  766,  St.),  délier;  desloger  (Psls.  5iâ,  St.); 
deslouer  (Th.);rfe-  (Pals.  5io,  St.),  délayer  (différer);  desloiaulté 
(Pals.  949,  St.),  desloyal. 

Desramer;  desrester;  des- (Pals.  579,  St.),  dernier,  -ement; 
de- ei  desrider;  desroquer;  des-  (Pals.  5i4,  St.),  dérober  (Baïf 
9,10,  \j.)\  desrougir;  desroule  (Pals.  653),  desrouter;  desrouler; 
desrouiller;  je  me  desrue  (Pals.  570);  desruner;  desrumer;  je  me 
desroye (Pals.  734);  des-,  déranger;  de- (Pals.  554),  f^desrompre, 
cerchez  derompre,7i  dérompit,  -m;  je  deronge  (Pals.  456);  des- 
ronâir. 

Je  desnature  (Pals.  570),  desnaturé;  desnerver;  je  éieity^  (Pals. 
5ii),  éil^i«'(St.,  P.  Ar.  35,  L.);  desnicher  (Pals.  487,  St.): 
de^,  desnigrer;  des-  (  Pals.  766 ,  St.  ),  dénuer;  des-  et  de-  (Pals.  6 1 5, 
789,  768),  des-^  dénouer;  de-,  dénombrer;  de-,  dénommer. 

Des-,  démasquer;  démaseher;  desmailler  ;desmailloter;  des-,  déma- 
rer;de-eides-  (Pals.  5i9,  'j &S) ,  desmarier; des- (Si.) ^ démarquer; 
de^  (Pals.  685),  des-,  démarclier;  desmesuré;  des-  (Pals.  5ia, 
593),  des-  et  de-,  démesler;  des-  (Pals.  5 19),  des-  et  démettre; 
démors,  -dit,  -du;  desmouvoir;  des-,  démunir;  je  desmaye  (Pals. 
519);  desmoeller;  desmeubler;  des-,  démancher;  démanteler;  des-,  dé- 
mentir (P.  35,  L.);  desmembrer  (Pals.  519,  St.);  des-  (Pals.  768, 
St.),  démonter. 
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Je  declicque  (Pals.  6 1 5  )  ;  des-  ( Pals.  5 1 8 ,  766 ,  St.),  déclorre; 
des-,  déclouer;  descrier;  des-  ( Pals.  5 1 3 ,  St.  ) ,  décrire  (Péletîer  1  o3, 
Ar.  Qo);  décrocher;  des-  eidecroter,  -^tre,  décroter,  -cire;  descrouste 
(Pals.  484);  des- ei decroistre (Pals.  609,  St.),  décray,  -ois,  -oit, 
oist,  -eu,  -oissement;  décroizer;  desgluer;  je  degloutis  (Pals.  744); 
je  dégrade  (Pals.  5 19),  ^desgrader,  voyez  dégrader, Ti  dégrader; 
dégraisser. 

Destraquer,  détraquer;  des-  (Pals.  379,  St.),  détrousser,  -emeni; 
destresse  (  Pals,  s  1 4  »  St.  )  ;  destroict  (  Pals.  &3 ,  St.  )  ;  destruire  (  Pals. 
59  9,  Sty-j  de- (Pals.  5o5),  des-,  détrancher  ;  des-,  détremper;  des- 
Iraindre  (Pals.  699),  destrainte  (St.). 

Des-,  déplacer  (P.  116,  L.);  desplier;  des-  (Pals.  59 1,  St.), 
déplére  (P.  36),  déplais,  -aist,  -eut,  -eu,  déplaizir;  desployer  (Pals. 
bao.L.);  des-,  déplanter;  des-,  dépérir;  des- {Vais.  59 1,  St.),  dé- 
prizer,  déprizable  (P.  63);  desprisonner ;  je  desblasme  (Pals.  54 1); 
desbraillé;  je  de-  et  desbrise  (Pals.  471,  553,  691)»  de-,  débris; 
des-  (Pals.  766,  St.),  débrider;  des-,  débrouiller;  je  des-,  debran- 
chis  (Pals.  759,  6i4);  desflammer;  f^desjleurer,  voyez  dejleurer;!» 
dejloure  (Pals.  5 10),  desjloure  (Th.),  déjlore;  des-,  défrischer;  je 
deffraye  (Pals.  65 1),  fn desfrayer,  cerchez  défrayer,  y*  défroyer;  dé- 
fraizer;  je  dejroysse  (  Pals.  471);  des-  (  Th.  ) ,  défroncer;  desfrongner 

(Th.). 

Au  xvn*  siècle ,  Oudîn  (  5  ) ,  Chifflet  (3,98),Ducz(i9),  An- 
dry  (5o  9),  l'Anonyme  de  1696(69),  De  la  Touche  (*89),  s'ac- 
cordent à  donner  1'^  fermé  à  des  dans  cette  espèce  de  mots.  Hindret 
(99  et  *449)  pose  en  règle  ici,  comme  pour  es,  mes,  très,  que 
dans  les  mots  où  de  est  suivi  d'une  s  qui  ne  se  prononce  point 
l'e  se  prononce  ouvert.  La  règle  était  d'une  application  diQicile; 
quels  sont  les  mots  oii  Ys  ne  se  prononce  pas  ?  Hindret  renvoie 
(*478)  au  ((dictionnaire  royal  du  Père  Pomey, »  dictionnaire 
français-latin  publié  par  le  jésuite  Pomey  en  i664.  Billecoq 
donne  (989)  une  énumération  de  ces  mois  évidemment  incom- 
plète. 

Au  xviïi'  siècle,  Buflier  enseigne  (816)  (juc  l'e  ç^cst  un  peu 
ouvert  dans  la  silabe  de,  quand  elle  est  la  première  du  mot  et 
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suivie  (l'une  consone:  dépit,  défaire,  v  Mais  les  autres  grammai- 
riens enseignent  que  Te  est  fermé  dans  tous  ces  mots. 

II  est  un  certain  nombre  de  mots  où  l'usage  a  hésité  entre  d!^-  et 
Jé~.  On  pourrait  être  tenté  d'en  rapporter  quelques-uns  au  latin 
de.  Mais  si  Ton  ne  tient  pas  compte  des  mots  de  la  langue  sa- 
vante, on  trouvera  les  mots  de  la  langue  vulgaire  venus  directe- 
ment du  latin  de-  ou  di-  en  si  petit  nombre  ^^\  que  le  plus  sûr 
paratt  être  de  rapporter  à  dis-  tous  les  mots  qui  peuvent  prêter 
à  quelque  hésitation. 

Je  descoupe  et  decouppe  Palsgrave,  689,  5o5;  découper  St.; 
découper  L.;  découper  Poisson;  découper  R.,  etc. 

Degoêter  St.  ;  dégaster,  -aste  L.  —  Degast  St.  ;  défrast  L. ,  Poisson  ; 
Jegoêt  Ménage  II,  101  :  dégât  R.;  dégât  Hindret  79,  *5  i8;  dé- 
gât Andry  5o3,  R.,  Danet,  Ac.  17^0,  etc. 

Dégoutter  St.  ;  dégoûter  Péletier  Am.  1 1 4- 1 4 3  ;  dégoûter  L.  ;  dé- 
goutter Bouhours  3oi,  R.,  Hindret  79,  *5i8,  De  la  Touche 
•89;  dégoutter  Danet,  Ac.  1740,  etc. 

Je  degoyie,  desgoyser  Palsgrave  48 q;  degoiser  St.;  degoèzer 
Baïf  D  v*;  dégoizer  L.,  Poisson,  R.,  Danet,  Ac.  1740,  etc. 

Je  dqecte  Palsgrave  5 1 0  ;  dejecter  St.  ;  déjetter  L.  ;  d^eier  Pois- 
son; déjetter  R.,  Danet,  Ac.  1740,  etc. 

Détenir  St.,  Péletier  Am.  89;  on  le  prononce  des  deux 
manières,  mais  plus  ordinairement  par  un  e  masculin,  H. 
Estienne  ^^^  détenir,  détint,  détenu  h.;  détenir  R.,  Danet,  Ac. 
1740,  etc. 

Départir  Palsgrave  5ia,  St.;  départir  62,  98,  Ar.  titre  ai- 
34^  Am.  9-55-9 1-1  o8-i  i  5,  eidépartant  Ar.  3  Péletier;  départons 
Baïf  3;  départir  L.;  il  départ,  tu  dépars  I,  199,  462,  se  dépar- 
tir III,  xlij  Corneille;  départir  R.,  Danet,  Ac.  1740,  etc.  — 
Départ  Baïf  18,  L;  «il  faut  dire  départ  et  non  pas  départ, v  Mé- 
nage 4o  1  ;  départ  Corneille  1,98;  départ  R. ,  Danet ,  Ac.  1740,  etc. 

Je  débats,  débat  Palsgrave  5 08,  212;  débat  La  Taille  8;  de- 

*    Je  n'en  vois  pas  d'autres  que  décevoir,  défendre,  détenir,  demander,  demeurer. 
^*'  93  :  9  Quœdam  utroque  modo  proountiantur,  ul  deceuuir,  détenir,  sic  tamen  ut 
magis  Qsilatus  sit  sonus  maaculinus.  *> 
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haltre  Pélctier  19,  3o,  Ramus  iS3;  dehas  Baïfc  U  \'';débaî, 
batre  L.;  débat,  débattre  Ménage  II,  101;  debatre,  débats  Cor- 
neille I,  59,  âSy;  II,  3o;  débat,  -tre  R.,  Andry  5os;  idkit 
Hindret  79,  *5i8;  débat,  débattre  Danet,  De  la  Touche  *89, 
Ac.  17A0,  etc. 

Débouter  St.;  débouter  h.;  débouter  Bouhours  3oi;  débouêar 
R.;  débouter  Andry  5o3,  Hindret  * 5 18,  De  la  Touche  '89;  <fc- 
bouter  Danel,  Ac.  17A0,  etc.  • 

Début,  -er  L.;  débute  Corneille  II,  civ;  débuter  R.,  Danet,  Ac. 
1  740,*  etc. 

Dejailance  Paisgravc  s  18;  défaillir,  -once  St.;  défaille,  nmee 
Ménage  II,  4oi;  défaillir,  -once  R.,  Andry  5o2,  Danet,  Ac. 
1740,  etc, 

DefauU  Palsgrave  a5,  919;  default  St.;  défaut  P.  Am,  i5- 
ilia;  défaut,  je  défaus  L.;  défaut  Poisson;  «il  faut  dire  défaut  et 
non  pas  défaut v  Ménage  &01  et  II,  101;  ril^u<  Corneille  I,  176, 
â/i9,  /io3;II,  Ixxvij,  Ixxxiij,  ciij,  civ;  défaut  Th.  Corneille»  R.; 
r^ défaut  vice,  et  défaut  terme  de  pratique,»  Hindret  'j^;  dé- 
faut Andry  5o3;  ce  on  doit  prononcer  défaut  dans  le  sens  d'im- 
perfection; mais  quand  c'est  un  terme  de  pratique  ou  de  chasse, 
on  prononce  défaut.  Il  a  été  condamné  par  défaut.  Les  chiens 
sont  en  défaut,  »  De  la  Touche  (1710);  défaut  Danct,  Ac.  1 740,  etc. 

Deffaire,  defaict,  deffaict  Palsgrave  767,  609,  5ii;  desfaire 
St.;  c(tu  séz  que  nous...  auons  trois»  e  cdéquéz  tu  sans  an  ce 
mot  défère,  r»  Péletier  94  ;  «qant  ao'  troès  e  qe  tu  dis  qe  je  sens 
differèns  en  ce  vocable  défère,  je  n'us  jamès  le  nés  si  bon  qe 
j'y  en  susse  sentir  plu'  de  deus,  etans  le  premier  è  le  dernier 
d'une  même  natur  è  qantité,  è  le  second  è  ouuert,»  Meigret 
Rep.  8;  défaire,  -aiteL.,  R.,  Danet,  Ac.  1740,  etc. 

Dévoiler  St.;  redevalant  Péletier  Am.  i36;  dévaler  L.;  dévaler 
Poisson,  Ménage  11,  109,  Corneille  lll,  19;  dévaler  R.;  dévaler 
Hindret  79  *5i8.  De  la  Touche  *90,  Danct,  Ac.  1740;  dé- 
caler Ac.  1769 ,  etc. 

Dévider  Palsgrave  5i9,  789,  St.;  desvuider  T.;  dévider  L.; 
dévider  Poisson;  dévider  0.;  dévider  Ménage  II,  102;  dévider  (?) 
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R.;  dévider  Hindret  79,  *5i8;  dévider  Danci'j  dévider  Ac.  1740, 
Trévoux;  dévider  Ac.  1769,  etc. 

Je  délaisse  Pals.  608,  délaisser  St.;  délaisser  La  Taille  8,  Pë- 
letier  Ar.  99,  délaisse  et  délaisser  L.;  delessance  Poisson;  délais- 
ser R.,  Andry  5o3,  Danet,  Ac.  17^0,  etc. 

Je  délivre  Paisgrave  5 10;  délivrer  St;  délivrer  Péletîer  6S;  dé- 
livre L.;  delivranse  Poisson;  dMivrer,  -ance  R.,  etc. 

Je  me  demene,  detnayne  Pahgraxe  60&,  5ii;  démener  St.; 
démené  Péletier  5,  3o,  Ar.  5-i5;  démener  R.,  Danet,  Ac. 
1740,  etc. 

Je  démange  Paisgrave  54o,  558;  demangeure  Pals.  3  33;  de- 
manger, -esùn  St.;  démanger  Poisson,  Ménage  II,  101;  déman- 
geaison Corneille  I4  xx;  demanjer,  -emson  R.,  Hindret  79,  *5i8, 
Danet,  De  la  Touche  '90,  Ac.  1740;  démanger,  -eaison  Ac. 
1769,  etc. 

Degrez  Pals.  9  98  ;  degré  St.  ;  degré  Péletier  Ar.  74 ,  Am.  6-36 , 
Ménage  II,  toi  ;  «^gr^? Corneille III,  ix,  R.;  degré  An.  de  168 4, 
34,  Andry  5o3,  Hindret  79,  *5i8;  degré  An.  de  1696, 
39,  Danet;  degré  De  la  Touche  '90,  Ac.  1740,  etc.,  Domergue 

&96. 

RES.  —  Re  uni  à  des  mots  commençant  par  es,  reschauffer, 
resveiller,  res  d'origine  latine  [respondre)  ou  française  [restifj  se 
sont  prononcés  par  un  e  fermé  dans  les  mêmes  conditions  que 
es,  des,  mes,  très, 

Péletier  écrit  r^nrfrc,  répon  ^ouv  réponds  [Ar.  34,  10),  répit 
(69);  Lanoue,  répondant,  réchaut;  Poisson,  rétif,  rétrécir.  Oudin 
(5)  et  ChifHct  (3,  98)  comprennent  cette  espèce  de  mots  dans 
ceux  qui  commencent  par  re  ne  signifiant  pas  réitération,  et  qui 
ont  IV  masculin.  De  même  les  autres  grammairiens,  excepté 
Hindret  (1  o4 ,  *  468)  et  Billecoq  (  99  ),  qui  donnent  Ve  ouvert  à 
res-.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  88)  que  d'Alembert  blâme 
l'accent  aigu  dans  répondre. 

MES.  —  Mes,  de  mis,  minus,  est  noté  par  un  é  fermé  dans 
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Meigret,  Péietier,  Baïf,  Lanoue:  meconoèssance  (M.  9),  mécmter 
(L.),  méchans  (B.  3),  mégarde  (P.  Ar.  Aa),  médit  {îi.  8),  méfit 
(B.  as),  méfiance  (L.),  méprizant,  méprizans  (B.  c  v*,  4  v*), 
méprizer  (L.,  Poisson).  Le  Gaygaard  donne  le  ouvert  à  m^bpm 
( 5o).  Oudin  (5)  et  ChifHet  (3 ,  38)  donnent  iV  fermé  aux  mots 
commençant  par  tnes,  mesfaire,  mesdisance,  médire.  De  même 
les  autres,  à  l'exception  de  Hindret  (loâ,  *û68)  et  de  Bille- 
coq  (gâ),  qui  leur  attribuent  IV  ouvert. 

TRES.  —  Le  préfixe  tre$j  du  latin  irans,  s'est  prononcé  gé- 
néralement par  un  e  fermé,  non  sans  quelque  fluctuation  avec 
l'e  féminin,  que  Péletier  donne  même  à  tous  les  mots  que  j'ai 
rencontrés  chez  lui.  Ghifflet  (  3 ,  â  8  )  dit  que  treS"  a  «  Xe  masculin  t. 
Hindret  l'écrit  sans  s  muette  et  lui  attribue  Xe  fermé  (*  453). 

Je  tressaulx  Palsgrave  /i63.  St.;  tressaillir  Ghifflet  3,  38. 

Tressuer  Palsgrave  544,  St. 

Je  treschange  Palsgrave  483. 

Trespas, -ser Palsgrave  3i3,  5i3,648;t( trespassés n fait  équi- 
voque avec  futraicts  passés,»  Sylvius-^^;  trespas,  -sser  St.;  trépas, 
'Sser  Péletier  Am.  1 43-43;  trépas,  -ssé,  -ssoit  Baïf  3  v";  trépas^ 
ser  L. ,  etc. 

Trespercer  Palsgrave  655,  St.  (< qu'on  dit  plus  communément 
transpercer,  7>  *N. 

Trebouchet,  je  trebusche  Palsgrave  9  54,  ^77;  trebuchet,  trébu- 
cher St.;  trébuehet  L.;  tre-,  tresbuchet,  -er  0.;  trébucher  Ghif- 
flet 3,  98;  trébfAchet,  -er  R. ,  etc. 

Je  tresluys  Palsgrave  A76,  564;  treluire  Th.;  treluire  Péletier 
Am.  89  ;  *  treluire  0. 

Trémousser  St.,  0.;  trémousser  Ghifflet  3,  98,  et  trémousse- 
ment R.;  trémousser,  -ement,  «l'e  ne  se  prononce  point»,  c'est-à- 
dire  est  féminin,  Billecoq  io4;  trémousser  Danet;  trémousser, 
-ement\c,  1740,  etc. 

'^  85  :  "Trenpattes  id  est  inorlui...  traicts  pasten  id  est  haustus  Irajecti. ..  ande 
Gallis  dictorium  hom  pisset  pour  let  Iraicts  pasie». . .  qui  vero  audiunt  dici  putanl 
pro  inortais.  r> 
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ES  dans  divers  mots.  —  Dans  les  dérivés  des  noms  qui  ont  ê 
à  la  tonique,  la  syllabe  tonique,  en  devenant  atone,  reste  ou- 
verte, comme  dans  pécher  (arbre),  évéché,  archevêché,  têtière, 
bêtise,  abêtir  (R. ,  etc.),  chênage,  chéneau (Ac.  17/10,  etc.) ^grébn, 
prétresse  {^.  ^  etc.).  Je  ne  vois  de  variation  que  dans  le  mot  têtu, 
que  Richelet  seul  marque  de  Taccent  aigu  et  non  de  l'accent 
circonflexe. 

II  en  est  de  même  de  l'e  suivi  d'une  s  muette  dans  les  formes 
atones  des  verbes  de  la  première  conjugaison,  où  il  est  ouvert 
à  la  tonique,  comme  pécher,  quêter,  empêtrer,  dépêtrer,  mêler,  en- 
têter, tempêter,  rêver.  L'usage  paraît  pourtant  avoir  varié  en  quel- 
ques verbes. 

S'arrêter  Péletier  1 8 ,  Ar.  2 1  ;  aretter  Du  Val  ûo;  arrêter  Cor- 
ocille  II,  Ixiij,  hxxv,  ixxxviij,  etc.;  arrêter  R.;  «(on  écrit  arrêter, 
arrêté,  etc.,  car  le  pénultième  é  est  clair;  mais  il  faut  marquer 
celuy  d'arrêté  d'un  accent  circonflexe,  à  cause  qu'il  est  ouvert,» 
de  SouIe  77;  arrêter  Ac.  17^0,  etc. 

Endéver  R.;  fuendesver,  on  prononce  endêver,  v  Danet;  endèvcr 
Ac.  1  740,  etc. 

Fêler,  'Ure  R.;  fnfeslé,  on  prononce  fêlé,7>  Danet; /^/er  Ac. 
17^0,  etc. 

Démêler  Péletier  à  i  ;  mêlée  Baïf  3  v"  ;  mêler  R.  ;  mèsler  Billecoq  9  4  ; 
^mêleroamesler^^comineVon  écrit),» Danet;  mêler  kc,  17^0,  etc. 

Prêter  Meigret  à  v*;  prêter  9,  prêté  Am.  76  Péletier;  praster 
Poisson;  prêter  Corneille  I,  69,  ssS;  II,  Ixxxvij,  3o;  III,  Ivij; 
«on  prononce  prêter,  »  R.  ;  fuprester,  on  prononce  prêter  y  »  Danet; 
prêter  Ac.  17^0,  etc. 

Les  autres  mots  ont,  en  général,  Ve  fermé,  comme  jVtoê^ 
étant  (Péletier  Am.  5-io5,  Saint-Liens  85),  Xété  (Péletier  Am. 
10-1 36-1 4o),  aubépin  (L.).  Il  en  est  toutefois  un  certain 
nombre  où  l'usage  a  varié  et  qui  ont  eu  tantôt  l'e  fermé,  tantôt 
l'e  ouvert  et  même  l'e  féminin. 

Maréchais,  marcliês  (voir  p.  54),  marescage,  marcage,  mares- 
chai,  marchai  (Duez  i33)  avec  syncope  de  l'e,  qui  était  sans 
doute  devenu  féminin. 
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^Sexiier,  voyez  sepùer,n  ce  semble  plus  raisonnable  d'escrire 
8€xlter,y>  Si;  f^sextier  ou  slier  de  vin,»  T.;  setier  L.;  «nos  Pi- 
cars,  Norraans,  Gascons,  Flamans  et  autres  étrangers  de  Paris 
n'auront  pas  peine  à  dire  demysétier  pour  deiny-sùer,  un  stierde 
blé,  99  Laval,  épitre  à  Hinselin;  sesiier  0.;  séûer,  demisùer,  dend- 
setier  R.;  fuseùer:  quelques-uns  escrivent  sepùer,j>  Ac.  169&- 
i'j ï8;  setier  Xc.  17/10,  etc. 

Bétalh  Pélelier  Am.  89-1  aS;  bètalli  Baïf  5  v%  7;  é^tei/  R.; 
M^totV  Billecoq  79;  ^bcstail,  on  prononce  bétail,  n  Danet;  i^ 
tail  Ac.  17^0,  etc. 

Fétu  Péletier  Am.  ti^-^fèstu  Le  Gaygnard  bo;fétu  R.;  «quel- 
ques personnes  de  diverses  provinces. . .  se  ressentant  encore  du 
commerce  qu'ils  ont  eu  avec  le  petit  peuple,  prononcent  en 
beaucoup  d'occasions  I'e  masculin  comme  I'b  féminin  et  disent, 
par  exemple  yeu^tt  pour^^fu  et  ceus  Iwmmes  pour  ces  hommes,  rt 
Anonyme  de  1696,  ài;  ^festu,  ^TononcQzfètu,  »  Danet  \féiu  Ac. 
17^0,  etc. 

Vêtu  6,  i37,Am.  49-58,  dévêtue  kr.  97,  revêtue  io4  Péle- 
lier; devéstu  L.;  revxtir,  vxtement  Poisson;  vèsùr  Le  Gaygnard 
5o;  vétoit,  vêtement  Corneille  III,  Ixj;  II,  48;  vêùr  R. ;  vêtement 
An.  de  1696,  89,  80,  f^vcstir,  prononcez  vêtir  élevant  i'e,»  Da- 
net; vêtir,  vêtement  Ac.  1 7Û0 ,  etc% 

Metail  St.;  mcsteil  L.;  mestail,  mêteil  0.;  meteil  R.  (faute  d'im- 
pression?); ff^mesteil:  ïs  ne  se  prononce  point, »Ac.  i69/i;Riii«- 
totï:  dans  quelques  provinces  on  dit  metau^n  Ac.  1718;  mêteil 
Ac.  1740,  etc. 

J/(?^/erPéletierAr.  35,  Am.  i3i,Baïf  b,  R.;  ^mestier,  pronon- 
cez métier,  Ti  Danet;  métier  kc.  1740,  etc. 

Mélange  Péletler  Ar.  G;  mélange  R.;  mislange  Hindret*468; 
mélange  An.  de  169G,  46;  mélange  Danet,  Ac.  1740,  etc. 

Ménager  Péletler  10,  Am.  i34;  ménaje  Baïf  19  v"*;  masnaje 
Poisson  ;  ménage  1 ,  1 69,  et  ménagé  II ,  viij  Corneille  ;  ménage  y  etc., 
R. ;  mèsnage,  etc.,  Billecoq  94;  ménage  An.  de  1696,  46;  mé- 
nage, eic.^  Danet,  Ac.  1740,  etc. 

Témoins,  témoignct  Péletier  Am.  4-87;  lèsmoin  Le  Gaygnard 
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5o  ;  témoins,  témoigne  Corneille  1 ,  1 7 1  ;  II ,  iv,  R.  ;  tèsmoin,  -gnagc 
Billecoq  io3;  r^tesmoin,  on  prononce  (énom^ 99  etc.,  Danct;  té- 
moin, etc.,  Ac.  17^0,  etc. 

Néflier  Le  Gaygnard  5o;  nêJUer  R.  ;  néflier  Danet;  nefflier  Ac. 
x'jio;  néflier  Ac.  176a,  etc. 

Padtrir  Poisson;  pétrir  Danet;  pétrir  Ac.  1740;  pétrir  Ac. 
1763,  etc. 

Arbalétrier  R.;  ^arhalestrier,  on  prononce  arbalétrier,!)  Danet; 
arbalétrier  kc.  17&0,  etc. 

Ménétriers  Péletier  Am.  1  a  0  ;  ménétrier  R.  ;  «  menestrier,  pronon- 
cez ménétrier,  »  Danet;  ménétrier  An.  de  1696,  46  ;  ménétrier  Ac. 
1740;  wiAi^/rier  Ac.  1763,  etc. 

Tresteau  Palsgrave  369,  St.,  T.;  tréteau  L.,  0.;  tréteau  R.; 
tréteau  Danet,  Ac.  1740-1763;  tréteau  Ac.  1836-1878. 

Dores  en  avant  Palsgrave  808 ;  doresnavant  St.;  d'oranavant  Pé- 
letier Am.  43-65  ;  «le  peuple  prononce  (vulgus  pronuntiat) dor- 
mwant  pour  dorénavant,  t)  H.  Esticnnc  1 0 1  ;  doresnavant  T. ,  L.  ;  do- 
resnavant,  dorénavant  Maupas  33  3;  fn d'ores  en  auant,  d'oresnauant 
eidorénauant,yi  0.  369;  dorénavant,  dorénavant  Duez  183;  do- 
rénovant  R.;  doresnuxvant  Ac.  1694-1718;  ^doresnavant,  on  pro- 
Qonce  dorénavant,  n  Danet  ;  fs^  dorénavant,  L'Académie  ne  condamne 
point  ce  mot.  Cependant  je  le  croi  un  peu  vieux.  Quelques  uns 
écrivent  dorénavant,  mais  le  est  féminin ,  99  De  la  Touche  (1710); 
dorénavant  Ac.  1760  ,  etc. 

DES-  suivi  d'une  voyelle.  —  L'usage  a  varié  pour  la  pronon- 
ciation de  l'e  dans  des  devant  une  voyelle.  Quand  cette  syllabe 
vient  du  préfixe  (^û  devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle, 
l'usage  parait  avoir  été  partagé  dès  le  xvf  siècle  entre  Xe  fermé 
et  Ye  féminin. 

Ainsi  Péletier  écrit  par  un  e  fermé  désavantage  (69),  désa- 
vouer (ài^  76),  désagréable  (Ar.  19-39-43),  désaprandre  (1 16, 
Am.  54),  déséstimer  (8,  116),  désespérer  {i34),  déséspoèr  (93, 
Ar.  30),  désobéi  (36),  désordre  (116),  déshonnéte  (Ar.  43-43). 
Mais  Baïf  écrit  par  un  e  féminin  dezamasser  (i4  v^),  dezatéle 
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(lo  v""),  dezéspoèr  (i5),  détordre  (8).  Lanoue  marque  du  signe 
de  Ve  fermé  désesttmer,  désunion,  désenfler,  dézastre. 

Corneille  écrit  conslamment  ces  mots  par  un  e  féminin,  par 
<;xemple,  desaveu  (II ,  Iv,  Ixiv),  desastre  (II,  x),  desaprouve{l] ,  xix), 
désespère (^\l,  6 1).  Presque  tous  les  auteurs  du  xvii''  siècle,  Bou- 
hours( 399-301),  qui  n'est  pas  contredit  par  Ménage  (II,  101), 
Andry  (5o3),  Hindret(ii4,  *â8o,  * 508-609),  qui  excepte 
désunion  f  ce  dont  quantité  d'honnêtes  gens  prononcent  ¥e  comme 
un  emasculin??  (*48o),  Biiffier  (1090),  De  la  Touche  (*8/i), 
attestent  que  1'^  dans  ces  conditions  se  prononce  comme  an  e 
féminin.  Il  y  avait  même  syncope  del'e^  suivant  Hindret  ("^/iSo  )  : 
c(Il  faut  prononcer  comme.  .  .  dzahuser,  dzagreable,  dzavanUige, 
et  ainsi  du  reste,  au  moins  dans  le  discours  familier  :  car  en  pu- 
blic il  faut  faire  entendre  un  peu  de  Ye  féminin  de  la  première 
syllabe  en  les  prononçant.  »  Mais,  d'autre  part,  Richelet  marque 
tous  ces  mots  d'un  accent  aigu;  Mourgues  (â4)  semble  bl&- 
merl'e féminin ^'^;  l'Anonyme  de  1696  (68)  et  Danet attribuent 
Ve  fermé  h  tous  ces  mots,  désagrément ,  désespoir,  etc.  ;  de  Longue 
dit  (3âo)  que  des  particule  privative  fait  Ve  fermé,  dé-z-honeur; 
et  cet  usage  prévaut  au  xvni"  siècle;  TAcadémie  (1760,  etc.) 
donne  l'e  fermé  h  tous  ces  mots.  Cependant,  encore  en  lySS, 
Antonini  enseigne  (36)  que  c^l'e  est  muet  dans  la  syllabe  desi» 
devant  une  voyelle  :  ^désagrément,  desagréable  ;  t»  et  de  même,  en 
175/4,  Mauvillon. 

Dés  aprésent  et  désormès  sont  marqués  du  signe  de  1'^  fermé 
dans  Péletier  (33,  Am.  û5-53-i52);  mais  Bouhours  (299) 
donne  Ve  féminin  k  désormais.  Ni  Hindret,  ni  Billecoq,  ni  Buffier 
n  exceptent  ce  mot  de  leurs  règles  générales.  Il  est  marqué  de 
Taccent  aigu  dans  Richelet,  Danet,  l'Académie  (1760,  etc.). 

^'^  *37  :  «Quelques-uns  veulent. .  .  que  les  ev  de  me»,  le$,  ce»,  le$,  des,  «re- 
tiennent leur  son  obscur  devant  les  mots  qui  ont  une  voyelle  à  leur  télé  :  me»  en- 
fann, . .  à  peu  prés  comme  s^ils  lisoient,  en  supprimant  cet  e ,  mz  en/ans, . .  Ils  pooneot 
la  môme  analo<pc  jusques  aux  mots  composez,  où  cette  addition  des,  estant  négative, 
se  trouve  devant  une  voyelle,  comme  desoftprendre ,  desa^fréable y  desobUgeanLn 
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MES-  suivi  d'une  voyelle.  —  Mésallier,  mésarriver,  mésavenir, 
mésaventure,  mésoffrir  R.,  etc. 

6*  BRa. 

LV  se  prononçait  double,  ou  du  moins  de  la  luette»  au 
xvf  siècle,  dans  les  mots  où  elle  est  redoublée  en  l'écriture,  et 
Xe  qui  la  précède  est  toujours  marqué  du  signe  de  Xe  ouvert 
dans  Meigret,  Péletier  et  Baïf  :  vèrret/f-oè  (M.  lia  v"),  Pèrrette, 
Pèrrîchon  (M.  29  V), derrière  (P.  Ar.  io5),  erreur  (P.  i3,  46), 
gliirrier  (B.  d  v®),  verront  (P.  8). 

Au  xvii*  siècle,  Hindret  distingue  ('AgS-âgG)  entre  ïe  ou- 
vert long  des  mots  ou  les  deux  r  ne  se  prononcent  pas  :  perruque, 
terrine,  terrible,  serrer,  ferrer,  derrière,  Perrine,  Pèrrette,  terrein, 
terroir,  et  l'c  ouvert  bref  qui  se  trouve  dans  les  mots  terreur,  er- 
reur, errant,  errante,  erroné,  erronée,  où  «les  deux  rr  se  doivent 
prononcer  distinctement  et  séparément  l'un  de  l'autre.  y>  D'Olivet 
fait,  dans  la  première  édition  de  sa  prosodie,  la  remarque  sui- 
vante (77)  :  «Dans  erreur,  terreur,  errant,  erroné,  errata,  Ye  est 
presque  fermé  et  bref.  Dans  terre,  guerre,  tonnerre,  il  erre,  per- 
ruque^ ferrer,  terrein,  tious  verrons,  il  est  très  ouvert  et  long.  Dans 
guerrier,  terroir,  terrible,  atterrer,  derrière,  ferriere,  c'est  un  son 
mitoyen  qui  rend  la  syllabe  douteuse.  »  Il  l'a  supprimée  dans  la 
dernière  édition. 

7**  BR  suivi  d^one  consonne. 

Ve  devant  une  r  suivie  d'autres  consonnes  est  toujours  mar- 
qué comme  ouvert  ipèrsone  (Meigret,  Ment.  1 3 ,  17);  vertus  (P. 
3),  clèrté  (P.  59,  Baïf  3  v^),  servir  (P.  16),  derniers  (P.  9), 
chèrmé,  anfèrmé  (P.  Ar.   110),  etc. 

8*    E88,  ETT,  RFF,  ELL. 

ESS.  —  Ve  protonique  devant  Vs  double  paratt  s'être  pro- 
noncé de  bonne  heure  ouvert  ou  fermé.  L'usage  a  été  partagé  en 
quelques  mots;  Andry,  qui  remarque  (5oo)  que  «les  e  qui  sont 
suivis  de  deux  ss  ne  se  prononcent  jamais  féminin??,  ajoute: 
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(«Les  provinciaux  ont  besoin  de  cet  avis,  et  surtout  les  Lion- 
nois,  qui  prononcent  tous  confesser,  blesser  par  un  e  muet.  » 

Cesser  Péletier  Am.  4  0-69;  cesser  L. 

Blécer  Péletier  Ar.  27;  blesant  (5),  hlesé  (c  9  v"  [deux  fois], 
c  4  Y*)  Baïf;  blèser,  blaisser  Ramus  9o3;  blesser  Ghifflet  3,  Sa; 
blesser  Andry  5oo. 

Presser  Péletier  1 0 1 ,  Ar.  6  ;  presser  L. 

Dresser  n'est  pas  marqué  ouvert  par  Meigret  (a  v",  5i  v°); 
drecer,  adrecer  (76,  Ar.  6-21-89-88)  eidrécer  (89,  Ar.  14-76) 
Péletier;  dresés  Baïf  d;  dresser,  adresser,  redresser  L.,  etc. 

Confesser  (8)  et  confesser  (9  v")  Meigret;  confesser  Péletier  aS, 
36,  99;  confesser  L.;  confesser  Andry  5oo. 

Vessie  Si.;  vescie  L.;  vésie  Poisson;  vessie;  «Te  est  muet 39 ,  sui- 
vant Buflier  (81 5),  dont  le  témoignage  est  isolé. 

Lessive  L.;  lésioe  Poisson. 

Cresson  L.;  creson  Poisson;  cresson  R.,  etc. 

ETT^  —  L'usage  a  été  partagé  entre  Ye  ouvert  et  Ye  féminin 
dans  jeter  et  son  dérivé  jeton,  et  dans  mettre. 

Jecter,  rejecter  St.;  ietez  Am.  34,  geta,  geté  a3,  Ar.  97-49 
Péletier;  jeté  Baïf  d  v%  rejetant  (id.  iG),gétant  (id.  8) ;  jecter  T.; 
jetter,  etc.  L.;  jeter  Poisson;  «en  reietterv^  le  deuxième  e  est  «ou- 
vert,» Maupas  la;  jetter,  rejecter  0.;  jetter  Corneille  I,  916, 
9  53 ,  434  ;  III,  ix,  (ik;  jetter,  rejetter,  etc.  Ac.  cah.  37  ;  ^jetter  ou 
jeter T)^  rejetter  R. ;  jeter  Andry  ^o^\  jetter,  etc.  Ac.  1694;  «les 
e  des  pénultièmes  syllabes  des  infinitifs  des  verbes  en  etter 
commcjetter,  déjetter,  projetter,  interjetter,  surjelter,  rejetter,  quoique 
suivis  de  deux  consonnes,  sont  féminins, 79  Hindret  *469,  Ré- 
gnier 19  9  ;  jetter,  rejetter,  etc.  Ac.  1718  ;  jeter,  etc.  Ac.  1740,  etc. 
—  Jecton,  rejecton  St.;  geton  (d'arbre)  Péletier  Am.  i39  \getlon, 
rejecton  T.;  geton  «à  geter  ou  conter  r?,  diction  d'arbre»,  rejet-- 
ton  L.;  jetons  Poisson;  ^iecU>n,  vedi  leWoM,»  rejelton  0.;jetton, 
rejetton,  etc.  Ac.  cah.  49;  jeton  Andry  bo&;  jetton  (à  comp- 

^^^  «Le  t  ne  se  redouble  point,  ni  après  un  é  fermé,  ni  après  un  e  muet;  mais 
il  se  redouble  toujours  après  un  e  ouvert, ti  Régnier  191. 
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ter),  rejettOH  K;  jetton,  rejetton  Ac.  1694-1718;  ye((Wi,  rejeton 
Ac.  1760,  etc. 

MeUre.  Maigret  remarque  (83)  que  les  verbes  «qui  ont  deus 
H  auant  re  le'  retienet  ao  plurier  corne . .  •  mettons,  mettez ...  : 
sur  qoè  il  ne  faot  pas  oublier  qe  ¥è  ouuèrt  qi  et  en  Tinfinitif 
auant  ttre  se  tourn'  en  e  clos  è  brief  ^^^  en  la  premier'  è  seconde 
personcs  du  plurier  :  de  sorte  qe  nou'  ne  dizon'  pas  mettons, 
mettez,  n 

Péletier  n'(?crit  pas  toujours  de  même  Ye  atone  de  mettre  et 
composés.  Il  écrit  par  un  e  féminin  tnetez  (90,  91,  117,  lai), 
metoit  (83,  88,  1 17),  metons  [Ar.  4i),  mctonf  (90),  et  par  un  e 
fermé  métons  (56-ii5),  commétotis  (la,  loïï),  permétons  (Ar. 
47),  métans  (Ar.  78).  Baïf  écrit  par  un  e  féminin  metant  (1  4), 
prometant  (b  v""),  et  aussi  Ramus,  metons,  metés  (loa).  Lanoue 
écrit  par  deux  (  mettons,  mettes,  mettant,  par  conséquent  par  un 
e  ouvert. 

Péletier  et  Baïf  s'accordent  à  écrire  par  un  é  fermé  métrons 
(P.  18),  métront  (P.  Ar.  67,  B.  7  v"),  métras  {B.  8),  métroèt 
(P.  lib),  métrois   (B.  7  v^). 

EFF.  —  Beffroff  Th.,  L.  etc. 

Greffer,  greffier  L.,  etc.  «Souvent  nous  doublons  lyinulile- 
ment  à  cause  de  la  voyelle  e,  exemple  greffe,  greffer,  que  nous 
prononçons  graxfe,  gratfier,  »  Du  Val  1 3. 

ELL^.  —  CelierSi.y  L.,  Poisson  83,  0.;  cellier kc.  1694,  etc.; 
cUlier  Billccoq  81;  «on  prononce  célier,v  Ac.  1835-1878.  Cf. 
ci-dessous  p.  128,  cellérier. 

Appeler,  rappeler  T.;  appeler  L. ;  «on  abuse  souuent  de  cestc 
consonante  /quand  on  la  double  pour  le  seruice  de  la  voyelles, 
comme  belle,  nouuelle,  que  nous  prononçons  baile,  nouuaile.  Il 
vaudroit  mieux  apporter  de  la  différence  à  l'e. . .  et  ne  doubler  // 

^')  Il  désigne  ainfii  Te  féminin.  Voir  p.  87. 

^*^  En  général,  quand  trlV  qui  précède  T/  . . . .   est  un  e  ouvert,  il  ....  peut 
redoubler  r/, 9  Régnier  i3/î. 
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mal  à  propos.  Gela  faict  qu'au  verbe  apeler,  on  y  double  sans 
raison  le  f  et  l,  ainsi,  appellant,  appeller,  appeUois,  que  nous  n'y 
prononçons  nullement;  aussi  ceux  qui  escriuent  le  mieux  ne  l'y 
expriment  pas,"  Du  Val  â3;  appeUer  0.;  appelle,  rappeller  Cor- 
neille l,lxxx,  2171  ;  appeUer  et  appeler  Ac.  cah.  10  a,  i5,  Son, 
3i,  36,  &â;  ^.apeller,  prononcez  apelé,r>  R.;  appeller  Ac.  169/î; 
ïe  pénultième  «  d'appeller,  rappeller,  quoique  suivi  de  deux  con- 
sonnes, est  féminin,  99  Hindret  *h&a;  ^Ye  qui  précède  les  deux  / 
se  prononce  tousjours  comme  un  e  muet,  »  Régnier  1 1 5  ;  appeller 
Ac.  i'jiS;  appeler  Ac.  l'jlio^eic. 

S  2. 

LAMGUB  SAVANTE. 

Oudin  (&)  et  Ghifflet  (3,  219)  ont  remarqué  que  Ye  est  fermé 
en  ce  plusieurs  mots  tirés  du  latin»,  comme /^utr^^er^  putréfacùm, 
avérer,  délibérer,  considérer,  altérer,  tempérer^  tempérament,  etc. 
(Oudin);  avérer,  démon,  gémir,  frémir ,  appétit,  Vénus,  conséquence, 
considérer,  tempérer,  altérer,  etc.  (Ghifflet).  En  effet,  aucun  mot 
tiré  directement  du  latin  ou  du  grec  et  qui  n'a  pas  passé  dans 
l'usage  populaire  n'offre  Ye  féminin,  qui  ne  se  prononçait,  dans 
les  écoles,  ni  en  l'une  ni  en  l'autre  des  deux  langues;  tous  ces 
mots  n'ont  que  Ye  fermé  ou  ouvert  dans  les  conditions  où  nous 
les  prononçons  en  latin  ou  en  grec. 

Je  traiterai  successivement  des  conditions  où  Ye  de  ces  mots 
est  ouvert,  de  celles  où  il  a  toujours  été  fermé;  enfin  je  citerai 
les  mots  où  l'usage  a  flotté  entre  Ye  féminin  et  Ye  fermé  ou 
ouvert. 

1"  B  ouvert. 

La  règle  générale  que  Ye  suivi  d'une  consonne  qui  se  pro- 
nonce dans  la  mémo  syllabe  est  ouvert  prévalut  au  xvii'  siècle, 
pour  Ye  atone  comme  pour  Ye  tonique.  Suivant  Ghifflet  (3, 
33-33),  Ye  est  ouvert  devant  toutes  les  consonnes  doubles  et  1'* 
muette  ou  prononcée  suivie  d'une  consonne.  D'AUais  dit  (27)  : 


LIV.  I,  CHAP.  11,  SECT.  II,  S  2,  i\  109 

«Quand  un  e  précède  deux  ou  trois  consonnes  prononcées  au 
commencement,  au  milieu  ou  h  la  fin  des  mots,  cet  e  est  tou- 
jours ouvert. . .  Herbal,  Mekhtor,  ouverts.  »  Hindret  reproduit  (99, 
*46i)  cette  règle,  qui  représente  la  prononciation  qui  prévalait 
dès  ce  t€mps.  Mais  il  n*en  avait  pas  toujours  été  ainsi.  Au 
x?i' siècle,  Ye  était  souvent  prononcé  fermé  devant  des  consonnes 
doubles  ou  devant  plusieurs  consonnes  consécutives. 

EL  suivi  d'une  autre  consonne.  —  E  devant  l  suivie  d'une 
autre  consonne  ne  se  rencontre  guère  que  dans  des  noms 
propres  étrangers,  comme  Telchînes,  Helnumt,  où  Ye  aujourd'hui 
se  prononce  toujours  ouvert. 

ELL.  —  Pélelier  écrit  partout  par  un  e  ouvert  ixcèler,  ^anl, 
-ûnce  (Ar.  SB-St-g),  intirpèlé  {6ii)^  intèllijance  (Ag,  5o,  5i); 
sans  doute  intéUijance  (/17)  est  une  faute  typographique. 

Hindret  dit  (^/iGq)  que  (des  e  des  pénultièmes  syllabes  des 
infinitifs  interpeller,  exceller,  quoique  suivis  de  deux  consonnes, 
sont  féminins.»  Mais  plus  loin  (*5â3)  il  dit  que  la  pénultième 
Sexeeller  «a  Ye  ouvert». 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  89,  n.  i)que  Régnier  donne  Ye 
fermé  aux  pénultièmes  ^exceller  et  de  rebeller. 

ER  suivi  d'une  consonne.  —  L'e  s  est  toujours  prononcé  on- 
leri:  persuasion,  umvèrsèlemant,  pirtinanty  observer  (Péletier  3, 
ï4^  8),  ji^rpfea?'(Meigret  10  v**),  etc. 

ERR.  —  Quoique  Péletier  blâme,  comme  nous  l'avons  vu 
(p.  77),  la  prononciation  du  latin  terra  par  e  ouvert,  il  écrit 
lui-même  erreur  (i3-46),  in(^og^arti>n  (7a)  par  Ye  ouvert,  con- 
formément h  la  prononciation  latine  communément  usitée.  Nous 
avons  vu  (p.  io5)  que  terreur,  erreur  et  dérivés  ont  Ye  ouvert 
bref  suivant  Hindret,  l'e  presque  fermé  et  bref  suivant  d'Olivet. 

ESS.  —  Péletier  écrit  constamment  par  un  e  fermé  Ye  devant 
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Ys  double,  éssance  (Ara.  ^-3'])^  prédécesseurs  (8/i,  ^U)^nécéssUé, 
-teus,  nécéssére  (99,  Ar.  6â,  Am.  si-3o-i/i3),  excessif  [Am. 
ii^)^ possession  [Si) ^ profession  (76,88,88,  10a,  Ar.  4-88), 
impression  (36-109).  Meigret  écrit  cependant  par  un  e  ouyert 
profession  [ii)^  possession  (ai),  possessif  [k"]  v"),  et  Baïf,  suh-- 
sèsseurs  (e  a);  et  Ye  est  en  effet  ouvert  dans  tous  ces  mots,  à 
l'exception  de  nécessaire,  que  Meigret  n'écrit  jamais  par  un  e  ou- 
vert (16,  etc.). 

EFF.  —  Meigret  écrit  efféminée  (7)  sans  marquer  le^omme 
ouvert,  et  Péletier  écrit  par  un  e  fermé  éfet  (Ar.  63,  Am.  a 5), 
éficace  (63,  Ar.  3o),  éfrénées  (Am.  i33),  comme  on  prononce 
encore  aujourd'hui.  Hindret  attribue  I'^  ouvert  (*/i6i)  à  eff- 
dans  tous  les  mots;  et  Dangeau  dit  (V,  19)  que  «dans  coeffe, 
effet,  les  deux/ font  voir  que  ¥e  qui  les  précède  est  un  e  ouvert.  » 

EX.  —  L'c  devant  Yx  est  toujours  marqué  comme  fermé,  im- 
plicitement par  Meigret,  qui  ne  lui  donne  jamais  le  signe  de 
Ye  ouvert,  explicitement  par  Péletier  et  Baïf,  qui  lui  donnent 
toujours  le  signe  de  Ye  fermé  :  examiner  (P.  8,  i33),  exil  (P. 
Am.  3a),  égzil  (B.  16  v"*),  exercice  (M.  Ment.  5),  éxèrciter  (P. 
Ara.  45),  égzèrse  (B.  i4  v*"),  compléxions  (P.  io4),  vexé  (Le 
Gaygnard  5o),  excuze  (M.  Ment.  7),  excède  (P.  Am.  4),  éksis 
(B.  i4). 

Maupas(i  1)  dit,  en  général,  que  Ye  ce  se  prononce  avec  bouche 
plus  ouverte...  et  tout  comme  la  diphthongue  ay...  quand  la 
syllabe  est  cause  [lisez  clause)  de. .,  x,v  sans  donner  d'exemple. 

Oudin  (6)  attribue  1'^  fermé  h  exemple,  éxempiei^  exemplaire, 
examiner,  (JhilHct  enseigne  (3,  28)  que  r.la  préposition  com- 
positivecx  a  Yé  masculin,  si  elle  est  suivie  d'une  voyelle,  comme 
examiner...  mais  si  elle  est  suivie  d'une  consonante,  Ye  est  ou- 
vert :  comme  excepter,  extirper,  exprimer,  etc.  » 

Corneille  écrit  constamment  ex  devant  une  voyelle  par  un  e 
fermé  :  exacte  (II,  vij),  examiner  (1,  xviij),  exécute  (I,  xxv), 
^.reiwpfc  (  I ,  xxvij  ) ,  inexorable  (I,  /12),  {^{  perplexité  (I,ai8,  Sig. 
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487 ),  rijUxim  (I ,  iviîj ,  Ixxxviij ,  1 6  ;  111 ,  xxvj ,  xlvj ,  ix),  Alexandre 
(11^  Ij),  alexandrins  {\[\ ^  Ixij). 

L'Anonyme  de  1696  dit  (67)  «que  Ve  est  clair  et  bref  dans 
la  bouche  de  tous  ceux  qui  parlent  bien ,  d  anéxe,  apoplexie  y  con- 
nexion, convexité,  exemption,  perplexité,  réjléxion,  vexation,  etc. 

De  la  Touche  (*87)  accentue  aussi  génuflexion,  vexer. 

Mais  Hindret  (ga,  *46j),  Buffier  (81 5),  enseignent,  Hin- 
dret,  que  le  est  ouvert,  BufBer,  qu'il  est  «un  peu  ouvert r?  de- 
vant X,  sans  distinction. 

Corneille  ne  marque  pas  du  signe  de  1'^  fermé  ex  suivi  de 
consonnes, ex^«e(I,  i8o),ej?pr^«(I,  i'jUy  explique {\^  178), etc. 

-ECTION.  —  Meigret  écrit  trop  souvent  l'e  ouvert,  pèrficdon 
(37  v%  66  v",  67,  101,  Ment.  3),  affèccion  (53),  intèrjèccion 
(tSi  v"),  pour  qu'on  ne  doive  pas  considérer  comme  fautes  ty- 
pographiques les  cas  rares  où  le  signe  de  Ye  ouvert  n'a  pas  été 
mis,  comme  imperfeccion  (9),  ajfecciom  (ai).  Péletier  écrit  les 
mêmes  mots  par  un  e  fermé,  ohjéccion  (Ar.  55),  aféccion  (6,  3o, 
48,  Am.  li), pèrféccion  (Ar.  a4,  Am.  i3).  Mais,  a  la  fin  du 
XTii'  siècle,  on  prononçait  perfection,  suivant  la  règle  générale 
(Hindret  94). 

ECT.  —  Ec  suivi  du  (  dental  était  prononcé  ouvert  par  beau- 
coup de  gens,  comme  l'atteste  Bèze  (voir  p.  77).  Meigret  écrit 
toujours  a^c(^2^  lecture ,  lecteurs  (tAeni.  3 1-98-3),  etc.  Mais  Pé- 
letier marque  toujours  cet  e  comme  fermé,  obgécter  (73),  cowiVc- 
turer  (27),  spéctable  (Ar.  76-93),  afécté  (73,  43),  délectation, 
-^hle  (  3 1 ,  Ar.  3- 1 5  ) ,  lecteurs  (97),  etc.  Poisson  écrit  aussi  con- 
jicturer.  Cette  prononciation  n'a  pas  prévalu. 

E  devant  «suivie  d'autres  consonnes.  —  Les  mots  où  Te  précède 
une  s  suivie  de  ç,  c,  t  ou  p,  avaient  tous  IV  fermé  au  xvi'  siècle. 

Espèce  47  v°,  espèces  97  v^  espère  3  v"  (Meigret);  espèce  (Pé- 
letier 65),  éspére,  -ons,  Hince,^èr  (P.  3t,  Ar.  3-74,  Ana.  t5); 
espérer,  -ons,  -oèr  (Baïf  a  8  v°);  —  espace  (P.  Am.   18);  — 
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esclave  (P.  Ar.  35);  —  escrimeurs  (P.  ag); —  esprit  (P.  7,  Ar. 
a/i,  Am.  4;  B.  8,d  2);  —  àctt«e, -oiw(P.  Ar.  97-26); — estime, 
-ez,  -ra  (Meigrel  9,  20,  58,  3);  estime  (*i  v")  est  sans  doute 
une  faute  d'impression  )  ;  éstimet,  --ont,  inéstimMe  (P.  Ar.  1  o ,  Am. 
39,  Ar.  34); — éspagnoUJ?.  3i). 

Désçande  (P.  5i-it5,  Am.  84);  désandrorU  (B.  7);  candi- 
sendre  Poisson  ;  —  résinder  Poisson. 

Déscripcion  (P.  5o);  —  destin  (P.  Am.  6,  B.  i),  destinez -^ 
(P.  124,  Am.  29). 

Restituer  (P.  6,  i4);  —  réspekte  (B.  i4  v*);  —  réspire  (P.  Ar. 
89,  Am.  3o);  —  résplandit  (Am.  12-16). 

Préscriz (P .  Am.  44);  —  majesté {V.  102) — détester  {^. km. 
i3); — protéstacion{V.  **?)»  —  pesùlencieus  (Meigret  24);  — 
question  (P.  19,  42,  Ar.  4); — digestion  (P.  84);  —  domestique 
(P.  33). 

Mais  du  temps  de  GhifBet,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
Ye  se  prononçait  déjà  ouvert  dans  tous  ces  mots,  et  Ghifflet 
donne  en  exemple  (3,  33)  rester,  respecter,  acquiescer.  Corneille 
écrit  pourtant |?r^«cr/<(I,  i56,  191,  389;  II,  48,  62)  eipres- 
(Tt^(I,  493  ;  III,  XV ).  Richelet  dit  de  \irononceT prescience  comme 
précience. 

EPT.  —  Les  mots  où  ept  se  rencontre  paraissent  avoir  eu , 
au  xYi''  siècle,  un  e  fermé,  au  moins  dans  la  bouche  de  beaucoup 
de  gens.  Meigret  ne  donne  pas  le  signe  de  Ye  ouvert  à  Ye  de 
concepcion  (  2 ,  2  2  v**) ,  excepté  (17).  Péletier  écrit  partout  avec  un 
é  fermé  concepcion  (1 23),  accépàon  (3o),  acceptant  (44),  suscep- 
tible (81,  Ar.  64).  Mais  au  xvn*  siècle,  du  moins  à  la  fin,  Yese 
prononçait  ouvert.  Corneille  écrit  réception  (I,  2  5). 

a"  E  fermé. 

Ve  est  fermé  dans  presque  tous  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante, en  dehors  des  conditions  précédentes,  par  exemple  : 

1**  Devant  une  voyelle  :  réitéret  (Péletier  Ara.  76),  créature 
(P.  Am.  47); 
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9**  Devant  les  différents  suiBxes ,  presque  tous  propres  à  la 
langue  savante,  comme  -a6/e,  tolérable  (P.  8);  -ée,  éfrénées  (P. 
Am.  i33);  -te,  tragédie,  comédie  (P.  Am.  71);  -eux,  généreus 
(L);  -once,  élégance  (P.  a 9);  -al,  libéral  (P.  Am.  76);  -ique, 
froféUque,  poétique  (P.  Am.  64);  -ien,  vénérienne  (P.  Am.  99); 
"isie,  légiste  (^L.);  -^nce,  clémance  (P.  Am.  33),  circonférance  (P. 
Am.  90);  -ion,  légion,  région  (P.  Am.  98),  sugécion  (P.  73,  Ar. 
5o);  dans  les  verbes  en  -éter,  hébété  (P.  Ar.  111);  en  -érer, 
ingérer  (P.  Am.  99),  altérer  (P.  99,  Am.  73),  desespérer  Ssiini- 
Liens  54; 

3"  Dans  le  préfixe  dé,  décolorer,  décerner,  dépopuler,  dépeindre, 
décoction,  etc.  (L.); 

U"*  Dans  le  préfixe  ré-;  Bouhours  a  déjà  remarqué  (569) 
que  «lorsque  re  se  trouve  dans  le  latin,  et  que  le  verbe  françois 
en  a  esté  tiré  tout  entier  sans  beaucoup  d'altération ,  IV  est  fermé  : 
réciter,  réclamer,  réserver,  réformer,  réprimer,  répeter,  résonner,  ré- 
tracter  y  résister,  »  etc.  ; 

5**  Dans  le  préfixe  j?rrf-  de  prae  :  précéder,  précis,  préparer,  etc. 
et  dans  prémices  (  L.  )  ; 

6**  Enfin  dans  toutes  sortes  de  syllabes  initiales  ou  médiales 
où  Ve  n'est  suivi  que  d'une  seule  consonne,  comme  sédition, 
généreus,  législateur,  légitime,  méditer,  persécuter,  conféderer,  até- 
tmer,  aprécier  (L.). 

Suivant  l'Anonyme  de  1 737  (1 97  ),  «  dans  quelques  provinces 
de  France. . .  on  change. . .  Yé  masculin  en  ê  chevronné,  généreus 
pour  généreu.  v  Hindret  (*59/i)  attribue  formellement  Ye  ouvert 
à  répéter,  décréter,  interpréter,  et  même  Ye  ouvert  long  à  hebêter; 
mais  cette  prononciation  ne  devait  pas  être  d'un  usage  général; 
elle  n'est  suivie  que  par  Billecoq  (1 15). 

3*  E  fëminiu. 

L'analogie  de  la  langue  vulgaire  a  influé  sur  un  certain 
nombre  de  mots  de  la  langue  savante,  principalement  sur  Ye 
protonique,  qui  est  devenu  féminin,  et  plus  souvent  encore  sur 
l'e  du  préfixe  ré-,  qui  a  été  confondu  avec  la  forme  vulgaire  re-, 

I.  8 
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Suivant  Dumas  (1^9)9  «les  Gascons  disent  avec  un  e  muet 
Xofpra  au  lieu  de  ^oferayi^  et  suivant  Dumarsais  (Accent.  /i3), 
f^par  consquentT), 

Séquèk  Péletier  Ar.  loû,  Am.  i4i;  fs^-fsequelle,  mot  vieux 
et  burlesque, 7J  R.,  Billecoq  ioq;  séquelle  Ac.  lyio,  etc. 

Tenace  R. ,  Billecoq  1  o3 ,  Ac.  17^0,  etc.  —  Ténacité  R.,  téna- 
cité Ac.  1  7/10,  etc. 

Semestre  R.,  Ac.  17/10,  etc. 
».     Getneaux  III,  xxvj,  et  gémeaux  III,  1  Corneille;  gémeaux  R.; 
gémeaux  Ac.  17/10,  etc.;  —  géméles  P.  Am.  98. 
.    FAn^fc  Péletier  Am.  ^^-liS;  femelle  R.,  Ac.  17/10,  etc. 

Squelette  R. ,  Ac.  17/10,  etc. 

yl/?Aû  Péletier  9  2 ,  Am.  1 2  6-1 3  3  ;  «  apetit  pour  volonté  ou  dezir 
en  gênerai,}»  f^apétit  s'entend  particulièrement  (de)  l'cnuie  de 
boire  ou  de  manger,  v  L. ,  qui  écrit  pourtant  au  pluriel  apétUs, 
sans  rappeler  cette  distinction;  appétit  Chifflet  3,29;  f^etit,  «on 
prononce  un  peu  long  Ye  du  molapetit,  v  R.  ;  appétit  Ac.  1 740 , etc. 

5(^fcra(  Corneille  1, 111, 126, 1/11,  R.;  scélérat  Ac,  17/10,  etc. 

^Centainaire  ou  centenaire, n  Maupas  ii3;  centenaire  R.,  Ac. 
17^0,  etc. 

Mercenaire  R. ,  Ac.  1 7/io ,  etc. 

Gangrener  R.  ;  cangrèner  Hindret  *5  2  4  ;  gangrener  Ac.  1 7  4  o ,  etc. 

Dévote  Péletier  Am.  1 1 1  ;  dévotion,  -ieus  L.;  devossion  Poisson; 
«il  faut  dire  dévot  et  dévotion,  et  non  pas  dévot  et  dévotion,  »  Mé- 
nage 4oi  :  dévot,  'ion  R.,  Ac.  1740,  etc. 

Décret  P.  Am.  29;  décret,  décrété  L.  ;  décrété  Le  Gaygnard  00; 
décret  Ménage  II,  101,  Corneille  1,  109;  décret,  -er  R.;  décret, 
décréter  An.  de  iG84,  34,  Hindret  79,*5i8,  Andry  5o3,De 
la  Touche  *87,  Buflîer  8i5,  Ac.  1740,  Restant  53i;  décret, 
-er  Ac.  1769,  etc. 

iScsr/i  Danet;  «(f^eVt  Trévoux ,  Ac.  1762,  etc. 

Genèse  R. ,  De  la  Touche  *87;  Génése  Trévoux;  Genèse  Ac. 
1769 ,  etc. 

Recoler,  -ement  R. ,  Billecoq  99;  récoller,  -ement  Régnier  586, 
Ac.  1740,  etc. 
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Recarder  Ac.  17^0,  etc. 

Recenser,  -ement  Trévoux,  Ac.  1763,  etc. 

Je  me  réserve  Péietîer  Ar.  1 1 5  ;  rezerve  Baïf  1  v';  réserver  Go- 
dard 173,  Corneille  (I,  Ivj,  Ixx,  86,  96,  101,  1  q /i ),  qui  écrit 
aussi  reserve  (  1 ,  89,  98);  réserver  Bouhours  669;  re«en;e,  -er  R., 
Andry  5 1  a  ;  réserve  y  -er  Ac.  17/10,  etc. 

Résoudre  Godard  173,  Corneille  (I,  103,  183,  et  resous  I, 
93),  R.;  ^résoudre,  quand  il  signifie  dissoudre ,  n  Andïj  5ia;  ré- 
soudre kc.  17/10,  etc. 

Enregistrer  Saint-Liens  54;  registre  Bouhours  663 ,  R.,  Andry 
5io;  registre  Hindret  *5i7;  registre  Ac.  17^0,  etc. 

Rédondet  Péletier  3i  ;  redonder^  -ant,  -once  R.;  rédonder,  -ont, 
-once  Ac.  1740-1763;  fn  redondance  :  dans  ce  mot  et  dans  ses  dé- 
rivés, rédonder,  -ont,  bien  des  personnes  écrivent  et  prononcent 
re,r)  Ac.  i835;  furedondance  :  dans  ce  mot  et  dans  ses  dérivés, 
redonder,  -ont,  des  personnes  écrivent  et  prononcent  ré,7)  Ac. 
1878. 

Rébile  Péletier  Am.  46;  rebelle  Corneille  I,  6,  338,  333, 
345,  III,  5i,  Bouhours  56o,  R.,  Ac.  1740,  etc.  —  Rébellion 
I,345,36o,36i,et  rébellion  III,  48  Corneille;  rébellion  Bou- 
hours 06 i;  rébellion  R.;  rébellion  Ac.  1740;  rébellion  Ac.  176a; 
rAelUon  Ac.  1835-1878. 

Relaps  R.,  Ac.  1740,  etc. 

Reléguer  L;  reliée  Corneille  III,  Ixvj,  reléguéeTh.  Corneille 
III,  5oi;  reléguer  R.,  Ac.  1740,  etc.  —  Relégalion  R.;  réléga- 
tion Ac.  1740;  relégation  Ac.  1763,  etc. 

Reliques,  reliquaire,  reliqua  R.,  Ac.  1740,  etc. 

Renoncer  Péletier  44,  R.,  etc. 

Réplette  L.;  replet  Bouhours  5 60,  R. ,  Ac.  1740,  etc.  —  Ré- 
fktion  Bouhours  5 6 1  ;  repletion  R.  ;  répletion  Danet ,  Ac.  1740,  etc. 

Réplique  Corneille  I,  899  4oi,  536,  II,  ta;  réplique,  -er 
Ménage  4oi;  réplique,  -er  R.;  répliquer  Hindret  98,  *463;  ré- 
plique, -er  Andry  5i  i,  Régnier  586;  réplique  Buffier  1090,  et 
-iT  Ac.  J740;  réplique,  -er  Ac.  1762,  etc. 

Rejlus,  rejluer  R.,  Ac.  1740,  etc. 

8. 
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On  prononce  réfréner  et  refréner;  mais  réfréner  est  le  plus 
usité,  H.  Estienne^'^;  refréner  R.;  réfréner  Andry  5io,  Danet; 
refréner  Ac.  17/10 ,  etc. 

Revendiquer,  -cation  R. ,  etc. 

Revivifier,  -ication  Trévoux;  revivifier  Ac.  176a;  revivifier  Ac. 
i835;  revivifier  Ac.  1878. 

Relation, relatif  ^amns  1  Sa ,  1 46 , 1 5 1 , 1 97,  aoo ;r^^(ton,  etc. 
R.,  Andry  5i  1,  Billecoq  99,  Régnier  687,  De  la  Touche *87; 
relation,  etc.  Ac.  ijliOj  etc. 

Religion  Ramus  1/16,  et  -ieux  Bouhours  56a,  R.,  Andry 
5 1 0 ,  etc.  —  Irreligion,  -ieux  R.  ;  irréligion,  -ieux  Ac.  1740,  etc. 

Réclusion  Trévoux;  «quelques-uns  écrivent  et  prononcent  ré-  , 
clu8ion,r>  Ac.  i835;  ^réclusion  ou  réclusion,  d  Ac.  1878  ^'^\ 

Réprésanter,  -acion  Péletier  6,  48,  Ar.  43-98-45;  représenter, 
-aiton Corneille  1,  Ixviij,  aa,  II,  v,  xvj,  etc. -^représenter,  etc.  R.; 
représenter,  -ation  Andry  5 1 1  ;  représenter,  -^tion  Ac.  1740,  etc. 

Présant,  -e,  -er  Péletier  3,  7,  Ar.  ^8'itfi-ii^;  prezenter, 
prézentassion  Poisson;  présenter  Chifilet  3,  a8;  présent  1,  48o, 
489,  493,  494  eipresent  l,  xc,  aïo,  299»  116,  ^49,  891, 
II,  7,  16,  III,  xiv,  xxvj,  Ixv; presmter  I,  Ixxix,  39,  ii4,3o3, 
m,  X,  xxvj,  eiprésenterl,  Ixxx,  84,III,lix,  ^o;presence  I,  Ixxix, 
Ixxxix,  7,  344,  3o6,  335,  a6o,  II,  60,  III,  ix,  10,  1 16,  et 
présence  1,  Ixxxiv,  i4,  19,  393,  4i3,  4i8,  467,  470,  5i6, 
II,  xcj,  III,  ix,  x;  àpresently  133,  i3o,  160,337  Corneille; 
présent,  etc.  R.,  etc. 

Antéchrist  T.;  dans  antichrist,  i  a  la  même  valeur  qu'un  e  fé- 
minin, comme  antecri,  Martin  ^^^;  antechrist  R. ,  Ac.  1740-1 835; 
antéchrist  Ac.  1878. 

Triacle  Palsgrave  a 83,  et  triacleur  St.;  «Messieurs  les  cour- 
tisans disent  triade  pour  theriaque,  r?  H.  Estienne  Dial.  1 4  o  ;  triade 


^')  a3  :  «Quaedam...  ulroque  pronuntianliir  modo  :  ut. .  .  refréner,,.^  sic  lamen 
ut  magis  usitatiis  sit  soniis  masculin iis.?» 

^'>  Réchisiùn  est  un  mot  de  ia  langue  savante  forme  avec  le  mot  vulgaire  reclui. 

^'^  1 1  :  f'în  anlichrist  et  crucifix ,  vulgo  i  valet  idem  quod  e  quiescens,  quasi  an- 
ieci'if  crucefi,  spu  antkrify  krmnfy.n 
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T.;  futriacle  ou  theriaque,yi  L.;  iriacle,  iheriaque  0.;  tériaque 
R.,  etc.  —  «  le  ne  craindres  pas  de  dire  triacleur,  encore  que  ie 
disse  thenaque,yi  H.  Estienne  Diai.  i&i  ;  ce  il  faut  dire  triacleur, 
qui  vend  de  la  iheriaque,  ou  qui  passe  pour  un  charlatan ,  et  non 
pas  (/imiac/eur^ »  Vaugeias  II,  182,  R.;  triacleur  Ac.  169/1,  etc. 
Terbentme,  tereheniim  0.;  téréhenùm  R.,  etc. 

S  3. 

E  DANS  LES  MOTS  ETRANGERS. 

L'c  protonique  est  fermé  en  quelques  mots  d'origine  étran- 
gère. 

Cédille  R.,  etc. 

Séné  R. ,  etc. 

Sérénade  R.,  Danet;  sérénade  Ac.  17/10,  etc. 

Régresse,  négrier  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

M^/oMc  Trévoux ,  Ac.  1769,  etc. 

Hégale  R.;  r^al  Danet,  Ac.  17/10,  etc. 

Pédale  R. ,  etc. 

Pédant  Chifflet  3,  39,  R.,  Ac.  17/10,  etc. 

Pédon,  «terme  qui  est  en  usage  à  Avignon,»  Trévoux. 

te  II  semble  que  bélandre  et  bélande  soient  tous  deux  bons;  je 
serois  volontiers  pour  hélande,  parcequ'il  semble  plus  doux,?) 
K.;  «on  dit  bélandre  et  bélande,Ji  De  la  Touche  (17.10);  bélandre 
Ac.  17/io;  ^bélandre  se  trouve  dans  l'Hydrographie  de  Four- 
nier,  et  bélande  dans  l'Histoire  du  siège  de  Dunkerque  par 
M.  Sarazin;  d'où  l'on  peut  conclure  que  l'un  et  l'autre  sont 
bons  :  si  ce  n'est  que  bélande  est  un  peu  plus  doux,  79  Trévoux; 
helandre  Ac.  17/10-1762;  6^/anrfr^  Ac.  1835-1878  ^'^ 

Felouque,  felouque.  Voir  p.  3o. 

Frégate.  Voir  p.  3o. 

Belveder  R. ,  Ac.  1740-1769;  f^  belvédère  ou  6efoAfcr,  »  Ac. 
1835-1878. 

^')  K Bélandre:  Quelques-uns  disent  beUinde,'^  Th.  Corneille,  qui  ne  marque  pas 
ksf. 
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Sobeline  T.  ;  w  marte  sebellme,  zoubeline  ou  zeheUine,  »  0.  ;  «ztie- 
Une,  sibeline,  sébeline:  Monsieur  Briot. . .  écrit. . .  sibeline,  quelques 
autres  disent  sebéline,  mais  on  croit  qu'ils  parlent  mal  et  que  le 
plus  seur  est  de  dire  zibeline,  conformément  aux  Italiens,  qui 
apellent  cet  animal  zibellitw,7)  R.;  zébeline  Ac.  169&;  f^ zibeline, 
sibeline  et  sébeline  sont  en  usage ,  mais  zibeline  est  le  meilleur  sans 
contredit,»  De  la  Touche  (1710);  zibeline  Ac.  17^0,  etc. 

$4. 

SYNCOPE. 

On  ne  rencontre  pas  d'exemple  authentiquement  attesté  de  la 
syncope  de  Ye  fermé.  Mais  il  est  arrivé  que  Ye  fermé  s'est  affaibli 
en  e  féminin,  qui  a  été  syncopé  en  certains  mots.  Tel  est  sans 
doute  le  caractère  des  syncopes  que  nous  avons  mentionnées 
plus  haut,  mar'cage,  mar'clial  (p.  101),  stier  (p.  10a),  dornavant 
(p.  io3),  triack  (p.  116),  terbentine  (p.  117).  L'e  fermé  a  de 
nouveau  prévalu  dans  tous  ces  mots,  excepté  dans  setier,  oit  l'e 
féminin  a  subsisté. 

Il  faut  rapporter  à  cette  analogie  la  syncope,  avons,  siwous, 
jtoiiT avez-vous ,  savez-votis,  H  est  probable  que  dans  ces  locutions, 
qui  ne  forment  qu'un  seul  mot,  où  la  syllabe  vé  devient  proto- 
nique devant  une  syllabe  qui  commence  aussi  par  v,  Ye  s'était 
affaibli  en  e  féminin,  qui  avait  été  syncopé.  Cette  syncope  s'éten- 
dait même  plus  loin  dans  ci  la  basse  Normandie»,  où,  au  témoi- 
gnage de  Fabri  (69  v**),  «on  dit  Dieu  sta  vous,,,,  vous  canfous, 
au  lieu  de  dire  Dieu  soit  avec  vous,  vous  chauffez-vous? 7) 

La  syncope  avotis,  savons  était  très  usitée  au  xyf  siècle, 
comme  nombre  de  témoignages  l'attestent. 

Mcigret  Escr.  f  2  v**:  c^U  y  a  quelquefois  détour  de  syllabe 
entière,  comme  en  aucz  et  sauez,  quant  nous  disons  avons, 
savons,  pour  auez  vous,  sauez  vous,  j) 

Saint- Liens  ^'^  :   Nous    commettons   sans   doute    une   faute 

^')  83  :  (t  Falendiim  est  nos  aliqiiando  in  erroroin  sine  dubio  labi  :  ul  cum  pro 
nvpz  vows. . .  7  eflerimns  avoo. , .  ?"  1  oT)  :  »r Aulici  dicunt  avoo. . .  cum  alii  dicuot  «ms 
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quand  nous  disons  avoo  disné?  pour  avez-vous  dimé?  Les  cour- 
tisans disent  avoo  joué?  avoo  bu?  avoo  gagné?  quand  d'autres 
disent  avez-^vous  joué?  etc.  Ils  ne  craignent  pas  de  dire  soo  bien 
cela?  pour  savez-vous  bien  cela?  (K)oofait  cela?  pour  avez-vous  fait 
cela?  le  soo  bien?  pour  le  savez^-vous  hien? 

Gauchie  ^^^  :  A'vous  pour  avez-vous?  quavous  pour  quavez-- 
vous  ?  sont  des  locutions  fréquemment  employées. 

H.  Estienne^*^^  :  On  dit  quar^vous  pour  quavez-^vous,  non  seu- 
lement devant  une  pause,  mais  encore  quand  on  ajoute  quelque 
chose,  comme  qu*a-vous  à  me  dire?  On  dit  de  même  na-vous 
pour  naveznvous. . .  sça-vous  pour  savez^vous? 

Bèze  ^^^  :  On  emploie  vulgairement  l'apocope  en  certaines  lo- 
cutions, comme  a  vous  pour  avez-^vous,  sa  vous  pour  savez-vous. 

Masset  (i)  :  ce  En  la  seconde  personne  pluriere  du  présent  in- 
dicatif de.  •.  auoir  et  scauoir,  nous  retranchons. . .  vez,  et  ce  par 
interrogation  seulement,  auousfait  cela?  scauous  bien  cela?r) 

Je  ne  rencontre  plus  ensuite  de  trace  de  cet  usage  que  dans 
les  Remarques  de  l'Académie  sur  Vaugelas,  où  il  est  dit  (177) 
à  propos  de  «y  pour  Iw/t):  «Si»  ces  fautes  «échappent  quel- 
quefois, ce  ne  peut  estre  que  dans  une  conversation  fort  né- 
gligée, où  Ton  ne  prend  aucun  soin  de  bien  prononcer  les  mots. 
Avousfait  cela  pour  avez-vous  fait  cela  est  du  mesme  genre.  ^î 


SECTION  III. 

E  F^iNIN. 

Ve  féminin  n'a  pas  eu  le  même  sort  suivant  qu'il  précède  ou 

voui. . .  iiem  el  non  vereniur  dicere  êoo. . .  n  Saint-Liens  écrit  pour  des  Anglais  et 
représente  par  00  ie  son  ou. 

^'^   1 575 ,  11  y"  :  ^A'vou»,  pro. . .  qu'a  vous,  pro qucm  loquendi  modum  non 

pauci  amplectuntur. 7)  1576,  65  :  «rAudies  saepius. ..  qu'avous ?.,,  in  probatis  auto- 
ribus  nunquam  bas  formulas  aut  eius  farinae  alias  reperies.7) 

^')  98  :  «Dicitur...  qu'or^ous  pro ,  non  tantum  quum  bic  sermonem  sisti- 

mus,  sed  et  quum  aliquid  addimus  :  velnti  quum  dicimus. . .  Taie  est  n^a-vout. . .^ 

'^    9^1  :  TÀporopa  utimur  vnlgoin  quibusdam,  iil  (i\out  pro. ..-^ 
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qu'il  suit  la  syllabe  tonique.  Il  a  souvent  persisté  dans  les  syl- 
labes qui  précèdent  la  tonique;  ¥e  féminin  final  ne  subsiste 
pins,  sauf  après  certains  groupes  de  consonnes. 

S  I. 

B  FÉMININ  NON  FINAL. 

On  a  remarqué  depuis  longtemps  que  les  méridionaux  substi- 
tuaient Te  fermé  à  Te  féminin.  Tabourot  dit  (i  5  v®)  :  L'e  demeure 
féminin  «en  ces  dissillabes  cela,  vêla,  delà,  tenir,  secret,  etc., 
et  ainsi  les  prononce  mollement  le  vray  François.  Les  Langue- 
docs,  Gascons  et  Auvergnacs  disent  au  contraire  vêla,  tenir, 
commencement,  el  s'il  y  a  un  ^  masculin,  ils  le  prononcent  comme 
un  fœminin,  comme  en  ces  mots  appêté,  adultéré,  espéré,  n 

Bouhours  remarque  (556)  que  «la  prononciation  de  re  au 
commencement  des  mots  estTécueïl,  non-seulement  des  étran- 
gers, mais  aussi  de  la  pluspart  des  provinciaux,  et  particulière- 
ment des  Gascons,  des  Languedochiens,  des  Lionnois  et  des 
Provençaux,  qui  s'y  méprennent  presque  toujours.» 

L'Anonyme  de  1696  dit  (âo),  à  propos  des  Gascons,  quVon 
leur  entend  dire  tous  les  jours  dehors  pour  dehors,  dépuis,  leçon, 
mesure,  peluche,  rétouche,  secousse,  tenaille,  velours,  7)  De  même 
Dumas  (  1  4  g  )  :  «  Les  Gascons  disent .  .  .  avec  un  e  muet  la  mzon, 
lavretu,  Yopra,  au  lieu  de  vertu,  maison,  opéra ;yi  1 59  :  «Les  vrais 
Gascons  disent.  .  .  un  gobelet  .  .  .surpèlis  .  .  ,epèron,7j 

Féraud  atteste  (*)  que  «dans  les  provinces  méridionales.  . . 
les  particules  re  ou  de  qui  sont  au  commencement  des  mots  ont 
le  son  de  IV  fermé,  v 

Dans  la  langue  normale,  il  y  a  eu,  depuis  le  xvi*  siècle,  une 
tendance  progressive  à  fermer  Ye  féminin  ou  à  le  syncoper.  Les 
faits  ne  justifient  pas  l'impression  exprimée  par  Duclos  :  après 
avoir  parlé  du  «penchant  que  nous  avons  à  rendre  notre  langue 
mole,  efféminée  et  monotone,»  dont  il  voit  une  marque  dans 
la  substitution  de  è  à  oê,  il  ajoute  (1)  :  «La  même  négligence  de 
prononciation  fait  que  plusieurs  c  qui  originairement  étoient  ac- 
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centués  deviènent  insensiblement  ou  muets  ou  moyens.  9?  Au 
contraire,  beaucoup  d'e  qui  étaient  féminins  au  xvi*  siècle  se 
sont  depuis  prononcés  fermés,  et  nous  avons  vu  que  fort  peu 
d'e  fermés  ou  ouverts  sont  devenus  féminins. 

Ve  est  en  général  féminin  quand  il  précède  immédiatement 
la  tonique  en  dehors  des  conditions  dont  nous  avons  traité 
(p.  88  et  suivantes),  et  dans  les  préfixes  de  et  re. 

Ve  féminin  subit  souvent  la  syncope. 

i""  B  protonique. 

Ve  qui  précède  immédiatement  la  tonique ,  ou  e  protonique , 
et  qui  n'est  pas  dans  les  conditions  dont  nous  avons  traité 
(p.  88  et  suivantes),  est  féminin  dans  le  plus  grand  nombre  des 
mots  de  la  langue  vulgaire  ^^K 

Nous  citerons  seulement,  à  titre  d'exemples,  des  noms  et  des 
verbes  011  l'ancienneté  de  1'^  féminin  est  attestée  au  xvi*  siècle. 

Coutelas  Péletier  Am.  108;  corseUt,  oèselèt  P.  Ara.  ia8;  dan- 
gereus  P.  1 13,  Am.  as;  cemetiére  P.  98;  souveréine  P.  Am.  61  ; 
médecin  P.  64,  98,  Am.  98,  et  médecine  Ar.  96;  mouscheron  P. 
Am.  1^9. 

Semâllie  Baîf  8;  René  P.  6;  genest  H.  Ëstienne  sa;  menu  P., 
Am.  8 1-84;  mesure  P.  Am.  29-71  ;  tetin,-%net  P.  Am.  19-81-99; 

chemin,  -iner  P.  Ar.  24-97,  ^™'  7*"^^*"9*»  ^''^^  P«  Am. 
84,  Baïf  3  v®,   19;  venin  P.   Ar.,  49-96;  geline  H.   Ëstienne 

Crevasse  Poisson;  brebiz  P.  Am.  \ilx\fredon,  -ne  P.  Am.  6- 
119-199-147. 
ClieveuV.  km.  19-8 1-1 00. 
Secousses  P.  Am.  49. 
Genevre  H.  Ëstienne  99. 


^'  Du  Gardin  Tavait  remarqué,  au  moins  en  partie  (971):  <t  Semble  que  les  mois 
masculins  de  deux  syllabes,  dont  la  pénultième  se  termine  en  e  devant  une  seule 
ooosonante,  semble  (dis-ic)  que  tels  mots  aient  icelle  pénultième  plustost  brieae  que 
ioojpie. . .  dêêtty  gémir,  venu,  petit,  etc.  n 
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Deviser  P.  7,  35,  Ag.  —  Deviner  P.  Am.  8.  —  Demi  P,  Am. 
71.91. 

Petit,  apeticer  P.  Ar.  44,  Am.  7,  Ar.  38,  Am.  99. 

Fenètrées  P.  Am.  1  o3. 

Velours  H.  Ëstiemie  33. 

Neveu  Poisson. 

Secret,  secrès  P.  9,  Am.  4-i  B-sg-i  o4 ,  et  sécrète  Am.  1 3  ,  saos 
doute  par  une  faute  d'impression. 

Levraut  Poisson. 

Peser  V.  2  4. 

Caquetant,  muguetant  P.  Am.  i33. 

Achever  Baïf  b  9;  lever,  soulever  P.  Ar.  90-38;  crevant  P. 
Am.  89. 

Menée,  amenée  P.  Am.  74,  Ar.  106;  mener,  'és,-oèt  Baïf  10, 
1 9  v%  3  v^  3  v^ 

Semée  P.  Am.  4-i  03  ;  sursemer  Baïf  8. 

Tenir  P.  7,  Am.  9-39-14,  etc.;  venoèt,  venant  P.  5,  Am.  i4; 
souvenir,  -awccP.,  Am.  16-106-17. 

Recevoèr,  concevoèr,  apercevoir  P.  Am.  4o.  —  Devoir,  -ez,  H)it, 
P.  9,  Am.  53-7. 

Prenons,  -ez  P.  Ar.  86 ,  66. 

Seroèt  P.  Am.  7. 

Dans  les  verbes  de  la  première  conjugaison,  la  règle  générale 
a  toujours  été  que  Xe  fermé  de  l'infinitif  en  er  devient  féminin 
aux  temps  qui  en  ont  été  formés,  le  futur  et  le  conditionnel, 
aimei%  aimerai,  aimerais,  comme  on  le  voit  partout  dans  Péletier 
et  dans  Bamus  (83). 

Quoique  le  nombre  des  mots  qui  échappent  à  cette  analogie 
soit  fort  peu  considérable  en  comparaison  de  la  multitude  de  ceux 
qui  y  rentrent,  il  en  est  un  certain  nombre  011  l'influence  des 
primitifs  s'est  fait  sentir  soit  sur  la  syllabe  initiale ,  soit  sur  la 
syllabe  médiale.  En  dehors  de  cette  condition ,  on  n'en  rencontre 
presque  pas  où  Xe  protonique  médial  se  soit  fermé;  cette  sub- 
stitution se  rencontre  surtout  à  Xe  protonique  de  la  syllabe  ini- 
tiale. 


LIV.  I,  GHAP.  II,  SEGT.  III,  SI,  i'.  123 

E  protoniqoe  non  féminin  dans  les  dérivés.  —  Le  souvenir 
présent  des  primitifs  a  pu  agir  sur  la  prononciation  de  quelques 
dérivés,  ou  Ye  tonique,  devenu  atone,  n'est  pas  resté  féminin. 
Cette  influence  s'est  exercée ,  dès  le  xvi*  siècle ,  sur  les  mots  bé- 
Çtyer,  véreux,  régler,  lépreux,  et  sur  les  dérivés  des  mots  en  esse, 
et,  ette,  elle,  enne. 

Sepée  Ac.  17/io  (capitales);  cépée  Ac.  176a;  «ep^e  Trévoux; 
cépée  Ac.  1835-1878.  —  Sepeau  R.,  Trévoux. 

Peter  St. ,  T.  ;  ^peUer  vedi peter,  »  0.  ;  peter,  --eur,  -ard,  pétiller  R. , 
Andry  607,  BillecoqgG,  et petaud, pétaudière  Ac.  17/10-1763; 
fipétiller  avec  IV  aigu  est  une  faute;  on  doit . . .  faire  entendre  IV 
faible,  qui  se  retrouve  dans  les  différents  mots  de  la  famille 
peler,  ~ard,  -^udiere,  etc.»  Domergue  Aaô;  péter,  etc.  «Plu- 
sieurs disent  peter,  petaud,  pétaudière,  »  Ac.  1 835-1 878  ;  pétiller, 
-ont,  -emeit^:  (T plusieurs  disent  p^^tT^,  -^nt,  -ement,  fiAc.  i835; 
pétiller,  -ont,  -ement  Ac.  1878. 

Bécasse  R.,  Andry  ^99;  bécasse  Billecoq  78;  bécasse  Ac. 
17/10,  etc.  —  Béquée,  -eter  R.,  Andry  5oo,  etc.  —  Béquille  R., 
Andry  5oo,  etc.  —  Béjaune  R.,  etc. 

Béguayer  L. ,  R. ,  etc. 

FiÂvf  Trévoux;  yeref  Ac.  i'j&fi;féret  Ac.   1836-1870. 

Yereiuc  St.;  véreus  L.;  véreux  0.;  verreux  R.;  véreux  Danet; 
véreux  Ac.  1696-1718;  «j'ai  toujours  ouï  prononcer  tjerretia:,» 
De  la  Touche  (1710);  vA-eiM?  Ac.  i'jlio^eic. 

Compérage  R.,  etc.  —  Commérage  Ac.  1886-1878. 

Dangereux  Corneille  I,  61,  et  -ereusement  R. ,  etc.  «Il  n'est 
pas  rare  d'entendre  dire  milmc  à  Paris  :  cest  un  homme  dangereux  ; 
il  est  dangereusement  malade,  j)  Domergue  636. 

Arrérage  R.;  arrérage  Ac.  1760,  etc. 

Carénera.  ;  caréner  Hindret  *5a  4 ,  Ac.  1 7  Ao  ;  caréner  Ac.  1 76  2  ; 
caréier  Ac.  1836-1878. 

BretaiUer  Trévoux;  brétaiticr  Ac.  1762.  etc. 

Cédrat  R. ,  etc. 

Ltpreus  L.;  lépreux  R. .  elc. 

fjerrier  R.;  léirier  Ac.  17/10,  etc. 
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(ESS.)  Fesser  L.;  «Te  est  muet»  Buffier  (81 5),  dont  le  té- 
moignage est  isolé. 

Confesser  Péletier  Ar.  7-8. 

Carécez  Péletier  Ar.  9  ;  karéser  Baïf  e;  caresser  L. ,  etc. 
Paréceux,  parésseus  Péletier  Ar.  a  4 ,  Am.  'jo\paresseus  L. ,  etc. 
Méssire  Péletier  6;  messire  L. ,  etc. 

(ETT.)  Guetter  L;  guiter  R.;  guetter  Ac,  1694,  etc. 

Regrétant,  -&  Péletier  3 ,  Am.  1 33 ;  regreter  L.,  regréter  Pois- 
son; regreter  et  regretter  Ac.  cah.  4i,  45  (note);  regretter  R.; 
regretter  Hindret  *5  a  4  ;  regreter  Ac.  1 6  9  4  ;  regretter  Ac.  1740,  etc. 

Assugétir  Péletier  5;  assujettir  L.;  assujeiis  III,  viij,  astujeUit- 
soit,  -ions  I,  xiv,  III,  xviij  Corneille;  assujettir  Ac.  cah.  i5,  45 
(note),  46  (note);  assujetir  R. ;  assujettir  Ac.  1694;'  assujettir 
Régnier  1  a  a  ;  assujetir  Ac.  1 7  4  0  ;  assujettir  Ac.  1 7  6  a  ;  «  plusieurs 
écrivent  assujetir,  »Ac.  1835-1878. 

Andétez Véleiiev  Cjti;  endettera. ^  etc. 

Trompeter  L.;  trompetter  R.;  trompeter  Ac.  cah.  46,  Régnier 
ia3,  etc. 

Courbetter  L. 

Aiguilkter  L.;  éguilleter  R.;  aiguilletter  Ac.  1694-1763;  oi- 
guilleter  Ac.  1835-1878. 

Pistolettade  L. 

Laietier  R.  ;  layetier  Ac.  1718,  etc. 

Raquetier  T. ,  R. ;  raquettier  Ac.  1 694  ;  raquétier  Ac.  1 76a  ;  ra- 
quettier  Ac  ±83^;  raquétier  Ac.  1878. 

Recellier  De  Waiily  (Rimes). 

Noiseltier  R. ,  Ac.  1694-1740;  noisetier  Ac.  176a,  etc. 

^Vrg^efter  R. ;  verg^cttter  Ac.  i'j6ù;vergetierAc.  1835-1878. 

EguilletierR.  ;  aiguillettier  Ac.  1763-1 835  ;fl^ui7fe<ierAc.  1878. 

Cabaretier  St.,  T.;  cabarettier  L.,  0.;  t^cabaretier  :  on  l'écrit 
quelquefois  cabartier,j)  R.;  cabaretier  Ac.  1694,  etc.  Cf.  ci-des- 
sous p.  i56. 

«  Rurelier  :  prononcer  presque  burtié,  »  R.  ;  burettier  De  Waiily 
(  Rimes). 
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lameiter  Ac.  cah.  AS ,  et  luneUier  R. ;  lunettter  Ac.  1 69^-1 835  ; 
Immeiier  Ac.  1878. 

TableUier  R.  ;  tahUtier  Ac.  cah.  &6,  169&,  etc. 


(ELL.)  L*orthographe  a  varié  entre  ell  et  e/  en  un  certain 
nombre  de  mots.  Tabourot  a  écrit  par  deux  /  beaucoup  de  mots 
que  Lanoue  n'écrit  que  par  une,  ainsi  pucellage,  vassellage,  cha- 
feOei,  ehancelUer,  chastdlain,  chapellain,  chapellis,  escheller,  atieller; 
il  écrit  lui-même  chancelier  et  chanceler,  rappeller  et  rappeler,  sur- 
fdUs,  surplis  :  par  conséquent  il  est  probable  qu'en  écrivant  ces 
mots  par  deux  l,  il  suivait  plutôt  Tétymologie  que  la  pronon- 
ciation. 

L'influence  des  primitifs  a  agi  sur  la  prononciation  de  quelques 
dérivés,  qui  ont  gardé  Ye  ouvert  devant  la  tonique. 

SeOe,  seler  sont  unis  par  l'analogie;  cependant  nous  pro- 
Donçons  comme  si  nous  écrivions  sdez  mon  cheval  et  luy  mettez 
m  selle  larmes;  on  aurait  donc  tort  d'écrire  sellez,  Saint-Liens^*^; 
lelbr  «un  cheval  t»,  desseller  L. ,  etc.;  seller  Régnier  (voir  p.  89, 

D.  1). 

Modeler  R.;  modeler  Ac.  cah.  87  (note);  modeUer  Ac.  1694- 
1718;  ^modeUer  ou  modeler,  j>  Ac.  17^0;  modeler  Ac.  1763;  «il 
nest  pas  rare  d'entendre  dire,  même  à  Paris,  se  modeler  stw  quel- 
^'m,v  Domergue  &s6;  modeler  Ac.  1835-1878. 

Renouveler  Péletier  Am.  98,  Saint-Liens  ââ,  L.;  renouvèller 
Chifflel  3,  3â;  renouveler  Ac.  cah.  89  (note);  renouveUer  R.; 
al'e  féminin  suivant  Hindret  {*ti&a  );  renouveUer  Ac.  1 69^-1 7 1 8  ; 
rmouveler  Ac.  1 7  &o ,  etc. 

Quereller,  -eus  L.;  quereller  R.,  Hindret  *593,  qui  précé- 
demment (*&6ii)  lui  donne  Ye  féminin. 

Âmbilii  Péletier  Ar.  io3;  embellir  L.,  etc. 

Maquerelage  L.;  (eW)  Ac.  cah.  46;  (el)  R.,  Ac.  169!!;  [ell) 
Ac.  1 7 1 8 ,  etc. 

^*^  ss  :  ftSeUê.,.  ukr  analogica  sunt;  Umen  didmus  ac  si  scriberemun  êtln  mon 
cWif  ff  luy  mttUz  m  iêUê  d*armei  ;  ideo  maie  scriberetnr  iellez,  n 
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CliapeUain  T.;  chapelain  L. ,  0.;  chapellain  Ac.  cah.  87  (noie), 
46  ;  chapelain  R. ,  Ac.  1 69^ ,  Régnier  1 1 4 ,  etc. 

Chambellan  L. ;chambelan^,  ;  cliambeUanDanei^  Ac.  169a,  etc. 

Bourrelier  St.,  et  bourrellier  N. ;  bourrelier  0.;  «prononcez 
bourrelié,y>  R.  ;  bourrelier  Ac.  169 4,  etc. 

Sellier  L. ,  etc. 

Ficellier  Ac,  1762-1835  ;  ^ce/ter  Ac.  1878. 

Pincelier  Ac.  i']6*i;pincellier  De  Wailly  (Rimes);  pinceUer  Ac. 
1835-1878. 

NouveUier  De  Wailly  (Rimes). 

(ENN.)  Je  ne  rencontre  qu'un  mot  de  cette  espèce. 
Éirener  Péletier  Ai*.  1 00  ;  eslréner  L.  ;  étrenner  R. ;  etriner  Hin- 
dret  *5  2  4  ;  e5/rener  Ac.  1694-1718;  étrenner  Ac.  1740, etc. 

E  pro  tonique  non  féminin  dans  les  adverbes.  —  Dès  le 
XVI*  siècle,  Ye  fermé  a  été  attribué  à  la  syllabe  protonique  de 
certains  adverbes  en  ment,  qui,  pourtant,  ne  sont  pas  formés  de 
participes  féminins.  La  plupart  de  ces  adverbes  ^'^  appartiennent 
à  la  langue  savante,  et  même  étaient  plus  usités  au  xv!**  siècle 
qu'aujourd'hui. 

Expresseement  St.,  H.  Estienne ^'^^ ;  (e)  N.  ;  (^)  T.,  L. ,  0.,  etc. 

Preciseement  St.;  [ée)  N.  ;  [é)  T.,  L. ,  0.  etc. 

DiffusémentT,^  0.,  Ac.  1694,  etc. 

Proftisémen t  Ac.  1694,  etc. 

^^'  Bouhours  a  essayé  le  premier  d^établir  la  règle  (197)  :  «Il  me  semble  qne, 
quand  Tadjeclir  masculin  a  un  é  fermé  à  la  fin ,  Tadverbe  qui  luy  répond  a  aussi  un 
é  fermé  devant  metU.  Ainsi  on  dil  asieûrément  d'^asxeûréf  démesurément  de  démeturé, 
aiiémenl  d'atW,  sensément  de  sensé,  car  cet  adverbe  est  en  usage  depuis  quelque 
temps;  aveuf^lément  d'aveuglé,  etc.  On  prononce  de  mesme  quand  Tadjectif  d'où  est 
formé  r  adverbe  a  une  s  h  la  fin,  expressément,  précisément,  confusément,  d^  exprès, 
précis,  confus.  Au  contraire,  quand  Tadjectif  masculin  n^a  ni  ^  ni  «à  la  fin...  ou 
quMI  a  un  e  muet,  Tadverbe  a  toujours  un  e  muet  devant  ment. . .  11  y  a  trois  ou  quatre 
adverbes  qui  ne  suivent  pas  la  règle  commune,  communément,  profondément,  cof^ar- 
mément.n  Voir  Tobler,  Zeilschrift  ftir  Bomanische  Philologie,  1878,  669  et  suiv. 

^*^  i3  :  ffin  bis...  confusément,  ex])ressement ,  inconsidérément. . ,  non  aliter  pro- 
nunliamus  e  quam  in  confuse,  expresse,  inconsideratè. . .  Quidam  ut  ostendant  ita  de- 
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Confusément  St.;  Xe  se  prononce  généralement  comme  dans  le 
latin  confuse;  mais  quelques  personnes  le  prononcent  féminin, 
H.  Estienne  (voir  p.  126,  n.  a);  (^)  N.,  T.,  0.,  etc. 

Timidement  St.;  (rf)  T.;  (e)  L.,  0.,  etc. 

Commodeement  St.;  [ê)  N.,  T.,  L.;  (e)  0.;  (é)  Vaugelas  II, 
169,  etc. 

Profondement  St.  ;  [é)  T.  ;  (e)  L.  ;  (^)  0. ,  etc.  ;  «  il  faut  dire  pro- 
fondement  et  non  -^^diS  profondement,  yi  Ménage  5. 

Musardément  T. 

Choleriment  T. 

Entièrement  St. ,  etc.  «  Il  faut  dire . . .  entièrement  et  non  entière- 
ment,v  Ménage  2  53;  et  Ceux  qui  prononcent  entièrement  el  certai- 
nement, comme  on  fait  en  quelques  provinces,  prononcent  très- 
mal,»  Hindret  *5/ii. 

Obscurément  St.,  T. ,  L.,  0.;  (^)  Corneille  I,  xvj;  R.,  etc. 

Maturèment  T. 

Pertinément,  pertinemment,  imper tmèment,  xmpertinemment  Ducz, 
188. 

Opportuneement  St.;  [èe)  N.;  {è)  T.;  (e)  L.;  (^)  0. 

Importuneement  St.;  (èe)  N.;  {è)  L. ,  0.,  etc. 

Impuniment  Th.,  et  impunément  0.;  impunément  Corneille  I, 
59,  R.,  etc. 

Communément  St. ,  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

Certainement  St.,  etc.  te  II  faut  dire  certainement  et  non  pas 
certainement,  comme  disent  les  Angevins,?»  Ménage  5. 

Extrêmement  St. ,  L. ,  0.  ;  «  IVsage  ou  Tabus  a  fait  »  certains 
adverbes  en  ment  ce  longs  contre  la  raison  et  leur  origine,  comme 
communément,  expressément,  commodément,  extrêmement,  conformé-- 
ment,  etpeut-estre  encore  quelques  autres,»  Vaugelas  II,  169; 
«il  (Vaugelas)  s'est  trompé  en  ce  qu'il  a  dit  qu'il  faloit  dire  ex- 


bere  efferri ,  duplicant  hanc  vocalem  e, scribentes  amftueemmt,  expresêeement. . .  non- 
DolK  Yero  vocalem  hanc  minime  geminant,  sed  ei  accentum  aciitum  soperponunt. . . 
IHod  eottfuêeemênt  ita  plerique  pronnntiant  ut  dixi  (nec  dubium  est  quin  liaec  ma^ps 
atrecepta  pronuntiatio);  sont  tamen  et  qui  e  in  terlia  syllaba  tanquam  fœmininiim 
efferant.  n 
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Crénéaus  Poisson;  créneau,  -eler,  R.,  Danet,  Billecoq  83;  cré- 
neau, -eler  Ac.  17/10-1763;  créneau,  -eler  Poitiers;  créneau,  -eler 
Ac.  1835-1878. 

Crémer,  écrémer  L.  ;  écrémer  R.  ;  écrémer  Hindrei  *52  4  ;  crèmer, 
écrémer  kc.  1740-1769;  crémer,  écrémer  Ac.  1835-1878. 

Grégeois  R.  ;  grégeois  Ac.  17/10,  etc. 

I  Grever  R.;  grever  Danet,  etc. 

Gremil  R. ,  Trévoux  (capitales);  grémil  Ac.  1769,  etc. 

Gresilhant  Péletier  Am.  1 0 8  ;  grésil  Ac.  17/10,  etc.  —  Grésiller 
Ac.  1760;  grésiUer  Ac.  1769;  grésiller  Poitiers;  grésiller  Ac. 
1835-1878. 

7re«or  Péletier  Ar.  108,  Baïf  a  9  v%  e  9,  Ramus  63,  Cor- 
neille I,  lili,  /i79,  5/17,  III,  90;  ^^«or,  -1er  R.,  Danet,  Ac. 
17/io,  etc. 

Trézeau  R. ,  Trévoux. 

Treseilk  R.  ;  tréseille  Trévoux. 

Trépigner  Péletier  Am.  1  o  1-1 4 1  ;  trépigner  R. ,  Ac.  17^0,  etc. 

Trépan  R.,  Ac.  1760,  etc. 

Trémie  R.,  Ac.  17/io,  etc. 

Présure  R.,  Ac.  1740,  etc. 

Prévôté  Ramus  1 64  ; prévost  L,;prevost  Corneille  1 ,  1 1 5 , 1 4o , 
584;  tell  faut  dire  prevost  avecque  les  Parisiens,  et  non  pas 
prévost  avecque  les  provinciaux,»  Ménage  969;  prévôt  R.;  pre^ 
vost  Andry  boS;  prévôt  Billecoq  97;  prévôt,  -é kc.  fjlio;  prévôt, 
-^  Ac.  1769,  etc. 

Premier  Péletier  9,  Ar.  3-7,  Am.  8-18-39,  Baïf  16,  Ramus 
89,  85,  etc.;  premiéremant  P.  9,  Ar.  à;  «Pour  ce  qui  est  de 
premier  et  de  premier,  de  premièrement  et  de  premièrement,  l'usage 
est  partagé.  Je  suis  de  Tavis  de  ceux  qui  disent  premier  et  pre- 
mièrement, yy  Ménage  4o9;  premier  Corneille  partout.  «Il  faut 
dire. . .  premier  et  premièrement.  La  bouche  est  trop  contrainte  en 
prononçant  ces  mots  avec  un  accent  sur  la  première . . .  syllabe ,  » 
Bérain  990;  premier  R.,  Danet,  Anonyme  de  1696  (passim); 
premier  Dangeau  III ,  1 6 ,  etc.  ;  premier  Billecoq  97,  Ac.  1740,  etc. 

Brezi  Poisson;  bresil  R.;  brèsil  Ac.  17/io,  etc. 
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Brevet  Poisson  ;  brevets  Corneille  I ,  Bai;  brevet  R. ,  Andry  5  o  i  ; 
brevet  Billecoq  8o  ;  brevet  Ac.  17^0,  etc. 

((Il  faut  dire  Breda,  et  non  pas  Bréda,yj  Ménage  lioi. 

Frété  Andry  5  0  4  ;  fréter  R.,Ac.  17/10-1762;  fréter  Poitiers  ; 
fréter  Ac,  1885-1878. 

Fretin  Andry  5o4,  R.  ;Jrétîn  Billecoq  88  ;  fretin  Ac.  1 7/10,  etc. 

Fretilhart  Pélelier  Am.  i^%\  frétillant  Andry  5o4;^rfft7fcrR., 
Billecoq  88  ;  JretiUer  Ac.  1 7/io  ;  frétiller  Ac.  1769,  etc. 

Frelate ,  frelate.  Voir  p.  3o. 

FrefonR.,  Andry  5o4,Ac.  17/10-1762;  «on  dit  aussi  yr^/on^>) 
Poitiers  ;  frehn  Ac.  1885-1878. 

LV  féminin  précédé  et  suivi  de  la  même  consonne  ne  peut  se 
prononcer  que  fort,  et  il  tend  de  nos  jours  à  se  changer  en  e 
fermé  dans  teter,  pépie,  pépin.  L'e  fermé  est  ancien  dans  mémoire, 
qui,  peut-élre,  appartient  plutôt  à  la  langue  savante. 

Teter  St.,  L.;  tèUer  Chifflet  3,  82;  tèter  R.,  Hindret*  Sa/l; 
teter  Ac.  169/1-1718;  tetter  est  écrit  par  deux  t  et  attribué  à  Ye 
féminin  par  Buffier  (1099,  ***)'  ^^^  ^^'  17/^0-1762;  «teter, 
on  prononce  et  on  écrit  aussi  téter,yi  Ac.  1885-1878. 

Pépie  Andry,  bo'j;  pépie  R. ,  Le  Roy;  pépie  Ac.  i74o-i835; 
pépie  Ac.  1878. 

Péjwn  Andry  507,  R.,  Ac.   17/10-1885;  p^n  Ac.  1878. 

Cest  probablement  par  harmonie  imitative  qu'on  a  toujours 
prononcé  bêler. 

Je  besle  Palsgrave  458;  beeller  St.;  besler  L.;  beeler  Q. ;  bêler 
R.,  etc. 

Il  est  un  certain  nombre  de  mots  où  je  ne  puis  rendre  raison 
de  la  substitution  de  Ye  fermé  à  Ye  féminin.  Cette  substitution 
est  très  commune  devant  1'^  douce  et  IV.  Elle  est  plus  rare  devant 
les  autres  consonnes. 

Gésir  Ramus  112,  Bèze  89,  Poisson,  Maupas  21,  1\;  gésir 
(s.  V.  gtt)  Ac.  1760,  etc.  —  Gesine  Baïf  19  v%  Bèze  89;  gésine 
Ac.  17^0,  etc. 

Gésier  Maupas  2 1  ;  gésier  R. ,  Ac.  17/10,  etc. 

Desèrs  Ramus  igS;  déserte  Corneille  I,  197;  (^ prononcez  dé- 
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zair^  n  R.  ;  désert  Ac.  i  yio-i  763  ;  «  Les  gens  du  monde,  attentifs 
seulement  à  la  douceur  du  son,  prononcent  dezir,  dezer;  les 
hommes  pour  qui  l'analogie  et  les  règles  générales  sont  d'un 
grand  prix,  appuyés  de  Fautorité  de  l'Académie^  de  Lekain,  de 
Voltaire,  prononcent  dézir,  dizer,ji  Domergue  AaB;  désert  kc. 
1835-1878. 

Désir,  -er  Péletier  3,  32,  Ar.  5i,  Am.  3-4-5-6,  Baïf  19  v", 
A  9  v%  Ramus  63;  (k abusons  de  ladite  femelle  e,  la  mettant 
là  où  nous  ne  l'osons  prononcer  en  lisant,  comme  en  ces  mois 
hesoing,  désir,  n  Rambaud  96.  L'e  de  désirer  se  prononce  mas- 
culin et  féminin,  mais  plus  correctement  féminin,  H.  Es- 
tienne^^);  é^enr  Du Gardin  371,  Corneille  I,  19,  33,  6&,  110, 
137,  181,  II,  iv,  y;  désirer  Corneille  I,  i46,  Bouhours  3oi; 
dàir,  -er,  -ahle  R,;  désir  Hindret  *4/iro,  BuflSer  816;  désir, ^er, 
-able,  -eux  Ac.  17^0;  fn désir,  -er,  plusieurs  en  font  un  e  fermé; 
on  peut  le  prononcer  indifféremment  des  deux  manières,)» 
Féraud;  désir,  -er,  -able,  -eux  Ac.  176a,  Domergue  (voir  ci- 
dessus  à  désert);  «plusieurs  font  muet,  surtout  dans  la  conver- 
sation, l'e,  désir,  etc.»  Ac.  1835-1878. 

Besoin,  -ongné  Péletier,  A  a,  18;  bésoing  Rambaud  96;  bé- 
zoin  Poisson;  besoin  R. ,  Ac.  17^0,  etc. 

Lésard  R.;  lezar  Andry  5o6;  lézard  Ac.  17^0,  etc. 

Lézarde  Poisson  65;  lésarde  R.,  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

\  Lésine,  -er  R.  ;  feziWr  Andry  5 06;  lésine,  -erAc.  1760,  etc. 

Résine  R.,  Hindret  *448,  Ac.  17/10,  etc. 

Réseau  R. ,  Ac.  17^0,  etc. 

Mésange  Ac.  1 7  /io ,  etc. 

Mézail  Trévoux ,  Ac.  1769. 

Mésair  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

Serize,  -ier  Ramus  6 1  ;  cerise,  -ier  R.  ;  cerise,  -ier  Danet,  etc. 

Serein  Am.  16-92,  et  serein  Am.  6 1-1 34  Péletier;  séréin 
Baïf  c  v%  Poisson;  serein  R. ,  etc. 

Séran,  sérnncer  R. ;  seran,  serancer  Billeroq  loa;  serons,  se- 
rancer  Trévoux. 

(**)  93  :  ffin  désirer  duobus  modis  pronuntialur  :  rectius  Umen  ciim  e  fœminioo.* 
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Guéret  Baïf  8 ,  L.  ;  gueret  R.  ;  ^èrel  Hindret  *  1 6 1  ;  guéret  Danet , 
Billecoq  9 1  ;  guiret  Ac.  1  yAo  ;  guéret  Ac.  1762,  etc. 

Guérite  R.;  guérite,  Hindret  *i6i  ;  guànte  Ac.  17/10,  etc. 

Périlh  Baïf  c  4  v%  Poisson,  R.,  elc. 

Périer  R. 

Méreau  Ac.  1740-1762. 

Merelle  R.,  Billecoq  96;  tnéreUe  Ac.  17^0,  etc. 

GtiAnV  Péletier  88,  102,  Am.  1 5-24-28,  etc. 

Périr,  «vous  prononcez 79  ¥e  clos  «en  mérite,  benitre,  périr, 
mère,  père, r>  Meigret  7,  Péletier  98,  Am.  i5,  etc. 

Çiimr  Péletier  88,  98,  kerons  Baïf  19;  qérir  Poisson;  quérir 
Corneille  I,  17/1,  333,  R.,  Ac.  17^0,  etc.  —  Aquerir  Péletier 
93,  Ar.  11,  Am.  ib-&8;  acquérir  I,  122,  i44,  176,  867, 
897,  48o,  492,  548,  et  acquérir  l,  861  Corneille;  «il  faut 
dire  acquérir  et  acquéreur,  et  non  pas  acquérir  et  acquéreur,  v  Mé- 
nage 4oi;  acquérir,  -eur  R.,  Ac.  1740;  acquérir,  --eur  Ac. 
1762,  etc.  —  Requérir  Véleiier  Ar.  90,  Am.  i5,  Baïf  i5,  R.; 
requérir  Ac.  1740, etc.  —  Con^uA-îr  Corneille  1,5  58,  IV,  61,889; 
conquérir,  -<iwf  R.,  Billecoq  121;  conquérir,  ont  Ac.  1740,  etc. 

Férir,  féru  SS.fériçant  Ar.  97,  et  féru  Am.  i42  Péletier; 
/errr  Ramus  112  ;  férir  H.  Estienne  1 2  ;  ferir,feru  R.  ;  y^V,  y^ 
Ac.  1740,  etc. 

Liserer,  -rf  Ac.  1740;  libérer,  -^Ac.  1762;  /î»^^  Ac.  i885- 
1878. 

Secomses  Péletier  Am.  49,  et  secouer  R. ,  etc.;  secouer  Andry 
(5i3)  seul. 

Secours  Péletier  Ar.  4 ,  et  secourir  R. ,  etc.  ;  secourir  Andry 
(5i3)  seul. 

Second  Péletier  84,  Baïf  8,  Ramus  82,  et  seconder  P.  Ar.  4, 
R. ,  etc.  ;  seconder  Andry  (  5 1 8  )  seul. 

B^in,  béguine  R.;  béguin  (coiffe)  Ac.  1740;  béguin,  -ine  Ac. 
1762,  etc. 

Séjour,  -ner  Am.  79-141-116,  et  séjour  Am.  i4o  Péletier, 
Baïf  c;  séjour,  -ner  L.;  séjour  I,  220,  II,  xcj,  et  séjour  I,  112, 
017  Corneille;  séjour  R. ,  etc. 


134  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Séion  L.,  etc. 

Cliétif  Corneille  III,  77,  -ivement  R.;  clietif  Andry  Soa;  chéUf, 
-ivement,  Danet,  Billecoq  83,  Ac.  17/io,  etc. 

Béton  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Bétoîne  R.,  Danet,  Ac.  1760,  etc. 

Vétille,  -er  R.;  vétille,  -er  Andry  5i4;  vétiller  Billecoq  io5; 
vétille,  ^er,  -eux  Ac.  17^0;  vétille,  etc.,  Ac.  1769,  etc. 

Léton  L.;  léton  tcvoiez  laiton t)  R.,  /ai'ton  Ac.  1769,  etc. 

Rétine  R.,  Andry  5i9,  Ac.  17/10,  etc. 

MetalVéleûer  Am.  71,  Poisson,  Corneille II,  937;iti^(a/R.etc. 

Séduire  L. ,  etc. 

Sébile  R.,  Ac.  1740-1769  (capitales);  sébile  Trévoux,  Ac 
1835-1878. 

Celer,  déceler  Péletier  1 1,  Am.  39;  reseler  Baïf  5,  18 ,  H.  Es- 
tienne  93;  seler,  déseler  Poisson;  celer  Corneille  I,  i3,  i58, 
188;  celer,  déceler,  receler  R.,  Danet;  celer  Andry  Soi;  celer, 
déceler  Ac.  17/10-1835;  f^ celer ^  quelques-uns  écrivent  celer,  t)  dé- 
celer Ac.  1878;  receler  Ac.  17/10;  receler  Ac.  1769,  etc.  —  Be~ 
celeur  \c.  1760;  receleur  Ac,  1769-1835;  receleur  Ac.  1878. 

Deluje  Poisson;  déluge  Corneille  I,  191,  R.,  etc. 

Pelage  R.,  Andry  bo'j; pelage  Ac.  17/10,  etc. 

Bélier  là.,  Andry  5oo,  Billecoq  78;  bélier  Ac.  17/10-1769; 
^bélier.  Quelques-uns  écrivent  bélier,  7)  Ac.  \  835-1878. 

Blistre  Palsgrave  9  52  ;  belistre  Corneille  I,  537;  bélitre  R.;  be- 
litre  Ac.  17^0,  etc. 

Félon  Péletier  Am.  i33,  Baïf  3,  H.  Esticnnc  ^^;  félon,  -nie 
R.,  Ac.  17/10,  etc. 

Vélet  R.;  vêlel  Trévoux. 

Mélése  R. ,  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Melon  R.;  melon  Andry  5o6,  Billecoq  95,  Ac.  1760,  etc. 

Céîielle,  cenelle.  Voir  p.  99. 

Senestre  R. ;  sénestre  Trévoux,  Ac.  1763,  etc. 

Chéneau  R. ;  chêneau  Trévoux;  chéneau  Ac.  1769  ,  etc. 

Genice  H.  Eslienne  93 ,  Poisson,  R.,  Billecoq  89;  génisse  Da- 
net, Ac.  17^0,  etc. 


/ 
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Bénin,  bénine  Péletier  Am.  a  i-43-i 06-109,  3,  Baïf  a  y°, 
et  bénignement  L. ,  Poisson;  bénin  R. ,  Andry  5oo ,  Ac.  1 7  Ao  ;  bénin 
Ac.  176a,  etc.  —  Bénignité  R.;  bénignité  Andry  5 00,  Ac, 
1740,  etc. 

Veneur  Pëletier  Ar.  43  ;  vtfieur  Corneille  I,  1 4o ,  Andry  5 1 4 , 
R.;  veneur  Billecoq  io5;  vefkur  Ac.  17/10,  etc. 

Sémillant  R.,  Ac.  176a;  Sémillant  Ac.  1835-1878. 

Semances  Péletier  Ar.  6,  Baïf  a  4;  sémense,  ensémenser,  sémézon 
Poisson;  semence  0.  6,  Corneille  I,  xlviij;  semence  R.,  etc. 

Sémondre  Péletier  Ar.  96,  Am.  fii-iai-iBo;  semondre  Ra- 
mus  io4;  semonse  Poisson;  «^om/re^  semonce  0.  6,  ChiiQet  3, 
38,  R.,  etc.  —  Semonneur  R.,*Ac.  1760,  etc. 

Forséné  Péletier  Ar.  7a  (faute  d'impression ?);yorc«i^  R.,  etc. 

Segrais,  -rie  Trésoux; s^ais,  -rie  Ac.  176a,  etc.  ^ 

Chégros  «ou  ligneul  de  cordonnier,»  L.;  chegros  Trévoux* 

Cliétron  Trévoux. 

Cliévreaus  Péletier  Am.  i34;  chevreau  R.,  etc. 

Chevrons  Corneille  I,  545;  chevron  Andry  Boa,  R.,  etc. 

Devra,  devroèt  Péletier  47,  63;  dévray,  -ez  I,  43q,  111,  ia5, 
dévroiSf-oit,  -oient  l^  Ixij,  110,  333,  4o3,  II,  xcj,  III,  xxxij, 
Ix,  et  devrois  I,  Ixxxvj  Corneille;  'Th.  Corneille  a  substitué 
presque  partout  devroit. 

Les  verbes  en  ir  qui  forment  avec  le  suffixe  esc,  iss,  le  présent 
de  l'indicatif,  l'imparfait,  l'impératif,  le  présent  du  subjonctif, 
el  le  participe  présent,  ont  Ye  protonique  fermé,  à  l'exception 
^ensevelir  et  de  bénir,  où  l'usage  a  varié. 

Peut-ôlre  faut-il  distribuer  ces  verbes  entre  différentes  ana- 
logies. 

Il  est  certain  qu'une  partie  de  ces  veAes  ont  Te  fermé,  con- 
formément à  d'autres  analogies.  Ainsi  dans  obéir,  Ye  est  fermé 
parce  qu'il  précède  immédiatement  une  voyelle;  crespir  et  pestrir 
suivent  l'analogie  des  mots  oh  Ye  est  suivi  d'une  s  devenue 
muette  :  ^cAtr,  celle  des  mots  où  Ye  protonique  est  suivi  de  ch; 
étrécir,  rétrécir,  celle  des  mots  où  e  protonique  vient  de  ei. 

On  pourrait  considérer  régir  (L.),  gémir  (Péletier  Am.  66, 
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L.,  suivant  Du  Gardin  [571]  gémir)  ^  frémir  (L.)  comme  appar- 
tenant à  la  langue  savante. 

LV  a  pu  exercer  une  influence  sur  guérir  et  périr. 

Dans  se  Jlétrir  (Jlestrir  St.),  dont  Tétymologie  est  d'ailleurs 
incertaine,  Ye  a  pu  se  prononcer  fermé  sous  l'influence  des  con- 
sonnes qui  précèdent  et  de  celles  qui  suivent. 

L'influence  des  primitifs  a  pu  conduire  à  prononcer  Te  non 
féminin  dans  chérir  (Baïf  a  a  v**),  encliérir  (Ac.  17^0,  etc.), 
asmjétir  (voir  p.  1  aA),  embellir,  blêmir  (^blêmir  Péletier  Am.  66, 
blesmir  L.  ). 

Ensevelir  Sylvius  4o ,  Poisson  ;  ensevelir  Corneille  I,  xcviij ,  USù , 
III,  i3o;  Th.  Corneille  a  substitué  Ye  féminin,  qui  est  attesté 
aussi  par  Richelet  et  les  autres. 

Bénitre  Meîgrel  7;  benir^  bénit  Péletier  Am.  3-6;  bénir  Baïf  5, 
A  a  V®,  L.;  bénit  Poisson;  ce  il  faut  dire  de  F  eau  bénite  et  non  pas 
de  ïeau  bénite,  t)  Ménage  &o  1  ;  bénir  Corneille  III ,  a  a ,  et  benU,  bé- 
nitier R.,  Andry  5oo;  bénir,  -it  Danet;  bénir,  -it,-itier  Ac.  17/10; 
bénir,  etc.  Ac.  176a  ,  etc. 


a"*  DE. 


Les  mots  de  la  langue  vulgaire  oii  le  préfixe  de  ne  vient  pas 
de  dis  sont  en  fort  petit  nombre;  et  en  ce  petit  nombre  de  mots 
quelques-uns  n'ont  pas  échappé  a  l'influence  de  l'analogie  du 
grand  nombre  des  mots  où  dé  provient  de  dis:  la  plupart  ont 
pourtant  Ye  f(^,minin. 

L'usage  ne  parait  pas  avoir  varié  dans  les  adverbes  dehors, 
deçà,  dessus,  dessous,  dedans,  devers,  devant,  demain  (Ramus  117, 
118,  lao),  depuis  (Péletier  7),  debout  (Baïf  la).  On  lit  dans 
Lanoue  dépuis,  ce  qui  est  peut-être  une  faute  typographique. 

Debonnére  est  écrit  par  un  e  féminin  dans  Péletier  (3,  Am. 
44-1  o4),  Poisson,  et  debonnéreté,  dans  Péletier  (3a);  Corneille 
écrit  débonnaires  (I,  xxxviij)  et  débonnaire  (II,  i56).  Richelet  et 
les  autres  accentuent  Ye,  débonnaire,  -té.  / 

Ve  semble  avoir  été  toujours  féminin  dans  les  verbes  devenir 
(H.  Esticnnc  a3,  ^^'emr  dans  Lanoue  est  sans  doute  une  faute 
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d'impression),  demander  (Péletier  1 1,  3o),  demourer  ou  demeurer 
(Péletier  1 15»  39,  Am.  10,  H.  Estienne  â3);  mais  il  a  été  très 
anciennement  fermé  dans  le  verbe  défendre,  et  il  a  changé  dans 
décevoir. 

Je  deffens,  défendre,  -ce,  -seur  Palsgrave  xli,  Bog,  212, 
St.;  défendre,  -se  Péletier  66,  43,  119,  Ar.  19,  Baïf  10  v% 
Ramus  180,  i83,  H.  Estienne  22,  L.,  Corneille  I,  16,  Ao, 
64,  II,  55,  R.;  défendre  Hindret  *lilii,  46 1;  défendre  Ac. 
1740,  etc. 

Je  decoys  Palsgrave  5 08;  decevoèr,  deçoi,  déçu  Péletier  i4, 
3o,  95,  Ar.  96,  Am.  22-54;  désevant  et  desevant  Baîf  2;  on  le 
prononce  des  deux  manières,  mais  plas  ordinairement  par 
un  e  masculin,  H.  Estienne  (voir  p.  97,  n.  2);  décevoir,  déceut 
L;  décevoir  I,  82,  déceu  I,  221,  269,  455,  et  déçoit  I,  i85,  de- 
cea^I,  358,  419,  470,  517,  556  Corneille;  décevoir  R.,  Ac. 
1740,  etc. 

3'RB. 

Bouhours  a  vu  nettement  (559)  que  «toutes  les  fois  que  la 
particule  re  est  françoise  purement,  c'est-à-dire  que  les  mots  où 
elle  se  rencontre  ne  viennent  point  directement  du  latin,  on  pro- 
nonce Ve  muet,  »  comme  dans  rebrousser,  rebuter,  refuser,  regarder, 
r^mber,  reposer,  retirer,  etc. 

Je  vais  citer  en  exemple  des  mots  où  Ye  est  donné  comme  fé- 
minin par  Péletier  (P.),  Baïf  (B)  et  H.  Estienne. 

Requis  P.  34,  Ar.  96,  rekerant  B.  i5;  recommencer  P.  61; 
recourir  P.  98,  reculer  P.  76;  rekeulliir  P.  33,  Ar.  90. 

Recevoir  P.  1 5 ,  B.  c,  1 2 ,  H.  Estienne  23 ;  receler  B.  5 ,  18, 
H.  Estienne  2  3. 

Resserre  P.  Am.  79;  ressourd  P.  Am.  21;  ressource  P.  Am. 
70;  rewamife  P.  Am.  71-72. 

Rt^arder  P.  12,  2  5. 

Retenir  P.  32 ,  93  ,  H.  Estienne  23  ;  retiré  P.  32,70;  retourné 
B.  A  3  V». 

Redemander,  redire  H.  Estienne  ^3;  redonner  P.  Ar.  23. 
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Repantant  B.  i*i;  repousser  B.  9. 

Rebours  P.  99 ,  B.  a  v°. 

Refaire  P.  Ar.  37,  H.  Estienne  aS;  refuser  P.  18,  107. 

Revenir  P.  17,  B.  c  3  v°,  H.  Estienne  aS;  revivre  B.  c  3  v°. 

Relever  H.  Estienne  9  3. 

Renom  P.  35,  60. 

Remarket  B.  4  v°;  remédié  1  o5 ,  et  remédier  1 1 0  (faute  de  ty- 
pographie?) P.,  remède  t4  v°,  remède  i5  B.;  remuer  P.  71. 

Regrète  P.  Ar.  96;  retracer  P.  Ar.  aa  ;  reprandre  P.  6 ,  ag,  54 , 
Ar.  91  ;  reproclier  P.  Ar.  a  9-38;  rebroulher  B.  1  v°;  refroèdir  P. 
63,  Ar.  ai. 

L'usage  a  flotté  entre  l'e  fermé  et  Ye  féminin  en  un  certain 
nombre  de  mots,  et  en  d'autres  Ye  est  fermé. 

Réconforter  P.  Am.  a5,  réconfort  P.  Am.  5,  B.  a,  19  v**, 
L  ;  reconfort,  -er  R. ,  Danet;  réconfort,  -er  Régnier  586,  Ac. 
17/10,  etc. 

Régimbemenl  L.  ;  rejimber  Poisson ,  Bouhours  5  5  9  ;  regimber  R.  ; 
regimber  Danet,  Ac.  1760,  etc. 

Rétantit  Baïf  9;  rétentisement  Poisson;  retentir  Andry  5ia, 
R.,  ctc» 

Réduire  P.  9,  i5,  18,  B.  8  v°;  réduis,  réduit  L.;  réduire  I,  76, 
laS,  et  réduisant  I,  118  Corneille;  réduire  R.;  rédmre  Ré- 
gnier 587,  Danet,  Ac.  17^0,  etc. 

Rébarbatif^.,  Régnier  586,  Ac.  1760,  etc. 

Il  faut  dire  ^refuge  et  non  pas  refuge,  r)  Ménage  4oi  ;  refuge 
Bouhours  56o,  etc.  —  «^Quoy  qu'on  dise  refuge,  on  dit  réfu- 
gier, j)  Ménage  4oi,  Bouhours  56 1;  réfugier  R.;  réfugier  Ré- 
gnier 587,  Ac.  1760,  etc. 

On  prononce  rélascher  et  rekscher;  mais  rélascher  est  le  plus 
usité,  H.  Estienne  ^*^;  relâcher  R. ,  etc. 

Renètre  B.  c  3  v°;  rénaist  Saint-Liens  175;  renaître  R.,  etc. 

Reclun^e,  reclus  R.;  reclure,  reclus  Régnier  586;  reclurre,  -us 
Ac,  17^0,  etc. 

('^   a3  :  nQuiodam  ulroqiie  pronunliaiitur  modo  :  ut. ..  reloMcher.,,  sic  tameo  ut 
magis  iisilnlus  sit  sonus  masculinus.'*? 
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Réfléchir  GomexWe  II,  ixxiv;  réfléchir  R.,  Régnier  587,  etc. 
Reflet  R.;  reflet  Ac.  17^0,  etc. 

A*"  E  fëminins  consécutifs. 

Deux  e  féminins  se  rencontrent  en  deux  syllabes  consécutives 
dans  un  certain  nombre  de  mots  qui  entrent  en  composition 
avec  des  préfixes  ou  des  prépositions  terminées  par  un  e  fémi- 
nin, devenir,  revenir,  entretenir,  contre-peser,  arrière-neveu,  etc.  Au 
XVI*  siècle,  la  succession  de  deux  e  féminins  dans  des  syllabes 
consécutives  paratt  s'être  rencontrée  en  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  cas.  Mais  au  xviii"  siècle  elle  tendait  à  se  réduire  aux 
mots  composés.  Lancelot  dit  (Méthode  latine,  des  lettres,  m,  s) 
quV  il  est  bien  remarquable  que  cet  e,  qui  fait  presque  la  moitié 
des  rimes  en  notre  langue,  ne  se  trouve  quasi  jamais  deux  fois 
de  suite  dans  un  même  mot,  si  ce  n'est  dans  quelques  com- 
posés, comme  devenir. . .  n  etc. 

Il  est  des  formes  verbales  véritablement  composées,  le  futur 
et  le  conditionnel,  qui,  dans  les  verbes  en  -eser,  -eter,  -ever, 
^eler,  -emer,  -ener,  comme  peser,  aciieter,  lever,  chanceler,  semer, 
mener,  ont  Ye  féminin  protonique  de  l'infinitif  placé  devant  Ye 
féminin  de  la  .pénultième  -erai,  -erais.  Il  est  probable  qu'au 
XVI*  siècle  Ye  protonique  de  l'infinitif  restait  féminin;  H.  Es- 
tienne  l'atteste  du  moins  formellement  pour  recèlerons,  où  il 
trouve  trois  e  féminins  de  suite ^^^  Mais  Oudin  enseigne  (5) 
qu'tten  quelques  verbes  où  Ye  féminin  se  rencontre,  principale- 
ment en  ceux-cy,  crever,  leuer,  mener  et  leurs  composez,  il  se  pro- 
nonce ouvert. .  .  par  tout  au  futur  et  aux  temps  qui  en  sont 
formez. .  .  ie  kueray. .  •  leuerois,7>  etc.  Du  temps  de  Lancelot, 
cette  prononciation  s'étendait  sans  doute  aux  autres  verbes, 
comme  la  remarque  que  nous  venons  de  citer  semble  l'indiquer. 
Hindrct  atteste  formellement  (97,  *597)  que  «les  verbes  en  er 

^')  ùS  :^E  foemiainum  in  duabiis  contiguis  syllabis  inveoilur  :  ut  in  retenir,  re- 
uenir,  receuoir,  recder,  redemander.  Sic  retenons,  revenant,  recewnu,  recelonê,  rede- 
mandoM  :  sic  cliam  referons.  Alicubi  vero  très  conli{jUfn  syllabœ  ilium  literie  e  sonum 
babent  :  ut  in  reeelerotts.  "^ 
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qui  ont  un  e  féminin  sur  la  pénultième  syllabe  de  Tinfinitif 
changent  cet  e  féminin  en  e  ouvert. . .  aux  antépénultièmes 
syllabes  des  futurs. .  .  et  de  leurs  imparfaits  terminez  en  rois, 
• . .  comme  je  cliancilleray  ...je  mèneray . . .  jaclièteray ...»  Il  re- 
marque pourtant  (*537)  qu'on  entend  te  dire  à  bien  des  gens  : 
jaclieterai,  tu  achèteras,  il  achètera,  etc.  sans  faire  sonner  les  e  des 
pénultièmes  de  ces  mots;  et  non  pas  fachèteré,  tu  achèteras,  etc.  • . 
11  est  vrai  que  cette  manière  de  prononcer»  par  e  ouvert  «les 
futurs  et  les  imparfaits  du  verbe  acheter  est  un  peu  douteuse. 
C'est  pourquoi  je  ne  crois  pas  que  ce  seroit  une  grande  faute  de 
prononcer  les  e  des  antépénultièmes  de  ces  futurs,  et  des  impar- 
faits du  subjonctif  comme  des  e  féminins.  »  Nous  verrons  plus 
bas  que,  dans  la  plupart  des  verbes  eneter,  Ye  protonique  médial 
élait  syncopé  déjà  au  xviii'  siècle,  qn* on  disait  acheter,  empaquier, 
et  par  suite,  au  futur  et  au  conditionnel,  ach't*rai,empaqu^raî, 
-ais.  Cette  prononciation  domine  aujourd'hui.  L'Académie  (  1 835- 
1878)  écrit  f achèterai ,  mais  j'épousseterai,  comme  en  176a. 

Les  substantifs  en  ment  dérivés  de  verbes  ont  aujourd'hui  Ye 
ouvert  avant  la  protonique.  Mais  il  y  a  eu  des  variations  dans  la 
prononciation  de  cet  e. 

Achevemant  Péletier  Ar.  6a-65;  achèvement  R.;  achèvement  Ac. 
1740-1762;  achèvement  kc.  1836-1878. 

Décélement  R.;  décelement  Ac.  1762  (capitales);  décèlement  Ac. 
1 835-1 878. — Recellement  L. ; recélement  R.  ;  recèlementkc.  1 7^0 ; 
recélement  Ac.  1 7 6 2  ;  recèletnent  Ac.  1835-1878. 

Ensorcellement  R.,  Ac.  1696,  etc. 

Chancellement  L.  ^  Ac.  17/10,  etc. 

Estincellement  L. ,  Ac.  1694,  etc. 

Démantèlement  Ac.  1762  (capitales);  démantèlement  Ac.  i835- 
1878. 

Nivellement  R.,  Ac.  17^0,  etc. 

Ténement  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Entretenement  R. ,  Ac.  1718-1762;  entretènement  Ac.  1 835- 
I  878. 

Soutènement  R.;  soutènement  Ac.  17/40;  soutènement  Ac.  1  762; 
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ce  quelques-uns  écrivent  soutènement,  t)  Ac.  i835;  soutinetnent  Ac. 
1878. 

Les  substantifs  en  -eterie  formés  de  noms  en  -etier  et  de  verbes 
en  -^ter  s'écrivent  et  se  prononcent  encore  aujourd'hui  par  deux 
e  féminins,  briqueterie,  mousqueterie  (R.)»  marqueterie  {^L.)j  pape- 
terie, louveterie,  péleterie,  paneterie  (R.)i  bonneterie  (Ac.  17 1 8). 
Il  n'y  a  qu'une  exception,  tabktierie  [R. ^  etc.),  qui  a  sans  doute 
été  formé  sur  tabktte^  et  coquetterie  (R.,  etc«),  qui  est  dérivé  de 
coquette. 

L'usage  a  varié  dans  les  substantifs  en  -elerie  dérivés  de  noms 
en  -elier  et  de  verbes  en  -eler. 

Chancelerie  L.  ^  R.;  cliancellerie  Ac.  169/1,  ^^^* 

Sorcelerie  L.,  R.;  sorcellerie  Ac.  16 gi,  etc. 

Hoslelerie  L.,  R.;  hostellerie  Ac.  169/1,  ^^^* 

Grivèlerie  R.,  Ac.  176a  (capitales); ^WfcrieAc.  1885-1878. 

Bourrellerie  Th.;  bourrelerie  L. ,  0.,  Ac  i835;  bourrellerie 
Ac.  1878. 

Sommelerie  R.,  Ac.  169/1;  sommellerie  Ac.  1718,  etc. 

Deux  e  féminins  se  rencontrent  consécutivement  en  un  certain 
nombre  de  mots,  où  le  premier  est  devenu  fermé  ou  ouvert,  le 
second,  Ye  protonique,  ayant  été  en  général  syncopé. 

Senesson  R.;  séneçon  Ac.  176a,  etc. 

Sénevé  Poisson;  sénevé  Ac.  1 7&0 ,  etc. 

Senegré  R. ,  Trévoux. 

Chevecher  N.;  chevecier,  chefcier  0.;  ^chevecier,  voiez  chefcier,v 
R.;  chevecier  Ac.  169/1;  ^^^f^^y  voyez  chevecier,  y)  Ac.  1760- 
1762-1835;  r/i«vcter  Ac.  1878. 

Chevelu,  chevelure^  échevelé  R.,  etc. 

Cliénevi  Poisson;  chenevis,  -iere,  -^tte  R.;  clieneviére  Andry 
5oi;  chènevi  Billecoq  8a;  chenevis,  etc.  Ac.  17^0-1763;  cW- 
tievis,  etc.  Ac.  1835-1878. 

Genetin  R.,  Billecoq  89. 

Pèlerin  R.,  Ac.  176a;  j[?^fcrm  Ac.  1835-1878. 

Vénerie  Andry  5i/i,  R.,  Billecoq  to5,  Ac.  17/10,  etc. 

Mézeline  R. ,  Trévoux. 
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Créneler,  créneler.  Voir  p.  i3o. 

Grénelier,  grénetis  Richelet;  grenetier,  greneiis  Ac,  1740-1 762  ; 
grènetier,  -is  Ac.  1885-1878. 

Ensevelir  et  dérivés.  Voir  p.  1 36. 

Ressemeler  Ac.  17^0,  etc. 

Barthelémi,  Barthélemi,  Barthelmu  Voir  p.  m. 

fn Genevois  :  Genevois,  Génois  et  Genevois  sont  fort  mal  dits,!) 
Trévoux;  le  Genevois  Poitiers. 

5**  E  à  la  syllabe  initiale  de  quelques  mots. 

J'indiquerai  ici  la  qualité  de  1'^  dans  la  syllabe  initiale  de  cer- 
tains mots  que  je  ne  puis  rapporter  à  aucune  analogie. 
Sénéchal  Poisson  ;  sénéchal  R. ,  etc. 
Cheminée  Poisson;  elieminée  Andry,  5oi,  etc. 
Guéridon  Billecoq  91,  Ac.  17/10,  etc. 
Pélican  R.,  etc. 

Renoncule  R.;  renoncule  Ac.  17/10,  etc. 
Crémiliére  R.,  Billecoq  83,  Ac.  1740. 
Crémaillère  Ac.  1740,  etc. 
Gléteron  Poisson. 

6**  E  féminin  dans  les  dérivés. 

Ve  féminin  des  primitifs  conserve  en  général  sa  qualité  dans 
leurs  dérivés,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  tout  ce  qui  précède. 
Il  est  toutefois  un  certain  nombre  d'exceptions. 

Quérir  —  acquérir,  conquérir,  requérir.  Voir  p.  1  33. 

Celer  —  déceler,  receler.  Voir  p.  1  34. 

Gelée  —  ^gélif  on  gélis,v  gélissure  Trévoux  (1771),  gélif  Ac. 
1835-1878;  gélîvure  Ac.  1762,  etc. 

Pépin  —  pépinière  R. ,  Ac.  1740,  etc. 

Pèlerin  —  pèlerinage  Poisson;  pèlerinage  R.,  etc. 

Pelisse  —  pélisson  R. 

Bénin  —  bénignité.  Voir  p.  i35. 

Veneur  —  vénerie.  Voir  p.  1 35  et  1 4 1 . 

Refuge  —  se  réfugier.  Voir  p.  1 38. 
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7'  e  fëniiain  dans  iea  roniposi's. 

Les  prépositions  romme  contre,  entre,  elc. ,  les  adverbes  comme 
arrière,  les  verbes  comme. passe , porte ,  etc.  conservent  l'e  féminin 
final  en  composition  :  contrevenir  (Pélelier,  Am,  109),  paaselans 
(Péletier  Ar.  ^),  sauvegarde,  boulefeu,  contre-chef ,  chausse-pied 
(Rnmiis  Ô7). 

Il  y  a  eu  une  exception  pour  le  mot  prie-Dieu,  till  faut  dire  un 
jirié-Dieu,  et  non  pas  un  prie-Dien.  Le  Bot  est  à  son  prié-Dieu. 
C'est  ainsi  qu'on  parle  it  la  Cour, n  Ménage  ubi:  jn-ié-Dieii 
li..  Ac.  iH^li-i-jho;  f.prié-Dieu  oa  prie- Dieu v  Trévoux;  jmV- 
Dieu  Ac,  i-jïi:  prie-Dieu  \c.  1835-1878. 

8'  bpenthèse  el  ayncojw. 

L'f  féminin,  surtout  à  la  syllabe  protoniquc.  et  parlicullcre- 
ment  lorsqu'il  était  précédé  au  suivi  d7  ou  dV,  était  prononcé, 
dès  le  temps  de  Paisgrave,  si  ftiiblement,  que  Palsjjrave  varie 
continuellement  dans  l'orthographe  des  mêmes  mots.  Ainsi  il 
irril pelote  (980)  el  flotte  (196),  plotton  (aoo),  belistre  (a5f>) 
el  bliâlre ,  blintresse  { a  5  a  ) ,  blistreux  (  3  0  5  ) ,  _/'e  belistre  et  blislrer 
(i46).  ouvrier  et  ouferière,  outeratge  (a()o),  chei'ereul  (aSg), 
thern-im  (ayS).  leverault  (a3()).  chercreau  (q36)  et  holirrau 
(i3i^.  laitpreau  (a6o},  tumbrean  (383),  chamberettc  (qo(J}  pI 
chambrière  {aoi},  couretiers  (aoi)  et  courtier  {979).  cliarlin- 
{ao3),  heremite  ('J3i),  oureleure  (aSo).  owelet  (287).  traiste- 
reax  (337),  chauderon  (a3S),  paJfrenier  (agi),  corlaire  (1108. 
du  latin  du  moyen  âge  correlarmm) .  («•5^1(375),  tiercelet (ù8o), 
Kitrti-  (369). 

On  voit  que  souvent  il  ne  l'écrit  pas  là  oîi  il  est  étymologi<(ue 
el  qu'il  l'introduit  là  o!i  il  ne  l'est  pas. 

Cependant  l'épentbèse  de  le  est  beaucoup  moins  fréqueute 
que  la  syncope.  Suivant  Guillaume  des  Autels  (a8),  «quelques 
[x-upb'S  ne  prononcent  pas  bien  les  muettes  auec  les  liquide.^, 
faisans  si  lascheinent  entrer  l'une  dens  [sic,  lisez  dans)  l'autre, 
((ue  lonoyt  entre  elles  vn  e  îiupiirryit  :  comme,  du  temps  ipiei'fs- 
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lois  à  Paris,  i'oyois  à  maintes  gens  dire  veray,  pour  vray.  »  Mais 
ce  n'est  pas  un  exemple  d'épenihèse,  puisque  Ye  est  étymolo- 
gique ^'^  C'était  probablement  un  reste  de  l'ancienne  prononcia- 
tion. Robert  Estienne  écrit  vtvera[s.  y.  viabk).  Ramus  écrit  dans 
son  orthographe  konoètré,  -ras,  etc.  (  98  ) ,  et  suivant  l'orthographe 
vulgaire  cognoiteray,  -eras,  etc.  (99)*  Tabourot  remarque  à  ce 
sujet  (a4i  v**)  :  ^ Ramus  dit  connoiteray,  -teras,  etc.  Mais  le  vers 
ne  le  peut  endurer  et  moins  encor  la  prolation.  n  Restaut  pré- 
munit contre  une  épen thèse  qui  s'était  introduite  de  son  temps 
(  56 9  )  :  <K  Dans  les  futurs  où  les  deux  rr  se  prononcent  fortement, 
comme  dans  f  acquerrai,  courrai,  mourrai,  etc.,  on  met  ordinaire- 
ment en  prononçant  un  e  muet  entre  les  deux  rr.  , ,  et  on  pro- 
nonce/ac  jugerai .  . .  cette  prononciation  est  très  vicieuse.  » 

L'usage  a  flotté  dans  le  futur  et  le  conditionnel  de  tnauvoir. 

Mouveray  Palsgrave  G/ii;  f^mouuerai  vel  mouvrai,  Ji  Sylvius 
t38;  ^mouueray  ou  mouuray,yi  St.  66;  fumeuveroè  ou  mouverd, 
mouvré  ou  meuvré,  n  Ramus  92  ;  t^mouvrai  vel  mouverai,i9  Gauchie 
1675,  iSs;  ^mouueray  ou  mouuray^n  fumouuerois  ou  m<niuroi$,v 
Du  Val  i38;  fumouveray  et  meuvray,ii  Maupas  935:  «motirroy 
(sic,  mouuray)  et  non  meuuray,7)  0.  170;  mouveray  Ghifflet  i, 
4,  6,  Régnier  44 1;  mouvrai  De  la  Touche  i53,  Buffier  610, 
Ac.  1762,  etc. 

Aucune  épenthèse  ne  paraît  s'être  établie,  depuis  le  xvi*  siècle, 
dans  l'usage  des  mots  de  la  langue  vulgaire  dont  Tétymologie 
nous  est  connue.  On  en  trouve  quelques  exemples  dans  des 
mots  d'origine  étrangère. 

Schnapan  R.;  chenapan  Ac.  17^0,  etc. 

Cafetan  Ac.  176a;  ^caftan,  voyez  cafetan, v  Ac.  1835-1878. 

La  syncope  s'est  au  contraire  progressivement  étendue  à  un 
nombre  de  mots  de  plus  en  plus  considérable.  Elle  a  de  bonne 
heure  atteint  Te  féminin  après  une  voyelle  ou  une  diphtongue, 

^'^  Meigret  écrit  vefamment  (Ment.  36,  &3,  etc.),  sans  doute  diaprés  TitaUen 
veramente.  Péletier  relève  cette  expression  (  aa)  :  trie  troiiiie  an  plus  d^un  lieu  de  ton 
liure  veramant  pour  vrhnent;  é  si  ce  n'ét  la  faute  de  rinipnineur,  je  t^auise  que  lu  ne 
trouueros  homme  qui  te  laisse  passer  la  tienne,  n 
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et  aujourd'hui  elle  a,  à  quelques  exceptions  près,  supprimé  Ye 
proionique. 

E  féminin  après  une  voyelle  ou  une  diphtongue.  —  Il  est 
possible  que  Ye  féminin  se  soit  encore  fait  entendre  après  une 
voyelle  au  commencement  du  xvi'  siècle.  Mais  plus  tard  on  ne  le 
prononçait  plus.  Péletier  écrit  liardiment  (43),  mantmant[ùi)^ 
Baîf ,  kmtinûré^^E  a  ).  Gauchie  dit  ^'^  que  dans  priveement,  aùeement, 
le  féminin  se  fait  à  peine  entendre,  quoiqu'il  compte  pour  une 
syllabe  dans  les  vers.  Ailleurs  ^^^  il  dit  que  Ye  se  fait  à  peine  en- 
tendre dsius  je  lierai ,  et  qu'on  le  supprime  même  ordinairement, 
comme  dansée  les  prirai,  mpplirai.  Dans  certains  mots,  après 
une  voyelle  simple,  comme  dans  ambiguement,  esiourdiement,  re- 
muement, reniement,  au  témoignage  de  H.  Estienne  ^^\  Ye  ne 
servait  qu'à  allonger  la  voyelle  précédente. 

Suivant  Bèze  ^^\  on  supprime  Ye  dans  les  futurs  de  certains 
verbes ,  et  l'on  dit  envolrai,  ennuirai,  essuhrai,  loûrai,  pour  envoijerai, 
emmijerai,  essuijerai,  louerai,  qui  sont  formés  régulièrement  des 
infinitifs  envoijer,  etc. 

Lanoue  dit  (-ment),  comme  H.  Estienne,  que  remuement,  cruë- 
mmt,  incangruêment,  etc.  «sont  maintenant  prononcez  sans  Ye 
auec  vn  u  apostrophé,  et  l'accent  encore  plus  long,  n  II  dit  ailleurs 
[-ra)  :  ^desfiera . . .  priera ...  La  concurrence  de  ces  d)eux  voyelles 
au  milieu  du  mot  en  rendant  la  prononciation  rude,  on  se  dis- 
pence maintenant  d'en  retrancher  une  et  apostropher  l't  et  dire 
desji*ra, priera.  On  se  peut  servir  de  l'vn  et  de  l'autre.»  [-rie)  : 


(*)  1675,  s36  :  ère  vocis  fœminins  non  exauditur,  licet  in  versu  illius  saepe  ratio 
babeatur.i» 

^^  160  :  «Pennitima  brevis  est,  quo  (il  ut  e,  pnecedente  t,  vix  audiatur,  et  ïuec 
coDrandantur,ye  Utrai..,J9  Urai.  Atque  etiam  rêvera  omittitur  pierumque,  ut  je  Us 
prirai  et  typUmi.v 

t')  96  :  erSant  vocabula  in  quibus  quamvis  scribatur,  nullum  soniino  edit,  sed  pro- 
dnctionem  iitene  prsscedenlis  indicat. . .  ambiguement. . .  estourdiement. .  ,remuiment. . . 

^^^  96  :  «In  quibuadam  futuris  verborum  exteritur  e,  ut  enoocrot...  pro  integris 
«Kvo^'emt. . .  que  regularia  sunt  ab  inGnitis  envoijer. . .  n 
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^crierie,  tuerie.,.  On  peut  apostropher  l't. .  .  et  retrancher  le 
au  milieu ,  pour  prononcer  en  rie,  et  tu  rie.  j» 

Deimier  relève  dans  Ronsard  (Hymne  à  Calais  et  Zethès)  la 
{ovme  maniront  et  dit  (i  87)  quc(*il  faut  tousiours  escrire  marne- 
ront;  7)  de  même  Malherhe ,  dans  Desportes  :  «  ne  varira.  —  Nota  v 
(458). 

Au  xvii''  siècle,  Xe  était  devenu  muet  après  une  voyelle  et 
même  une  diphtongue.  Vaugelas  (II,  i36)  enseigne  que  «re- 
merciment  se  doit  escrire  et  prononcer  remerciment,  et  non  pas 
remerciement,  auec  vn  e  après  l't.  Agrément,  de  mesme,  et  non 
pas  agreement.  Ainsi  dans  les  vers  on  dit  poyray,  huray^  et  non 
pas  payeray,  ny  laûeray.  »  Mourgues  remarque  en  général  (*  1 3/i) 
que  ^si  cet  e".  Te  féminin,  «est  précédé  d'une  voyelle  ou  d'une 
diphtongue,  il  ne  peut  plus  alors  soutenir  une  syllabe,  et  Ton 
n'y  a  plus  aucun  égard  en  mesurant  les  vers,  ainsi 7)  foublieray... 
tuerie,  payement. 

E  féminin  entre  deux  consonnes.  —  Dans  ces  conditions, 
principalement  soit  entre  1'/  et  ¥r,  soit  après  ou  devant  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  consonnes,  1'^  a  été  syncopé,  dès  le  xvi*  siècle, 
en  un  grand  nombre  de  mots.  La  syncope  a  fait  de  nouveaux 
progrès  au  xvn*  siècle,  et  alors  elle  n'avait  pas  une  étendue  très 
différente  de  celle  qu'elle  a  eue  au  xviu*  siècle,  où  la  pronon- 
ciation de  cet  e  était  celle  d'aujourd'hui. 

L'Anonyme  de  16a 4  dit^*^  que  Ye  féminin  s'entend  à  peine  et 
presque  comme  si  l'on  écrivait  pler,  appeler,  et  il  ajoute  qu'il  dit 
presque,  parce  qu'on  doit  éviter  par-dessus  tout  de  supprimer  la 
syllabe.  Cependant,  vers  le  même  temps,  Oudin  enseigne (7) que 
¥e  féminin  (^  au  milieu  des  mots  se  mange  tout  à  fait  .  .  .  dmander, 
Içon,  dvant,  achter,  sla,  mom,  inez,  pmez,ji  etc.  ChiiHet  proteste 
vivement  contre  ce  précepte  d'Oudin  (3,  29)  :  «^ Je  dis  de  cette 
prononciation   affectée   qu'elle  est  fausse,  injurieuse  à  nostre 

<')  5  :  fin  prima  syllaba  sevhi  pelei\  in  îj  appeller,  in  3  dire,  femme,. .  e  vix  ao- 
ditur,  propemodum  ac  si  scriberetur  pler,  appler,  dir,fetnm,  propemodum ,  inquam, 
eaveri  enim  débet  in  primis  ne  syllaba  exteratur.  n 
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langue  et  totalement  pernicieuse  à  la  poésie  françoise.  Elle  est 
fausse,  parce  qu'elle  anéantit  des  syllabes  entières,  qui  ont  droit 
d'estre  distinguées  des  autres,  quoy  que  j'avoue  qu'elles  sont  fort 
courtes,  et  qu'il  les  faut  prononcer  brièvement.  Elle  est  inju- 
rieuse à  nostre  langue,  d'autant  qu'elle  la  rendroit  dure,  sca- 
breuse et  frémissante,  à  cause  du  choc  des  consonnes,  contre 
l'extrême  inclination  qu'elle  a  à  la  douceur.  Enfin  elle  ruineroit 
toute  la  poésie,  estropiant  les  vers  du  nombre  des  syllabes  qui 
est  requis  à  leur  mesure.  " 

Cependant  cette  prononciation  tendait  à  prévaloir.  L'Anonyme 
de  1657  dit  (6)  que  l'e  «ne  se  prononce  point  en  ces  mots  hou- 
hdon,  larrecin,  alezan,  balezan,  hobereau,  esperon,  taffetas;  voire 
en  quelques  vns  d'eux,  comme  en  larcin,  balzan,  liobreau,  on 
ne  l'escrit  pas.. . .   On  ne  l'oste  point.  .  .  en  dureté,  seureté, 
pour  le  moins  en  écriuant.  y)  Duez  remarque  que  la  syncope  de 
i'ebref,  c'est-à-dire  féminin,  se  rencontre  principalement  à  la 
pénultième  quand  la  dernière  syllabe  est  longue,  c'est-à-dire 
tonique  ^^\  et  il  donne  un  certain  nombre  d'exemples  que  nous 
citerons  un  peu  plus  bas.  Mourgues  fait  la  remarque  suivante 
(*i37):  l'e  féminin  qui  se  trouve  entre  une  consonne  muette 
et  une  liquide  <k comme  dans  ces  mots,  peloton,  peluche,  pelouse, 
bdouse,  éperon,  chaperon,  quarteron,  jarretière,  gallerie,  hôtelle- 
rie, betterave,  etc.,  cet  e  est  alors  coulé  fort  imperceptiblement, 
car  on  prononce  comme  ploton,  épron,  quartron,  betrave.  .  .  On 
peut  donc,  ce  semble,  y  supprimer  une  syllabe.  . .,  mais  dans 
ce  cas  il  faut  que  le  mot  soit  écrit  comme  la  mesure  du  vers 
demande  qu'il  soit  prononcé  :  au  lieu  que  les  mots.  .  .  louerais, 
i/meray,  tuerie,  payement,  etc.  . .   retiennent  leur  e  muet  dans 
récriture,  quoy  qu'on  le  supprime  en  lisant.  ^  Andry  prescrit  la 
syncope  (/igG)  :  wOn  demande.  .  .  s'il  faut  prononcer  cabaretier 
ou  cabartier,  esperon  ou  espron.  Je  reponds  qu'en  prose  la  bonne 
prononciation  de  ces  mots  est  de  retrancher  Ye  féminin,  quoy 

"^  1 3 1  :  «  Es  werden. . .  Verkùrtzunge. . .  gebraucftet . .  oQl  in  der  mitten. . .  etlicher 
Porter...  sonderiich  in  derletxten  Sylben  obn  eine,  wann  sie  mit  einem  e  kurtz  ist, 
^  die  leUte  Syibe  iang.7) 
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qu'on  ne  laisse  pas  de  l'écrire;  ainsi  il  faut  prononcer  jartiére .  .  . 
cahariier.  .  .  taphtas.  .  .  chaudron,  espron.  .  .  tromprie,  four  brie, 
tnoqrîe,  tapisrie,  brodrie,  .  .  qrir.  .  .  bandrole.  .  .  pluche.Tf  Suivant 
Hindret  (*iso),  1'^  de  l'allemand  Munster,  se  prononce  comme 
IV  de  chaperon,  te  quand  nous  le  prononçons  dans  les  vers.»  Re- 
naud dit  d'une  manière  générale  (667)  que  f^Ye  ne  se  prononce 
guère  après  Yr  et  1'/;  pron.  surté,  carfour,  salté.  n 

Au  xviii''  siècle,  ces  habitudes  de  prononciation,  qui  étaient 
déjà  si  anciennes,  subsistèrent,  non  sans  quelques  protestations. 
Ainsi  Boulliette  dit  (18)  que  te  dans  le  discours  ordinaire  et  fa- 
milier, on  prononce  souvent  79  soutnir,  aller,  il  montra,  il  fondra, 
au  lieu  dédire  soutenir,  atteler,  il  montera,  il  fondera.  «Il  faut  ce- 
pendant éviter  avec  soin  celte  mauvaise  prononciation,  même 
dans  le  discours  familier.»  Il  dit  ailleurs  (is&)  de  1'^  féminin  : 
«  Il  a  un  son  un  peu  moins  foible  v  que  Ye  rouet  final,  «très  bref ^ 
un  peu  approchant  de  celui  de  la  voyelle  eu,  quand  il  est  à  l'avant 
dernière  syllabe  d'un  mot . .  .  venir,  devenir.  Il  a  le  son  très  bref 
de  la  voyelle  eu,  lorsqu'on  est  obligé  d'appuyer  fortement  dessus. 
Ce  qui  arrive  lorsqu'il  forme  une  syllabe  isolée,  comme  dans 
ces  monosyllabes, ye^  ne,  me,  se,  ce,  que,  de,  le,  ne,  ou  lorsque 
dans  un  mot  il  est  suivi  de  deux  ou  trois  syllabes,  comme  dans 
.  .  .  devenir,  demander,  redemander.  » 

Mauvillon  établit  des  distinctions  qui  ne  paraissent  pas  avoir 
répondu  à  un  usage  bien  général  ( 68)  :  «  LV  est  bien  plus  muet 
dans  peloton,  éperon  que  dans  venir,  tenir;  dans  petit  que  dans 
peser;  dans  caleçon  que  dans  mouclieron;  dans  la  pénultième  de 
coterie  que  dans  celle  de  Thuileries;  dans  couperet,  dameret  qué 
dans  lansquenet,  laneret,  guilleret;  car  on  prononce  tout  à  fait,  ou 
peu  s'en  faut,  ploton,  épron,  quartron,  ptit,  colrie,  coupret,  damreL  » 
Je  n'ai  rien  rencontré  de  semblable  ailleurs. 

La  syncope  de  Ye  féminin  protonique  prévalut  dans  l'usage; 
Harduin  dit  (70)  que  «cette  façon  de  glisser  promptement  sur 
IV  féminin  dans  le  langage  ordinaire  ne  laisse  aucune  différence 
entre  fondra  du  \erhe  fondre  et  fondera  du  \erhe  fonder,  v  Cherrier 
alleste  (9)  que  «dans  la  conversation  un  grand  nombre  de  per- 


LIV.  l,  CHAP.  II,  SECT.  III,  SI,  S\  169 

sonnes  qui  se  piquent  de  bien  parler  prononcent  sgond,  sgret, 
stgretaire.r)  Enfin,  à  la  fin  du  siècle,  Fauleau  dit  (ââi")  que 
dans  le  langage  ordinaire,  s'il  ne  se  trouve  qu'un  e  féminin  au 
milieu  des  mots,  ce  on  ne  le  prononce  point;  et  s'il  s'en  trouve 
plusieurs  de  suite,  on  n'en  prononce  gueres  que  de  deux  l'un .  . . 
jle  rdeumandraù  r> 

Je  donne  ici  une  liste  des  mots  où  la  syncope  est  attestée  soit 
par  l'orthographe,  soit  par  le  témoignage  direct  des  auteurs ^'^ 

(E  étymologique.)  GaVrie,  /«oaterrteMourgues;  brouiWrie  Duez 

l33. 

a  Carier,  carlure,  voyez  carreler,})  St.;  carreler  T.,  L.;  '^carier, 
vedi  carreler,  t)  0  ;  carreler  R. ,  etc. 

Carrelet  0.;  carlet,  carrelet  R.;  carrelet  Ac.  1696,  etc. 

Horil(^,  "ter  Palsgrave  260,  ao6;  horloge  St.,  T.;  ^.horloge 
ou  horeloge,  n  L.  ;  horloge  0.,  etc.  —  Horeloger  L.  ;  liorh^er  0. ,  etc. 

Je  ourle,  ourlez  Palsgrave  583  ;  v^ ourler,  voyez  orler,  »  N.  ;  orle, 
orler  T.;  ourreler  L;  orkr,  ourler  0.;  ourler  R.,  etc. 

^Bourlet  ou  bourrelet t)  St.;  bourrelet  T.,  L. ;  nbourlet  fait  par 
syncope  de  cest  entier  bourrelet,  99  *N.  ;  ci  bourlet  de  canon ,  n  ce  bou- 
relet  h  se  coiffer,»  0.;  bourrelet  R.;  r^ bourrelet  ou  bourlet v  Ac, 
169/i ,  etc. 

Bourr'lier  Moulis  33. 

Craquelin  Th.,  T.,  L.,  0.;  «prononcez  crac/m,»  R. 

fxE^leJin,  ou  egrejin,y)  *N.;  egelfin,  egrejin  0. 

Reglisse,  reguelisse.  Voir  p.  â3. 

fx Materas  a  coucher,»  St.;  ^materat  lict,»  matelas  T.;  «mrt- 
teras  à  se  coucher,»  L.;  materas,  ^matlas,  vedi  matelas, v  0. ; 
^materas  en  ce  sens  ne  se  dit  pas.  On  dit  matelas,  r>  matelas 
R.,  et€.  ce  Mainard  a  dit  materas  dans  ses  poésies,  au  lieu  de  nm- 
telas,  mais  l'usage  est  tout-à-fait  pour  matelas,  n  De  la  Touche 
(1710). 

• 

"'  J'indique  par  une  apostrophe  la  syncope  qui  esl  allcstéc  par  un  téuioigna|;e 
<Urect.  Je  reproduis,  diaprés  les  citations  faites  ri-dcssus  (p.  1  ^^7 ) ,  les  lërooigna[jes  de 
l'Anonyme  de  1667,  de  Mourgucs  et  d'Andt^. 
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Bal  leur  Duez  i  Sa. 

« 

Surplis  Mellema;  surpellis,  surplis  T.;  ^mrpeli  ou  8urpli,7)  L-; 
surpelis  0.;  ^surplis,  surpelis,  surplis  :  l'un  et  l'autre  s'écrit  et  se 
dit  de  deux  ou  de  trois  silabes,??  R.;  surplis  Ac.  169/1,  ^^* 

Plote  Sylvius  46;  ^ploie,  ploter,  voyez  pelote,  ploUm,  voyez 
peloton, V  St.;  pelote,  -ton  T.,  L.;pelotte,  'er,phtte,  -er,  fuplotlon, 
vedi  pelotion,  v  0.  ;  f^ pelote  ou  /?/ote  ;  ce  mot  et  les  suivans  (peloter, 
-ton)  peuvent  être  prononcez  en  deux  ou  trois  siiabes,  n  R.  ;  pdoie 
Ac.  169/i,  etc. 

Flouse  Mourgues;  vt^pelome  :  prononcez  presque  plouse.  Mais 
on  le  peut  faire  de  trois  silabes  en  prononçant  la  première  fort 
courte  et  fort  doucement,  t»  R. ;  pelouse  Ac.  1 69^ ,  etc. 

Pelure  St.,  T.,  L.,  0.,  pluche,  peluche  0.;  f^peluche,  pelure  : 
prononcez  presque  pluche,  plure,7)  R.;  p'iuche  Andry;  peluche, 
pelure  Ac.  1694,  etc.  — Eplucher  Meigret  70  v",  St.,  Saint-Liens 
1 9  i ,  T.  ;  espelucher  L.  ;  esplucher  0. ,  R. ,  etc. 

Rabobeliner,  rabobliner.  Voir  p.  a 8. 

((Dans  ie  discours  familier,  on  dit  ordinairement  MtW Fe/^p>pe, 
Felippeau .  .  .  Dans  la  chaire  et  dans  le  barreau  il  faut  dire  Phi- 
lippe,  7)  Ménage  546;  «rie  peuple  dit  Phelippe  et  prononce  Flipe,9 
Trévoux. 

Armelin  0.;  ^armeline  :  on  prononce  presque  arnUine,  tj  R. 

Mamelouk,  mam-louk.  Voir  p.  9  4. 

Alezan  L. ,  0. ;  alzan  An.  de  1 607 ;  ^alezan  ou  alzan,  »  R. ,  Ac. 
169/1-1740;  alezan  Ac.  1769,  etc. 

Maletoste,  maletostier  *N.;  maletolte,  maletoulte,  nudetoltier,  -ot«/- 
tier  Monet;  ^inaltote,  vedi  maletote,yi  maletote,  maletoulte,  -oultier 
0.:  ^maletoste  et  non  pas  maletoûter)  181,  «mots  controversez 
maltostier,  maltoûtier,n  189  Ménage;  ff^ maletote,  -ier  :  voiez  mal- 
tôte,  -ier,7i  ^mattoutier  :  tout  le  monde  dit  maltotier,y)  R.;  (tje 
n'entends  pas  moins  condamner  m/i/touftVr  que  maletoûte,  7>  Th.  Cor- 
neille 359  ;  maletoste,  maletostier  Ac.  1 694;  «il  faut  dire  maltâte, 
maltotier  et  non  pas  maltoâte,  maltoûlier,  comme  prononcent  quel- 
ques-uns ,  7)  De  la  Touche  (1710);  maltoste,  maltostier  Ac.  1718; 
nudtàte,  maltdtier  Ac.  1740,  etc. 
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PeirûerDuez  i33. 

Akbasùre,  aUmstre.  Voir  p.  â&. 

Calmar,  ealemar.  Voir  p.  sa. 

Salemandre,  sabnandre.  Voir  p.  s&. 

^Salmonde  ou  8anemonde7>  St.;  scdmonde,  sanemonde  0. 

^Talmause,  vedi  talenwuBe,y)  0.;  fi^talemouse  ou  talmouse  :  l'un 
et  Taulre  se  dit,»  R.;  Udmouse  Ac.  169/1-1718. 

.4/iitan  St.;  Allemant  T.,  Alleman  0.;  AWtnand,  Aïïmagne  Duez 
i3i,  i33. 

Barthélemi,  Barthelmi.  Voir  p.  1  â. 

-RAI,  -RAIS.  —  La  syncope  de  Te  protonique  au  futur  et  au 
conditionnel  était  fréquente  dès  le  xvi'  siècle.  Elle  est  ancienne, 
comme  le  montrent  certaines  formes  datant  du  moyen  âge  qui 
étaient  encore  en  usage  alors.  Péletier  dit  (Ar.  87)  :  «Nous  di- 
sons tout  librement  :  donré  pour  donneré,  graminant  four  grande- 
ment. r>  Baïf  écrit  donrè  (5  v"*) ,  donra  (  6  v") ,  danront  (3  v*) ,  donroèl 
(8),  manras  (pour  mèneras,  16).  Au  témoignage  de  Saint-Liens 
(io5),  pour  differeray,  donneray,  demoureray,  on  dit  (dicimus) 
differray,  donray,  demourray.  Suivant  H.  Ëstienne^'^  on  dit 
famerray,  je  dorray  pour  je  donneray,  et  quelques-uns ,  donray. 
Suivant  Bèze  ^'^K  la  syncope  est  d'usage  dans  donra  pour  donnera, 
amerra  pour  amènera,  mais  baura  pour  baillera  est  propre  au 
peuple  de  Paris.  On  lit  dans  Lanoue  :  ci  merra  de  mener.  Le  régu- 
lier est  mènera,  qui  est  le  meilleur,  l'autre  est  peu  usité  et  ses 
composez  encore  moins,  t»  f^Lairra,  delairra.  Le  régulier  est  lais- 
sera et  délaissera;  toutesfois  cestuy  cy  est  bon  aussy.  t?  Mais  il  y 
avait  aussi  syncope  sans  assimilation.  Baif  écrit  galront  (7  v**), 
rakontri(i)^  kontrè  (4,  a  v**),  portrè  (4),  portra[i^  v°),  portras 
(8  V*),  komandra  (17  v"),  gardras(^iQ  v"),  regardras,  regardront 
(8  v"),  koupras  (12  v"*),  demourront  (&). 

^*)  100  :  R Dicmms. . .  l'amerray,  facta  syncope,  pro  l'amenêray  :  itidemque  le 
éorrmf  pro  le  dotmeray.  Quidam  tamen  hic  pro  rr  ponunt  nr,n 

^^  gh  :  «Synoopa  in  noonuUis  veri>i8  est  usitata,  ut  donra  pro  donnera.,.  Sed 
^mtra  pro  baiUera  proprium  est  Parisiensium  vuigo.T) 
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Mathieu  (il,  s 8  v°)  mentionne  comme  régulières  les  formes 
coureray,  etc.  ;  c(  mais ,  ajoute-t-il ,  il  est  beaucoup  meilleur  et  plus 
vsité  en  ceste  manière  te  courray . . .  par  vne  contraction  de  syl- 
labes. 7)  Suivant  Gauchie  ^'^  on  dit  demourai  pour  detnourerai,  de- 
mouroi  pour  demoureroi,  entra  pour  entrera  et  de  même  dans  tous 
les  verbes  en  rer,  pour  éviter  une  réduplication  désagréable. 
Deimier  (i  87)  blâme  dans  Ronsard  enfantrant,  <ûl  faut  dire  e»- 
fanteront.  n 

Au  xYiii*"  siècle ,  les  anciennes  formes  syncopées  avec  assimila- 
tion tombèrent  en  désuétude.  Oudin  atteste  déjà  (1 69)  que  «i&m- 
ray  et  donrots.  .  .  sont  antiques  et  hors  d'usage,  ou,  pour  mieux 
dire,  vitieux  .  .  .demourray  et  demourrois  tout  de  mesme,»  ainsi 
que  f^amerrayv.  Mais  il  enseigne  encore  [ibid.)  que  f^ laisser  fait 
au  futur  laxrray  et  laisseray,  en  l'optatif  lairrois  et  Imsserois.Ji 

Vaugelas  condamne  toutes  ces  formes  (dio)  :  <k Cette  abré- 
viation de  lairrois  y  lairrai  .  .  .ne  vaut  rien,  quoyqu'vne  infinité 
de  gens  le  disent  et  l'escriucnt.  Quelques  poètes  ont  creu  que 
les  vers  leur  permettoient  d'en  vser,  mais  ceux  qui  aiment  la  pu- 
reté du  langage  le  souffrent  aussi  peu  dans  la  poésie  que  dans  la 
prose.  Mais  ils  souffrent  bien  encore  moins  vous  me  pardomrez 
.  •  .  donray,  ou  dorray .  .  .  qui  sont  des  nionstres  dans  la  langue.  7f 

Duez  pose  en  principe  ^*^  qu'on  prononce  la  plupart  des  fu- 
turs et  des  imparfaits  qui  ont  un  ebref  à  la  pénultième,  comme 
seray,  serais,  feray,  ferais,  sray,  srais,f'ray,  frais;  ainsi  ma»^ 
queray,  meineray,  jetteray,  parleray,  pourmeneray.  Suivant  Mour- 
gues  (*  1 47  ) ,  t^  l'e  est  toujours  muet  ou  obscur  dans  la  pénultième 
syllabe  du  futur  et  de  l'imparfait  du  subjonctif  je  y^ay,  comme 
j'adorerai,  f adorerais,  que  Ton  prononce,  peu  s'en  faut,  conune 
je  fray,  je  frais ,  fadarray,  fadarrais ,  donnant  à  l'r  un  son  un  peu 
plus  fort  qu'à  l'ordinaire.  »  Mauvillon  dit  à  propos  du  futur  et 

^''  1 676 ,  1 6 1  :  «  Fulurum  et  a  fuluro  manantia  tempora  syncopen  frequenler  pt- 
liurilur,  veluti  je  donrai  pro  donnerait  je  demouray  pro  demourerai  :je  ne  t'en  donroiê 
pH8  un  fétu;  ie  ni  demouroi  pour  chose  du  monde,  pro  donnerai,  demoureroi.  Sic  qae 
in  rcr  cxcunt,  ul  qui  entra  pro  entrera,  idque  usu  venit  ob  duriorem  reduplicationem.» 

<^^  1 33  :  (T. .  .in  den  meisten/fiturû  und  imperfectù,  welche  in  penultima  syllaba 
eia  kuriz  k  haben.'» 
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du  conditionnel  (5o)  :  ccL'e  est  moins  muet  dans  les  tems  futurs 
et  conditionnels  des  verbes  dont  la  dernière  syllabe  de  l'infinitif 
est  précédée  de  deux  consonnes  que  dans  ceux  où  il  n'y  en  a 
qu'une ...  on  prononce  je  frai,  je  plaidrai,  je  plenrrm;  mais  il 
y  a  quelque  différence  dans  la  prononciation  par  rapport  à  Ye 
de  la  pénultième  dans  j  appellerai,  je  verserai,  je  permettrai,  je 
condamnerais,  je  placerais,  je  trancherais,  je  casserais,  yt 

-RIE.  —  Voir  ci-dessus  -Vrie.  Maqrie,  tapiss'rie,  hradVie,  trom- 
perie, fourVrie  Andry. 

-'READ.  —  Macreau,  maquereau.  Voir  p.  ao. 

Lapreau  St.;  v^hxpereau  ou  lapreau,7)  N.;  lappereau  T.;  lapereau 
0.;  lapreau^.\  lapereau  Kc.  169&,  etc. 

Hobreau  18,  s3i  Palsgrave;  fnaubereau  ou  haubereau,7i  St.; 
hobreau  H^  Estienne  Préc.  i3o;  liobereau  T.,  L.,  *aubereau,  ho- 
breau (oiseau),  ^haubereau  gentilotto,"  fn^hohreau  gentilotto,?) 
^lumbereau,  nouizzo,?)  0.;  hobreau  An.  de  1657,  R.;  fuliobreau 
on  hobereau  ou  houbereau,Ji  Hindret  ^177;  ^haubereau  ou  hobe- 
rcfltt»  Ac.  1694-1740;  hobereau  Ac.  176a,  etc. 

-RON.  —  Quarteron  T.,  et  quartron  L.;  quarteron  0.;  quar- 
iron  Mourgues;  quarteron  R.,  etc. 

^Literon,  qu'on  prononce  par  syncope  litron. . .  mesure  de  lé- 
gumes,» *N.;  /i(ron  0.,  R.,  etc. 

Chaudron,  -nier  St.;  chauderon,  -nier  N.;  chauderon,  et  chau- 
dron ,  -nier  T. ,  L. ,  «  chaudron,  vedi  chauderon,  y>  0.  ;  chauderon,  -nier, 
chaudron,  -nier  R.;  chaudron  Andry;  ^chauderon  :  on  prononce 
chaudron  et  plusieurs  l'escrivent  ainsi,»  Ac.  1694-1740;  chau- 
dron  Ac.  1762,  etc.  —  Chaudronnier  Ac.  1694,  etc. 

Cliaperon  St. ,  T. ,  cliaperon  et  chapron,  encliapronner  L.  ;  chaperon 
0.;  chap'ron  Mourgues;  c/toperon  R.,  etc. 

Esperon  St.,  T.,  L.;  esperon,  espron  0.;  esp'ron  An.  de  1607, 
Duez   i3a;  fnépron^  éperon  :  l'un  et  l'autre  se  dit  de  deux  ou 
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de  trois  sillabes,  mais  en  parlant,  on  ne  lui  en  donne  d'ordi- 
naire que  deux,?)  R.;  esp'ron  Ândry;  etperon  Âc.  169&,  etc. 

-REUR.  —  Cfiantresse  (psaltria)  St. ; chanteresseTh.  T. ,  L.,  0: 
fx Empereur» .  .  faites  la  seconde  sillabe  fort  brève,))  R. 

^  Qiierelk:  prononcez  presque  krèlle,  quand  vous  pariez,  mais 
en  vers  le  mot  de  querelle  fait  trois  silabes  ;  »  ^  quereller  :  prononcez 
presque,»  etc.  R. 

^Quérir,  .  .  se  prononce.  .  .  mr, »  0.  11;  f^ allez  q'riif 
Duez  i3a;  c? prononcez  keri,7)  R.;  q'rir  Andry;  c( dites  aUé  krt 
pour  aUez  quérir;  mais  dans  le  discours  soutenu,  ou  en  lisant 
des  vers,  faites  y  entendre  foiblement  et  imperceptiblement  le 
son  d'un  e,7)  Hindret  *aQ0. 

Materas  (d'arbalète)  St. ;  fumaterat  sagette,  »  matras  T.;  materas 
L. ,  et  matras  Monet,  0.;  matras  R.,  etc. 

Coteret  St.,  T.;  colret  L.;  coteret  0.,  R.*,  cotret  Ac.  169/1,  ®^' 

Betfrave  Mourgues. 

Band*role  Andry. 

Esperlt  Meigret  Ment.  1 0 ;  v^esperit  ou  esprit,  »  St.;  ¥e  féminin 
a  quelquefois  un  son  si  bref  quon  le  supprime,  par  exemple 
dans  esperity  plus  fréquemment  esprit,  H.  Estienne^'^;  esperit  T.; 
esprit  L. ,  0. ,  etc. 

^Cltauffette  ou  reschauld,y)  St.,  T.;  chaufrette  L.;  ^*chauferetie, 
scalda  vivande,»  0.;  ^chaufe-pié  :  quelques-uns  appellent  le 
chaufe-pié  une  chaufrette,  v  R.  ;  chaufferette  Ac.  169/1,  etc. 

Pulverin  Meilema ,  0.  ;  ^pulvertn,  voiez  poulverin,  »  R.  ;  puherin 
Ac.  1694,  etc.  «Quelques  uns  disent /wm/wih  ou  poulverin, y> 
Féraud. 

(c Prononcez  énm  de  trois  syllabes,  mais  la  seconde  doit  être 
fort  courte,»  R. 

Camerade,  camhrade.  Voir  p.  3o. 

Mairerie  *N.;  «il  y  a  déjà  longtemps  qu'on  dit  mairie, yi  Mé- 

^'^  a5  :  n  Alicubi. . .  hoc  e  fœmininum  adeo  brevem  sonum  habet,  ut  etinin  omit- 
talur  interdum.  Sic. . .  etperit  et  eêprit  (atque  boc  frequentius).?) 
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nage  969;  f^ mairie,  mairerie  :  Yun  et  l'autre  se  dit;  mais  les  plus 
habiles  gens  sont  pour  mairie,  parce  qu'on  le  trouve  le  plus 
doux, 79  R.  ;  mairie  Ac.  169/1,  etc. 

CmtreroUe,  -eur  St.;  controUe,  -eur  T.;  ficonterole,\eàx contre- 
rook,  7t  controok,  -eur,  fx^contreroUeur,  vedi  controlleur,  »  0.  ;  «  Mon- 
sieur de  Malherbe  a  dit  contrerooUer,  contreroolleur.  Il  faut  dire 
amtrooller  et  c(mtrooUeur,7>  Vaugelas  (n.  r.)  897;  contrôle,  -eur 
R.,  etc. 

Orfévrie,  orfèvrerie.  Voir  p.  9 5. 

Larrecin  Meigret  Ment.  AS,  St.;  larcins  Péletier  Ar.  29;  fer- 
recin  T.;  f^ larrecin  ou  larcin, t)  L.;  larcin,  larrecin  0.;  larr'cin  An. 

de  1667;  ^^^^  K'i  ^^* 

Cherbourg  Th.  ;  «  Cherebourg  et  par  syncope  Cherbourg,  n  *N. 
Harejleur  Th.;  Harjkur  Th.  Corneille. 

-RTE.  —  «Quoy  qu'en  parlant  il  semble  que  l'on  ne  fait  ja- 
mais ce  mot»  seureté  ccque  de  deux  syllabes,  si  est-ce  qu'il  est 
tousjours  de  trois,  et  qu'il  n'est  pas  mesme  permis  en  vers  de  ne 
le  faire  que  de  deux.  Tousjours  seureté,  et  jamais  seurié.  Mais 
outre  que  la  prononciation  qui  ne  le  fait  paroistre  que  de  deux 
syllabes  est  capable  de  tromper,  on  le  peut  estre  encore  par 
l'analogie  de  plusieurs  autres  noms,  qui  ne  sont  que  de  deux, 
comme  clarté,  cherté ,  fierté ,  etc.  Neantmoins  seureté  n^si  pas  tout 
à  fait  sans  exemple;  car  nous  disons  pureté,  et  non  ^Sispurté,7) 
Vaugelas  II,  3o;  t^On  fait  en  parlant  la  seconde  syllabe  de  pur- 
reté  aussi  brève  que  celle  de  seureté,  en  sorte  qu'il  semble  qu'on 
prononce  aussi  purté.  Ce  qui  est  cause  d'une  prononciation  si 
brève ,  c'est  que  cette  seconde  syllabe  est  composée  d'une  r,  qui 
est  une  lettre  liquide,  et  d'un  e  muet.  La  mesme  chose  arrive  au 
mot  saleté.  .  .  Dans  chasteté,  on  fait  sonner  les  trois  syllabes,  à 
cause  que  le  (de  la  seconde  n'est  pas  une  liquide,  79  Th.  Corneille 
IL  3o;  fn  sûreté  et  pureté  sont  des  mots  de  trois  syllabes,  et  on  les 
fait  sentir  toutes  dans  le  slile  soutenu  et  dans  la  poésie,  tj  Ac.  sur 
Vaugelas  II,  3o.  —  Sal'té  Th.  Corneille,  Renaud.  —  Chereté 
Syivius  11,  78 ;  cherté  St.  Cf.  p.  1 1 .  —  Durté  Meigret  39 ,  &6  ; 
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Péleticr  116,  Am.  AS;  dureté  St.;  durté  T.;  dureté  L.;  dureté, 
durté  0.;  durté  An.  de  1667;  dureté  R.,  etc.  —  Seureté  Sylvius 
7  5 ,  St.  ;  seurté  T.  ;  seureté  L.  ;  seureté,  seurté  0.  ;  seureté  Vaugelas  ; 
seurté  An.  de  1 667  ;  sûreté  R. ,  etc.  —  Fiereté  St. ,  « oufortén  N. ; 
/cr(^  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

-R'TIER.  —  Chartier  St.;  charretier  T.;  cliartier  L.;  charger, 
'ton  0.;  f^cluiretier,  chartier  :  le  mot  est  de  trois  ou  de  deux  sil- 
laoes,  mais  plus  ordinairement  de  trois,  rt  R.  ;  tu  charretier  ou  char- 
tierv  Ac.  169/1-17/10;  charretier  Ac.  1763,  etc. 

^lartier  ou  iartieren  St.;  jarreder,  jarretière  T.;  ^iartier  ou 
iarrettier  ou  en  terminaizon  féminine  iartiere,  j>  h.\  jarretier,  jar- 
retières, fxiarùere,  vedi  iarretiere,n  0,\  jartiere  Duez  1 33;  yarre- 
^t^c  R.;yar'fe^c  Andry,  Mourgues;  ^jarretière,  ou  jartiere ,  r>  Ac. 
1 696-1 7/10; yarreit^e  Ac.  1762,  etc. 

«  Cabaretier  :  on  prononce  toujours  cabartié,  et  on  Técrit  quel- 
quefois cabartier,  »  R.  ;  cabartier  Andry;  cabaretier  Ac.  1 69/i  ,'elc. 

fi^Buretier,  Prononcez  presque  burtié,7)  R. 

Courretier,  courtier.  Voir  p.  ai. 

«  Cojretier.  On  prononce  presque  cofrtié,  »  R. 

Carrefour  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  carfour  Corneille  1 ,  3  6  /i  ;  «  carrefour, 
carfour:  ce  mot  est  ordinairement  de  trois  si labes,»  R.;  «Tout  le 
monde  prononce  carfour,  et  non  pas  carrefour,  et  il  y  en  a  mesme 
qui  l'escrivent  en  deux  syllabes,  )9  Th.  Corneille  II,  3o;  carrefèur 
Ac.  169/i,  etc. 

^Esrener:  on  prononce  ordinairement  erner,y)  Ac.  169.&.  Cf. 
p.  i3. 

-TÉ.  —  Ancien  té,  chrestienté  Duez  i39. 

-TER ,  -TEUR ,  -  TIER.  —  Déchicte  Péletier  Am.  i  î^6  ;  acheter 
0.  7,  acheteur  Duez  1 3 1  ;  croch'ter,  crocliteur  Duez  1 33  ;  «  tiqueté, 
voiez  ticlé,  ??  «  f  naqueler  :  prononcez  nacter,  »  R.  ;  «  IV  de  la  syllabe 
que  ne  s'entend  presque  point  en  empaqueter,  Qic,  dépaqueter,  etc. 
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caqueter,  etc.  enquêteur,  -euse,  caquetoir,  coqueter,  etc.  craqueter,  etc. 
bequeter,  etc.  dèeliiqneter,  etc.  marqueter,  etc.  parqueter,  etc.  Pro- 
noncez donc  ces  mots  à  peu  près  comme  s'ils  ètoient  écrits  ainsi. . . 
ampakter,  etc.  cakter,  etc.  dans  le  discours  familier  :  mais  dans  la 
poésie  faites  sentir  dans  la  syllabe  que  un  peu  du  son  de  Yé,  à 
peu  près  comme  s'il  y  avoil . .  .ampakeuter,  cakeuter,  etc.  rt  Hindret 
*si9.  Mauvillon  signale  (3s)  c(une  mauvaise  prononciation  de 
beaucoup  de  François  et  ordinaire   aux  étrangers.  Ils  disent 
f  acheté,  fépoussete,f  empaqueté,  ilempaquete,  ils  dépaquetent,  en  pro- 
nonçant Ye  de  la  pénultième  muet,  comme  s'il  y  ayoît  faclite , 
jépousste,  fempacte. .  .   au  lieu  qu'il  faut  écrire  et  prononcer 
facilite,  fépoussite,  il  empaqueté.. .  parce  que  deux  e  muets  ne  se 
peuvent  jamais  rencontrer  de  suite.  »  Domergue  recommande 
(609)  de  ne  pas  dire  ^jc  cachte  ma  lettre,  il  furte  partout,  comme 
bien  des  gens  le  disent  à  Paris.  »  —  Chauss'tier,  bomtier  Duez 
1 33.  «  Cafetier  :  on  prononce  caftié,  y>  R. 

-TON.  —  Hocqton  Duez  i33. 

-'MENT.  —  La  syncope  ^^^  a  lieu  dans  les  noms  et  les  adverbes 
en  ment,  suivant  Duez  (i3i,  i33),  qui  cite  aboutissement,  accom- 
pUss'ment,  accourciss'ment,  passment,  -ier^  aboucliment,  allegment, 
abusivement,  acheminment,  abandonnment,  accompagnement,  accidan- 
taCment;  f^aritmétiquement  :  prononcez  aritmétikemant  et  presque 
mtméticman,7)  R. 

Caquesangue,  cacsangue.  Voir  p.  3&. 

ToquesingTh.'y  f^toquesin,  vedi  tocsin, 7)  0.;  tocsin  R.,  etc. 

«  Becjigue  ou  becquejigue,  n  St.  ;  becjique,  becquejique  0.  ;  becjigue 
R.,  etc. 

f^Drogman  :  quelques  uns  écrivent  (lrogueman,v  Ac.  1760; 
rfrcjgnum  Ac.  1769,  etc. 

^*'  Il  est  probable  que  hyaument,  îoyalmmt  n'eai  pas  une  syncope,  mais  un  reste 
(|e  la  langue  du  moyen  âge,  qui  donnait  au  féminin  des  adjectifs  parisyllabiques  en 
M  la  forme  du  masculin.  Voir  ce  mot  ci-dessous,  liv.  III,  cbap.  if,  sect  ix,  S  i ,  1". 


158  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Bourguemeêtre  R.  ;  « hourg-meêtre ,  V»  se  prononce,  »  Ac.  1 69/i , 
etc.;  f^bourgmavftre,  baurgmàUre.  Le  premier  est  le  véritable 
mot,»  De  la  Touche  (1710). 

f^Scaurgeon  ou  secourgeon,  v  St.;  scourgean,  Meeourgeon  0. 

Squenie  St.;  «Ronsard  escrit  90uqueme,ji  N.;  sequenie  T.,  «ou 
roquet  de  paysan,»  L.;  $equenie  0.;  souqueniUe  R.,  etc. 

(c  Troussequin.  Prononcez  irou»qwn,  v  R. 

Jasmin  St.,  eijassemin  T.;  jasmin  L.,  Martin  3â,  0.,  etc. 

«  Casemate  :  prononcez  presque  cox-maie,  r>  R. 

Hoch'pot  i33;  ach'ver  i3i  Duez. 

Médecin  :  Ye  se  mange  (si  manggia)  medsin,  Dubois  3. 

f^Faudetetd. . .  lourdain  de  Biaues,»  N.;  *faudeteuil,  fauteuil 
0.  ;  fauteuil  R. ,  etc. 

f^Saubson,  -ner,  cerchez  souspeçon^j)  St.;  soupçon  T.,  L.,  0, 
R.,  etc. 

Gibb'dere  Huez  i33. 

Chemcier,  chefcier.  Voir  p.  1 4 1 . 

Prom'ner,  -ade  Duez  i34. 

L'fon  0.  7,  Duez  i33. 

Ce/a,  «'/a  0.  7,  Duez  12g. 

fl'foy,  -ceu,  r  tenir,  r  tourner j  rviendray,  en  rvnant,  rVnir 
Duez  i34;  rnom  0.  7,  et  r  nommée  Duez  i34;  rmuemesnage 
Duez  i3/i. 

Quenouille,  «Te  de  la  syllabe ^ue.  .  .  ne  s'entend  presque  point 
.  .  .  mais  dans  la  poésie  faites  sentir.  .  .  un  peu  du  son  de  Ye,.. 
à  peu  près  comme  s'il  y  avoit  keunouiUe,v  Hindrct  *3i9- 

«ç  Guenon  se  prononce  gnon,  »  0.  11. 

CKtmly  -atuc,  'dlier  Duez  iS-j. 

Ck'min,  -née,  -er  Duez  i32. 

Fnestre  Duez  i33. 

Tuez  0.  7;  tenant,  -ez,  -ans  i34;  entretenir  i39,  mainfnant 
i33  Duez. 

Dessus,  d'ssous  Duez  iSa;  (Tranf  0.  7,  Duez  i35i,  d'main, 
d'meurer  Duez  i32;  iTmander  0.  7,  Duez  i32. 

F^ïV,  |>'ftte  Duez  1 33. 
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Rapetaeer,  raptacer.  Voir  p.  q8. 

BhUeau  St.;  beluteau  L.,  et  bluteau  Monet;  belusteau,  bluteau 
0.;  bluteau  R.,  etc. 

Pal/romer  aSa,  pal/renier  291  Palsgrave;  parefrenier  St.; 
pakjrenier  T;  palefrenier  N.;  c(de  ceux?)  qui  sont  estimés  bien 
parler,  «les  vns  prononcent  palefrenier,  les  autres  palefrmmier  : 
pour  sçauoir  lesquels  on  doit  suiure,  il  faut  venir  au  vieil  lan- 
gage Frances.  Car  on  ivomxQV^i palefrey  es  roromans.  . .  et  pour- 
tant ne  faudra  plus  douter  que  palefrenier  ne  doiue  estre  receu, 
palefoumier  reietté,  »  H.  Estienne  Dial.  1 3 1  ;  palefrenier, parefre- 
nier 0.;  ^palefrenier  ou  palfrenier  :  en  vers  on  fait  ce  root  de  trois 
on  quatre  silabes;  mais  en  prose  on  le  fait  ordinairement  de 
trois,  et  si  on  le  fait  de  quatre,  on  doit  prononcer  fort  douce- 
ment Ye  de  la  seconde  silabe,?)  R.;  palefrenier  Ac.  1696,  etc. 

Malvedi,  maravedi.  Voir  p-  99- 

Doremavant,  dornavant.  Voir  p.  io3. 

Vibriquet  Palsgrave  s 53;  villebrequin  St.;  viebrequm  (sic,  sans 
doute  vilebrequin)  T.;  vilebrequin  L.;  vibreqin  Poisson,  et  viUebrc- 
juin,  virebrequin  0.;  vilebrequin  R.  ;  f^virebrequin  ou  villebrequin,  n 
Ac.  169/1;  ^<^^^<^^  viUebrequin,  On  dit  assez  indifféremment 
l'un  et  l'autre ,  »  De  la  Touche  (1710);  vilebrequin  Ac.  1718,  etc. 

Madmaiâelle,  mameselle.  Voir  pp.  97,  s8. 

Cependant  :  beaucoup  de  gens  prononcent  et  même  écrivent 
tpandant,  H.  Estienne  ^^^;  e pendant  Duez  i3a. 

Merde  de  fer,  mer  de  fer  0. 

Antpeçade,  lance  peçade  0.;  hmspassade,  hmspesmde  Duez  97; 
^\\  faut  dire  ancepessade,  et  non  pas  lancepessade ,  v  Ménage  /i6 1  ; 
^  lanspeçade,  anspeçade  :  prononcez  anspeçade,  t?  R.  ;  «  lance-pessade  : 
on  prononce  anspessade,  yj  Ac.  1 69/i  ;  anspesade  Ac.  171 8-17^0, 
ampessade  Ac.  17611,  etc. 

(E  épcnthétique.)  Calçans  Monet;  calçons,  calessons  0.;  «co/- 
f(m,  canneçan  :  il  faut  dire  et  écrire  calçon,  n  Berain  76  ;  ft caleçon, 


U; 


101  :  fftSpmulaHt, . .  9Kpe  multos  ut  pronuntiantes,  ita  eliam  scribentes  vidi.» 
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calçon  :  ce  mot  est  d'ordinaire  de  trois  silabes,?'  R.;  caleçon  Ac. 
169&,  ete. 

Balzan  An.  de  iGSy. 

ce  Culbute,  culebute . . .  sont  indifféremment  de  trois  ou  de 
quatre  syllabes,''  L.;  fi^ culbute,  culebute,  -er  :  l'un  et  l'autre 
se  dit  de  trois  ou  de  quatre  silabes,  »  R.  ;  culbute,  -erKc,  1 69/1,  etc. 

fnAlbrent  ou  allebrent  ou  halebrent,y)  Tb.;  halebran  L.;  haUbran 
(asp.)  90,  albrent,  hallebrent  0.;  halebran  Gbifflet  8,19;  halbran, 
hdbrené  Ménage  ai  A;  halebran,  halbran  R.;  albran,  albrené,  hoir 
lebran,  halbrené  Ac.  1 6  9  /i  ;  haUebran,  liaUebrené  Ac.  1 7 1 8  ;  «  halle- 
bran  ou  halbran,  7i  fnhdlebrené  ou  haUfrené,r)  Ac.  17/10;  halbran, 
'hrené,  albran,  -brené  Ac.  1762;  f^albran^  -ené,  voyez  halbran, 
-br€né,Ti  Ac.  i835;  halbran,  -ené  kc.  1878. 

Mat'lot  Duez  i33. 

Chapeler  St. ,  T. ,  L.  ;  chapeler,  chappler  0.  ;  chapeler  R. ,  etc. 

Chapelis  St.;  chc^ellis,  chapplis  T.;  tnchaplis  ou  chi^[feU$,v  L.; 
chapelis,  chapplis  0. 

Turterelle  Palsgrave  2 8 A;  tourterelle,  turturelle  St.;  tourtrUe 
Péletier  Am.  187;  tourterelle  T.,  etc. 

Gauderon  T.;  goudron,  gauderonner  L.;  ^gauderon,  vedi  ^11- 
Jnm,  »  godron,  -ner,  goldron,  -ner,  goudronner,  goultran,  godran 
0.  ;  ^goudron  ou  goudron,  m  f^goudronner  ou  goudronner,  »  R.  ;  goii- 
rfroM,  -wer  Ac.  1696,  etc. 

Chamberiere  St.;  chambrière  N.;  chambeliere  T.;  cAûnifoicrcL., 
0.,  R. ,  etc. 

Triquetrac  St.  ;  trictrac  T.;  ^tictac  (sic)  à  iouer, n  L.;  triquetrae 
Poisson;  trictrac,  triquetrac  0.  ;  «  l'un  et  l'autre  s'écrit ,  »  R.  ;  trictrac 
Ac.  1696,  etc. 

*«Du  micmac 7)  0.;  ^miquemac,  micmac  :  l'un  et  l'autre  se  dit; 
mais  on  croit  que  micmac  est  plus  de  la  prose,  et  miquemac  plus 
de  la  poésie,»  R.;  ^micmac  ou  miquemac,  t^  Ac.  169/1;  micmac 
Ac.  1718,  etc. 

Taffetas  An.  de  1667,  Duez  1 34,  Andry;  «la voyelle  e  ne  s'en- 
tend presque  pas '57  Hindret  *i  18. 
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(Origine  incertaine.)  Houppelande  Palsgrave  i8;  houplande 
N.;  hoppekmde  T.;  opkmde,  houplante,  opulande,  opulante,  houpur- 
lande,  houpdante  Monet;  houpelande  0.  ;  houplande  Ghifflet  8,19; 
%hoi^lfpelande  ou  houplande,  r»  Duez  78,  R.;  houppelande  Ac. 
169a,  etc. 

*GibletO.;  fngibeletougiblet,79R.;gibeletAc.  1718,1760-1878. 

Houblon  Paisgrave  â3â;  houbelon  St.  fnhobelon  ou  hoblan,9> 
ftkoberon  ou  hobelon,  n  T.  ;  houbelon  L.  ;  v^haubelon,  vedi  houbelon,  j> 
houbelon,  houblon,  0.;  houUlon  An.  de  1667;  lioublon  R.,  etc. 

Bourbelier  St.  ;  «  bourblier  ou  bourbelier,  »  N.  ;  bourbeUere  0. 

Btmbelot  St.,  «certo  giuoco  da  puttini,?'  ^*bibeloU,  parola  di 
zergo,  dadi,9  0.;  ^bimbehi  ou  bimblot  :  tout  ce  qui  peut  servir 
de  jouet  aux  enfants,»  Th.  Corneille;  bimbeloi  Trévoux,  Ac. 
1763,  etc.  —  ^bimhloquier.  Il  y  en  a  qui  disent  bimbeloher,ff 
R.;  ^bmbelotier.  Quelques  uns  disent  bimbloquier,  n  Th.  Corneille; 
^bimbeloder :  quelques  uns  disent  bmbUoquier,  y)  Trévoux;  bimbe-- 
louer  Ac.  176a,  etc. 

Belouze  0.  ;  ?r  belouse,  -cr,  ou  blouse,  -er,  »  R.  ;  Vlouse  Mourgues; 
hhmse  Ac.  i6j)4,  etc. 

f^Felon,  ou  (comme  aucuns  prononcent)^Ztm^  est  une  maladie 
que  les  médecins  appellent  choiera»  St.;  yion,  félon  0. 

« Poupelinter  ou  pouplinier,  »  R.  ;  poupelin  Ac.  1694-1718. 

BiUeboquet  0.  ;  bilboquet  R. ,  etc. 

«De  la  fw-etome  Picard,»  N.;  f^ùriaine,  voiez  tiretaine,j>  R.; 
ùretaine  Ac.  169/i,  etc. 

Burbec^.;  urebec  T.;  urbec,  hurbec  Monet,  0.;  hurbee  (aspiré) 
Duez  80. 

Besi  d^Heri  R.;  bsideri  Ac.  169/1;  «on  prononce  et  on  écrit 
besi-d'Héri  »  De  la  Touche  (1710);  «  besi  :  on  dit  besi  d'heri ,  »  Ac. 
1763,  etc. 

Il  résulte  de  cette  revue  historique  que,  dès  le  xvi"  siècle,  Ye 
féminin  protonique  était  en  général  syncopé.  Il  n'a  résisté  h  la 
syncope  que  : 

1*  Dans  les  noms  en  elier,  coutelier,  chandelier,  cliapelier,  tonne- 
lier,  etc.  11  faut  excepter  bourrelier,  où,  dès  le  temps  de  iMoulis 

I.  11 
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(33),  Ye  était  muet  comme  il  Test  aujourd'hui,  sans  doute  k 
cause  de  IV  qui  précède.  Les  prononciations  hast'Uer,  ehapp'ïUr 
(Duez  i3q)  n'ont  pas  prévalu. 

s''  Après  deux  consonnes,  dont  la  seconde  est  une  liquide, 
prenez,  tremblement.  C'est  ce  que  Demandre  exprime  en  disant 
(.955)  qu'cc  il  faut  faire  sentir  davantage  »  Ye  féminin  «  lorsqa'étant 
au  milieu  d'un  mot,  il  est  articulé  par  plusieurs  consonnes  en 
même  temps  et  surtout  par  des  consonnes  plus  difficiles  à  réunir, 
comme  il  montrera.,.  »  Pr nez ^^0.^), prenons  (Duez  i3&),o^- 
ftier  (p.  1 56),  ont  cessé  d'être  en  usage. 

3"*  Entre  la  même  consonne  répétée,  surtout  lorsque  la  pre- 
mière consonne  est  précédée  d'une  autre,  chasteté.  Duez  signale 
(i33)  honnk'té,  qui  se  prononce  en  effet  encore  aujourd'hui  à 
peu  près  ainsi;  Ye  y  est  presque  insensible,  comme  dans  $amkÊi. 

&*"  De  deux  e  féminins  consécutifs  il  ne  s'en  prononce  en 
général  qu'un ,  le  premier  quand  le  mot  n'est  pas  précédé  d'an 
autre,  le  second  quand  il  est  précédé  d'un  autre  mot  :  revnez, 
je  vais  r venir.  On  n'a  pas  continué  à  prononcer  r'vnir,  revoir 
(Duez  i3&). 

5®  Ve  féminin  ne  subit  pas  toujours  la  syncope  à  la  première 
syllabe  des  mots  qui  ne  sont  précédés  d'aucun  autre.  Demandre 
remarque  (  s  5  5  )  que  Ye  féminin  ce  se  fait  sentir  davantage  »  lorsque 
c( des  consonnes  plus  difficiles  à  réunir. .  •  se  trouvent  après  Ye 
pour  articuler  la  voyelle  suivante,  comme  retraite,  n  II  semble 
qu'on  dise  en  tête  d'une  phrase  retraite,  et  après  un  mot,  la  r  traite, 
leçon,  ma  l'çon. 

S  2. 

B  FEMININ  FINAL. 

Les  auteurs  du  xvi'  siècle  sont  unanimes  à  attester  que  Ye  fé- 
minin final  avait  un  son  fort  distinct. 

Barcley^^)  :  Il  est  peu  de  mots  français  qui  se  prononcent  et 
s'écrivent  à  la  fin  par  un  d.  On  pourrait  dire  que  dans  les  mots 

^')  Après  avoir  dit  que  quelques  Français  dérivent  il  a  par  un  J  à  la  fin,  t7  ad,  il 
ajoute  (  807  )  :  ((  But  suche  manner  of  wry  tynge  is  falso.  For  this  lettre  d  is  not  souiided 
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viande,  demande,  le  d  se  fait  entendre  à  la  fin  ;  mais  il  n'en  est 
pas  ainsi.  Dans  ces  mots  et  d'autres  semblables,  ceux  qui  pro- 
noncent bien  arrêtent  la  voix  sur  la  dernière  lettre  du  mot,  qui 
est  un  e  et  non  un  d. 

Palsgrave^^^  :  Ve  doit  être  prononcé  à  peu  près  comme  un  o 
et  fortement  dans  le  nez,  homme, femme,  honneste ,  parle ,  hmmes, 
femme9,  honnestes,  auecques;  si  Ton  élève  la  voix  sur  la  syllabe  qui 
précède  Ye  final  dans  ces  mots,  et  que,  la  baissant  tout  à  coup, 
on  prononce  Ye  final  à  peu  près  comme  un  o  et  fortement  dans 
le  nez,  on  le  prononcera  comme  font  les  Français. 

Sibilet  (  6  )  :  «  L'e  femenin.  • .  n'a  que  demy  son  et  est  au- 
trement tant  mol  et  imbecille,  que,  se  trouuant  en  fin  de  mot  et 
de  syllabe,  tombe  tout  plat,  et  ne  touche  que  peu  l'aureille... 
Prononçant,  amie,  desesiimée,  tu  sens  bien  le  plein  son  du  pre- 
mier é  masculin  en  la  syllabe  mé:  et  le  mol  et  flac  son  du  second 
é  femenin  en  la  syllabe  dernière  e.  » 

Pilot^^^  :  Le  son  de  Ye  féminin  n'est  pas  plein  ni  fort,  mais 
un  peu  obscur. 

Tabourot  (i5  v^)  :  L'e  féminin  «se  prononce  comme  si  on 
se  Youloit  retirer  de  la  prononciation  entière  et  ne  la  déclarer 
qu'a  demy,  comme  en  ces  deux  vers  faits  de  fœminines  termi- 
naisons seullement  : 

Le  sire  de  nostre  prouince 
Se  monstre  magnanime  prince. 

Lequel  é,  encor  qu'il  remplisse  sa  syllabe  au  milieu  du  vers  aussi 

Qor  pronounced  in  frenche,  nor  founde  often  wryten  in  the  ende  of  any  worde.  And 
tlioagh  some  wolde  say  in  theM  frenche  wordes,  tiande, . .,  demande» . .  and  that  d  is 
aoanded  in  ende  of  the  worde,  it  is  not  so.  For  in  thèse  wordes  and  other  lyke,  such 
as  tndy  pronoance  Frenche,  resteth  the  sounde  on  the  last  letter  of  the  worde  whiche 
is«  aodnot  (2.« 

(')  /i  :  « . .  .Shali  he  in  that  place  he  sounded  almoste  iyke  an  o  and  very  moche  in  the 
nooae,  as  theae  wordes  homme, . .  shall  hâve  theyr  laste  •  sounded  in  mener  Iyke  an 
0,  as  homtM. . .;  so  that,  if  the  reder  lyfl  up  his  voyce  upon  the  syllable  that  com- 
meth  nezte  before  the  same  e,  and  sodaynly  dq>re8se  his  voyce  wban  he  conieth  to 
the  soondynge  of  him,  aod  also  sounde  hym  very  moclie  in  the  noose,  he  shali 
Monde  e. . .  accordyng  as  the  Frenche  men  do.7) 

('^  1 9  :  ««  fœminino  non  adeo  vehemens  aut  plenus  est  sonus ,  sed  subobscams.» 

11 . 
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bien  qu  vne  masculine,  si  est-ce  qu'à  la  (in  il  n*a  nulle  force  et 
s'esuanouit  en  Tair,  tellement  qu'au  lieu  de  neuf  syllabes  il  n'en 
faut  compter  que  huit.» 

Bèze^^)  :  Les  Français  appellent  cet  e  féminin  à  cause  du  son 
faible,  à  peine  perceptible,  avec  lequel  on  le  prononce. 

Delamothe^  qui  écrivait  pour  des  Anglais^^^  essaye  de  dé* 
crire  ainsi  la  prononciation  de  Ve  féminin  (33)  :  «Il  se  prononce 
presque  comme  e  de  ces  mots  anglois  abU,  table,  fosiible,  amiabk; 
toute  la  différence  est  que  les  Anglois  le  prononcent  comme  s'il 
estoit  deuant  l,  et  Testouffent  en  la  bouche,  en  pressant  leur 
palais  auec  leur  langue ,  où  au  contraire  les  Françoys  luy  don- 
nent sa  prononciation  après  /  en  ouurant  vn  peu  la  bouche  pour 
luy  donner  force,  comme  donne,  faute,  poste,  race.r) 

Mermel  (ss)  :  LV  féminin  «se  prononce  mollement  et  ne 
sonne  point  si  haut  que  l'autre,  t) 

Deimier  (q&)  :  L'e  féminin  «se  prononce  non  comme  en  i'd- 
phabet,  mais  bien  ainsi  qu'vne  lettre  qui  tient  de  la  nature  de 
ce  mol  ou  et  de  ceste  mesme  lettre  e. ..  La  fin  de  ces  motsv 
astrolabe,  herbe ...  «  ne  rend  qu'vn  demy  son  en  les  proférant 
suiuant  leur  naïueté,  et. . .  l'oreille  en  est  fort  doucement  tou- 
chée. » 

Martin  compare  ^^^  l'e  féminin  ou  demi-muet  à  Ye  allemand  de 
getlian,  genuir,  g*^*^^»  ^'^>  ruhe,  thue,  et  dit  que  les  finales  en  e, 
es  et  enl  sont  très  brèves. 

Du  Gardin  (âo)  :  «La  féminine  terminaison  se  faict  à  cause 
de  l'e féminin  non  accentué,  lequel  se  prononce  mollement,  dou- 

(*)  ih  :  ffGalli...  e  fœmineum  proptcr  imbecillam  et  vix  sonoram  vocem  appe- 
lant, n 

(')  Saint-Liens  dit  (dg)  que  dans  table  cruliioiam. ..  syllabam  effenint  Angli 
vel  per  émasc.  vel  per  a  vei  per  o,  slc  si  ita  scriptum  esset,  tablé,  tabla  aul  tablo.n 

(')  8  :  «e  quiescens  seu  semimutum  ut  Hebrœonim  scheva  quiescens  ejusdem 
prorsas  polestalis  estcum  Germanico  e  in  yocihus  gethan ,  genug,  gnagt,  die  ruke, 
tkue,n  66  :  r Syilabœ  finales  e,  e<  et  ent,. . .  quia  ex  e  quiescente  constant,  sunt  bre- 
vissims.T)  De  même  Spalt(i  i)  :  «rObscurum  dicitur,  quod  vocem  profundius  in  ore 
formalam  obscuram  reddat ,  eamque  quasi  delassatam  déprimât ,  ita  lamen  ut  e  parum 
audialur,  ul  in  Germanorum  insop.irabili  pneposilione  be  et  ge  ut  in  beetwnl, 
gûtreuw.n 
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cernent  et  comme  en  fonsée  {sic)  de  musique  ou  quasi  comme  vne 
dièse;  à  sçavoir  à  demy  son,  comme  si  on  negligeoit  la  pronon- 
ciation entière,  ne  la  déclarant  qu'à  demy.  ..(si):  cest  e  féminin 
se  prononce  en  la  fin  du  mot  françois  de  mesme  son,  et  de 
mesme  ton,  comme  Ye  brief  au  latin  en  la  pénultième  de  ces 
motz. . .  mandere,  eurrere,  negUgere. .  J^U 

Cette  prononciation  de  Ye  féminin  était  encore  plus  accusée 
dans  certains  dialectes,  où  elle  a  même  longtemps  persisté.  Ainsi 
suivant  Palliot(&)  :  «les  troisièmes  personnes  plurielles  des  verbes 
mpuent,  disent,  lisent,  escrivent. ..  sonnent  en  apurement  féminin, 
sans  le  tratner  en  e  ouvert  comme  font  les  RIanceaux  et  quel- 
ques aultres. 9»  Mourgues  prémunit  (s s)  contre  la  «faute  gros- 
sière t»  qui  consiste  à  prononcer  Ye  féminin  «comme  un  o,  ainsi 
qu'on  fait  en  Gascogne,  j»  Dumas  atteste  aussi  (iBs)  que  «ic 
comun  des  Gascons,  h  force  d'apuyer  sur  les  e  muets  à  la  fin  d'un 
mot,  y  fait  soner  la  voyele  o  :  exemple  les  affairas  de  la  villo,  »  etc. 
De  même  Féraud  (e)  :  «Dans  les  provinces  méridionales  on 
donne  souvent  à  Ye  muet  final  le  son  d'o  ou  d'où.  On  y  prononce 
gharo  ou  gloarou  ^^^  pour  gloire,  n  Ue  féminin  final  avait  chez  les 
Normands  le  son  nasal  que  Palsgrave  prescrit  et  entendait  dans 
le  français  normal.  Dangeau  (m,  i5)  :  «Les  Normans  font 
passer 79  Ye  féminin  «par  le  nés  et  lui  douent  un  son  (|ui  aproche 
de  la  voyèle  nasale  an  ou  de  la  voyèle  nasale  ein,  et  prononcent 
mon  père,  ma  mère  d'une  manière  qu'il  est  plus  aisé  de  faire 
antandre  de  vive  vois  que  par  écrit.  »  De  même  Buffier  (1078): 
«Dans  les  prononciations  normandes. . .  on  prononce  père,  giiére, 
et. . .  l'on  apuie  presque  autant  sur  Ye  muet  final  que  si  l'on  pro- 
nonçoit  péran,  guéran.Tt  Boindin  (ig)  :  «En  Normandie...  les 
syllabes  féminines  de  la  fin  des  mots  se  prononcent  d'une  ma- 
nière trainante  et  presque  nazale.  t)  C'est  sans  doute  h  la  Nor- 
mandie que  Dumas  fait  allusion  quand  il  dit  (  1 5  â  )  qu'«  il  y  a. . . 

0)  Du  Gardin  faisait  sentir,  sans  doute,  fortement  Tacccnt  sur  rantépénultièmc 
de  ces  mots. 

^')  R  Estiennc  donne  Anùbou  pour  le  nom  de  la  ville  d^Anlibcs,  sans  doute  dV 
près  la  prononciation  du  pays. 
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des  provinces  de  France.  • .  où  les  petits  enfans  disent  ma 
et  tna  méri^^K  n  Enfin  D'Olivet  dit  (5&)  qu'il  est  «inutUe  et  peut 
être  ridicule  de  chercher  l'origine  de  cette  prononciation ,  g&wmi^ 
ailleurs  que  dans  la  bouche  de  nos  villageois.  » 

D'autre  part,  en  Picardie,  on  ajoutait  un  e  féminin  aux  mots 
masculins.  Bovelles  l'atteste ^^^  et  aussi  Godard,  qui  dit  (87): 
«Âncore  auiourd'huy  les  Picardz,  qui  et  la  prouince  de  France 
qui  retient  plus  du  vieux  langage  François,  disent  vulgairement 
j(mre,  amoure,  ouyre.n  Suivant  La  Taille  (16  v°),  «les  Parisiens 
prononcent  oue  et  quie  pour  ou  et  qut.v  Bovelles  nous  dit^^^  qu'en 
Vermandois,  011  l'on  ajoutait  un  e  à  la  Bn  des  mots  masculins,  on 
le  supprimait  à  la  fin  des  mots  féminins.  Tory  fait  le  même 
reproche  aux  Lorrains  (Sq)  :  c^Les  Lorains,  et  les  Ecossois  en 
parlant  en  langage  François,  au  moings  en  y  cuidant  parler, 
laissent  quasi  tousiours  a  pronuncer  le  s,  quant  il  est  a  la  fin  des 
dictions.  Los  Lorains  disent  sus  Iherbet,  de  tna  mtuet,vne  chansonei, 
ay  dict  mon  comper,  ma  corner,  ioltet  ei  frisquet,  quen  dictes  vous? 
en  lieu  de  dire  stis  Iherbete. . .  item  si  veulent  dire  Simone,  ilzpn^ 
nuncent  Simon,  Lione,  Lion,  bone,  bon. .  •  Les  Ecossois  disent  mon 
per  et  ma  mer,  et  mes  deux  seurs  Robin  et  Caterin  mont  escript  ung 
pair  de  letr.  v  Du  Gardin  dii[liù):  «  Toute  chose  naist  pour  mourir 
par  le  Walon,  recognu  pour  cela  en  son  galileisme,  sera  récité 
en  6  syllabes  ainsi.  Tout  chos  naist  pour  mourir,  n 

La  prononciation  forte  de  Te  féminin  final  est  sensible  dans 
une  restriction  que  Ton  faisait  au  xvi*  siècle  à  la  règle  générale 
de  l'élision^^^  Meigret  dit  (Escr.  f  2)  :  Or  faut-il  entendre  que 
l'apostrophe  (^  n'a  point  de  lieu  là  ou  il  entreuient  quelque  point 
autant  de  virgule  que  de  fin  de  clause  :  comme  quand  nous 

(^)  On  lit  dans  TAnonyme  de  1 787  (1 98  )  :  «  Dans  d^autres  cantons  du  royaume. . . 
e  inucl  devient  an  et  an  devient  e  féminin. . .  on  dit  la  ville  de  Carente  a  quarenUm 
mille,  -^ 

^-^  Voir  la  note  suivante. 

^^>  ai  :  Veromandui  romnem  dictionem  quœ  finem  facit  in  littera  k  Gniant  in 
prspcedonti  consonante  :  et  vice  versa  eam  onincm  quœ  in  littera  consonante  eutuin 
habet,  finiunt  in  adiectione  litera?  E.n 

^*^  Celle  règle  est  énoncée  par  Palsgrave ,  /i  i . 


LIV.  I,  CHAP.  II,  SECT.  III,  $2.  167 

disons  me  femme  bonne,  apprirue  et  sage  pensera  tousiours  de  son 
tumnetÊT.  Autrement  tu  ferois  une  prononciation  confuse,  là  ou 
elle  requiert  estre  distincte ,  et  faicte  quasi  auecq  quelques  poses,  n 
De  même  Péletier  (18)  :  ccBien  souvent  s'arète  Ion  an  lisant  sus 
la  fin  de  tëles  diccions,  ancores  que  le  point  n'i  soét  pas  :  é  an  s'i 
arrêtant,  c'èt  force  de  prononcer  Ye  féminin,  t)  De  même  Saint- 
Liens  ^^K  Cette  prononciation  de  Ye  féminin  final  n'était  pas  moins 
sensible  dans  la  manière  dont  on  le  traitait  après  une  voyelle  ou 
une  diphtongue.  Sibilet  remarque  (6)  que  cd'e  féminin.  •• 
retient  la  femenine  nature.  • .  es  presens,  voient,  croient,  enuoient.  f> 
Tabouret  dit  dans  sa  Préface  (ô  5  v®)  :  c^U  me  semble  desia  que 
i*en  voy  vn  qui  fait  vn  vers  de  treize  et  quatorze  syllabes  au 
lieu  de  douze,  et  le  prononce  si  bien  a  sa  fantasie  qu'il  retienne 
la  mesure  parfaite,  comme  celuy  qui  me  monstra  un  sonnet  ou 
estoient  ces  vers, 

A  ceste  heure,  ma  douce  amie,  le  prens  de  vous  congé. 
Vous  penserez,  s'il  vous  plaist,  au  mal  que  pour  vous  i'é, 

et  prononçoit 

Asteur*  ma  douce  amy'  ie  prens  de  vous  congé. 

Vous  pensrez  s'il  vous  plaist  au  mal  que  pour  vous  i'é.  n 

11  fallait  que  Ye  féminin  final  se  prononçât  après  les  voyelles, 
pour  qu'on  se  plaignit  qu'il  produisait  dans  les  vers  un  effet 
désagréable.  Ronsard  dit  ^  dans  son  Art  poétique  (  3  a  7  )  :  c(  Tu  dois 
aussi  noter  que  rien  n'est  si  plaisant  qu  vn  carme  bien  façonné, 
bien  tourné,  non  entr'ouvert  ny  béant.  Et  pource,  sauf  le  juge- 
ment de  nos  Aristarques,  tu  dois  ester  la  dernière  e  fœminine, 
tant  des  vocables  singuliers  que  pluriers  qui  se  finissent  en  ée  et 
ies,  quand  de  fortune  ils  se  rencontrent  au  milieu  de  ton  vers. 
Exemple  du  masculin  plurier  :  Roland  auoit  deux  espées  en  main. 

(')  61  :  Cafebil  nimium  hiatuin  «si,  cum  ê  fcemininum  aliquam  dicUonem  ter- 
minaverit,  tani  sequens  dictio  ab  aiiqua  vocalium  incœperit..  illud  ipsum  e  fœm. 
pronias  relinquat...?»  (Aa)  :  «Nolim  tamcn  ut  hecita  ad  amuasiin  observes,  quin 
efferre  illud  ipsum  e  liceai,  si  lubeat  :  at  certe  interposita  aiiqua  mora  ut  vites  caco- 
pbooiam  :  si  vis,  igitur,  ita  loquitor  :  mon  père,  et  ma  mère,  ont  etmpé.Ji 
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Ne  sens  tu  pas  que  ces  detuc  etpées  en  main  oâeDseni  la  délicatesse 
de  Taureille?  Et  pource  tu  dois  mettre  :  Roland  auoU  deux  egpét 
en  la  main,  ou  autre  chose  semblable.  Exemple  de  Ve  fœminine 
singulière  :  Contre  la  troupe  Enée  print  m  picque.  Ne  sens  tu  pas 
comme  de  rechef  Enée  sonne  très  mal  au  milieu  de  ce  vers? 
Pource  tu  mettras  :  Contre  Mezance  Ené  branla  sa  pic^.  Autant 
en  est-il  des  vocables  terminez  en  oue  et  ue,  comme  roue,  jaue^ 
nue,  venue,  et  mille  autres  qui  doiuent  receuoir  syncope  au  mi- 
lieu de  ton  vers,  si  tu  veux  que  ton  poème  soit  ensemble  doux 
et  sauoureux  :  pource  tu  mettras  rou,jou,  nu,  contre  ropinion 
de  tous  nos  maistres  qui  n'ont  de  si  prés  auisé  à  la  perfection 
de  ce  mestier.  »  Deimier  a  reproduit  la  même  observation  (53)  : 
tiiVe  féminin  qui  suit  une  autre  voyelle. comme  en  ces  verbes 
aimée,  vie,  veuë. .  •  est  d*vn  accent  trop  bas  et  lasche^  dont  il  auient 
que  le  vers  qui  s'en  treuue  chargé  n'est  pas  coulant,  dous  et  vi- 
goureux. » 

Dès  1 6  s  3  »  l'e  féminin  final  faisait  au  Belge  Van  der  Aa  l'effet 
d'être  imperceptible;  il  conseille  de  le  traiter  comme  s'il  n'était 
pas  écrit ^*^  L'Anonyme  de  iGai  exprime  une  restriction^; 
suivant  lui,  Ve  s'entend  à  peine,  et  presque  comme  si  l'on  écri- 
vait dir,femm,  et  il  ajoute  qu'il  dit  presque,  parce  qu'on  doit  se 
garder  avant  tout  de  supprimer  la  syllabe.  Il  prescrit  (so)  de 
dire  toutes  choses  et  non  tout  chos, 

Oudin  enseigne  (7)  qu'c^à  la  fin  des  mots  il  se  prononce  à 
demy,  prendre,  attendre,  que  les  hauts  Allemands  pourroient  pro- 
noncer comme  prender,  attender,  faisans  la  dernière  syllabe  fort 
brefve  :  et  à  la  fin  des  particules  lorsqu'elles  se  rencontrent  seules 
on  l'oste  entièrement.  . .  par  exemple,.  .  .  il  ny  ac  trois.  . ., 
pours  contenter, . .  .  ens  point,  v  Chifflet  en  parle  à  peu  près  comme 
Van  der  Aa  (3 ,  2 1)  :  c^ L'e  qu'on  appelle  féminin. . .  se  prononce 
foiblement  et  obscurément,  d'un  son  imparfait  et  presque  imper- 
ceptible. C'est  comme  le  reste  d'une  consonne  qui  sonne  à  la  fin 
d'un  mot.  Par  exemple  animal  :  au  bout  de  cette  /,  il  y  a  un  petit 

^')  9  :  «t  B  brève  est  quod  ila  efferlur,  ut  si  non  scriberelur,  ul  lire,  lege  lir,i* 
^*^  Voir  p.  1^6,  noie. 
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reste  d  «>  lequel  estant  un  peu  mieux  exprimé»  Ton  entend  sonner 
animale.  Ainsi  marc,  marque,  coc,  coque,  n 

Lancelot  a  repris  cette  idée,  que  Ton  retrouve  à  la  suite  dans 
tous  les  grammairiens  du  xyiii*  siècle.  On  lit  dans  la  Grammaire 
générale  (i)  :  ^Ve  muet  ou  féminin. .  •  n'est  dans  son  origine 
qu'un  son  sourd  conjoint  aux  consonnes  lorsqu'on  les  veut  pro- 
noncer sans  voyelle,  comme  lorsqu'elles  sont  suivies  immédiate^ 
ment  d'autres  consonnes,  ainsi  que  dans  ce  mot,  scamnum  :  c'est 
ce  que  les  Hébreux  appellent  sclieva,  sur-tout  lorsqu'il  commence 
la  syllabe.  Et  ce  scheva  se  trouve  nécessairement  en  toutes  les 
langues,  quoiqu'on  n'y  prenne  pas  garde,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  caractère  pour  le  marquer.  Mais  quelques  langues  vulgaires, 
comme  l'Allemand  et  le  François ,  l'ont  marqué  par  la  voyelle  e.  » 
Dans  les  Re^es  de  la  poésie  françoise  (i,  i),  Lancelot  dit  :  t(On 
appelle  vers  féminins  ceux  dont  la  dernière  voyelle  du  dernier 
mot  est  un  e  muet  ou  obscur,  c'est-à-dire  un  e  qui  ne  se  pro- 
nonce presque  point;"  et  ailleurs (ii,  i)  :  c^l'e  muet  qui  fait»  la 
rime  féminine  se  prononce  ce  si  peu  qu'il  ne  contribue  presque 
rien  à  la  rime,  r)  Une  prononciation  vicieuse,  dont  parle  Lancelot 
(t^.  1 , 1  )  montre  combien  l'apocope  avait  fait  de  progrès  :  t(  Beau- 
coup de  personnes  se  trompent. . .  prononçant. . .  les  Princ  ont  Dieu 
pour  iuge. .  •  terrestr  animaux,  n 

11  est  possible,  même  probable  que  Xe  féminin  se  faisait  en- 
core un  peu  sentira  la  rime;  mais  dans  la  conversation  il  était 
devenu  imperceptible.  Duez  enseigne  ^*^  qu'on  omet  complètement 
l'e  féminin  à  la  (in  des  mots,  quand  ils  terminent  le  discours, 
ainsi  que  dans  les  mots  en  ie  et  ue,  que  dans  la  plupart  des 
polysyllabes  Xe  féminin  final  ne  s'entend  point  du  tout,  et  qu'il 

(')  1  a  :  «  . .  .man  das  kartze  e  ganU  aiisslàssl. . .  an  dem  Ende  der  Rede,  wan  nichU 
mehr  folget,  wie auch  in  den  Wôriern  so  da  mit  ie  und  w  aussgehen.î)  i  la  :  «Die 
meiste  Wôiier  von  iwey  oder  mehr  Sylben ,  so  da  auff  ein  kurtz  t  (nemhlich  e  und  es 
ohne  acemt)  ausagehen,  werden  gemeiuiglich  so  kurti  aussgesprocben ,  dass  man 
dassdbige  e  in  der  lelzlen  Silben  ganlz  uicht  hôret.Tv  i  ao  :  (rin  der  drillen  Peraobn 
des  Plaralis,  welche  aufl*«n(  aussgehet,  werden  gemeiniglich  dièse  drey  Budislaben 
ail  ganlz  nidil  aussgesprocben,  wann  das  folgende  Worl  mil  einem  conêonanie  an- 
iaogt  :  Dod  dann  auch  wann  das  verhwn  die  Rede  endigel.  » 
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en  est  de  même  de  la  finale  ent  de  la  troisième  personne  du 
pluriel  des  verbes  devant  un  mot  commençant  par  une  con- 
sonne. Voici  quelques-uns  des  exemples  qu'il  cite  :  un'  beff 
hom,  mauvais  chos,  besf,  piec,  hormef  homm,  femm\  un  bdt 
dam,  le  per'  et  la  mer',  un  piec  de  toiF,  denteW,  un'  for*  de  b€wrr\ 
un'  aun  de  fn  ioiV,  8arg\  un  pint'  de  hier,  un'  gouU'  de  vinaigr, 
queïï  bonn  nouveW  (au  pluriel)»  fait'  c'ia,  nous  somm*  des pawar 
miser abl',  tu  mang'  trop,  ferm'  la  port',  apporf  e'ia,  que  veut  ces 
liomm'  là,  ils  eur  heW  peur,  je  voudrois  qu'ils  Juss't  à  Pampdun, 
Duez  fait  remarquer  ^^^  toutefois  que  ¥e  de  ie,  ue  fait  une  syllabe 
dans  les  vers  (il  cite  des  exemples  empruntés  aux  psaumes  de 
Marot),  que  dans  ces  psaumes  ^^)  les  mots  qui  riment  en  ie, 
ées  doivent  être  prononcés  en  deux  syllabes,  comme  en  allemand 
eye,  eyes  ou  eô,  eôs;  enfin  ^^^  que  dans  les  mots  en  re  et  en  k,  o& 
IV  et  17  sont  précédées  d'une  consonne,  ïe  est  prononcé  bref 
comme  s'il  était  devant  1'/  ou  Yr  (Duez  écrit  pour  des  Alle- 
mands), par  exemple  table,  fable,  peuple,  possible,  entre,  contre, 
ventre,  pendre,  mettre,  battre,  lièvre,  livre,  lèvre,  une  livre  depoudre, 
quatre  livres  de  sucre. 

C'était  particulièrement  après  une  voyelle,  et  après  1'/  et  Vr, 
que  l'apocope  de  Ve  féminin  était  devenue  sensible.  Ainsi  on  lit 
dans  Lartigaut  (t68)  :  ^M  n'y  a  que  l'e  bas  ou  féminin  qui  sét 
quéque  fois  inutil,  corne  danz  ces  mos  à  la  fin,  génie,  caractère, 
ancore,  atée,  Orfée,  etc.,  et  à  la  fin  des  adjectifs  au  masculin 
impie,  Jidéle,  utile,  cruèle,  rare,  ordinère,Ji  etc.  Mourgues  dit  de 

(^)  1 9  :  «Gleichwohl  bat  dièses ?)  V apocope  trmit  ie  und  ui  keinen  Plats  in  Yeraen 
vnd  Reimen,  wann  das  folgende  Worl  mit  einem  coraonanie  anfangt,  weil  das  e  in 
solchem  Fall  eine  Sylbe  maclit,  als  Vùeuè  de  tonêouhait  (Ps.  s  i) ..  .ma  vie  je  conforme 
(Ps.  26).^ 

^')  1  /i  :  ((  Die  meiste  Wôrier  der  Psalmen  in  Reymen ,  so  da  in  «e  vnd  eee  aussge- 
hen. . .  ee  vnd  ces  in  zwey  Sylben  aiissgesprochen  werden ,  gleich  auff  Teutsch  eye  ymà 
eyen  oder  eo  vnd  eôê.  Aïs  année,  vinée,  Ps.  /i;  ingenêéeêj  peneéee,  Ps.  9;  aeeurtle, 
livrée ,  Ps.  1 6  ;  méritée,  chantée,  enterrée,  retirée,  Ps.  3o  ;  musiées,  amaêiéee,  eauéee, 
Ps.  33;  hausêée,  adressée ,P8.  77. -n 

(^)  1 3  :  («  In  den  Wôrtern ,  welche  in  le  oder  re  aussgehen ,  mit  noch  einem  andern 
consonante  darvor,  wird  das  e  im  redcn  gemeioiglich  kurtz  aussgesprochen ,  gldch 
aïs  wenn  es  vor  dcm  /  vnd  r  slûnde ,  aïs ,  elc.  n 
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même  (  i  &)  :  c(  On  prononce  homme,  uUle,  rare  à  peu  près  de  même 
que  si  Ton  écrivoit  ham,  util,  rar.  v 

A  la  fin  du  xvii*  et  au  commencement  du  xvin*  siècle,  tous  les 
témoignages  sont  d'accord  sur  l'apocope  de  IV  féminin.  Hindret 
(*ii8):c(ene  s'entend  presque  pas.  • .  en.  • .  iafetas,  rude,  home,  v 
(*i  96)  :  «(En  ces  mots,  commode,  home,  agate,  hride. . . ,  les  e  ne 
sonnent  point  dans  la  prononciation;  et  cela  est  si  vrai,  que  si 
vous  donnez  à  orthographier  ces  mots  à  un  étranger,  qui  écrira 
suivant  ce  qu'il  vous  entendra  prononcer,  et  suivant  les  lettres 
de  sa  langue,  il  ne  manquera  pas  d'écrire  eommod,  hom,  agat, 
hrid.  j)  Mourgues  dit  de  même  (*i  07),  à  propos  de  la  rime  fémi- 
nine :  fcLa  raison»  pour  laquelle  on  prend  la  convenance  de 
son  dés  la  pénultième  syllabe  c(se  tire  de  ce  que,  la  dernière  ne 
portant  qu'un  e  muet,  cet  e  y  rend  un  son  si  foible,  que  l'oreille 
ne  distingueroit  aucun  rapport  sensible  entre  les  mots  qui  n'au- 
roient  que  cela  de  semblable  :  comme  entre  nohlesse,  race.  Car 
de  la  manière  que  cela  se  prononce,  c'est  comme  si  l'on  disoit 
nohlés,  ras  :  faisant  seulement  sentir  le  son  de  Ys  un  peu  fort,  n 
Boindin,  qui  soutient  (^5)  que  ff, structure,  extrême.  •  •  pou- 
vaient à  la  rigueur  s'écrire  comme  ils  se  prononcent ,  set^ruqu^ture , 
èques^teréme,  en  passant  rapidement  sur  ces  e  muets,»  trouve 
(  9  &  )  que  «(  les  yeux  et  l'oreille  ne  sont  pas. . .  d'accord  sur  la  dif- 
férence des  rimes  masculines  et  des  rimes  féminines.  Car  si  les 
consonnes  finales  ne  peuvent  se  faire  entendre. . .  que  par  le  se- 
cours d'un  petit  e  muet;  soit  qu'on  l'écrive,  soit  qu'on  le  sup- 
prime, cet  6  muet  ne  fait-il  pas  toujours  pour  l'oreille  une  rime 
féminine?  Quelle  différence  l'oreille  peut-elle  appercevoirdans  la 
prononciation  de  W  et  haie,  sommeil  et  sommeille,  encor  et  encore, 
feuil  ei  feuille,  vis  à  écroue  et  vice  vitium?»  D'Olivet  dit  de  même 
(^9)  :  c(Nous  écrivons  David  et  avide,  un  hal  et  une  halle,  un  aspic 
et  une  pique,  le  sommeil  et  il  sommeille,  mortel  et  mortelle,  caduc  et 
caduque,  un  froc  et  t7  croque,  etc.  Jamais  un  aveugle  de  naissance 
ne  soupçonneroit  qu'il  y  eût  une  orthographe  différente  pour 
ces  dernières  syllabes ,  dont  la  désinence  est  absolument  la  même,  v 
Et  en  citant  les  vers  suivants  d'une  ode  du  P.  de  la  Rue  : 
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Esprits,  qui  porter  le  tonnerre. 
Impétueux  tyrans  des  airs. 
Qui  faites  le  përil  des  mers. 
Et  les  ravages  de  la  terre, 
Vents,  etc. 

il  ajoute  (53)  :  «J'avoue  que  mon  oreille  n'en  sait  point  assez 
pour  distinguer  le  son  de  ces  quatre  rimes.  Je  n'entends  qu'erre 
par-tout.  » 

Harduin  n'admet  pas  que  Ve  soit  complètement  muet;  il  dit 
(i&)  :  t(Le  plus  communément,  et  surtout  dans  la  conversation 
familière,  Ye féminin  se  prononce  si  foiblement,  qu'il  est  presque 
muet,  comme  à  la  fin  des  mois  facile,  rage,  livre,  onck.y)  (90)  : 
Dans  ^\es  mots  qui  finissent  par  une  consonne  articulée. . .  cette 
consonne  étant  nécessairement  suivie,  dans  la  prononciation,  par 
le  son  de  Ye  féminin,  rival,  désir,  mer  se  prononcent,  à  peu  de 
chose  près,  comme  rivale,  désire,  mère.  Gela  est  si  vrai  qu'on  dit 
assez  indifféremment  laïc  ou  laïgue  au  masculin,  puéril  ou  pui- 
rile,  réfectoir  ou  réfectoire,  et  que  des  gens  peu  instruits  qui  ne 
sont  guidés  que  par  l'oreille  écrivent  tous  les  jours  Jidel  pour 
fidèle. 7>  (Aâ  )  :  t(  Le  mot  tel,  quoique  censé  monosyllabe,  est  réel- 
lement dissyllabe  dans  la  prononciation;  il  se  prononce  en  effet 
comme  telle,  avec  cette  seule  différence  qu'on  appuie  peut-être 
un  peu  moins  sur  le  féminin  qui,  sans  être  écrit,  termine  le 
premier  de  ces  mots.  7)  On  voit  pourtant  qu'il  constate  en  même 
temps  combien  la  différence  était  peu  sensible.  Voltaire  main- 
tenait qu'il  y  avait  une  différence,  et  même  que  l'e féminin  final 
était  agréable  à  l'oreille.  H  dit  dans  sa  lettre  à  Deodati  (â/i  jan- 
vier 1761)  :  ^Empire,  couronne,  diadème ,  flamme ,  tendresse,  vic- 
toire; toutes  ces  désinences  heureuses  laissent  dans  l'oreille  un 
son  qui  subsiste  encore  après  le  mot  prononcé,  comme  un  cla- 
vecin qui  résonne  quand  les  doigts  ne  frappent  plus  les  tou- 
ches, »  et  dans  son  Dictionnaire  philosophique  (art.  Dictionnaire)  : 
c^Nos  e  muets  qui  nous  sont  reprochés  par  un  Italien  ^^^t;  comme 

^•J  C'est  ce  que  disiiil  Deodali  de  Tovazzi.  Voir  la  iellre  de  Vollaire  qui  vient 
d'être  cilco. 
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un  son  triste  et  sourd  c(sont  précisément  ce  qui  forme  la  dé- 
licieuse harmonie  de  notre  langue.  Empire,  couronne,  diadème, 
épouwmtabk,  9ensibk;  cet  e  muet ,  qu'on  fait  sentir  sans  Tarticu- 
1er,  laisse  dans  Toreille  un  son  mélodieux,  comme  celui  d'un 
timbre  qui  résonne  encore  quand  il  n'est  plus  frap|)é.  »  Il  est 
probable  que  dans  la  déclamation  Voltaire  faisait  sentir  un  peu 
Ye  féminin  final.  Cette  prononciation  est  attestée  pour  les  mots 
en  éfe^  par  Dumas  (i38):  ttLe  P[ère]  B[uffier],  après  bien 
d'autres  grammairiens,  prétend (^). . .  que  dans  les  mots  anée, 
aisée,  le  dernier  e  est  entièrement  muet,  et  qu'il  ne  fait  qu'alonger 
Ve  masculin  qui  le  précède.  • .  cependant  dans  le  discours  sou- 
tenu, ou  dans  le  chant,  il  faut  faire  sentir  cet  e  final,  n  De  même 
Boulliette  (*  i68):  tt Précédé  d'une  voyelle  à  la  fin  d'un  mot,  il 
ne  se  prononce  point  et  fait  seulement  tratner  la  voix  sur  la 
voyelle  qui  le  précède,  excepté  à  la  fin  des  vers,  où  il  forme  une 
rime  féminine  et  se  fait  prononcer  ou  chanter  assez  désagréa- 
blement, eu,  la  vi-^Ufjejou-eUffétudi'-eu.v 

Demandre  semble  accorder  une  certaine  sonorité  à  ïe  féminin 
(il,  &3/1)  :  c(Si  l'on  veut  y  faire  attention,  on  verra  que  dans 
mère  on  appuie  davantage  sur  1'^  muet  final;  au  lieu  que  dans 
mer,  il  semble  que  la  voix  s'éteigne  au  moment  qu'on  en  vient  h 
la  seconde  voyelle,  v  11  dit  ailleurs  (  SsS)  :  ce  Fidèle. . .  naturel. . . 
vîL . .  inutile,  haïr,  dire,  zéphir,  satyre,  voir,  croire. . .  Dans  ces  exem- 
ples mis  en  parallèle  et  dans  un  nombre  infini  de  semblables, 
Ye  muet  se  fait  autant  sentir  dans  l'un  que  dans  l'autre  mot.  v 

A  la  fin  du  xvm*  siècle,  les  conditions  de  la  prononciation  de 
Ye  féminin  final  étaient  les  mêmes  qu'aujourd'hui.  De  Wailly 
(/iqS)  :  fcL'e  muet  final  et  suivi  d'un  mot  qui  commence  par 
une  consonne  doit  se  prononcer  plus  fortement  dans  les  vers  qu'il 
ne  se  prononce  dans  la  prose.  Mais  l'esprit  a  toujours  une  nouvelle 
grâce. . .  £//fenotire//e...  cinq  syllabes.  Dans  la  prose  au  contraire.  • .  7f 
ils  ce  se  prononcent  comme  s'ils  ne  fesoient  que  trois  syllabes.» 
Syllabaire  de  Bouillon  (36)  :  «En  prose  on  ne  le  prononce 

0  S  8oi^. 
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qu'autant  que  la  voix  est  obligée  de  s'arrêter  dessus  pour  pou- 
voir se  bien  faire  entendre,  comme  dans  les  justes  clwrchent,  oh 
la  voix  est  obligée  de  s'arrêter  un  peu  sur  tes.  n  Fauleau  (aSg)  : 
<^  Si  le  mot  suivant  commence  par  une  consonne ,  on  appuie  sur 
la  dernière  consonne  du  premier  mot,  comme  s'il  n'y  avoit  point 
d'^;  ainsi  on  prononce  terre  natale  comme  s'il  y  avoit  iemaki... 
langues  vivantes,  langues  mortes,  comme  s'il  y  avoit  hmgmvani, 
hngmorU  n  On  arriva  même  à  ne  plus  bien  distinguer  dans  les 
mots  nouveaux  le  son  de  la  consonne  qui  précède  Ye  féminin. 
Ainsi,  suivant  Domergue  (^76),  t/^ventose  et...  pluviôse,  nivôse 
sont  prononcés  par  bien  des  gens  vantos,  pluvios,  nivos.  rt 

i**  Élision. 

L'élision ,  dès  le  temps  de  Fabri ,  se  faisait  dans  les  mêmes  con- 
ditions qu'aujourd'hui  (63  v°) :  «Sinalimphe  en  nostre  vulgaire... 
se  faict,  quant  e  féminin  est  en  fin  dung  terme,  et  le  prochain 
terme  ensuyuant  se  commence  par  aucun  vocal;  ledit  e  féminin 
ne  se  profère  point ,  mais  les  deux  vocals  se  profèrent  ensemble. . . 
Et  est  a  garder  expressément  que  Ion  ne  face  synalimphe  sur  le 
terme  qui  fine  fin  de  sentence,  pour  ce  que  a  la  sentence  finee 
par  sinalimphe  Ion  commenceroit  et  fineroit  Ion  substance  par 
vne  syllabe,  qui  seroit  malle  proportion.  Car  la  ou  substance  et 
parfaicte  proportion  a  pris  fin,  Ion  doit  panser...  Et  nota  que 
neantmoins  que  synalimphe  soit  figure,  toutesfois  linfortuné 
baille  pour  rigle  generalle  que  tousiours  e  féminin  en  fin  de 
terme  qui  a  après  luy  vng  autre  terme  commençant  par  vocal 
doit  estre  synalimphe,  et  dit  quelle  fut  trouuée  pour  auoir  plus 
armonieuse  sonorité  et  délectation  en  pronunciation ,  par  quoy 
il  faict  vng  vice  de  non  synalimpher.  n 

9'*  Apocope. 

L'apocope  proprement  dite,  c'est-à-dire  la  suppression  de  Xe 
féminin  final,  même  devant  une  pause,  doit  être  distinguée  de 
la  suppression  de  Ye  féminin  qui  termine  un  mot  lié  avec  un 
autre.  Il  y  a  plutôt  élision  qu'apocope  dans  les  faits  suivants, 
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qu atteste  Fabri  (6&),  «en  bas  normant  on  dit  ou  estons  pour 
ou  estes  vous,  que  dtctous  pour  que  dictes  vous  ^^\ . .  » 

Gauchie  atteste  qu'on  prononçait  Dieu  vous  doint  bom  nuit  pour 
bomienuit^^\  On  trouve  dans  Oudin  v,Jrekunpier,  frère  lampier,  vn 
huomo  da  poco.»  Suivant  Hindret  (Discours),  à  Paris,  il  y  a 
des  gens  qui  «pour  dire  elle  ma  dit,  eUe  ny  est  pas,  elle  s'en  va, 
disent  ai  ma  dit,  ai  ny  est  pas,  ai  s  en  va,  »  Nous  avons  vu  plus 
haut  que  f  on  disait  populairement  a  nest  pas  pour  eUe  n'est  pas 
(p.  â  9  )  et  que  le  retranchement  de  Ye  féminin  final  dans  le  dis- 
cours suivi  avait,  du  temps  de  Duez  (p.  169),  la  même  étendue 
qu'aujourd'hui. 

Nous  traiterons  ici  de  l'apocope  proprement  dite,  qui  se  mon- 
trait même  dans  l'orthographe. 

Il  est  souvent  malaisé  de  décider  si  Ve  féminin  est  primitif  ou 
paragogique.  Autrefois  on  était  porté  à  voir  une  apocope  dans  celle 
des  deux  formes  qui  n'avait  pas  ïe  féminin.  Ainsi  Fabri  dit  (6&)  : 
«Apocope  est  figure  assez  communément  practiquee  en  nostre 
vulgaire,  et  se  faict  quant  Ion  ne  profère  point  aucunes  lettres 
de  la  dernière  syllabe  sans  synalimpher.  Comment  est  supply 
pour  supplie.  Ou  semblablement  onc  pour  oncques,  Et  te  vous  pry 
pour  te  vous  prie.  Et  aussi  donc  dire  pour  doncques  CeUuy  que  iaym 
trop  il  remaint  Je  pry  Dieu  qui^^^  me  le  remaint  Cotnbien  que  Iaym 
de  tout  mon  cueur  Aussi  mon  cueur  vers  luy  demeur.  n 

On  voyait  une  apocope  de  Ve  dans  les  anciens  subjonctifs 
imt,  gard,  et  dans  grand  employé  au  féminin,  formes  qui  étaient 
encore  d'usage  en  certaines  locutions,  Dwu  vous  doint.  Dieu  vous 
gard,  ce  nest  pas  grand  chose,  grand  peur,  une  grand  chose,  grand 
joie^^K  Gauchie  atteste  qu'on  prononçait  aussi  quel' qu'elle  soit  pour 

(')  Cf.  Fabri  69  v*  :  «En  la  basse  Normandie»  on  dit  ^qu»  fakiouê  au  lieu  de 
dire  qu^/aictet  vouê.y* 

W  1675  «63  :  trEuphoniam  lœdit,  ideoqae  est  eiusdem  lilerœ  condoplicatio  fu- 
gienda*  cum  el  in  finalem  el  primam  alterius  dicUonis  syllabe  inâdit,  ut  bon*  nuit 
pro  bonne  nuit.  Dieu  vont  doint  bon*  nuit.  Dieu  vous  gar*  de  mal,  pro  Dieu  vouê  garde 
de  «Ni/. . .  Eiusdem  fere  generis  est  quel*  qu'elle  ioit  pro  quelle  qu'elle  ioit,yf 

^  Lisez  qu'il.  Le  mot  suivant  remaint  est  Tancienne  forme  du  subjonctif  des  verbes 
de  la  première  conjugaison. 

^*)  Voir  le  texte  de  Gauchie,  ci-dessus,  noie  a.  Paisgrave  dit  (393),  A  propos 
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queUe  quelle  soit  (voir  p.  176,  n.  s).  H.  Estienne,  qui  autorise 
grandpouv  grande,  Dieu  vousgarX,  Monsieur,  pour  Dieu  vous  garde. 
Monsieur,  désapprouve  quel'  quelle  soit,  prononciation  qu'il  con- 
damne comme  populaire  ^^^  C'est  sans  doute  à  la  même  analogie 
qu'il  faut  rapporter  les  apocopes  de  ¥e  féminin  que  Sibilet  auto- 
rise (6)  d'après  l'exemple  de  Marot  dans  tel',  queC,  et  nés  parti- 
cipes femenins  terminés  en  nt,  comme  Veau  dormant'  pour  Amt- 
mante,  la  femme  courant'  pour  courante,  v  Au  reste,  quelle  que  f&t 
l'origine  de  Ye  féminin  final,  les  poètes  avaient  au  ivi*  siècle  une 
liberté  fort  étendue  de  l'écrire  ou  de  ne  pas  l'écrire,  et,  par 
suite,  d'avoir  une  syllabe  de  plus  ou  de  moins,  une  rime  mas- 
culine ou  féminine. 

Les  incertitudes  de  l'usage  entre  la  terminaison  masculine  et 
la  terminaison  féminine  se  rencontrent  principalement ,  soit  quand 
Ye  suit  une  voyelle  ou  une  diphtongue,  cas  où  il  se  prononçait 
sans  doute  plus  faiblement,  soit  après  les  consonnes  c,  l  et  r,  qui 
continuèrent  à  se  prononcer  fortement  à  la  fin  de  la  plupart  des 
mots,  ce  qui  devait  faire  hésiter  l'oreille  entre  les  deux  termi- 
naisons. 

E  après  une  voyelle  ou  une  diphtongue.  —  L'apocope,  telle 
que  la  conseille  Ronsard  (voir  p.  167),  a  été  généralement  pra- 
tiquée au  xvi"  siècle.  Péletier  dit  (Ar.  87)  :  «J'é  usé  degra*  é 
oè's  :  pour  grues  é  oèes  an  mon  hyuer  :  demandant  ce  congé  la,  é 


du  subjonctif  de  la  première  conjugaison  :  «  Where  as  thcy  use  to  say  Dieu  vou$  dopU 
and  Dieu  vous  gart  and  atV»t  mayt  Dieu  for  donne  and  garde  and  ayde,  that  fynde 
1  onely  in  thèse  thre  verbes,  whicbe  dyiïer  from  Ihc  gênerai  ruie  of  présentes  opla^ 
tyve  in  this  bcbalfe.  n 

t")  97  :  «Dicimus  vne  grand*  choêe,  ce  n*ett  pas  grand'  chose.,,  Tay  grand* peur^ 
Dieu  vous  gard'  de  mal, , .  Quibus  tamen  locis  plerique  aposlrophi  notam  minime 
adhibcnl,  prœserlimque  post  hoc  ^arci^.  Gœterùm,  quamvis  dixerira  clisioois  se- 
quente  eliam  consonanle  fact^  exemplum  vix  alibi  quàni  post  literam  d  inveniri,  non 
ignoro  lamen  esse  eliam  qui  ea  post  literam  /  utantur  :  ut  mil  pro  mille, . .  par  mi(* 
dangers. . .  Quin  etiam  scio  a  quibnsdam  pronuntiari  quel'  qu'elle  soit  pro  quelle  qu'etlê 
soit  :  sed  sicut  valde  raram  iis  qui  c  vulgo  non  sunt,  ila  malam  esse  hnnc  pronun- 
tialionem  dico  :  sic  tamen  ut  hic  quam  itiic  (id  est,  quani  post  iiiud  mil)  loIcFabi» 
iiorem  esse  elisioncm  fatear.n 
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an  donnant  de  même,  t)  Il  dit  lui-même  aput  (Am.  99),  mais 
ailleurs  il  compte  pour  une  syllabe  Ye  final  de  rosée  (Am.  17). 
Baïf  se  permet  aimé',  fumé"  (1  v%  10  v*),  darf  (a,  a  v*),  wa- 
Wr(3  ?•),  iiuiWr«(9  v**),r{'(iv*),flnt?f  (1  v°),«i/i/r(E  a  V*), 
iT^'(i)^  ibu'(9).  Il  est  probable  que  ïe  était  apocope  dans  la 
conversation.  Saint-^Liens,  du  moins,  indique  comme  devant 
être  supprimés  les  e  imprimés  en  italique  dans  (^^..que  j'aye 
firoîd?  ....les  a  die  eues  longuement?  ...cela  ne  sçauoe^'^  ie 
point''  (1 9/1-1  a5),  cda  vraye  piété"  (179)*  Mais  à  la  fin  du 
xTi*  siècle,  on  élidait  Ye  au  lieu  de  l'apocoper,  comme  on  le  voit 
par  Deimier  (5â)  :  t(On  connoist  aisément. . .  combien  le  vers  est 
gentil  pour  estre  composé  à  ce  reiglement  le  tnescrie  après  vau^ 
#1  vous  prie  en  num  âme.  Au  lieu  que  cet  autre-cy,  où  la  reigle  n*est 
pas  observée,  est  lasche  et  languissant  :  le  tnescrie,  ie  plains  el 
vous  prie  sans  cesse,  v  II  blâme  fortement  les  licences  autorisées 
par  Ronsard ^^^  (1  o3)  :  c(  Il  n'y  a  point  de  iuste  occasion  de  Irans^ 
figurer  ainsi  les  dialectes  d'vn  langage,  en  syncopant  et  altérant 
de  la  sorte  les  vocables  ^^\  n  Dans  le  même  temps  Malherbe  re- 
prend les  mêmes  apocopes  dans  Desportes  (384):  «jamais  ne 
dis  Proté  ni  Promethé,  mais  Protée  et  Promeihée. t)  (SaA)  :  «çiit 
vous  ont  vu  si  belle.  —-  Nota.»  (991  )  :  f!LVoyent  se  prononce  en 
une  syllabe;  voila  pourquoi  il  ne  faut  pas  le  mettre  dans  le 
vers.  «  (3a9)  :  f^aynt-ayent  monosyllabe,  v 

Nous  allons  exposer  les  variations  de  Tusage  dans  les  sub- 
stantifs et  dans  les  verbes.  Elles  sont  peu  importantes.  Ce  qui  a 
contribué  à  maintenir  Ye  dans  l'écriture,  c'est  que  la  voyelle 
suivie  de  1'^  féminin  devait  être  prononcée  longue ,  et  1'^  servait 
ainsi  à  indiquer  la  quantité. 

(Substantifs.)  Ils  appartiennent  à  la  langue  vulgaire,  excepté 
mausolée  et  pleurésie, 

^')  Ceti  sans  cloute  une  faute  dHmpression  pour  icauoee, 
^^  Voir  p.  167. 

'''  Deimier,  citant  des  vers  de  VHippolyte  de  Gamier,  dit  que  Thésée  «estinius- 
lemenl  rteeourd?)  dans  vottre  Theeé*  digne  (1  /i  4  ). 

I.  19 


178  DE  LA  PRONONCIAtlON  FRANÇAISE. 

Mau9oUe  Th.;  mausolé  Monet;  mausolée  0.,  etc. 

Pré  St.;  et  f^prée^  praierie,  campagne  de  prés,  hase  prata, 
pratensis  ager,  r>  Monet;  pré,  *prée  0.  ;  «  Le  mot  de  prée  étoît  au- 
trefois fort  en  usage. .  •  En  Anjou. . .,  nous  mettons  différence  entre 
pré, prée  et  prairie.  Nous  appelons  un  pré,  un  petit  pré;  une  prie, 
un  grand  pré,  qui  est  enclos...  Mais  on  ne  dit  plus  prée,  ny  à 
la  cour,  ny  à  Paris,»  Ménage  /i6o. 

^Soulsie  ou  souUii)  Th.;  ff^eoude  ou  eauey  fleur»  L.;.  aoiuy^ 
soulsie,  soucie  0.;  souci Xc.  1694,  etc. 

Charpie  St.,  T.;  charpi  L.;  charpie  0.;  «le  nouveau  traducteur 
de  Dom  Quichota  écrit  charpi  ^oxkv  cliarpie ,  mais  en  cela  il  nW 
point  à  imiler,  Tusage  est  pour  charpie,  »  R.  ;  «(  charpie  :  quelques- 
uns  disent  charpis  et  le  font  masculin,»  Ac.  i69/i-i7&a; 
clunpie  Ac.  176a,  etc. 

Formys  Palsgrave  2  5  4  ;  fourmi  Si.  \formy  T.  \  fourmi  L.  ;  ^fourmi 
est  commun.  Bien  que  i'aymerois  mieux  dire  fourmie  pour  le 
féminin ,  »  Maupas  9  /i  ;  f^fourmi,  vedi  formi,  »  formi,  formie  0.  ; 
«on  dit  un fourmy,  et  unefoumiy,7)  Vaugelas  Aoy;  c^il  faut  dire 
indubitablement /buriiu^  et  non  ipas formi, d  Ménage  iSi;  fourmi 
R.,  etc. 

ff^Padouë,  nastro  di  fioretto»  0.;  ^padou,  padoux,  padoue  : 
les  uns  croient  qu'il  faut  écrire  padoue  et  prononcent  padou. 
Cette  sorte  de  ruban,  disent-ils,  nous  est  premièrement  venue 
de  la  ville  de  Padoue...  Quelques  autres,  qu'on  doit  écrire  et 
prononcer  padoux.  Ënfm  les  derniers  soutiennent  qu'il  faut  dire 
et  écrire ^edbu^  que  c'est  l'usage  qui  le  veut  ainsi,  que  tous  les 
marchands  de  père  en  fils  l'ont  toujours  pratiqué  de  cette  ma- 
nière, et  que  par  conséquent  c'est  le  plus  seur  et  le  meilleur. 
Si  j'ose  dire  mon  sentiment  là-dessus,  je  me  range  encore  de  ces 
derniers,  sans  pour  cela  condamner  ceux  qui  écrivent /Nubtcê  et 
prononcent  padou,n  R.  ;  padoue  Ac.  1 696  ;  fupadou,  padoux,  pa^ 
doue.  Le  premier  est  le  plus  usité,»  De  la  Touche  (1710);  padou 
Ac.  1718,  etc. 

Escroc,  escroue St.;  escroue  T.,  L.,  0.,  R. ;  ^escrou  (s.  m.)  ou 
escroue  (s.  f.),??  Ar.  169/1;  ^^*^row  ou  escroue n  d'une  vis,  fte«- 
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trou  :  en  parlant  des  roUes  de  bouche  de  la  maison  du  Roy 
on  diiêêerauejfXc.  1718-1 7Ao;^irrott  d'une  vis,  tc^crou:  en  par- 
lant, etc.  on  dit^crotc^,»  Âc.  176a  ;  écrou  Ac.  1835-1878. 

Gku,  gku/B  Palsgrave  ss5;  /^/u St.,  etc. 

fiEêknf  en  cas  de  nauire  est  vne  corde  qui  est  liée  au  bout 
du  grand  mast  sur  la  hune,»  et  f^esUufe  fulcrum,»  N.,  0.,  R.; 
Mn/e  Ac.  169/1-1763;  frétai:  quelques  uns  disent  étale, r>  Ac. 
1835-1878. 

fL  Anchois  ou  a$îchoies,r)  N.;  fnanchùye:  on  le  prononce  en  plu- 
riel anehoU  par  syncope ,  "  *N.  ;  anchois  0.  ;  t( anchois. . .  Quelques 
uns  font  ce  mot  féminin  et  l'écrivent  avec  un  e  final;  mais  il  ne 
les  faut  pas  imiter,  n  R.  ;  f^  anchois  :  quelques  uns  disent  anchoye  et 
le  font  féminin,  9  Ac.  1 69/i-i  7  Ao  ;  ff^anclwis,  amhoie.  C'est  le  pre- 
mier qui  est  du  bel  usage  ,9)  De  la  Touche  (1710);  anchois  Ac. 
1762,  etc. 

Tremoy,  tremoye.  Voir  p.  3o. 

Eau  et  eaue  Palsgrave  1287,  â6A;  iaue  Sylvius  la,  76;  «eau 
pour  ettua,  si  en  ce  dernier  tu  n'es  en  l'opinion  de  beaucoup, 
qu'il  faille  dire  naturellement  eau,  non  eaue,ii  Sibilet  6;  fxeaue 
ou  eaUfJi  St.;  les  eauès  Saint- Liens  i85;  «(L'e  superflu  en. •« 
eaue...  est  bien  prononcé  en  Poiteuin,»  Joubert  (Erreurs  popu- 
laires )  ;  «  Y  iaue  et  Via»  n  prononciation  parisienne ,  Bèze  5  8  ;  «  eaue 
qu'on  prononce  eaue  monosyllabe , 31  *N.  ;  «au  lieu  d'écrire  eau 
quelques  vus  gardent  cette  vieille  orthografe  eawS.  Car  on  pro- 
nonçoiteatf^  auec  vn  «  à  la  fin,  comme  on  fait  jusqu'à  presant 
en  Picardie,»  Godard  87. 

(Vbbbbs.)  Dans  les  verbes  l'apocope  paraît  avoir  été  surtout 
usitée  en^e  supplie,  je  prie,  où  l'e  n'est  pas  primitif,  à  la  première 
personne  du  singulier  et  à  la  troisième  personne  du  pluriel  de 
Timparfait  de  l'indicatif  et  du  conditionnel  présent  en  -^ie,  --oient, 
-raie,  -raient. 

Je  supply  Fabri  (voir  p.  1 7  5) ,  et  supplie  T. ,  L.  ;  «  il  faut  dire  ju- 
plie,  Ji  Deimier  1 36. 

Il  y  a  des  poètes  qui  usent  de  l'apocope  à  la  rime,  et  disent 

19. 
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je  te  pry  pour  je  te  prie,  Palsgravô  Sgs;  je  pri  (par  un  •  bref) 
Péletier  Am.  i4  et  partout;  prie  St.,  T.;  ^pri  pour  prîe,j>  L.;- 
(^l'apostrophe  se  faict  aussi  quelquefois  deuant  les  consonantes, 
mais  rarement,  comme  t'ay  grand' peur.  Dieu  vous  gard'  mon  eour- 
sin,  te  te  pri',  suy  moy,7f  Du  Val  iâ8;  fôl  faut  dire  rondement 
ainsi,  ie  vous  prie,  »  Deimier  i  &&. 

Suivant  Palsgrave^^^  Jean  le  Maire  et  les  autres  poètes  écrivent 
vouldroy,  tiendroy  au  lieu  de  vouldroye,  tiendroye,  pour  le  besoin 
de  la  rime.  H.  Estienne  fait  remarquer ^'^^  qu^on  disait  autrefois 
j'aimoye,  je  faisaye,  que  Marot  en  a  ainsi  usé  dans  ses  vers  et 
que  d'autres  en  usent  encore  en  prose,  mais  que  l'usage  a  sup-* 
primé  Ye  à  la  (in  de  ces  mots.  Bèze  reproduit  cette  remarque  ^^ 
Tabouret  fait  observer  (  3 Ai  v**)  que  c(Ramus  dit  bastiroye,  k  la 
Picarde  9),  aii  lieu  de  basùroi:  c^ce  qui  n'est  pas  à  négliger  qudt- 
quefois,  comme  dit  ce  grand  Ronsard  en  son  Art  poétique.  9y 

L'apocope  parait  avoir  été  ancienne  à. la  troisième  personne 
du  pluriel  de  l'imparfait  de  l'indicatif.  Fabri  dit  (  â  )  :  t(  Combien 
que  en  plusieurs  contrées  et  vers  le  Mayne  Ion  profère  alhyeiUi 
venoyent,  disoyentde  trois  sillabes  plaines,  et  les  autres  contrées 
profèrent  disaynt,  venoynt,  alhynt  de  deux  sillabes,  mais  le  plus 
commun  est  que  ilz  soyent  de  (deux)  sillabes  masculins  auec  la 
passe  féminine.  »  Sylvius  atteste  que  les  Normands  disent  aimiet 
et  le  peuple  aimoint,  aimeroint^^K  On  lit  dans  Sibilct  (6)  :  «Si 
tu  y  auises  de  près,  tu  verras  beaucoup  de  gens  les  pronoucer 

(')  Sqâ  :  ï(  Johan  ie  Mayre  hath  vouldroy  and  tiendroy  and  8ijche  for  vouldroye  and 
tiendroye;  and  aymeron^  eschaperon,  esperon  and  suche  lyke  for  ayineront,  etc.  By 
apocope  thaï  Ihynge  dolh  he  and  ail  suche  write  in  ryme,  hy  licence  poeticall,  lo 
kepe  their  ryme,  and  suche  lyke  fygures  use  Ihey  in  ail  other  partes  of  specbe,  as 
onc  for  onques,  donc  for  donqueê,  auec  for  auecquet,  and  suche  many  other.  n 

^')  197  :  «Qua  tcrminalione  Marotum  nostrum  suis  usum  esse  in  rhylhmis, 
necnon  quosdam  hodiequ^  non  in  rhylhmis  solùm  «ed  in  soluta  etiam  oratione 
nli  videmus.  Quum  aulem  usus  brevitatis  studiosus  vocalem  e  ex  fine  illamm  vocum 
paulatim  exlrivisset . .  y> 

'^^  h  ',\ .  fv  Usurpavil  eliam  Marolus  psaimo  a3 . .  .viendroi-ie  et  craindroi-ie  trisyUaba , 
pro  quibus  postea  usus  oblinuit,  ut  extrila  diphlliongo  ie  acribamuset  efferamas 
aimoi, . .  v 

'*^    191  :  «Nos...  aiméet.,.  ciim  Nurllimannis. . .  vel  cum  vulgo. ..  aimnint,.., 
aimeroinl.  •* 
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e(  escrire  sans  e,  coiiinm  tlisolnl,  soinl,  auoitit,  couroml  :  rojiiiiiuu 
desquels  n'est  sans  grande  apparenco  de  raison,  n  Mcîgrot  écrit 
etoit,  penoét,  et  dit  à  propos  de  -oieni  (lo  v°):  «ilscmb]i:([iiecete 
manière  d'ecritture  soèt  procedi^e  de  deu  farons  de  parler  réprouva' 
entre  iè  bons  courtizans  :  de  qèlles  l'une  n,  comme  les  Bauce- 
rons,  «prononce  oinl,  conune , esloint ,  vettoinl,  e  l'aotrei),  comme 
les  Picards,  «prononce  iV»(,  come  etlient,  vmxmUn  Du  lemps  de 
fl.  Ëslienne,  la  finale  de  ils  dmymt  ne  complaît  plus  que  pour 
une  syllabe'",  Bèze  atteste  que  (|uelquos-uns  prononçaient  encore 
amtoent  et  aimeroeiil  par  un  e  fermé,  et  que  d'aulres,  comme  les 
Toulousains,  prononçaient  aimonit,  flHniromC*',  par  la  diph- 
tongue 01'. 

E  après  une  consonne.  —  Il  faut  considérer  l'e  féminin  final 
dans  les  adverbes,  dans  les  adjectifs,  dans  les  substantifs,  dans 
les  verbes. 

(Adverbes.)  L'apocope  a  été  pratiquée  après  le  c  (^h)  et  l'r; 
je  n'ai  rencontré  que  des  témoignages  isolés  pour  mesm'  et  com'. 

Ronsard  accorde  une  grande  liberté  dans  l'emploi  de  ces  ad- 
verbes (333)  :  nTu  diras  selon  la  contrainte  de  ton  vers  or,  ore. 
orfj.  rfc/onc,  adoncquc,  luloncquvs,  arecq',  ncecquct  et  mille  autres 
nue  sans  crainte  tu  trancheras  et  allongeras  ainsi  qu'il  le  plaira, 
gardant  tuusiours  une  certaine  mesure  consultée  par  ton  aureille.  " 

Les  adverbes  oiique,  ore,  tllecque»,  adoncques  sont  tombés  en 
désuétude  au  xvn°  siècle.  L'apocope  a  prévalu  de  bonne  heure 
dans  01-  (conjonction),  et  seulement  à  la  fin  du  xy»°  siècle  dans 
afecqae  et  iltmque.  Les  poètes  ont  encore  l'ancienne  liberté  d'é- 
crire encore  et  encor;  mats  on  n'écrit  plus  qu'encore  en  prose. 

One  est  une  licence  poétique  pour  oncquex  '^'.  Palsgrave;  onquc 
!>ylvius   i63;  oruies  Meigret  1117;  onq  Péletier  Am.  ^h;  «me. 

"I  «5  :  'rHidi$otjtnl,  l'b  diunl,  etc.  Non  nùniu...  «jrlUtia  oycnl  qunin  allera  Jlia 
M  pn>  monosjltaba  in  proDunliitione  liabriur.  ■< 

(''  13  isQuiiisin...  eipuncloi  pronuntiant  aimorat cl  ainuromt  per  e  dnmuiii... 
Miifni  Tcru,  ul  TlioluBntes  tl  alii  plertque  Aqiiilnni ,  l'ilrilo  e,  proniinlianl  aimoïnt 
riaimmNnl,  diphl|joii(;o  ai  »UD  tialivo  wno  prcdala.-> 

'''   Voir  p.  [Wi),  Doln  1. 
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voyez  ongues,  »  ongues  88  St.  ;  onkes  Ramus  117;  onqweê  Caa- 
chie  iByB,  qSo;  c( onc  pour  onc^rne»^ »  onque  T. ;  mc,  on^  L. ; 
ancques  Du  Val  aôa  ;  «oii^tiet  est  plus  en  vsage  que  l'autre  1»  mc 
c^qui  n'est  que  d'une  syllal)e,  aussi  est-il  le  plus  doux,»  Deimier 
i85;  oncq\  apocope  autorisée  par  Aubert  (889);  mie,  €nejm$ 
Maupas  Saa;  ^anc,  ancque  et  oncques  fort  antiques,»  0.  971, 
fi^onque  et  mquei  ne  sont  plus  recevables,»  Chifflet,  ▼,  3«  1; 
«  ont  vieilli ,  »  Ménage  85  ;  ctonc  ou  tmcque  :  vieux  mots  qui  ^gnî- 
fient  jamais,  et  qui  ne  se  disent  qu'en  riant  et  dans  le  bur- 
lesque,» R.;  fionc  :  il  est  vieux,»  Ac.  169&;  koiic,  ongveê:  il 
est  vieux,»  Ac.  1718-1763,  v^ei  ne  s'emploie  guère  que  par 
plaisanterie ,»  Ac.  1835-1878. 

Ores,  or  (adverbe  de  temps)  Palsgrave  810;  hore»  Meigret 
ia6  v";  ores  St.  88,  Ramus  1 17;  or,  ores,  hores  Gauchie  1675, 
227;  ^ore,  or',  pour  orea»  T.;  fn^or'  pour  orc,»  c(ore  ou orei,»  L.; 
((  on  dict. .  •  ores,  ore,  or,  mais  c'est  en  diuers  sens. .  •  Ore  signifie  le 
temps  présent,  comme. . .  maintenant  et  à  présent. . .  Or. . .  est  vn 
mot  de  conjoinction.  * .  Il  ne  faut  iamais  ester  la  dernière  lettre 
de  ce  terme,  ore,  et  dire  par  licence  desbordee  or',  auec  ceste 
apostrophe. . .  pour  vouloir  signifier  le  susdict  temps  présent,  veu 
qu'estant  ainsi  abrégé,  il  dénote  vne  autre  chose,  outre  que  les 
vers  en  sont  extrêmement  rudes,»  Deimier  188-190;  f^ar'  pour 
maintenant  ne  se  dit  point,»  Malherbe  &63  et  3o8;  or'  Aubert 
889  ;  or,  ore,  ores  Maupas  Sa  1  ;  «or  et  ores  se  trouuent  en  poésie 
pour  aduerbes  du  temps,  mais  ils  sont  antiques,»  0.  967; 
^ores79  n'est  plus  recevable  «horsmis  en  poésie,»  Ghiffiet  y,  3, 
1  ;  «  or\  ore  et  ores  ont  vieilli ,  »  Ménage  8  5  ;  tt  ores  :  vieux  mot  qui 
veut  dire  présentement,  et  qui  quelquefois  a  encore  cours  dans  le 
burlesque,»  R.;  «or  et  ores  sont  vieux,  et  n'ont  plus  d'usage 
que  dans  leurs  dérivez,»  Ac.  169 4. 

Or  (conjonction)  Syivius  i54.  St.  98;  or,  ore^  Ramus  laS; 
or  Cauchie  1575,  aii,  Deimier  190,  Maupas  3&7,0.  3oi, etc. 

Encore,  encores  Palsgrave  858,  qui  ailleurs ^*^  donne  seule- 

^')  879  :  ^  Encoren,  as  je  ne  voyê  riens  encores, . .  attendez  je  nay  pas  fait  encora.  As 
for  encor  and  encore  bc  uscd  in  ryme.  '^ 
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ment  encore»  et  ajoute  qu'encor  et  encore  sont  usités  en  vers;  encore 
St.  ;  enkoree  Ramus  117;  nous  disons  enwre  devant  une  consonne , 
encore»  devant  une  voyelle,  H.  Estienne  79 ;  encore,  encor  T.;  en- 
core, eneor'  L. ;  enoores,  encore,  f^encor*. . .  ne  peut  iamais  conuenir 
proprement  qu'en  la  fin  d'un  vers,  car  en  toute  autre  part  il  le 
faut  escrire  au  long  ainsi,  encore,  n  Deimier  187  (cf.  191);  encor' 
Aubert  889;  encores  Maupas  3 As;  encore  0.  978;  «il  faut  tous- 
jours  dire  encore,  et  jamais  encor,  ni  encores;  neantmoins  en  po&ie 
la  piuspart  disent  encor,  h  la  fin  du  vers.  •  •  ;  mais  je  connois  d'excel- 
lens  poètes  qui  n'en  veulent  jamais  vser,  quoy  qu'ils  le  souffrent 
aux  autres.  Ceux  qui  en  vsent  à  la  fin  ne  s'en  seruent  point 
ailleurs,  comme  ils  ne  commenceroient  pas  vn  vers  ainsi,  encor 
queJes  morid$,r>  etc.  Vaugelas  896;  «la  douceur  de  la  langue 
françoise  fait  que  j'aimerois  mieus  dire  encore  que  non  pas  encor 
ny  encores,  7i  Noél  Parfait  196;  «les  Italiens  disent  ancora,  d'oii 
nous  avons  fait  encore.  Encore  est  donc  le  véritable  et  l'ancien  mot 
. . .efteor. .  »  est  toujours  usité  en  vers. . .  Pour  moi,  je  ne  le  puis 
souffrir  à  la  fin  du  vers,  ayant  observé  qu'il  estoit  extrêmement 
dur  en  cet  endroit.  Mais  je  l'employé  volontiers  dans  les  autres 
endroits,  et  particulièrement  à  la  césure  des  grands  vers,  où  je 
trouve  qu'il  a  bonne  grâce,»  Ménage  83;  «Par  ces  excellens 
poètes  qui  ne  veulent  jamais  dire  encor  en  vers,  M.  de  Vaugelas 
entend  M.  de  Gombaut. . .  M.  Chapelain  appelle  cela  une  déli- 
catesse particulière,  et  qui  n'engage  personne  à  rien;  cependant 
s'il  faut  toujours  dire  encore  en  prose,  et  jamais  encor,  la  poésie 
n'ayant  aucun  droit  d'autoriser  ce  qui  est  contre  la  langue,  eneor 
ne  devroit  pas  eslre  moins  banny  des  vers  qu'il  l'est  de  la  prose , 
quoy  qu'eneore  en  trois  syllabes  ait  un  son  bien  languissant  dans 
un  vers,  quand  il  n'y  fait  point  d'élision. . .  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'en  parlant,  et  mesme  en  lisant,  on  ne  prononce 
presque  jamais  encore  en  trois  syllabes,  et  qu'il  est  plus  doux  de 
dire  encor  que,  pour  quoy  que,  que  de  dire  encore  que,  »  Th.  Cor- 
neille 396:  «11  faut  tousjours  dire  encore  en  prose,  et  encor 
dans  la  poésie  est  une  très-bonne  rime. . .  Encore  en  trois  syllabes 
a  quelque  chose  de  languissant  dans  le  vers, 9  Ac.  sur  Vaugelas 
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3  9 6  ;  ^  en  poésie  on  dît  quelquefois  encor  pour  encore,  »  Ac«  169^; 
^en  poésie  on  dit  indifféremment  encor  pour  encore,  ff  Ac  17 1  S; 
«en  poésie ,  on  dit  encor  ou  encore  selon  le  besoin,  9  Ac.  1 7  &o ,  etc. 

Derrière  Palsgrave  8i7,.Sylvius  i5A«St.;  Jerrtere,  derrierT.; 
derrière  L.,  etc. 

Mem  pour  mesmes  Aubert  88 9« 

Comme,  corn,  etc.  :  «on  apostrophe  aucunefois  ces  mots 
suiuants ,  mais  ce  doit  estre  au  milieu  du  vers ,  com,  sont,  hom, 
corromp,  elc. »  T*  106;  «ces  quatre  derniers»  com,  9om\  hom', 
corromp   «se  font  par  grande  licence,»  Du  Gardin  55. 

Avec,  avecque.  Palsgrave  écrit  indifféremment  auec  ou  auecques, 
en  ajoutant  ^^)  qu'il  ne  trouve  aucune  différence  ni  dans  la  signi- 
fication ni  dans  l'emploi.  Sylvius  indique  (  1 5  7)  «  aueuc  et  aueuque.  » 
Meigret  (119),  Ramus  (1  so),  ne  donnent  que  avec*  R.  Estienne 
n'indique  que  auec  dans  sa  grammaire  (99)  et  dans  son  diction- 
naire. Gauchie  indique  seulement  avec  dans  Tënumération  des 
prépositions,  et  il  ajoute ^^^  que  d'autres  écrivent  avecques,  weque, 
aveq.  Tabouret  et  Lanoue  écrivent  avec  et  aveque.  Deimier  re- 
marque (178)  qu'«  auec  et  auecque  se  peuuent  escrire  librement  : 
car  l'vn  et  l'avtre  se  dict.  »  Maupas  ne  donne  que  la  forme  avec 
dans  l'énuraération  des  prépositions  (  3 /i 3  ).Oudin  indique  parmi 
les  adverbes  (^99)  ^auec  et  auecques  ;r)  il  n'indique  que  la  forme 
avec  aux  prépositions  (809).  Vaugelas  autorise  l'emploi  des  deux 
formes  (^lialx)  :  ^aucc  et  auecque  sont  tous  deux  bons,  et  ne  sont 
pas  seulement  commodes  aux  poètes  pour  allonger  ou  accourcir 
leurs  vers  d'vne  syllabe,  selon  la  nécessité  qu'ils  en  ont,  malsen- 
core  à  ceux  qui  escriuent  en  prose  auec  quelque  soin  de  satis- 
faire l'oreille,  soit  pour  former  la  juste  mesure  d'vne  période, 
soit  pour  les  joindre  aux  mots  auec  lesquels  ils  rendent  le  son 
plus  doux,  et  la  prononciation  plus  aisée,  soit  en  fin  pour  em- 
pescher  dans  la  prose  la  mesure  des  vers*  v  11  préfère  avec  devant 

'  797  :  f^Auec  or  auecques,  bylwcue  wliiche  I  fyndc  no  différence  nolber  in 
signyfycacion ,  iior  in  use.*^  Il  dit  ailleurs  (voir  p.  180,  noie  1),  qu^arec  est  une 
licence  poétique. 

*    1575,  ;io3  :  ffAlii  scribunt. . .  •^ 
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lant),  le  d,  \e  g,  le  q,  Vs,  Vx,  le  z,  avecque  devant 
me  frayeur,  et  cette  queue  de  que  y  est  si  ne^ 
le  le  sçauriez  presque  prononcer  sans  cela, 
voudriez  pas  prononcer^  il  semble  à  ceux 
^  d  que  vous  le  prononciez;  »  devant  h  consonne, 

.  ;auriez  vous  empescher  de  prononcer  le  que,  ni 

a  vous  ne  le  prononceriez  pas>  qu'on  ne  croye  que  vous 
aciez;  t)  devant  l,  m,  n, p,  r,  t^v^  auecque  vous,  «à  cause 
.  rencontre  de  ces  deux  rudes  consonnes  o  et  v.  v  Ménage 
jA'  (596)  :  j'écris...  toujours  avec  devant  une  voyelle...  et 
avecque  devant  une  consonne...  si  ce  n'est  devant  ces  mots 
quelque  et  quelconque,  où  avecque  feroit  un  mauvais  son.  7>  Patru 
est  à  peu  près  du  même  avis  que  Vaugelas  ( /i a 7 )  :  «Je  croy  que 
le  vrai  mot  françois  c'est  avec,  à  l'exemple  d'Amyot.  Sans  m'ar- 
rester  à  toutes  les  observations  de  l'auteur,  je  m'en  servirai  tou»^ 
jours,  excepté  si  la  mesure  d'une  période  veut  avecque,  ou  que 
pour  rompre  un  vers  on  en  ait  besoin;  car  en  ce  cas  on  peut  en 
prose  se  servir  d^avecque,  qui  est  François,  et  dont  tous  nos  bons 
auteurs  se  servent,  je  dis  en  prose,  car  en  vers  il  est  très-bon 
sans  difficulté,  on  en  peut  user  indifféremment,  v  Mais  Th.  Cor- 
neille remarque  (&â  8)  :  ce  Le  plus  grand  nombre  meparoist  pour 
avec;  et  quoy  qu'une  syllabe  de  plus  soit  commode  pour  les  vers^ 
il  y  en  a  beaucoup  qui  évitent  de  mettre  avecque  en  poésie.  7> 
L'Académie  donne  en  169&  ^avec  ou  avecque; y)  mais  dans  les 
observations  sur  Vaugelas  (/iâg),  elle  remarque  qu'ion  se  sert 
rarement  S  avecque. . .  si  ce  n'est  en  vers,  quand  on  a  besoin  d'une 
syllabe;  encore  est-il  bon  de  s'en  passer  le  plus  que  Ton  peut.  99 
Elle  supprime  avecque  à  partir  de  1718  et  ne  donne  plus  dès 
lors  que  la  forme  avec. 

lUec,  illecques  Palsgrave  8â3;  illec  Sylvius  i/io;  cde  bon 
courtizan  lerra»  tllèc,  illecques  «ao  menu  peuple  de  Paris, 79 
Meigret  137  v";  ilec  St.  9 1  ;  iUk  Ramus  1 1 8  ;  «  illec  seu  illeques,  » 
Gauchie  1675,  âsS;  illec  T.,  L. ,  Maupas  3^0 ;  aillée  et  d*illec 
sont  antiques,  et  tout  à  fait  bannis  du  langage  moderne," 
0.  363. 
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.  Sibîlet  (6)  autorise,  d'après  Marot,  eV  pour  elie,  ci  Gauchie 
mentionne  Tapoeope  de  hm  pour  bomie  dans  Dieu  vous  damt  ban 
nmk  (voir  p*  176,  note  a). 

Floche  St.»  eijlaque  N.;  Jbw  T.  qi8;  rjKoc  pour faguen  L.; 
fae,  féminin Jlacque  'j^,  flasque  91  iAaup^s;  flac,flache, flaque 
Monei; flasque  0.,  R.  e(c. 

Intrinsique  Palsgrave  3 1 6  ;  intrmsee  Mellema  ;  intrinsèque  0.,  etc. 

-IC  -IQUE.  —  Palsgrave  enseigne  ^^^  que  les  adjectifs  dérivés 
des  latins  en  icus  font  icq  au  masculin ,  ique  ou  icque  au  féminin ,  et 
que  cette  formation  est  préférable  à  ieque  pour  les  deux  genres.  11 
écrit  lui-même  A^aû^  (  3 1 5  ) ,  m-omalîc^  (  3  s  6  )  »  j^A^ntef^tc^  (3  Q  o)f 
hienfubUque  (^  o  7).  Sylvius  traduit  scholasticus  par  scolastique  (58), 
Plakmicus  ipar  Platonique  (^S).  R.  Estienne  écrit  asthmatic, publie, 
mais  antique,  aquatique,  cliolerique,  domestique, fantastique,  magique, 
mdancholique,  rustique,  tragique.  Meigret  traduit  la  terminaison 
tctMpar  iqe,  Asiatiqe,  Attiqe,  acus  pam^e,  iliaqe ,  cardiaqe  (âAv^). 
Péletier  écrit  AraJne  (Am.  79).  Joubert  écrit  melancholiq  (27^^ 
985)  et  melanchoUque  (!I76,  286,  388),  colerics  (3ii6,  398)» 
domestiqs(^io)jpoliùc[b'j)f  olympiques  (^']S).  Gauchie  (1675,  9A; 
i586,  19)  écrit  le  masculin  par -tc^  le  féminin  par -ffti6^mt«(fc^ 
"ique,  public,  -ique.  Tabourot  écrit  arabic,  magie,  trt^cq,  estatic, 
asimatic,  pontie,  pralic,  rustic,  répudie  pour  pudicque,yi  veridic, 
maledic,  le  public,  et  ^vnique  (ils;??  il  ajoute  (to  v°)  :  «lu  pourras 
ainsi  sincoper  les  masculins  en  ique.ji  Lanoue  n'écrit  par  ic  que 
public  et  remarque  (te)  quVicy  peuuent  estre  adjoutez  vne  grande 
partie  des  noms  en  ique.,.  en  en  syncopant  la  dernière  syllabe, 
comme  de  colérique  faisant  coleric,  de  syndique  syndic,  et  s'entend 
des  noms  masculins  seulement,  non  des  autres,  ny  mesmes  des 

^'^  7.3  :  «Adjectyves  somlyme  be  formed...  of  laline  adjeclyves  endyn^'re  in  ictu, 
as  of  magnificuê ,  magnificq.  *>  â  9/1  :  tt  Ail  adjeclyves  endynge  in  q ,  wiche  Joban  te  Mayre 
wriletli  ever  wilh  c^,  by  adding  to  of  u  and  e  forme  their  femynines,  as  angeliq  or 
angeUcq,  angelique  or  angdicque,  diaboliq  or  diaboUcq,  diabolique  or  diabolicque,  and 
80  of  ail  sochc  olher  as  afler  Ihc  lalyn  formation  cndc  in  cm,  as  miiifiatê,  tnagni- 
fieu9,elc,  Wirlie  1  wolde  ralbcr  forme  mirifiq  y  magnifiq , than  mirificqne ,  nn^mpcque.  -« 
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verbes,?'  Suivant  Maupas  (77)1  icus  donne  ^publtcque,  aniic^, 
jnsdicque,  etc.  desquels  aussi  le  masculin  peut  estre  indifférem- 
ment en  ic  ou  icq,  politicy  historic , pudic , 9  ete.  Oudin  écrit  orma^ 
nique,  ^aquatic  et  aquatique, n  ^chimeric,  chimérique, 7>  tneomic, 
comique, n  ff^faiidic,  fatidique,  v  mais  arabic,  astmatic,  bucoUe,  cho- 
leric,  famelic,  liiperbolic,  historié.  Duez  enseigne  (i83)  que  les 
adjectifs  à  moitié  latins  en  te  font  leur  féminin  en  ique,  comme 
public,  mélancolie.  Mais  Richelet  écrit  par  -ique  tous  ces  adjectifs, 
excepté  public.  Régnier  a  oublié  ce  dernier  adjectif,  quand  il  dit 
(âii)  que  ccles  adjectifs  masculins  terminez  en  c  se  réduisent 
à  cinq,  blanc,  franc,  sec,  grec  et  caduc,  y) 

f^Practic,  prattico  "0.  ;  ^pratique  (adj.),  qui  n'est  pas  spéculatif  9 
]\.;pratic  Andry  Ixlii;  pratique  (adj.)  Ac,  169/i,  etc. 

Diagnostic  (adj.)  Th.  Corneille;  diagnostique  (adj.  et  subst.) 
Ac.  i'jliO'i^6a;  diagnostic  (subst.),  diagnostique  (adj.  et  subst 
«cet  emploi  vieillit»)  Ac.  1835-1878. 

Veredieque  Palsgrave  837;  veridic  N.,  T.;  veridique  L.;  *im- 
dique  0.;  veridique  Ac.  169^,  etc. 

Public  St. ,  etc.  ;  ^public  et  publique  sont  tous  deux  bons  pour 
adjectifs  masculins,»  Vaugelas  (n.  r.)  38&;  «on  ne  dit  assuré- 
ment plus  au  masculin  que  public. ..^  Dans  sa  traduction  de 
Quinte-Curce. . .  il  dit  toujours  pu6/tc  au  masculin,»  Alemand 
(n.  r.  56). 

Cholérique  St.,  ctc»;  ^chokriq  —  11  faut  dire  colérique, n  Mal- 
herbe 3i/i. 

Caduque  St.,  T.,  L. ;  ^ caduc  voies  caduquer)  Monet;  caduc  et 
caduque  0.;  caduque  R.;  caduc  Ac.  iGgi,  etc. 

Brusque  N.  ;  ^brusc  voyez  brusque,  n  Mellema;  ^brusc  pour 
brusque,  »  L.  ;  brusc  et  brusque  0.  ;  brusque  Duez  85 ,  R.  etc. 

Perplex  St. ,  Meigret  1 0  v';  quelques-uns  lui  donnent  un  mas- 
culin distinct  du  féminin,  d'autres  le  font  des  deux  genres  en  e. 
Gauchie ^'^  perplex  L.,  Du  Val  5o,  Maupas  81,  0.;  ^perplexe 

'■^'   1675 ,  95  :  rPeiylex  a  nonnullis  inovclur,  quod  alii  commune  sub  e  faduol.» 
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ou  perpkx  au  masculio»»  R.;perplex  Ac.  id^à-i^ /xo; perplexe 
Ac.  1769,  etc. 

. .  CtreunJUx  (s.  v.  accent)  St. ,  0.  ;  drcmjUxe  R.  ;  circonflexe  (s.  v. 
accent)  kc*  169/1-1718;  drconjlèxe  kt.  l'j à o^i '] &a  \  drconjlexé 
Ac.  1835-1878. 

/Vç/Êr  St.,  L.,  Du  Val  5o,  0.,  R.,  Ac.  169a,  etc. 

f^Mat  Italis  idem  qui  nobis  sot, y>  St. ,  «fol ,  mot Italiaui-Fran- 
roisë,»  T.  —  mat  (échecs)  *N.,  0.,  R.,  etc.  —  fs^mat  ou  matte 
victtts,»  St.;  ^inat  confus  ou  recreu,«  T.;  c^ma^foible  sans  force 
ny  vertu,»  L;  t^mat  fiacco,  débile,"  «or  mo/^»  0.;t(mâ^ (terme 
d'orfèvre)  R.,  etc. 

Brute  (subst. ?)  T.;  brute  (beste)  Mellema,  L.;  6ru^ Gotgrave, 
0.;  ^hrui,  brute  :  l'usage...  est  partagé «t»  Alemand  117 A;  brut 
R.,  Ac.  169a,  etc.;  f^brut,  brute.  Brut  est  incomparablement  le 
meilleur,  7>  De  la  Touche  (1710). 

Compact  Martin  38;  ^compacte  0.,  Ac.  169/1-1835;  contact, 
-te  Ac.  1878. 

Cbii^riurt  Martin  38,  R.;  contracte  Trévoux,  Ac.  1835-1878. 

Exact  L. ,  0.;  «Plusieurs  disent  exacte  au  masculin  poureâ;iur^ 
et  tres-mal,»  Vaugelas  377;  exact  R.;  «Il  faut  prononcer  et 
escrire  un  homme  exact,  i>  Ac.  sur  Vaugelas  378. 

f^Nefast,  mot  escorché  du  latin,  pour  signifier  un  iour  férié. 
Quelcun  en  a  vsé  assez  proprement,»  «rime  bien  avec  at,y)  T.; 
ii^(^ Trévoux ;ii^/!M(e<( jours)  Ac.  i^(>fi;néfasteAc.  1835-1878. 

Décrépite  St.  ;  décrépit  T. ,  L. ,  0. ,  R. ,  etc. 

Fidèle  Si.;  Jidel  T.;  r^JideUe,  infidelle...  reçoîuent  aussi  volon- 
tiers l'e  masculin  h  la  pénultième  et  vne  /seule,  »  L.;Jidellê  0.  ; 
tne  dites  ny  n'écrivez  jamais^e/  ou  infidel,  qui  ne  sont  que  des 
mots  barbares,  »  Ghifflet  u ,  6 ,  1  ;  «  nos  anciens  disoient ^f/,  au 
masculin.  Nous  disons  présentement  jî(/«//e^  aussi  bien  au  mascu- 
lin qu'au  féminin,»  Ménage  11,  lx\k. 

-IL.  —  Palsgrave  écrit  inutyle  (338),  et  facil  (3i  1),  dijtcil 
(3i5),  agil  (Saa),  infertil  (3o5),  habyl  (3o5),  subtil  (326). 
L'orthographe  de  R.  Ëstienne  est  conforme  à  la  nôtre.  Tabourot 


190  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

écrit  docil,  aquatil,  util,  versatil.  Lanoue,  après  avoir  ënum^ 
les  mots  en  il,Jil,  pourfil,  mil,  viril,  stétU,  vil,  civil,  exil,  ajoute  : 
(c  Icy  se  peuuent  adioindre  les  adiectifz  de  la  terminaizoD  en  ite. . . 
en  en  retranchant  Ve  final,  comme  de  difficile,  difflcil,  de  Inm- 
quile,  tranquil,  et  ainsi  des  autres;  lesquelz  sont  bien  receuz  en 
cesle  terminaison  ;  non  toutefois  qu'il  eust  Iranne  grâce  de  faire 
la  moitié  du  huitain  d\n  sonnet  tout  de  ces  motz  là ,  mais  si 
deux  de  ceux  cy  en  estoyent  »  on  pourroit  librement  en  prendre 
les  deux  autres  pour  y  accommoder.  ?»  Suivant  Deimier  (906), 
<(  on  dict  tousiours. .  •  vUle.. .  intUile. . .  sterik.  • .  Jertile,  etc.  Ainsi 
ces  adiectifs  sont  du  genre  neutre ,  parcequ'ils  s'accommodent  es- 
galeroent  au  verbe  féminin  et  au  masculin,  comme  de  mesme 
ces  autres  adiectifs.  • . ,  habile,  débile,  mobile, JacUe,  imbécile,  docile, 
agile,  fragile,  tranquHe,  volatile,  nd>iile,  civile,  seruUe  et  mtik... 
Cest  adiectif  inutils  de  Ronsard  ne  doit  point  estre  imité  :  car  il 
falloit  qu'il  y  eust  inutiles,  suiuant  la  méthode  du  bon  vsage.» 
De  même  Malherbe  (870)  :  f^  dis  fertile,  inuùle,  non  frrtil,  im- 
(t7»(377):c(tnu(ib — Inutiles. 9 Godard  écrit  {i U^)  frrtil.  Oudin 
a  la  même  orthographe  que  nous.  Vaugelas  remarqua  le  pre- 
mier (11,  173)  que  «tous»  les  adjectifs  «qui  en  la  langue  latine 
d'où  ils  viennent  ont  la  penultiesme  breue ,  comme  frrtiUs ,  vUHê, 
en  nostre  langue  prennent  vn  e  après  1'/^  et  l'on  dit  frrtile,  uhle, 
mais  lorsqu'au  latin  la  penultiesme  syllabe  est  longue,  comme 
en  ces  roots  subtilis,  gentilts,  ciuilis,  il  faut  dire  en  François  sans 
e,  subtil,  gentil,  ciuiL  11  en  faut  excepter  seruile.  y) 

Servile  T.,  L.,  Deimier;  servil,  senrile  0.;  servile  Vaugelas,  etc. 

Puéril  T.  ;  puérile  L.  ;  puéril  0.  «  Messieurs  de  l'Académie  ont 
décidé  qu'il  faloit  dire  puérile  au  masculin,  ayant  esté  consultes 
là  dessus,  à  ma  prière,  par  M.  Huet, 7? Ménage  11,  kilt  et  ^99; 
puérile. jAc.  i & ij k; puérile Ac,  17 18-17 4o;/?uA'*7Ac.  i763,etc« 

*  Febril  0.;frbrilc  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

f^ Aubère  ou  hobercj)  N.;  Iiaubere  L.;  aubère,  hobere  0.;  ^auber 
ou  auberen  R.;  aubère  Th.  Corneille;  ^auber  ouaubéren  Trévoux; 
aubère  Ac.  1762  (capitales);  «tté^e  Ac.  1885-1878. 
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f^Sor,  faulcon  sor. . .  mais  harenc  sor  est  dict  pour  autre  raison 
et  à  cause  de  sa  couleur  saure,  dont  conuiendroit  l'escrire  par 
au...  prononcé  par  o  confus,  comme pauure ,  tout  ainsi  que  l'es- 
erit  le  Languedoc,  qui  l'appelle  harenc  sauret,»  N.;  f^saure  et 
par  apocope  saur  qui  est  prononcé  sare,  v  *N.  ;  saur  et  saure  0.  ; 
tsaur,  Yoiez  9orj>  H.;  ««atire  adj.  de  tout  genre...  hareng  saur 
par  contraction  de  saure, y>  Ac.  i6()/i-i763,  «par  abréviation 
de  saure, 7>  Ac.  1835-1878. 

Marilim  Sylvius  68;  maritime  St.,  T.,  etc. 

Sublime  St.;  «il  a  l'esprit  sublinn  H.  Ëstienne  Dial.  /178;  su- 
blime, subelin  (pour  subUn?)  T.;  sublime  L.;  «nous  prononçons 
subtim  comme  Jin,7>  Godard  160;  *sublin,  sublime  0.;  subUnie 
R.,  etc. 

Prinsault  St.;  prinsaut, primsaut  Monet;  de  prm  saut  0.  9 7/1; 
primsaut^.;  prime  saut,  prime-sautier  kc.  1835-1878. 

De  prim-pail  0. 

Mille.  Paisgrave  enseigne  (371)  que  mille  se  change  en  mil 
devant  hommes,  cent  quatre  vingtz  mil  hommes  en  armes  (Jehan  le 
Maire),  devant  ans,  mil  ans,  et  dans  la  désignation  des  annéesde 
l'ère  chrétienne,  tan  mil  quatre  cens  cinquante  (Alayn  Charlier); 
enfin  qu'en  vers  on  écrit  à  volonté  mi7  ou  mille  devant  une  voyelle 
ou  une  h  non  aspirée.  H.  Estienne^'^  ne  permet  pas  tmi pour  mtV/e  et 
critique  un  poète  qui  a  dit  fupar  mil  dangers  i».  Lanoue  écrit  mille 
et  «ifit7  pourmt7/e»,  sans  rien  spécifier;  de  même  Maupas  (1 1 1)  : 
«mtl  ou  mille yi.  Oudin  remarque  (9a)  que  ^mille  se  retrenchc 
au  nombre  des  années ,  et  s'escrit,  mil  quatre  cens,  mil  cinq  cens.  » 
Chi£9et  (chap.  ii,  sect.  v,  9)  écrit  l'an  mille  six  cens  cinquante 
huit  et  ne  donne  pas  la  règle  d'Oudin.  Mais  Rtchelet  avertit  que 
mil  «  ne  se  dit  qu'en  parlant  d'année ,  y>  et  cette  règle  subsiste 
encore  aujourd'hui. 

(Substantifs.)  L'usage  a  hésité  dans  des  substantifs,  la  plu- 
part masculins,  qui  appartiennent  en  général  à  la  langue  savante 

'^  Voir  |).  176,  noie  1. 
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ou  aux  langues  techniques,  en  d'autres  termes,  qui  ne  sont  pas 
de  l'usage  vulgaire  ou  n'y  sont  entrés  que  tard,  à  un  petii 
nombre  d'exceptions  près. 

Les  consonnes  qui  précèdent  Ve  féminin  sont  surtout  le  e^  le 
hYleiVr. 

L'6  féminin  a  prévalu  dans  le  plus  petit  nombre  après  le  c^ 
zodiaque,  êondaraque,  distique,  dans  le  plus  grand  nombre  après 
le  t,  aromate,  pilote,  pacte,  faste,  kyste,  dans  pontife ,  partout  aprè» 
1'/^  excepté  madrigal,  dans  pupille,  dans  le  plus  petit  nombre 
après  Yr,  phare,  réfectoire,  toujours  après  une  nasale,  dans  au- 
tomne, bitume,  oriflamme. 

Dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire,  Ye  n'est  certainement 
pas  primitif  en  cuiller  :  il  est  primitif  dans  cauchemar. 

Je  ne  suis  pas  en  état  de  décider  la  question  en  ce  qui  tonche 
les  mots  qui  appartiennent  aux  langues  techniques.  Quanta  cem^ 
qui  sont  de  la  langue  savante,  je  crois  qu'il  y  a  eu  dès  l'origine 
hésitation  et  incertitude  dans  leur  formation. 

Je  n'ai  rencontré  que  dans  Tabouret  l'apocope  poétique  de» 
mots  en  -arque,  en  -affe  et  effe,  et  celles  de  somme,  hom\ 

Saint-Liens  atteste^')  que  les  noms  des  consonnes  appelées 
semivocales  dans  l'antiquité  latine  étaient  prononcés  par  les 
savants  ef,  ash,  el,  em,  en,  er,  ess,  ézed,  et  vulgairement  avec 
addition  d'un  e  féminin,  effe,  etc.  Ve  féminin  a  prévalu,  au 
moins  dans  l'orthographe  ^'-^^ 

Zodiaque  St.,  T.;  zodùtc  L. ,  ^^ zodiac  —  zodiaque,?)  Malherbe 
807  ;  zodiaque  Maupas  g3  ,  0.,  etc. 

Tabac,  tabaque  Monet;  tabac  0.,  etc. 

Sandarac,  sandarache  0.;  sandaraque  R.,  etc. 

Varech,  varesque  Monet;  varesques  0.;  varech  R. ,  Trévoux ♦ 
Ac.   1762,  etc.,  «on  prononce  oi  on  écrit  quelquefois  rar«?,î» 

Ac.  1878. 

^*'  32  :  rBifariam  nostrates  exprimunl  suas  lileras,  doctiores  sic  ...ef,  ..,agk 
..el,  em,  en,  ...er,  eis,  ...ézed...  vulgus  autem  Gallorum  pro  éf,  ath,  etc.  diomt 
ejfe,  oihe,  elle,  emme,  enne;  alii  arre,  aiii  vero  erre,  eue,  ézède,  addentcs  e  rœminî- 
num  :  et  ea  ratione  bas  consonantes  vcl  dissyilabas,  vol  trissy1ial>a9  raciunt.n 

^*^  Riclielct  suit  celte  orthographe. 
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Giie  0.;  caique  Ac.  iGyi.  clc. 

Diiti^ve  St.;  dlslich.  il'tsticqae  T.;  iUxlîfjue  L.,  Ole. 

Prmaiùtjtte  L-,  Mnrlin  37,  0,;  ])ronoxUc  R.,  elc. 

Syndic  Si. ,  T-  ;  symlitjue  L.  ;  syndic  0. ,  etc. 

Tro^yw  St.;  (rn^c, T.:  Irfl^yup  L.:  Ifff^c.InyîyurMonel;  (rn^ 
0.,  R..  Ac.  ilig/i,  etc. 

Basilic  (serpent,  herbe)  St.,  et«i(iïe/icpieced'arlillerie,nN.; 
Klnuilitque  serpeai,'!  «baâilieque  \ierhii,i>  T.;  baiittch.;  baselic, 
Imsilie  0.;  basHic  R.,  etc. 

Mutquf.  Palsgrave  ai  7;  mitm;  St.,  T.,  L. ,  0.,  Duez  100;  r  on 
dit  présentcmeuL  musqué  dissyllabe, n  Ménage  qoi;  nmuttjue, 
mitsc  :  l'un  et  l'autre  est  bon,  mais  le  meilleur  c'est  mH»/ue,n 
R.;  miisc  Ac.  i(if|A;  nies  bons  auteurs  écrivent  [irésentement 
musette ,  »  De  la  Touche  1  i;  musc  Ac.  1718,  clc, 

oBuste,  pectorale, n  St.;  aPlusieurs  disent  busqw  au  iieu  de 
buste,  nM.  Estienne  Dial.  18^1;  néiMcquc  les  damoyselles  mettent 
dans  leur  corps  de  robe  pour  les  faire  bien  porter,  »  n  buse  d'vn 
pourpoint,"  L.;  buse,  biisqup.,  buste  Nfonet;  buse,  bunlc,  nbusto. 
Slecca  da  donna,»  0.;  r^busc  oder  bmque,v  buste  (bustum).  El 
aussi  iivec  le  sens  de  (item  (;leich  als)6M«,  Duez  85.  n  Monsieur 
lie  Baltac,  dans  un  entretien  de  style  burlesque  a  dit...  buse... 
Il  faut  dire  busqué.  C'est  ainsi  <|ue  parient  aujourdbuy  toutes  les 
dames  de  la  cour  et  de  la  ville  (|»i  parlent  le  mieux.  Pour  buste 
\\  est  très-mauvais  en  cette  signillcatinn  n  de  buse,  r  quoy  que  tros- 
usil«^  parmy  les  bourgeoisies  (nr,  lisez  bourgeoises^ .  On  ne  doit 
s'en  servir  que  pour  signilier  ce  tronc  du  corps  humain  sur  le- 
quel on  met  des  lestes  de  statues,  appel*^  par  les  Italiens  husio .  n 
Ménage  aoo;  t^busque  et  plus  rarement  buse,-«  R.;  buse  Ac. 
ifig')  ;  non  dit  busque  pi  busc,n  De  la  Touche  (1710);  buac  Ac. 
1718.  etc. 

Fisqtie  l.xfincfisqm  L. ,  0.;jtsque  Duez  9^;/»?  R-.  clc. 

B  flf«  ou  riiquf ,  n  L.  ;  risque  0. ,  R. ,  etc. 

Talque  T.,  0.;  «lak,  talque: on  écrit  l'un  el  l'autre,  mais  plus 
ordinairement  ttilc,  »  R.  ;  t/ik  Ac,  i6yA,  etc. 

-ARQUE.  — Tal>ouroldil(i  1),  après  avoir  i''nuin<?ré  les  mots 
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en  arc  :  ccRIme  hardiment  auec  arque,  quant  il  sera  masculin, 
toutesfois  avec  licence  apostrophant  que,  comme  pour  exemple 
Marc,  monarq'.T) 

tu  Entrechasse  ou  plustost  enirechasj)  0.;  entrechat  R.,  Ac. 
1718,  etc. 

te  Ménage  a  écrit  samntasse,  mais  mal,  au  iugement  de  Mes- 
sieurs nos  maîtres.  Scaron  dans  ses  poésies  a  dit  savantat;  le 
meilleur  est  snvantas,yf  R.;  sçavantas  Ac.  169/1;  'f<><'^i^^^i**^  Ac. 
1718,  etc. 

«  Vlis  pour  Vlyssen  T. 

Carrims,  carous  Monet;  vicarous  ou  caroussem  0.;  carroune 
R. ,  etc. 

ff^Mithridat,  cerchez  fnetliridat,7)  St.;  methridat  ipour  mthridat, 
H.  Estienne  Conf.  1 63  ;  mxtridai  T. ;  métridai  L. ;  meiliridat,  mUkri- 
dat  0.;  «le  plus  grand  usage  est  aujourd'huy  pour/ nnthndat,ii 
Ménage  538;  mithridate  Ac.  169&,  etc. 

Chocolaté,  chocolat  R.;  f!^ chocolat  ou  chocolaté, y>  Ac.  169&;  cha- 
colat  Ac.  1718-17/io;  «il  faut  prononcer  et  écrire  cliocolate,ji 
Antonini  671;  chocolat  Ac.  1762,  etc. 

Mulatte  Mellema^^);  timulat,  mulatte:  quelques-uns  écrivent 
mulâtre,  7)  Th.  Corneille;  r^mulat  ou  mulâtre  ou  mulate,  terme  de 
relation ,  n  Trévoux  ;  mulâtre  Ac.  1762,  etc. 

Aromat  0.;  f^ aromate:  des  auteurs  écrivent  aromat;  mais  le 
bel  usage  et  le  grand  usage  est  pour  aromate  avec  un  e  à  la  fin,  9 
R.;  aromate  Ac.  169^,  etc.;  «il  faut  prononcer  et  écrire  aro- 
mate, 7)  Antonini  671. 

«A'(:  quelques  uns  disent  rtte,y>  Ac.  1694-1 7/10;  «ni  ou 
rite,ry  Ac.  1762;  «rtt  ou  rite  :  on  prononce  toujours  rite.  On  écrit 
toujours  rites  au  pluriel,»  Ac.  1835-1878. 

Pilot  St.  ;  ^pilot  ou  pilotte,  »  Th.  ;  j?t/ote  T. ,  etc. 

Labyrinthe  T.;  ^lahyrinth  —  labyrinthe,»  Malherbe  809;  la- 
byrinthe 0.,  etc. 

Pact  St.,  T.,  et  paclie  Mellema;  pact  L.,  xMartin  38 ,  et  poche 

^'^  li  traduil  ce  mot  en  flamand  par  trosscn  oO  knIU-mugIn. 
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0;  f^pact  ne  vaut  rien  du  toui^pacte  est  bon. ..  II  y  a  de  certaines 
provinces  de  France  oh.  Ton  dit  pache  ipour  pactim ,  mais  ce  mot 
est  barbare,»  Vaugelas  ii,  77;  ^paci,  pacte  R.;  ^pact  ne  se  dît 
point»  Th.  Corneille  11,  78;  fx.pacte:  quelques  uns  l'escrivent 
sans  e,7t  Ac.  169&;  «ceux  qui  escn\eni pacte  sans  e  l'escrivent 
mal.  Il  faut  faire  entendre  cet  e  et  prononcer  pacte,  un  pacte 
tacite,  »  Ac.  sur  Vaugelas  n;  78  ;  pacte  Ac.  1718,  etc. 

Faste,  f asti. \ faste  h.;fast  Monei; faste  0.,  R.  etc. 

Ijost  R.;  laste  Th.  Corneille,  Ac.  176s;  ^last  ou  laster)  Ac. 
1835.1878. 

Emeste  Martin  33,0.  3â ,  Duez  90  ;  Ernest  Trévoux. 

Zest  (substantif  et  interjection)  avec  des  rimes  en  c^,  T  (  aS/i), 
0.,  R.,  Ac.  169/i;  fnVs  se  prononce,»  Ac.  1718;  ^i^zestes.  m. 
zeste  est  aussi  une  espèce  d'interjection,  et  alors  on  l'écrit  plus 
ordinairement  sans  Ve  fmal,  »  Ac.  17^0  ;  zest  (interjection),  zeste 
(substantif)  Ac.  1 76Q-1 878. 

Kyst  0.  ;  kyste  Trévoux  ^  Ac.  1769,  etc. 

Doat  (masculin)  Si. W;«rfo^ de  mariage,»  T.,  «douaire,»  L.  ; 

ff.Jost  ou  dot,  »  0.  ;  «il  faut  dire  la  dot  et  non  pas  le  dot 

M.  Patru  dans  ses  plaidoyers  dit  tousjours  la  dote  par  une  e  h 
la  fin  :  et  il  soustient  que  c'est  ainsi  qu'il  faut  parler,  n'y  ayant 
aucun  mot  dans  nostre  langue  terminé  en  ot  qui  ne  soit  mas- 
culin ,  h  la  réserve  de  Margot.  M.  Patru  est  un  homme  d'une 
grande  autorité  dans  nostre  langue  :  et  je  ne  doute  point  que 
son  autorité  ne  puisse  avecque  le  temps  établir  ce  mot  de 
dote;  mais  cependant  je  suis  d'avis  qu'on  continue  à  dire  la  dot,  » 
Ménage  i&â;  «c'est  pour  la  dot  que  l'usage  a  décidé,»  Th.  Cor- 
neille II ,  a  9  ;  «  dote,  dot  :  la  plus  part  écrivent  ce  mot  sans  e  final , 
mais  d'autres  croient  que,  ne  le  pouvant  prononcer  sans  e, 
il  y  en  faut  nécessairement  mettre  un  en  l'écrivant.  Je  serois 
volontiers  du  sentiment  de  ces  derniers,  sans  néanmoins  con- 
damner ceux  qui  en  useroient  autrement ,  »  R.  ;  dot  Ac.  1 6  9/1 ,  etc. 

(*)  Vo  ëtail  grave  et  ie  t  était  muet  ;  il  lui  a  mangé  le  doit  faisait  équivoque  avec 
aima  tnangé  le  (ios  (  Bonaventure  Despcrncrs,  Nouvelle»  récréation»,  etc. ,  ëd.  1 735, 
II,  89,  99  ;  nouvelle  A 5). 

i3. 
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Oste,  Aoste  (Savoie),  val  d*Aou8te  Monet;  fi^Aotiste  ou  Àoêt  en 
Savoie,  ?9  tnAosi  ou  Ost,  bourg  de  France  dans  le  Dauphiné,  sur  la 
Bicwe y  7)  f^  Aoste  ou  Otiste  en  Dauphiné  sur  la  Drôme,»  Th.  Cor- 
neille; ^Aoste  ou  Aowtev  (Dauphinë),  ^Aost,  Aouste,  autre  vil- 
lage dans  le  Dauphiné,  y)  Aoste,  i4ou«(e( Savoie),  «la  vallée d'Aoïlp, 
autrement  le  val  d' Aoste,  Jt  Trévoux. 

ce  Ponant  ou  ponente,  »  St. ,  c(  ou  ponent,  9  Th.  ;  ponant  T.  ;  fomaU 
L.  ;  ponant  0. ,  R. ,  etc. 

Grip  Martin  38,  *grîjp  0.,  Duez  56;  grippe kc.  1763,  etc. 

-AFFE,  -EFFE.  — «En  apostrophant  Ye  féminin  »  des  mots  en 
affe,  «tu  auras  des  mots  en  afin  «rime  le  surplus»  des  mots  en 
ef  «  auec  ejfe  en  apostrophant  Ve  féminin ,  sur  tout  si  le  nom  en  effe 
est  masculin ,  autrement  non,  et  aduise  d'en  vser  rarement  selon 
que  ton  aureille  le  iugera.  Exemple  :  cueillant  sur  son  poirier  m 
greff*  H  se  blessa  dessus  le  chef,  »  T.  ( 97  v"). 

/fi^Palsgrave  a 34;  t/'St.;  fuiffe  pour  j/*, »  T.;  i/'L. ,  etc. 

Pontif,  les  pontifes  St.; pontife  T.,  L. ,  etc. 

Tuph,  tuf  St.,  T.;  tuffe  L.  ;  tuf,  tufe  Monet,  0.;  tuf 
R.,  etc. 

R^ale,  «regalo ,  vne  régale,  »  0.  ;  r^ale  (s.  m.  )  R. ,  Ac.  1 694  ; 
«on  dit  régal  plutôt  que  r^ale,  lorsque  ce  mot  signifie ySfte, 
repas, y>  De  la  Touche  (1710);  rég-a/ Ac.  1718,  etc. 

Madrigal  T.  ;  «  madrigale  espèce  de  poème  italien.  Madrigak 
espèce  de  muzique,  laquelle  pour  ce  qu'on  a  de  coustume  d'ap- 
proprier aux  madrigales^  on  apelle  de  leur  nom^n  L.  ;  madrigal 
0.,  etc. 

Atahal,  ataballe,  «ataballo,  tambour  que  Ton  bat  à  cheual ,  9  0. 

Intervalle  St.;  interval  Pilot  i56i,  4o;  intervalle  T.,  0.;  «•- 
terval  Duez  iSa  ;  intervale  R.,  etc. 

Tithymale  St.;  tinthimal,  tithynude  0.;  tithymak  Th.  C(»rneille, 
Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

«  Vei^micelles  ou  vermicelli:  mot  écorché  de  l'Italien  qu'on  pro- 
nonce en  François  vermicliellie,  ou  vermichelli,7)  R.  ;  f^vermicelU: 
plusieurs  disent  du  vcrmichel  en  noslre  langue, tj  Th.  Corneille; 
^vermichel,  voyez  vermicelli,?)  Trévoux;  ^ l'ermicelle :  on  prononce 


LIV. 

1.  CIIAi'. 

n,  sF.r.T.  111,  i-2. -r. 

III'; 

vertmehelle .  n  Ac. 

■  7(i.;  « 

pcnnicelle    ou    l'ermifcl.f    Af. 

i835. 

1878. 

^ 


Aiplioiliies  St..  Rvoicz  aplirotl}les , V  Th.;  o-tphodilc,  asplirodile 
O.;a^>liodel  R.  ;  « (upWefe  plante  noiimit^e  aalremcnl npliroilille.-» 
Th.  Corneille;  <s.atphodéie  ou  aijodéle.  On  disoit  autreroi's  affro- 
Aï/r , n  Trt'vouï ;  ngpliodêh  Ac.  1769,  ele. 

-S'iyfc  St.;  s(i/T.  ;  sti/c  L.  ;  «style,  styl  de  cour,  do  sîejjc  de  jus- 
tice,» Munet:  ilil,  tlile  0.;  «shV  ou  stile,  terme  de  cronolojjle," 
R,:  stile  Ac.  t6g4  ,  etc. 

fi)/ St.;  <xpol  pour  pôle,  n  T.;  «^o/e  du  ciel,»  L.;  pol,pole  0.; 
po/f  R.,  etc. 

Bttcepkal  T. 

«MiT — Achille, n  Malherbe  liiù. 

«ffemi/'i,  sans  apostrofer,  vaudroït  mieux, ^  Du  (lardîn  55. 

-ILLË. — Tabouret ,  après  avoir  (^nunnîrt^  les  mots  en  lY  mouil- 
la et  il  non  mouillée  indistinctement,  ajoute  :  «vois  le  surplus 
en  ille.  apostrophant  \'e  féminin,  si  tu  as  nécessité,  mais  pensf 
(JUR  c'est  licence.  » 

Pupille  St.;  pupile  T.,  L.;  pupil,  pupille  Monct;  pupille  0.; 
•  Il  faut  dire  pupille  et  non  pupil,  l'usage  el  la  raison  le  veulent 
ainsi,"  Vaujjelas  (n.  r.)  385;  pupile  R.  ;  pupille  Ac.  i6y/i ,  etc. 

nCoccx/nVc,  voyez  crocodile ,  ji  St.;  crocodUle  T.;  crocodile  L. ,  et 
teoeodril  ou  eocodrille.-n  0.;  crocodile  R.,  etc. 

ChevrefueilN.;  cltevrefeuil  T . ,  L.;  ctievrefueille  0.;  rhévre-fcuUle 
R.;  itekevrefeuil  ou  chèvrefeuille,»  Ac.  i6<)i;  "j'ai  souvent  ouï 
ilire  chévre-Jeuil ,  mais  le  meilleur  est  chèvre-feuille,  t>  De  la  Touche 
(1710);  Kclicvrefeuitte  :  (juelques  uns  disent  ckevrefeuil,t  Ac. 
1718-17^0;  chhrefeuilk  Ac.  176s,  etc. 

fiFar  ou  fore,»  N.;yj/iorc  T.;far,fnre,pharcO.:j>hare  R.,  etc. 

m Cliaucheputrc .  Picardis cnMyHemnrp, n  St.;  rnucfienMireN.;  mu- 
dienuire,  cliaucemiire ,  chaacliemare  Mon(!l;  miichemiire ,  caw/ur- 
mare  0.:  n  caucliemar  ou  aiucliemtire.  L'usajje  est  pour  C'iueficmfir; 
c'est  donc  comme ilfiiul  dire,  sons  s'arre-fler  à  IV'tj'molo(;ip(cali-a 
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luala),?'  Mënage  ^90;  t^caucliemare  voiea  cocliefnar,7)  R.;  «dm- 
chemar  ou  cochemare,j)  Ac.  169&;  ^cochemare  voyez  cauchenuir,it 
Ac.  1718-1740;  cauchemar  Ac.  1762,  etc. 

CvilUer  Paisgrave  s 7 4;  culier  Bovelles  87;  cuiUer  St.,  Saint- 
Liens  i46;  ^cueillter,  voyez cut/t^,>'N.;cti6t2ber( avec  les  mots  en 
/icr)  T.  ;  cuiUier  (avec  les  mots  en  Ihier)  L.;  «11  y  eut  une  con- 
testation entre  ceux  v  que  Malherbe  «  appeloit  du  pays  à^adieth- 
sias. . .  et  ceux  du  pays  de  deçà,  qu'il  appeloit  du  payé  de  Dieu 
vous  conduise  :  savoir  s'il  falloit  v  dire  «  une  cuiUer  ou  une  euiUere. 
La  raison  de  ceux  du  pays  d'adietmas  étoit  que  cuiUer,  étant 
féminin,  doit  avoir  une  terminaison  féminine.  Le  pays  de  Dieu 
vous  conduise  allcguoit,  outre  l'usage,  que  cela  n'ëtoit  pas  sans 
exemple  de  voir  des  choses  féminines  qui  avoient  une  terminaison 

masculine Le  Roi»  demanda  l'avis  de  «M.  de  Malherbe, 

lequel  ne  craignit  pas  de. .  .  lui  dire  qu'il  falloit  dire  cuiller  et 
non  pas  cuillère,  y>  Racan,  vie  de  Malherbe,  lxxviii;  euiUer  0.  ;  IV 
est  mangé  et  ne  s'entend  pas  dans  cuiUier^^\  en  conversation» 
Yr  est  en  général  supprimée -'^^  Duez;  ^le  petit  peuple  de  Paris 
prononce  cueillie...  Les  honnestes  bourgeois  y  disent  cueillére... 
Nous  disons  cueillêr  en  Anjou  :  et  cette  prononciation  est  la  véri- 
table, comme  ii  paroist  par  le  mot  de  cueillerée;  car  ceuimesmes 
qui  disent  cueillier  disent  une  cueillerée  de  potage  et  non  pas  «ne 
cucilliérée.  On  dit  aussi  plus  ordinairement  cuet//^  à  la  cour.  C'est 
donc  comme  il  faut  dire,»  Ménage  5âo;  ((c'est  une  mauvaise 
délicatesse  d'écrire  ou  de  prononcer  cullier  »  pour  cueillêr,  cueil- 
lerée, Bérain  1 8 1  ;  t?  cuillier,  cuilier,  cuilià'e  :  prononcez  cuiUé.  Tous 
ces  mots  se  disent,  mais  le  premier  est  le  plus  usité,?)  R.; 
^cuillier  ou  cuiller,  v  Ac.  169/1-1740;  «on  prononce  fortement 
l'r  finale  comme  dans  ter  et  dans  mer,yi  Ac.  1740-1762;  cuiller 
Ac.  1769.  (^  Doit-on  prononcer  le  mot  cuiller,  culier  ou  culU,  ou 
cuiller?  Des  trois  prononciations  aucune  n'est  autorisée  par  le 
bel  usage.  Cuiller  est  un  de  ces  mots  où  toutes  les  lettres  sonnent. 
L'écrire  c'est  le  prononcer,  en  observant  pourtant  qu'on  mouille 

"    3.")  :  «Das  »  wird  verbisscn  vnd  niclil  gchôrUn 

'*    56  :  rDas  r  wird  in  dcm  ijemeincn  redcn  meistenUieils  aiisgelassen.^ 
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les  deux  U,r)  Domergue  1786,  798;  fn cuiller:  on  prononce  et 
qaelques-uns  écrivent  cuilUre,i>  Ac.  1835-1878. 

Behéder,  belvédère.  Voir  p.  1 1 7. 

Sapphir  St.  ;  saphire,  saphir  T.  ;saJirL.,  etc. 

Zephir  T.  ;  zephyre  0.  ;  <(  on  dit  en  poésie  zéplnfr  et  zéphyre  au 
singulier,  indifféremment,  mais  plus  communément  z^Ayre  que 
zéphyr.  Au  plurier  on  dit  au  contraire  zéphyrs  plustost  que  zi^ 
pkyreM,ï>  Ménage  609.  «On  dit  en  poésie  zéphire  et  zéphxr  au 
singulier.  Néanmoins  le  plus  usité  c'est  zéphire,  soit  en  vers  soit 
en  prose.  Mais  au  pluriel,  au  contraire,  zéphirs  est  beaucoup 
plus  en  usage  que  zéphires,  et  surtout  en  prose,  où  l'on  ne  dit 
presque  jamais  zéphires,  mais  zéphirs,  n  R.  ;  fK, zephir  ou  zephire: 
au  pluriel  on  dit  les  zéphirs,  y)  Ac.  169/1;  fnzéphyr  :  en  poésie  et 
en  parlant  de  ce  vent  comme  d'une  divinité  de  la  fable,  on  écrit 
et  on  prononce  zéphire,  »  Ac.  1 7 1 8-1 762  ;  t!^ zéphire  nom  que  les 
anciens  donnaient  au  vent  d'Occident...  se  dit  aussi  du  vent 
d'Occident  personnifié.  9)  ta  Zéphyr. ..  toute  sorte  de  vents  doux 
et  agréables,»  Ac.  i835;  fj^zéphire  ou  zéphyr,  nom,  etc.,  se  dit 
aussi,  etc.  II  se  dit  encore  de  toute  sorte  de  vents  doux  et  agréables. 
Dans  ce  sens,  il  s'écrit  presque  toujours  zéphyr,  n  Ac.  1878. 

Refectoir  T.,  L.;  réfectoire,  refectouêr  0.  «Quelques  uns  disent 
réfectoire,  comme  on  à\i  prétoire,  auditoire,  etc.  Les  autres  disent 
refectoir,  comme  on  dit  dortoir,  saloir,  etc.  L'un  et  l'autre  est  bon  : 
mais  non  pas  également.  Réfectoire  est  le  meilleur,  t)  Ménage  5s  s  ; 
ti prononcez  IV  final...  Tous  les  religieux  que  j'ai  consultez  sur 
ces  deux  mots  sont  pour  refectoir  sans  e  final,  et  il  semble  qu'on 
doive  plus  les  croire  là  dessus  que  l'auteur  des  Observations 
(Ménage), 7>  K.;  réfectoire  Ac.  1694,  etc.^*^ 

Pandour  Trévoux  ;  pandoure  Ac.  1 7  6  9  ;  fupandour  ou  pandoure,  » 
Ac.  i835; /;aiu/otfr  Ac.  1878. 

Maran,  marane,  marron,  marrane  0.;  marane  R. 

«Vng  cren  ou  crene,  crena,»  St.;  cran  T.,  L.;  cran,  cren  0.; 
cran  R. ,  etc. 

'*'  Cest  sans  doute  fautivement  que  Paisgrave  écrit  eiclere  (  adg  ),  jHHiootire  (  367) , 
flubstaolifs  masculins,  pour  e$clair,  pouvoir. 
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f!^Scruttne  St.,  0.;  scrutin,  ((terme  de  certains  religieux  et  de 
certaines  religieuses...  Les  Capucins,  les  Augustins  et  les  reli- 
gieuses Hospitalières,  parmi  qui  le  mot  de  scrutin  est  en  usage, 
disent  yitrc  scrutin  et  faire  le  scrutin, Ji  R.,  etc, 

Parpaigne,  parpaing.  Voir  p.  i5. 

Homme,  hmme,  hom',  hm  T.  Fabri  interdit  (6&)  l'apocope 
de  homme  :  ^  ne  dictes  pas. . .  Homs  pour  homme,  v 

Auiumpne,  auton  Palsgrave  ââg;  autom,  automne  St.;  aukmme 
T.,  L;  fnautom  ou  automne, Ti*^.\  «autonno,  auUmme,Ti  0.;  aur 
tonne  K.;  automne  Ac.  1694,  etc. 

(K  Bitum  pour  bitume  v  est  rangé  B\ec parfum  et  o/uitt  par  Lanoue; 
bitume  0.,  etc. 

11  est  un  certain  nombre  de  substantifs,  appartenant  pour  la 
plupart  à  la  langue  vulgaire,  qui  ont  au  masculin  une  autre 
origine  qu'au  féminin  et,  en  général,  un  sens  différent» 

Les  consonnes  finales  sont  surtout  le  t,  Yl  mouillée  et  IV, 
particulièrement  du  suffixe  oir. 

Tique  (vermis)  St.;  tic  L. ;  tic,  tique  0.;  tique  R.«  tic  Ac. 
1718-17/10;  tique  Ac.  1769,  etc. 

Limace  St.,  T.,  L.;  limas,  limasse  0.;  ^limace,  vis  d'Archî- 
méde,"  R. ;  fr. limas,  limace,  limaçon n  Ac.  169Â;  «je  ne  voudrois 
me  servir  que  de  limaçon,  v  De  la  Touche  (1710);  ^Umas,  -ace, 
-açon  Ac.  1718-17611;  ^limace  ou  limas, 79  limaçon  Ac.  i835- 
1878. 

et  Cens  ou  censé,  rente ,  censé,  ferme  ou  métairie  »  St.  ;  censé  T..; 
censé,  cens  L.  ;  vi^cense  est  le  mesme  que  cens,  j)  Monet;  censé,  cens 
0.;  cetis  R.,  etc.;  « fce/tse  mot  peu  usité;  à  sa  place  on  dit  une 
ferme,  r>  R.  ;  recense  petite  métairie ^  »  Ac.  1 69/1  ;  r^ce  mot  n'est  en 
usage  qu'en  certaines  provinces,  comme  la  Picardie,  le  Hainaut, 
la  Flandre  et  la  Rourgogne,»  Ac.  1718-1769;  t^ce  mot  n'est 
en  usage  que  dans  certaines  parties  de  la  France  et  de  la  Rel- 
giquc,»  Ac.  1835-1878. 

Tourquois  Palsgrave  989;  turquoise  St.;  ^turcois  ou  turcoise,yf 
Mellema;  turquoise  T.,  L. ,  0.,  etc. 
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Amors,  amorce.  Voir  p.  29. 

Oppiate  T.  ;  optât  0.  ;  c(  apiat  :  ceux  qui  ont  écrit  de  cette  drogue 
disent  et  écrivent  opiate.  Cependant  les  hommes  habiles  dans  la 
langue  disent  optât  excellent,  et  je  serois  volontiers  de  leur  avis,  99 
R.;  opiat  Ac.  169Â  ;  ((on  dit  assez  également  opiat  ou  opiate.  Je 
croi  opiate  plus  usité, >?  De  la  Touche  (1710);  f^ opiat  et  opiate,  r> 
Ac.  1718-17A0;  R(>pîa(  ;  le  t  se  prononce,»  Ac.  1762,  etc. 

Girouet,  fngyrouet  ou  gyrouette,^  St.;  girouette  T.,  L.,  et 
gyrouet^^^  0.;  girouette  R.,  etc. 

Esparcete  0.;  éparcet  Ac.  1762;  ^esparcette.  On  dit  aussi  ^>ar^ 
cet,ji  Ac.  1835-1878. 

fnFleite  navigiolum,»  St.;  fujlet  oixjlette,  peste,»  vifeUe,  ver- 
gola,»  0.;  ^fet  petit  poisson  de  mer,»  ^jlette  petit  bateau  de 
rivière,»  Th.  Corneille,  Trévoux. 

iSurco/ St.,  mrcot,  surcotte  T.;  mrcot  L.;  surcot, surcoteMonei; 
twrcot  0. ,  R. 

Linotte  St. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  «  on  disoit  aussi  anciennement  linot. 
Crétin. . .  Marot. . .  Et  c'est  comme  on  parle  encore  présentement 
en  plusieurs  provinces. . .  mais  il  faut  dire  linote,  comme  on  dit 
k  Paris  et  à  la  cour;  et  comme  l'a  décidé  M.  de  Voiture  dans  une 
de  ses  lettres  à  M.  Costar,»  Ménage  287;  ^ linot,  mâle  de  la 
linote,»  ^. ;  linotte \Cé  169&-1762  ;/ûio(^  &Vio<teAc.  1835-1878. 

Fian,Jiant,JientVai8grB\e  ai  II,  2i6;^fen  Meigret  ^li;Jien8, 
fiente  St  ;Jian  Péletier  Ar.  lia  \  fien  H.  Estienne  19;  fient  Bèze 
ib;fien,  fiente  T.; fiente, fiant  L.;^^m  Godard  i^o-, fient,  fiente 
0.  ;  fiente  Chifflet  ui ,  /i  3 ,  5  ;  tfifient  se  prononce^^  niesme  quand 
il  est  suivi  d'une  voyelle ,  »  Patru  89  ;  fiente  R. ,  etc.  ;  ti^fient  :  il  n'a 
guère  d'usage  que  dans  cette  phrase,  ce  n'est  pas  là  le  fient  de  vos 
canes fj)  Ac.  169A-1718. 

Trepointe  0.  ;  t(  trépointe. . .  Quelques  uns  disent  irépoint  et  font 
ce  mot  masculin ,  »  R.  ;  trepoint  Th.  Corneille  ;  (c  trépoint  ou  trépointe  » 
Trévoux;  (r^mte  Ac.  1835-1878. 

viLesarde,  swyfte  worme,»  Palsgrave  278;  lézard,  lézarde  T., 

^"  On  lit  gironel  (sic)  à  la  suite  des  mots  commençant  par  gy.  C'est  sans  doute 
tine  faute  d'impression. 
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L.;  ^kzard  lucertone,  kzarde  iucertola,))  0.;  Uiori  (animai) 
R. ,  etc.  ;  «  lésards  ou  lémrdes  terme  de  maçon ,  »  R.  ;  lézarde  Th. 
Corneille;  ^UzardoM  lézarde n  Trévoux;  lézarde  Ac.  17611»  etc. 

Descord,  discort  Palsgrave  â  1 4 ;  discardSi. ,  et  discorde  T.»  L., 
0.  ;  ^discord  pour  discorde  ne  vaut  rien  en  prose,  mais  il  est 
bon  en  vers,»  Vaugelas  11,  â34;  <(je  ne  condamne  pas  absolu- 
ment discord  ni  en  prose  ni  en  vers ,  mais  moins  en  vers  qu'en 
prose ,  n  Patru  11 ,  s  3  4  ;  «^  présentement  99  discord  «  ne  vaut  gueres 
mieux  en  vers  qu'en  prose,  et  nos  meilleurs  poètes  ne  s'en  ser- 
vent point,  79  Bouhours  698;  «je  croi  ce  mot  entièrement  hors 
d'usage,??  Th.  Corneille  11,  28  A;  ta  discord  pour  discorde  a  encore 
quelque  usage,  mais  on  ne  s'en  sert  guère  qu'au  pluriel,  39  Ac.  sur 
Vaugelas  11,  â3&;c(il  n'a  d'usage  qu'en  vers, et  ne  se  met  guère 
qu'au  pluriel,??  Ac.  1694;  (cil  est  vieux  et  n'a  guère  d'usage 
qu'en  vers ,  ??  Ac.  1 7 1 8  ;  «  il  est  vieux ,  et  ne  se  souffre  plus  guère 
qu'en  vers,»  Ac.  17/10-1763;  csil  vieillit,»  Ac.  i835;  «il  ùe 
s'emploie  guère  qu'en  poésie  et  dans  la  prose  élevée ,  »  Ac.  1 878. 

Real  T.,  L.  ;  «une  reaUn^  Maupas  86;  real,  reale  0.;  furéale, 
réal  :  l'ordonnance  de  l'an  1 5/io  que  François  premier  fit  publier 
touchant  le  cours  des  monnoies  écrit  un  réal,  mais  depuis  on 
voit,  par  les  autres  ordonnances  des  rois  ses  successeurs,  qu'on 
a  presque  toujours  écrit  une  réalc.  Il  faut  donc. . .  dire  et  écrire 
réah,  La  déclaration  du  Roi  donnée  à  Saint-Germain  en  Laie  le 
98  de  mars  1679  écrit  r^a/;  il  fait  ce  mot  masculin,  mais  cela 
ne  tire  point  de  conséquence.  On  sait  que  ces  sortes  de  décla- 
rations ne  sont  pas  écrites  fort  purement.  D'ailleurs  l'usage  des 
gens  qui  parlent  bien,  tant  d'autres  déclarations  et  tant  d'édits 
font  le  mot  de  réale  féminin ,  qu'on  ne  peut  changer  de  senti- 
ment pour  la  nouvelle  déclaration,??  R.;  réale  Th.  Corneille; 
n^réale  est  beaucoup  plus  usité  que  réal,ji  De  la  Touche  (1710); 
réale  Ac.  1718-1740;  «  réal  et  réale ,  »  Ac.  1763,  etc. 

Caracol  0.;  «Quelques  uns  font  carncol  féminin  et  l'écrivent 
avec  un  e, . .  mais  tous  ceux  qui  parlent  bien. . .  l'écrivent  sans  e 
fmal ,  ??  R.  ;  caracol  Ac.  1 69/1  ;  ^caracol  est  le  véritable  mot,»  De 
la  Touche  (1710);  ff^ caracol  terme  d'architecture,»  Ac.  1718- 
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1  y  6  â  ;  ((  caracole  9>  terme  de  manège ,  «  on  dit  aussi  caracol  au  ma^ 
culin,»  Ac.  1718;  caracole  Ac.  17^0,  etc. 

Entail  0.  ;  entaille  R. ,  etc. 

y  entaille,  ventaiL  Voir  p.  21. 

Esvantail  T. ,  L. ,  0. ,  etc. ;  «les  Picards  disent  ivenUtiUe,  au  fé- 
minin ,  au  lieu  ^éventail  :  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  uns  qu'ils 
disent  éventail,  au  mesme  genre, ?>  Ménage  i48. 

Harpail,  herpail,  lusrpaille,  herpaille.  Voir  p.  1 5. 

Fermail , fermaille.  Voir  ci-dessous,  liv.  II,  chap.  i,  sect.  11, 
Si. 

f^Gril,  craticula,9)  St.;  grille  et  gril  sont  également  en  usage, 
H.  Estienne^*^;  «cgrt/ (ustensile  de  cuisine,  eenen  rooster)  ;  grt/fc 
Gosier,  de  fer,  n  Mellcma;  gril,  grille  L.;  gril  (ustensile  de  cui- 
sine ) ,  grille  0. ,  R. ,  etc. 

*  Fonlenil,  fontenille  0. 

Littiere  Palsgrave  aio;  «letier  voyez  lictiere,y>  St.;  fuletiere 
voyez  lictière,yi  Th.;  lictiere  T.;  litière  «dVne  dame?)  L. ,  etc. 

Jartier,  jartiere.  Voir  p.  i56. 

«  Grenouillier,  grenouilliere,  bourbe  abondante  en  grenouilles,  » 
Monet;  grenouillère  Ac.  iGgi ,  etc. 

E^prugeoir,  esgrugeoire  0.;  ègrugeoir  R.;  esgn^eoire  Ac. 
1694,  etc. 

Ajutage  Th.  Corneille,  Ac.  1718,  etc.;  ^ajutoire  signifie  la 
même  chose  (\n  ajutage,  mais  il  est  moins  usité,  ?>  Ac.  1 7/10  ;  f^ aju- 
tage est  le  même  quajustoir,  r,  Trévoux  ;  ajutage  Ac.  1 7  6  3  ;  «  ajutage 
ou  ajutoir  ou ajoutoir.  Le  premier  est  le  plus  usité, 79  Ac.  i835; 
^ajoutoir,  voyez  ajutage,  n  Ac.  1878. 

^\r\^  couloir  ou  vne  couloire,  colum,')  St.,  0.;  vi couloir,  sorte 
de  vaisseau  dont  on  se  sert  pour  couler  le  lait.  Couloire,  petit 
panier  ovale  qu'on  met  sous  Tance  de  la  cuve  lorsqu'on  tire 
le  vin;  vaisseau  troué  pour  y  faire  passer  quelque  liqueur, 9>  R.; 

(')  ihU  :  «Craticula  ex  craticule  in  cratiUe,  ci  craUtle  mgriUe,  ex  griUe  in  gril 
transit;  sic  tamen  ut  non  minus  illud  iertium  quam  hoc  quartum  in  usa  sit.?)  H 
n^expliquc  pas  d'ailleurs,  non  plus  que  son  père,  quel  est  le  sens  qu'il  attache  au 
mot. 
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couloir  (pour  le  lait)Ac.  1 694,  etc.;  couloire  (de  pressoir,  d'apo- 
ihicaireJTh.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1835-1878. 

Baignoire  St. ,  L.  ;  bagnoir,  bagnoîre  Monet  ;  baignoire  0.,  R.  »  etc. 

(^Quelques  uns  disent  aspersoire  et  le  font  féminin...  Mais  la 
plupart  sont  pour  aspermr. . .  et  même  ils  font  sentir  la  lettre  r,  9 
R.  ;  aspenoir  Ac.  1718,  etc. 

Racloir  St.,  T.,  0.;  furacloire,  raicloir  :  Tun  et  l'autre  se  dit. 
Les  serruriers  disent  un  racloir  et  prononcent  racbt^mais  comme 
force  gens  du  monde  qui  parlent  bien  disent  et  écrivent  une  m- 
chire  avec  un  e  final ,  j'aimerois  mieux  faire  racloire  féminin  que 
masculin;  »  «  tous  les  mesureurs  de  grains  que  j'ai  consultez  font 
le  mot  de  racloire  féminin  ;  7)  <<  les  doreurs  prononcent  un  râcloi,  » 
R. ;  rac/otr  Ac.  1694-17&0;  furachir  instrument  avec  lequel  on 
racle.  Racloire,  planchette  qui  sert  à  racler  le  dessus  d'une  me- 
sure, telle  qu'un  boisseau  de  blé,»  Ac.  1763  ,  etc. 

Fourche  Palsgrave  999,  St.;  et  fourc  «c'est  toute  chose  qui 
faict  vn  angle  aigu,  ainsi  dict  on  leyburc d'un  arbre,  des  doigts, 
d'ung  chemin,  des  rues,»  ^,\  fourche  T.;  njourque.  Aller  à  la 
fourquc,  c'est  au  gibet.  On  diroit  ^ourcA^^  si  on  n'aymoit  mieux 
l'italien ,  »  L.  ;  fourc,  fourche  0.  ;  fourclie  R. ,  etc. 

^^.Salicor,  salicotn  Trévoux;  ^salicor  (subst.  masc.)  ou  salicorne 
(subst.  fera.)»  Ac.  1885-1878. 

Aurijlume  T.;  aurijlamme,  fi^ oriflamme  ou  oriflambe,y)  *N.; 
oriflan,  oriflamme  Monet;  oriflambe  0.;  oriflame  R.,  etc. 

Manne  St. ,  etc.  ;  ^man  pour  manne,  viande  des  Israélites  au  dé- 
sert,» L. 

Aubespin  Palsgrave  988;  ^aubepin  ou  aulbe  e$pine,v  St,;  oui- 
bespin  T.;  aubépin  L.,  0.;  aubépitie  R.;  aubespin,  aubespine  Ac. 
1694-1718;  ^aubépine  est  le  plus  usité,»  (1710),  «de  beau- 
coup, »(*)  De  la  Touche;  nf^nubépinoa  aubépine tj  Ac.  17A0-1762; 
aubépine  Ac.  1835-1878. 

Cabain  Palsgrave  909;  cabine  Ac.  1885-1878. 

Armelin,  armeline.  Voir  ci-dessus,  p.  i5o. 

«  Grain,  comme  de  raisin ,  de  liarre,  et  semblables.  Toute  sorte 
et  manière  de  grain,  soit  blé,  froumenl,  seigle,  metail,  orge. 
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auoines,  mil  ou  dulre,?)  ^ de  ]a graine,  semen  olerum, — graine 
de  paradis,  cardamomon, — graine  de  quoy  on  fait  rescarlate, 
coccum,?'  St.;  fugrain,  grano,)»  ^graine,  sementa,»  0.,  etc. 

(Vbrbbs.)  L'apocope  de  Ye  dans  les  verbes  est  fort  rare  ^^K  Fa- 
briy  comme  on  Ta  vu  ci-dessus  (p.  175),  cite,  parmi  les  exem- 
ples de  Tapocope,  «celluy  que  jayfn,r)  ce  mon  cueur  vers  luy 
demeur.  r>  Tabourot  autorise  à  rimer  les  mots  en  te  avec  d  autres 
mots  en  ique,  qui  ne  sont  pas  des  substantifs  masculins  (  1 0  V*)  : 
«Tu  pourras  encor  rimer  auec  les  mots  en  ique,  mais  rarement, 
apostrophant  que.  Exemple.  Vn  vénéneux  aspic  Cruellement  le 
picq.  7)  Nous  avons  vu  (p.  187)  que  Lanoue  interdit  absolument 
cette  apocope. 

Il  y  a  eu  hésitation  sur  quelques  infinitifs  en  ire. 

Circmcir  N. ,  T.  ;  circoncire  L.  ;  circoncir,  circoncire  0.  ;  circoncire 
R. ,  etc.  ;  «  circoncir,  circoncire.  Il  n'y  a  plus  que  le  dernier  qui  soit 
du  bel  usage,  19  De  la  Touche  (1710). 

Desconfire,  confire  St.,  etc.;  et  desconfir,  confirT* 

Suffire  St.,  etc.;  ^suffr  i^oxxt suffirez  L. 

Suivant  Restant  (570),  <cles  deux  ss  qui  terminent  l'imparfait 
du  subjonctif  de  tous  les  verbes  doivent  toujours  se  prononcer 
fortement. . .  Cependant  on  les  supprime  très-communément  dans 
la  prononciation,  et  rien  n'est  plus  ordinaire  que  d'entendre  dire 
tous  les  jours  à  quantité  d'honnêtes  gens  et  surtout  aux  dames, 
UfaUoit  que  j'écrivis ,  il  vouloit  que  f alla  s  avec  lui,  il  attendait  que 
j'eus  dîné,  »  etc. 

Palliot,  comme  nous  l'avons  vu  (p.  i65),  admet  Ye  féminin 
dans  les  troisièmes  personnes  des  verbes  en  ent,  et  son  témoi- 
gnage est  d'accord  avec  les  autres.  Cependant ,  suivant  Duval  (67), 
la  voyelle  e  (c n'est  presque  point  prononcée,  ressemblant  plus- 
test  vne  consonante  qu'vne  voyelle,  spécialement  es  tierces  per- 
sonnes des  verbes  au  plurier,  exemple  :  ayment,  disent,  escriuent, 
comme  qui  auroit  mis  aymnt,  disnt.79  Au  xviif  siècle,  Dumarsais 


vO 


Palsgrave  met  (Gai)  «jo  acueilon  acuêiU.v 
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fait  (b  i83)  une  distinction  que  je  n'ai  retrouvée  ailleurs  que 
chez  Mauvillon  :  «^  Ve  est  muet  long  dans  les  dernières  syllabes 
des  troisièmes  personnes  du  pluriel  des  verbes. . .  cet  e  muet  est 
plus  long  et  plus  sensible  qu'il  ne  l'est  au  singulier.  II  y  a  peu 
de  personnes  qui  ne  sentent  pas  la  différence  qu'il  y  a  dans  la 
prononciation  entre  t7  aime  et  ils  aiment,  rt  Mauvillon  dit  de 
même  (Â8)  que  fuYe  est  bien  plus  muet. . .  dans  il  aime  que  dans 
ils  aiment,  dans  père  que  dans  ils  donnèrent*  n 


SECTION  IV. 

E  DANS  LES  PROCLITIQUES. 

Nous  nous  servirons  du  mot  de  proclitiques  ^^^  pour  désigner 
les  pronoms,  adverbes ,  prépositions,  conjonctions,  qui  s'appuient 
sur  le  mot  suivant  avec  lequel  ils  ne  font  qu'un  seul  mot,  et  qui, 
par  conséquent,  n'ont  pas  d'accent  propre,  comme  je,  me,  te,  se, 
ce,  de,  ne,  que,  cet,  cette,  cestuy,  mes,  tes,  ses,  ces,  les,  des,  très, 
dès,  es,  et. 

Le,  les  s'appuient  aussi  sur  le  mot  précédent  :  envoyez-^e, 
envoyez-les. 

Je,  me,  te,  se,  le,  ce,  de,  ne,  que.  —  Suivant  G.  Tory  (Sg)  : 
tçLe  Picard  dit  u  pour  e  et  le  prononce  comme  aspiré  en  disant, 
chu  garchon  pour  ce  garçon.  »  Bovelles  rapporte  que  les  Picards 
disent  parfois  iou  pour  ie^''^\  Mourgues  dit  (39)  que  «c'est  une 
faute  grossière  de  prononcer  Ye  (^  comme  un  e  fermé  dans  ces 
monosyllabes, y^^  ne,  te,  le,  ce,  que,  de,  me.v  Suivant  Dumas 
(iSy),  ((les  Gascons  tombent  à  tout  moment  dans  une  faute... 

(')  Celte  dénomination  a  été  imaginée  par  Godefroi  Hermaun  (De  emendandara- 
Uone  grœcœ  grammaticœ,  1801,  p.  96)  pour  designer  ô,  1^,  o/,  a/,  e/(,  êÇ,  év^  où^ 
&t.  tl\  et  Burnouf,  le  père,  Ta  appliquée  au  français  (Grammaire grecque ,  $âo5). 

(^)  66  :  «Belgœ  interdum  pro  ie  dicunt  iou,quenpuii  iou  motj.^  Barcley  donne  le 
renseignement  suivant  (809)  :  «In  truc  Frenche  thèse  wor-des,  ie,  ce,  are  wrylen 
wiliiout  0  in  theyr  onde;  but  in  Pycard  or  Gascoygne  they  arc  wrytcn  with  0  al  ihc 
ende,  as  tlius  ieo,  ceo.^ 
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considérable.  Les  uns  prononcent  avec  un  è  ouvert,  les  autres  avec 
an  é  fermé  les  monosyllabes  je  ne  te  que  se,  r>  etc.  Féraud  dit  de 
même  (E)  que  dans  les  provinces  méridionales  les  monosyllabes 
k  de  me  te  se  ce  que  ont  ^ie  son  de  fé  fermé,  n 

Le  véritable  son  de  ces  monosyllabes  était  difficile  à  définir.  De 
bonne  heure  on  Ta  distingué  de  celui  de  l'e  féminin  final  des  autres 
mots.  Du  Gardin  dit  (syS  )  :.t(On  pourroit  penser  de  ce  que  ie  et 
semblables  monosyllabes  debuoir  estre  briefs...  Mais  oyez  la 
dernière  en  cantique,  et  que  k  part;  item  la  dernière  en  face  et  ce 
à  part;  et  vous  iugerez  que  et  ce  monosyllabes  estre  vn  peu  plus 
fumis.  7)  Oudin  (7)  prescrit  de  prononcer  deu,  ceu,  queu;  et  c'est 
à  lui  que  GhiiHet  fait  allusion  quand  il  dit  (m,  s3)  :  «Je  ne 
scay  quelle  fantaisie  avoit  cet  homme  dans  l'esprit,  car  on  peut 
et  on  doit  garder  à  ces  mots  leur  son  naturel,  sans  le  dépraver,  n 

On  voit  qu'en  particulier  le  après  l'impératif  était  prononcé 
très  différemment.  Ainsi  suivant  Bérain  (85),c(ilya  des  gens 
qui  prononcent  dites-k,  comme  si  l'on  écrivait  dites-lai,  et  d'au- 
tres qui  le  prononcent  comme  si  l'on  écrivait  leu.  La  première 
prononciation  est  la  plus  douce,  et  la  plus  usitée,  c'est  donc  celle 
qu'il  faut  choisir.  Il  y  a  néanmoins  de  certains  endrais  où  il  faut 
dire  leu,  par  exemple  une  femme»  répond  t^. . .  quand  je  le  9msr> 
a£Bigée*  ce  II  en  est  de  même  de. . .  Ufaut  que  je  lui  fasse  voir  y>  mon 
cheval  «...  donnez-le  moi.  v  Hindrel  dit(*5o3):((Le  relatif  le, . . 
se  prononce  comme  un  i  ouvert. . .  après  un  impératif.  • .  anvoyez- 
UA...  et  non  anvoyél,  ou  anvoyés  leu,  comme  on  dit  dans  la  plu- 
part des  provinces. . .  S'il  suit  un  pronom  personnel.  • .  Ve  reprend 
son  son. . .  anvoyé  l-moi  ou  du  moins  anvoyé  leu  moi.  y>  De  la  Touche 
entendait  sans  doute  un  e  fermé  dans  cette  prononciation  et  non 
un  e  ouvert  ;  car  il  remarque  (  5 1) ,  qu'((  une  infinité  de  personnes 
font  l'e  masculin  dans  le  pronom  le  après  un  impératif;...  ils 
prononcent,  lisez-le ,  faites-le ,  etc.  comme  s'il  y  avoit,  lisez  lé, 
JaUes  lé.  Ue  est  toujours  féminin  en  ce  pronom,  et  c'est  une  faute 
de  le  prononcer  autrement. »  Aussi  Butfier  dit  (1018)  que 
«le  pronom  le  ne  doit  jamais  se  prononcer  qu'avec  un  e  muet, 
JmleS'le  ci  non  faites-lé ,  comme  disent  plusieurs.  >9  La  prononcia- 
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don  recommandée  par  Hindret  était  encore  en  usage  du  temps 
de  Restau t,  qui  pourtant  ne  prescrit  pas  la  prononciation  d'au- 
jourd'hui (570)  :  tcLe. ..  après  Timpératif.  •  •  doit  toujours  se 
prononcer  avec  le  son  faible  de  ¥e  muet,  comme  on  le  pro- 
nonceroit,  s'il  étoit  la  dernière  syllabe  de  tout  autre  mot.  Ainsi 
dans  diteihle ,  demandez-le,  aimons-le,  etc.  le  se  prononce  comme 
h  la  fin  du  mot  modèle,  et  non  pas  avec  le  son  de  Ve  ouvert, 
dites'lès. . .  comme  on  fait  assez  ordinairement,  rt 

Billecocq  dit  (Bs)  que  ftl'e  qui  se  trouve  à  la  fin  des  articles 
et  des  particules  le  de  ce  que  je  ne  me  te  se  se  prononce  comme  e» 
dans  les  mois  feu,  jeu.  jt  Plus  tard,  Dumas  disait,  ce  qui  est  vrai 
aujourd'hui,  de  cet  e  (1 56)  :  t^J'apele  cet  é  e  françois  et  je  le 
crois  diferent  de  Ye  que  l'on  entend  dans  les  mots  vie,  juste,  ils 
parlent,  etc.  et  que  je  crois  totalement  muet  dans  le  discours  non 
chanté;  au  lieu  que  l'autre  est  soutenu,  et  par  conséquent  un 
peu  ouvert,  moyen  fermé  ou  approchant  de  la  voyelle  eu.n 

Ces  monosyllabes  ont  été  de  bonne  heure  syncopés  dans  le 
langage  familier,  au  moins  dès  le  commencement  du  xvii*  siècle, 
comme  l'atteste  Oudin  (7)  :  t^Ala  fin  des  particules,  lorsqu'elles 
se  rencontrent  seules,  on  oste  l'e  entièrement,  et  pour  en  bien 
trouuer  la  prononciation,  il  faut  attacher  la  consonnante  de  la 
particule  auec  le  mot  précèdent. . .  il  ny  ac  trois  jours  :  pours  «m- 
tenter  :  ens  point  :  et  ainsi  des  autres.  79 

On  voit  que  dès  1669 ,  sixième  édition  de  la  grammaire  de 
Duez,  cette  syncope  avait  la  même  étendue  qu'aujourd'hui.  C'est 
ce  que  montrent  les  exemples  que  Duez  réunit  (199  et  suiv.).  Je 
est  syncopé  devant  te,j*  tepry ,  devanl«efc,y' ne  Vfraypas,  devant 
les  autres  consonnes,  j'  m'en  vay,  j'  Vay  oublié,  f  suis  las,j'  vous 
remercie.  11  subsiste  devant  me,  je  m' levé,  devant  le,  je  V  croy  bien, 
devant  ne,  je  n  Vay  pas  veu.  Les  mots  me,  te,  se,  le,  ne  sont  syn- 
copés entre  une  voyelle  et  la  consonne  initiale  d'un  mot  autre 
que  les  proclitiques  dont  nous  parlons,  mus  m'  rompez  la  teste, 
i  m*  fait  mal,  i  t*  faut,  i  s*  rend,  tu  V  dis,  il  V  sçait  bien,  i  n  faut 
pas.  L'e  de  me,  te  (il  n'y  a  pas  d'exemple  de  se)  subsiste  devant 
le,  i  n  me  /'  dira  pas,  tu  le  V  fais  accroire.  Le  mot  ne  est  syncopé 
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au  commeDcement  de  la  phrase  n  suis-f  pas,  devant  k,  t  n  le 
croit  pas,  mais  non  dans  eV  ne  V  veut  pas.  Le  démonstratif  ce  de> 
vant  le  substantif  ou  placé  interrogativement  après  est  est  syn- 
copé, c  pain,  c  livr  là,  en  c  temps  la,  c  cousteau  cy,  c  ver*  cy, 
c  garçon  cy,  est-c  fait,  tout,  bon  marché,  trop  cher,  bien  dit,  bien 
fait,  nest-c' pas,  quest-c  qu  c'est,  où  est-c  qu'il  est,  quest-c  qui 
dit,  mais  il  subsiste  dans  y'  scay  bien  ce  qu  c'est.  Que  est  syncopé 
dans  qu  mon,  ma,  ton,  ta,  nostre,  vostre,  leur,  il  n'y  a  qu  cela. 
Un  y  a  qu  trois  jours,  et  après  ce  dans  les  exemples  précédents. 
De  est  syncopé  devant  l'article,  d' la  bière,  d'  l'or,  devant  bon, 
bonnes,  beaux,  belles,  d*  bon  pain,  d'  bonn  pomm' ,  d'  bonnes  arm', 
f  beaux  ch'vaux,  d'  beïï  bott',  devant  toutes  sortes  de  substantifs, 
un  peu  d'  sel,  un  morceau  d'  pain,  pot  d*  chamhr',  Ji[ls]  d' prestr. 

Cet,  cette,  cestuy.  —  Cet  ^^\  r  qu'on  escrit  cest  et  mal ,  »  dit  Nicot , 
est  écrit  par  un  é  fermé  dans  Péletier  (  1 26 ,  Ar.  96 ,  Am.  17), 
par  un  ^féminin dans Ramus( 79,  lAo),  par  ae  c'est-à-dire  par  e 
ouvert  dans  Poisson,  par  un  e  fermé  dans  Corneille (4,  5,  etc.). 

Cette  est  écrit  dans  Péletier  par  ïe  fermé  (â,  97,  89,  ii5, 
191,  196,  Ar.  /i,  Am.  13-17).  Baïf  l'écrit  aussi  par  un  e 
fermé  (1  v%  3 ,  17);  mais  Ramus ,  par  un  e  féminin  (72).  Lanoue 
dit  («^«te  oii  Ys  ne  se  prononce  point»)  que  ceste  «se  prononce 
entièrement  comme  ceux  de  la  terminaizon  e(((^^»  c'est-à-dire  par 
un  e  ouvert.  Poisson  l'écrit  par  un  e  féminin.  Vers  1712,  l'usage 
était  partagé  entre  Ye  ouvert  et  Ye  féminin.  On  lit  dans  Girard 
(Orth.  1 19-1 1 3)  :  «Cest  l'oreille,  mais  l'oreille  habile  et  déli- 
cate de  plusieurs  personnes ,  qui  m'a  déterminé  à  orthografier 
le  pronom  féminin  cete. . .  Je  le  prononçois. . .  le  premier  e  ou- 
vert. . .  J'avois  pour  modèles  ou  pour  compagnons  un  grand 
nombre  d'honnêtes  gens  et  surtout  les  prédicateurs,  qui  pèsent 
sur  les  sillabes.  Mais  enfin ,  après  avoir  été  repris  mille  fois. . . 
étant  parvenu  à  prononcer  les  deux  o  muets. . .  j'ai  cru  que  je 

^')  Barcley  ne  s^explique  pas  sur  la  prononcialion  de  IV  dans  ceêt  (81  !i  )  :  «  If  Ihe 
worde  folowynge  l>egyn  with  a  consonanl,  than  (  shal  not  besoundyd,  as  qwêt  ce 
fii*i7  dist,  il  egtpreity  ilfiul  tnul  nbahjy  H  n'y  a  que  vanité  en  cest  mondê,'^ 

I.  i4 
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dcvois  aussi  Forthografier  par  un  seul  ^ . .  On  m'a  dit. . .  qu'il  fal- 
loit  du  moins  dans  la  poésie  et  dans  les  discours  préparés  pronon- 
cer Ye  ouvert,  n  Aujourd'hui  on  prononce  Ye  ouvert  dans  cette. 

Quant  à  cesluy  il  est  partout  écrit  par  un  ^féminin  (Péletier, 
4,  Ar.  17-A4-58,  Ramus,  72). 

De  très  bonne  heure,  Ye  de  cet,  cette,  celui  a  été  syncopé,  ce 
qui  autorise  à  penser  qu'il  était  surtout  prononcé  féminin.  Péle- 
tier  critique  (136)  c^ceus  qui  se  sont  auizés  d'écrire  ste  femme, 
ste  cause,  au  lieu  de  céte  femme,  cite  came,  m  On  disait  en  général 
et  même,  au  xvi*  siècle,  on  écrivait  ast  heure,  Palsgrave  36,  1  ia , 
1  A3  ;  Baïf  3  v°,  Ix  ;  Saint-Liens  1 7  ;  *N;  «aa<  heure  dont  vsent  les 
poètes,  »  Du  Val  361.  Saint-Liens  ^^^  dit  que  dans  l'usage  on  pro- 
nonce avec  une  certaine  rapidité  stome^  ste  famé,  stui-cy,  stui-là,  sie 
cause,  a  staprès  disnée,  Laval  écrit  même  stuy-cy  (dédicace  au  Roi); 
de  même  Delà  Faye  (A5),  Martin ^'^^  Wodroephe  (m,  stui  la, 
ste  la),  Giiïard  (37)*  Bérain  dit  (183)  que  ^stuiîa,  steUa  ne  va- 
lent rien.  Il  faut  dire. . .  celui-là,  celle-là,  v  Suivant  Richelet,  «dans 
la  prose  et  dans  le  langage  ordinaire  on  supprime  presque  la 
lettre  e. . .  et  cet  esprit  se  prononce  presque  comme  siesprii,  et  cette 
file  comme  ste  file,  n  Th.  Corneille  dit  de  même  (  11 , 1 6  4  )  :  a  Dans 
le  discours  familier  on  prononce  st  Iwmmje,  ste  femme,  et  ce  seroit 
une  affectation  vicieuse  de  dire  cet  homme,  cette  femme,  quoy  que 
dans  la  chaire  on  doive  prononcer  ainsi  ces  mots.  Il  y  a  pourtant 
d'excellens  prédicateurs  qui  prononcent  st' action,  st' habitude,  mais 
la  plupart  prononcent  entièrement  cet  et  cette,  n  De  la  Touche  (5), 
Renaud  (57/i),  Billecoq  (81),  Dumas  (189),  Antonini  (4o), 
Restant  (563),  attestent  la  même  prononciation.  Villecomte 
proteste  (/i84)  :  ?^Les  habiles  gens  dans  la  langue  françoise 
condamnent  avec  raison  la  prononciation  de  ste  pour  cette  et 
cet. . .  ste  porte,  ste  église,  ste  maison,  ste  heure. . .  st'  enfant,  st'  ami, 
st'  appartement,  w 

^'^  17  :  rUsus.  .  .  «iliqiiando  volubilitale  quadam  eflfert  atome. .  .  »U  famé. . . 
ttui-cy.  .  .  »tui-là.  .  .  à  ste  cause.  .  .  asteure,  a  êtapres  di(ê)nêe.r> 

'*)  7  :  vcet,  rest,  ceste^  cHte,  cestuy  habent  e  qiiiescens  effeninturque  quasi  «I, 
ste,  stuy.'-> 
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Wcjr,  te»,  ses,  ces.  If»,  dex. —  Mfigret  (Escr,  c)  dît  que  nnous 
voyons"  IV  ouvert  «en  mes.  le»,  ws;"  el  il  blâme  (7)  "je  ne  scey 
(jels  efîemineE  raignonsn  qui  prononcent  l'e  de  res  mots  «avèq 
vn  prèque  clos  resèrremènl  de  bouche."  Pélelîer  écrit  partout 
paran('fcrmém('s(3Ç(},f('s(io),/('«{i  1.  'ig).  Ramus  écrit  partout 
ces  mots  par  un  è  ouvert.  On  voit  que  déjà  l'usage  était  partagé. 

Godard,  au  commencement  du  xvii°  siècle,  pose  des  règles 
conTormes  à  l'usage  qui  a  longtemps  prévalu  (ifi-^)  :  Ip»,  ces. 
mes,  les.  ses.  den ttont  leur  e  tantAt  masculin  tantôt  fé- 
minin. Il  ^t  toujours  masculin  diiuant  les  dictions  qui  comnian- 
ccnt  par  vne  consonne. . .  mh  parmi». . .  dés  gans. . .  ces  palais. , . 
Il  et  toujours  féminin  deuant  les  dictions  qui  rommancent  jtar 
une  voyelle...  hs  outils,  des  âmes,  ses  anfans,  mes  nmts,  len  nmis, 
res  orgueilleux.  »  (1  fji))  :  «Lorsque  1rs  suyt  son  verbe  actif,  son 
r  ôi  toujours  masculin... «(■/«■(«  /*'»...( lyo)  Quand  il  précède..,, 
il  a  son  *•  féminin  pI  son  »  le  son  du  z  :  si  le  mot  suyvant  commance 
par  une  voyelle.. .  ieles  ai...  Que  si  le  mot  suyuant  commance 
par  vne  consonne,  il  a  son  c  masculin  et  sons  ne  se  prononce  pas. 
nn  me  W.i  donne,  n  Cependant  Maupas  (  1 1  )  et  Oudîn  (  i  )  donnent 
Ve  ouvert  aux  mots  mes,  le»,  ses,  ce»,  les,  des. 

Dans  les  auteurs  qui  suivent,  on  voit  (|ue  l'usage  attesté  par 
Godard  subsistait,  quoique  contesté.  Ainsi,  suivant  Mourgues 
faS),  o L'article  te  change  son  cinuet  en  rf fermé  dans  le  plurîer, 
puisque  l'on  prononce  dormez  les  comme  si  l'on  écrivoit  donne: 
le:,  et  les  deux  comme  s'il  y  avoit  lez  eieux.  .  .  Quelques-uns 
veulent  pourtant  qu'il  demeure  muet  au  plurier.  quand  le  mot 
suivant  commence  par  une  voyelle,  comme  les  ange»;  ils  cou- 
lent alors  extrêmement  vite  sur  cet  r  ;  ils  font  de  même  ù  l'égard 
du  génitif  plurier (/ej,  prononçant  des  anges,  comme  s'ils  lisoient 
dz  anges,  en  supprimant  cet  e  à  peu  près.  » 

Th.  Corneille  (11,  i6'i)  :  TtConime  II  faut  avoir  une  pronon- 
ciation plus  ouverte  lors  que  l'on  parle  en  public,  et  sur-tout  lors 
qu'on  récite  des  vers,  je  croy  qu'on  doit  prononcer  les  hommes, 
mes  amis,  el  non  pas  le  :-liommes,  me  z-amis,  comme  je  l'ontens 
pronoinnr  à  r|lielqlll■^  nus." 
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L'Anonyme  de  1 689  (35)  et  Andry  s'accordenl  à  dire,  à  pro- 
pos de  mes,  tes,  ses,  etc.  (Andry  Â63)  :  ^^Ges  monosyllabes  et 
quelques  autres  semblables. . .  devant  des  consonnes. . . gardentle 
masculin.. ,  devant  des  voyelles...  quittent  Ye  masculin  pour  prendre 
Ye  féminin.  Les  provinciaux  manquent  presque  tous  à  cela  :  des 
personnes  tres-éclairées  croyent  néanmoins  que,  dans  un  discours 
public,  il  est  plus  à  propos  de  prononcer  ces  monosyllabes  devant 
des  voyelles  de  la  même  manière  qu'on  les  prononce  devant  des 
consonnes,  c'est  à  dire  avec  un  e  ouvert,  parce  que  cette  pro- 
nonciation est  plus  propre  pour  se  faire  entendre;  et  je  sçay  plu- 
sieurs habiles  gens  qui  le  pratiquent  de  la  sorte,  t)  Hindret  con- 
damne même  la  prononciation  par  un  e  ouvert(*285;  cf.  434): 
((Je  ne  vois  point  d'honnêtes  gens,  pour  peu  qu'ils  soient  polis 
en  leur  langue,  qui  ne  disent,  apportez-moi m^ gants,  £2&  plumes, 

.  .  ,  ses  sœurs,  et  non  mais  gants,   dais  plumes, «oti 

sœurs  :  et  il  n'y  a  assurément  que  des  gens  d'Orléans  ou  des 
villes  situées  le  long  de  la  Loire  qui  prononcent  de  la  sorte.  9  II 
condamne  aussi  la  prononciation  par  Ye  féminin  (*457)  :  «11  y 
en  a  qui  prononcent  les  e  de  ces  monosyllabes  comme  des  e 
muets,  et  d'une  manière  si  imperceptible  qu'on  y  entend  près- 
qu'aucun  son  de  Ye;  et  qui  prononcent...  comme  s'il  y  avoit 
mez-amî,  dez-eiwmî,  lez-ané...  Je  ne  voudrois  pas  condamner 
cette  manière  de  prononcer,  à  cause  de  la  quantité  d'honnêtes 
gens  qui  s'en  servent;  mais  je  ne  condamnerois  pas  ceux  qui 
disent  mes  amis ...  La  prononciation  en  est  aussi  plus  belle  en  pu- 
blic et  aussi  aisée. ??  Mais  il  enseigne  (*5o3)  qu'après  un  impé- 
ratif «  l'f? . . .  doit  être  ouvert . . .  donnez  lai  nous.  » 

Cependant,  dès  le  commencement  du  xviif  siècle,  la  pronon- 
ciation par  Ye  ouvert  tendait  à  prévaloir,  et  Girard  n'était  pas 
d'accord  avec  l'usage  de  son  temps  quand  il  dit  (356)  :  «^  rend 
un  son  aigu. ..  dans  les  monosyllabes  et,  les,  des,  mes,  les,  ces, 
ses.  m  Déjà  De  la  Touche  dit  (5)  :  ((Dans?)  mes,  tes,  ses,  ces,  les, 
des,  ((on  prononce  1'^  dans  la  conversation  fort  aprochant  du 
masculin,  lors  qu'il  suit  une  consonne,  et  tout  a  fait  comme  le 
féminin,   quand  il  suit  une  voyelle  ou  une  /*  muette...    mes 
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frerta,  mes  sœurs,  les  hommes,  mé  frères,  mé  sœurs,  me  zamis,  le 
zhommes.  Dans  un  discours  public,  on  doit  prononcer  ces  mots 
d'un  son  pius  ouvert.  Tt  Mais  Bulfier  va  un  peu  plus  loin  (817): 
■  Les  articles  et  les  pronoms  terminez  en  es,  comme  mes,  tes,  ces. 
des,  les...  ne  sont  qu'un  peu  ouverts  avant  leurs  substantifs, 
comme  mes  amis,  ces  gens  là,  les  princes;  mais  à  la  Gn  d'une 
phrase  ils  sont  très-ouverts,  comme  dites-les.^ 

De  Longue  condamne  môme  Ye  fermé  et  dit  (Sig)  (|ue  \'e 
est  ouvert  dans  r-des  article  et  mes  pronom  lorsqu'une  ransono 
comcncc  le  mot  suivant;  mais  si  c'est   une  voyele,  beaucoup 

d'orateurs   rendent   l'c   muet ils  ne  prononcent  pas   dais 

koneurs,  mais  amis,  mais  de-z-lioneurs .  me-x-amis,  sans  accent 
sur  é,  n  de  m^me  (33  t)  n/es.  ces,  tes,  ses.  Cette  loi  n'est  pour- 
tant pas  encore  si  bien  lUablie  que  îles  savans  ne  paroissent  s'y 
oposer  dans  leur  fai;on  de  parler,  surtout  lorsque  ces  articles 
ou  pronoms  comencent  une  phrase."  Il  dit  ailleurs  (3IÎ7]  : 
«Un  Provençal  écrira  comme  moi  ces  prez  et  ne  prononcera  pas 
comme  moi  ces  prés,  mais  il  dira  ds  préz ,  ci's  vallons ...  ■"  Anlo- 
aini  dit  (A4):  «Prononcez  mé  plumes,  se  vanités.. .   mh  amis,  lAi 


Plus  tard  on  prononçait  partout  par  \'e  ouvert,  parliculièrc- 
iQcnt  là  où  l'on  prononçait  autrefois  par  fe  féminin.  Ainsi  on 
lit  dans  Douchet  ('10):  «Dans  le  discours  soutenu, n  l'c  «est 
toujours  ouvert .. .  Dans  le  discours  familier...  on  le  prononce 
par  l'e  fermé  clair,  quand  la  liHtre  initiale  du  mot  suivant  est 
une  consonne,  les  cliamps,  des  forêlt,  mes  desseins;  quand  au  con- 
traire c'est  une  voyelle,  on  le  prononce  par  l'c  ouvert,  les  en- 
fants, des  années,  mes  amis.  On  doit  cependant  prendre  garde, 
pour  l'exactitude  de  la  prononciation,  que  cet  e  ne  soit  point 
trop  ouvert  dans  le  dernier  cas,  ni  trop  fermé  dans  le  premier,  » 
La  prononciation  d'aujourd'hui  est  prescrite  dans  Restant,  quï 
pose  en  principe  (5sd)  que  ni'?  suivi  d'une  s  est  toujours  ou- 
vcrtn  dans  fies,  des,  mes,  tes,  ses,  ces,-»  etm^me,  suivant  Boul- 
liette  (137).  cet  e  est  «très  ouvert».  Tout  le  monde  n'était 
pourtant  pas  d'accord  sur  re  [)oint.  Vallart  dit  (^^1)  ;  iDan*  le 
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discours  familier  e  est  fermé  dans...  ces,  des,  les,  mes,  tes,  ses 
...ces  enfants,  ces  livres,  etc.  Mais  il  est  ouvert  dans  le  discours 
soutenu.  T?  Sur  quoi  Cherrier  remarque  (s3)  :  t^Je  pense  qu'il 
est  mieux  de  conserver  partout  la  prononciation  de  ¥e  fermé,  t» 
Demandre  dit  (q5q)  :  ^  mes,  tes,  ses,  les,  des  ont  leur  e  fermé.  • . 
Mais  il  devient  un  peu  ouvert  quand  ils  sont  après  le  verbe, 
ou  que  le  mot  suivant  commence  par  une  voyelle,  surtout  si 
c'est  dans  un  langage  plus  élevé  que  celui  de  la  conversation, 
comme  dans  remet  nous  les,  souverain  arbitre  des  hommes.  Dieu  des 
dieuœ,  créateur  de  tous  les  êtres,  tes  impénétrables  décrets,  n  La  pro- 
nonciation par  l'e  féminin  n'avait  pas  encore  disparu  complète- 
ment en  i786;Féraud  (*E):  ^les,mes,  tes,  ses  ont  l'e  fort  ouvert 

Plusieurs  le  prononcent  comme  muet  devant  une  voyelle 

le-zomc.  Il  faut  prononcer  lez  ome.  v 

Très,  dès,  es  (en  les).  —  Meigret  écrit  très  par  un  e  ouvert 
(28  v°);  Péletier,  par  un<?  fermé  (3-4,  Ar.  46);  Baîf,  par  une 
ouvert  (  1  V**). 

Dès  est  écrit  par  Péletier  avec  une  ouvert  (a  6,  Am.  80- 1 5 1); 
délor s  [Am.  101),  désja  (fii).  avec  un  e  fermé.  Oudin  dit  (9) 
que  «e  se  marque  en  l'adverbe  dés  pour  différence  de  l'article 
plurier  des,  et  toutefois  il  se  prononce  ouvert...  v  Suivant  de 
Longue  (3 90),  ¥e  de  dès  rrne  se  prononce  ni  fermé,  ni  circon- 
flexe, mais  toujours  ouvert...  il  ne  sonne  point  comme  dez  ni 
comme  ^î5,  c'est  une  délicatesse  difficile  à  atraper.  5?  Restaut 
dit  seulement  (626):  «On  met  l'accent  grave  sur  dès,  près, 
très.. .  parce  que  Ye  s'y  prononce  plus  ouvert  que  dans  les  mo- 
nosyllabes précédents  [les,  mes,  tes,  des,  ces).  7i 

Es  est  j'crit  par  Meigrel  avec  un  e  ouvert  (88),  par  Péletier 
avec  une  fermé  (  18-21-61-127,  Ar.  3-ii,  Am.  i38),  par 
Ramus  avec  un  e  ouvert  (120).  Maupas  (1  1)  lui  attribue  for- 
mellement Ye  ouvert.  Vh  était  toujours  muette  devant  une  con- 
sonne, coniine  dans  dès,  mes,  tes,  etc. 

/:/.  —  Meigret  écrit  cette  conjonction  par  r  ouvert  dans  son 
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Mentew.  Péletier  le  reprend  ià-dessus  (sii)  :  il  cerne  samble.  .  • 
étrange  que  tu  écriues  si  grand  nombre  de  nioz  par  I'^  a  keue^^^  : 
é  pour  le  premier,  la  conjonccion  copulatiue  é  :  comme  s'èie  se 
prononçoèt  cléremant.  Ce  qu'à  mon  auis  tu  ne  saurois  soutenir, 
sans  que  ton  oréilbeméme  te  condannât,  an  oyant  ces  moz,  veus 
tu  te  tére  é  être  mon  ami?  La  ou  le  son  de  la  conjonccion  se  dis- 
cerne apèrtemant  d'auèq  la  première  siiabe  du  verbe  sustantif.  v 
Meigret  lui  répond  (  Rep.  8  v°)  :  «  Tu  infères  que  c'èt  un  e  clos  r» 
dans  et  ce  sous  ombre  d'un  exemple  que  tu  mes  en  auant  :  come 
teveu  tu  tère  è  être. mon  amy.  Mes  aosi  que  dira'  tu  a  ces  aotres, 
Pierre  èJan,  il  è  juste  è  innocent,  è'  qels  tu  n'ozeroès  prononcer  vn 
e  clos.  »  Et  il  enseigne  (i  3 1)  que  ^Yè  copulatiue  et  tousjours  par 
i  ouuèrt  auant  lès  consonantes  è  lès  voyelles  e  clos  è  i  :  mes 
auant  a,  è,  o,  ou,  ti,  il  y  peut  être  comunemènt  par  e  clos.  » 

Ramus  et  Saint-Liens  écrivent  constamment  et  par  è  ouvert; 
Baïf  par  un  e  fermé.  Il  est  dit  dans  Joubert  (ann.  Sgs)  que 
«le  et  conjonctif. . .  ne  sone  que  ai.n  Suivant  Lanoue,  et  a  ^ln 
prononciation  de  l'e  masculin.»  Roux  (96)  et  encore,  en  1766, 
Cherrier  (â5)  donnent  1'^  ouvert  ket.  Mais  depuis  longtemps  il 
se  prononçait  fermé.  ^  Prononcez  » ,  dit  Hindret  (*43 1  ) ,  «  un  orné 
une  famé,  et  non  pas  un  ornai  une  famé,  comme  font  les  Gas- 
cons, w  De  même  BouUiette  (*8io)  :  «L'c  dans  et  se  prononce 
fermé  et  non  point  ouvert,  comme  font  les  Gascons.  9) 


SECTION  V. 
PROSTHÈSE/'\ 

C'était  la  prosthèse  qui  prévalait  devant  1'^  suivie  d'une  con- 
sonne, et  même  dès  les  origines  de  la  langue.  On  ne  rencontre 
presque  pas  d'exemples  de  prosthèse  de  Ve  devant  d'autres  con- 
sonnes. Du  temps  de  Saint-Liens  (voir  p.  192,  n.  1),  la  lettre 
:  s'appelait  ^:er/^  ézede.  H.  Estienne  atteste,  comme  nous  allons 

'^  <i^éUiit  pour  Meigret  et  Péletier  le  signe  de  Ve  ouvert. 

(-'  Je  n^ai  rencontré  qu'un  exemple  de  Taphérèse  de  IV,  '«ctis«;iiioi(Duei,  i^a). 
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le  voir,  qu'à  Paris  on  disait  edegré^^\  egraphigner,  pour  degré,  gra-- 
phîgner. 

Erasme  dit^'^^  que  dans  certaines  parties  de  la  France  on  pro- 
nonce vulgairement  en  latin  exenia  pour  xenia,  epsallo  pour  pêoUo, 
et  principalement  les  mots  commençant  par  st,  sp,  esto  pour  êto, 
especto  pour  specto.  On  trouve  dans  Palsgrave  escorpùm  (36, 
i65),  estable  pour  stable  (3â5),  especial[36y  335),  espirituelei 
gpirttual  (3 1 4 ).  H.  Estienne  remarque  (Conf.  i  4 4 )  quV en  l'ad- 
jectif t?  stomaclial  tenons  corrigeons  la  faulte  que  nous  faisons  au 
substantif,  au  devant  duquel  nous  mettons  vne  lettre  superflue, 
quand  nous  disons  c8tomach;y>  ensuite  il  ajoute  :  ^ce  vice  de  cest 
adioustement  de  e  est  beaucoup  plus  commun  à  ceux  du  Daul- 
phiné  et  de  Languedoc,  et  de  ces  quartiers  là,  qu'à  nous  autres: 
car  ils  disent  estatuts  pour  statuts,  un  espectack  pour  un  spectaek, 
et  plusieurs  semblables:  omettans  au  contraire  e  où  il  le  fault.?» 
Ailleurs ^^^  il  parle  encore  de  la  prononciation  de  ces  provinces 
oii  l'on  dit  estatuts,  estatue,  estature,  estimuler,  estable,  espacieux, 
et  inversement  stomach  pour  estomach;  et  il  dit  que  le  peuple  de 
Paris  et  des  villes  voisines  dit  même  escabelle  pour  scabelle,ei 
cdegré  pour  degré.  Il  rapporte  (Préc.  399)  qu'à  Paris  «on  ne 
dit  point  autrement  que  graphigner  ou  egraphigner.n  Ménage 
reproche  aux  Gascons  (AgS)  de  dire  estomacal  et  aussi  (AgA) 
ostupide,  estatuts.  Dumas  dit  aussi  (190)  que  ce  les  Gascons,  à 
l'exemple  des  Espagnols,  font  entendre  un  e  devant  le  s  initial, 
et  prononcent  estile  pour  stik.  v  Suivant  Féraud  [esp,  esc)  y  «  dans 
|)lusieurs  provinces  on  ne  prononce  pas  l'e  devant  r«  suivie  d'une 
consonne. . .  scabeau,  space,  v 

En  général  on  a  ajouté  un  e  devant  les  mots  latins  ou  italiens 

^'^  Cette  prononciation  edegrês  rst  allribucc  par  M"'  de  Gournay  à  certaines  per- 
sonnes de  la  cour  (6o5),  cl  par  Fremont  d'Ablancourt  au  peuple  de  Paris  (43o). 

(^^  9.5^  f  :  «Galloruni  quorundam  vulgus  hic  addere  solel  e ,  exenia  pro  xenia, 
epsallo  pro  psallo.  Idem  faciunt  in  st,  $p,  pro  sto  sonantes  esto,  pro  tpeeto 
especto.  n 

^-'^  1 15  :  ''Qna(e)dam  (înlllii*  noslnc  nationes.  .  .  dicunt  les  estatuts  pro  les  sta- 
tuts. .  .  vicissim.  .  .  stomach  pio  estomach.  n  «rPaleor.  .  .  Parisiorum  quoque  et 
(|naiunduni  vicina)nm  urbinni  vjdgns.  .  .  (Viccrc  escabelle .  .  .  edegré.'* 
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qui  commencent  par  s  suivie  d'une  consonne.  Mais  cet  usage 
a  varié  pour  certains  mots  d'origine  italienne  et  aussi  pour 
quelques  mots  latins  de  date  récente  et  de  la  langue  savante  ou 
technique  ^^K 

Squadron  St.;  «ils  disent  aussi  un  squadron  ou  esquadran;  car 
on  le  prononce  diversement,^  H.  Estienne,  Dial.  âyS;  esquadron 
Saint-Liens;  ^escadron  ou  8cadron,7>  T.;  ^escadron  ou  esquadron. 
Il  se  peut  dire  aussi  dissyllabe,  squadron,  imitant  de  plus  près 
l'italien,  d'où  il  deriue,»  esquadre  L.;  esquadron,  -Wre  Martin; 
squadre,  esquadre,  squadron,  esquadron  Monet;  squadron,  escadron, 
escadre  0.;  escoûadre,  escadron  Chifflet;  esquadre,  fK^  escadron  ou 
esquadron,})  Duez;  escadre,  escadron  R.,  etc. 

^Scape,  escape,  terme  d'architecture,  »  Monet;  scape  0.  ;  escape 
Trévoux,  Ac.  1 83  5-187  8.  —  «Scflpe,  terme  de  marine,»  Trévoux. 

EscaheUe,  scaheUe,  scaheau  Sylvius  67  ;  scabelle,  scabeau  St.;  es- 
cabeau Saint-Liens;  scabelle  H.  Estienne  (voir  p.  3 16),  et  scabeau 
T.;  escabelle,  -beau  L.,  Martin;  *  scabelle,  escabelle,  escabeau  0.; 
escabelle,  -beau  Chifflet,  Duez,  R. ,  etc. 

^Scabellon,  Quelques  uns  disent  escabellon,T>  \c.  1718;  scabeU 
Ion  Ac.  17^0,  etc. 

Scabreux  St. ,  elc.  ;  escabreux  Saint-Liens. 

Scalle,  ^ïmre  escale,  terme  de  marine,»  0.,  Th.  (Corneille; 
f^écale  ou  escale,  »  Trévoux  ;  escale  Ac.  1769,  etc. 

Escarpins  Th.,  Saint-Liens;  scarpins,  escarpins  Meilema;  scar- 
pins  Joubert  226;  ^escalpin  ou  escarpin, t)  T.;  escarpin  L.,  Mar- 
tin; scarpins,  escarpin  0.  ;  escarpin  Duez  91,  R. ,  etc. 

Esquetete,  squelete  Monet;  squalet  (sic),  schelete  0.;  squelette 
R. ,  etc. 

Esquilles  St.  ;  f^squilles  ou  esquilles  d*os,  »  Th. ,  0.  ;  esquille  Mar- 
tin, R.,  etc. 

(^£!8^ume china,»  0.  ;  tuesquine,  racine.  Quelques  uns  la  nom- 
ment  schine,  squine,  sguine,  eskine,  chine, v  Trévoux;  ^squine, 

<')  Relativement  aux  mois  de  la  liste  qui  suit,  le  témoignage  de  Saint-Liens  se 
trouve  p.  5/4-55;  celui  de  Martin,  p.  33-3'i;  celui  de  Chiflict,  8,  /io;  celui  de 
Duez,  p.  91-93,  dans  la  liste  qu^ils  donnent  des  mots  où  Vt  se  prononce. 
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esquine  ou  china, 7>  Ac.  1769;  taquine. ..^  qu*on  appelle  auire- 
ment  esquine  ou  china,  v  Ac.  1835-1878. 

Squinancie,  esquinancie  St.;  esquinancie  T.,  L.,  Martin;  squi- 
nonce,  esquinance  Monet,  0.;  esquinance,  -ancie  Duez;  c(  monsieur 
d'Ablancourt  dans  son  Marmol  a  dit  squinance.  Je  voy  plusieurs 
personnes  qui  parlent  bien  qui  le  disent  plustost  que  squinancie 
ny  esquinancie.  Le  grand  usage  est  pourtant  pour  esquinancie,  t 
Ménage  55o;  ce  quelques  uns  disent  squinancie,  mais  l'usage  dé- 
claré est  pour  esquinancie,  v^.;  esquinancie,  la  pluspart  disent 
esquinancie, 7i  Ac.  1696;  «on  dit  plus  ordinairement  esquinancie, 
Th.  Corneille;  esquinancie,  voyez  esquinancie ,  v  Ac.  1718-17/10; 
«on  dit  présentement  esquinancie, v  Trévoux;  esquinancie,  voyez 
esquinancie,  v  Ac.  1769,  etc. 

Escopette  N.,  Martin,  et  scapete,  -rie  Monet;  escopette,  -rie  0., 
Cbifflet,  Duez,  R. ,  etc. 

Escouade  Saint-Liens,  Martin,  et  scoûade  Monet;  escouade  0. , 
Duez,  R.,  etc. 

Escoutes  N.  ;  scoute,  escoute  Monet  (s.  v.  wi/e);  escoutes  0.; 
écoutes  Tb.  Corneille,  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

«  Esclavonie,  voyez Sclavonie,  »  St.  ;  Esclavon,  -ie  Martin ,  0.  Sa , 
Cbifflet,  Duez;  e Esclavon,  nom  propre  du  peuple  que  nous  a{>- 
pelons  aussi  Sclavon  et  Sclave,  »  Trévoux. 

eEsclavine,  voyez  escUimme,v  N.;  esclavine  Martin,  et  sclavine 
Monet,  0.;  esclavine  Cbifflet,  Duez,  Trévoux. 

Stajfette  Meïlema;  estajfette  Tb.  Corneille,  Ac.  1718,  etc. 

^Estajier,  mot  italien,»  Tb.,  T.:  staffier,  esiftfier  Mellema;  es- 
tafier  L.,  Martin,  0.,  Cbifflet,  Duez,  etc. 

Estafilade  Martin;  ^stajilade,  estafilade  0.;  estafilade  Cbifflet, 
Duez,  R. ,  etc. 

Steccadcy  estacadc.  Voir  p.  3i. 

Stomachfd  H.  Estienne  (voir  p.  916);  stowmca/0.;  «il faut  dire 
stofnacal,  et  non  pas  estomacal,  comme  disent  les  Gascons,» Mé- 
nage /i()3;  «le  bel  usage  est  \iout  stomacal  ;  il  n'y  a  que  quelques 
gens  du  petit  peuple  qui  disent  estomacal,  mais  il  ne  faut  point 
parler  comme  eux  en  cola,»  R.;  slomachal  Ac.  16 9 4,  etc. 
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R  Struc  (sic) ,  pierre  réduite  en  poudre  dont  se  font  les  statues ,  ?? 
T.;  sluc,  stuch,  esluch  Monet;  sluc  0.,  R. ,  etc. 

E$tampeT\ï.^  T.,  Martin,  0.,  Chifflet,  Duez;  cril  faut  A\ve es- 
tampe et  non  pas  stampe,7)  Ménage  698;  c( il  y  a  des  gens  qui  se 
mêlent  de  rafiner  et  qui  disent  une  stampe  pour  une  estampe, 
mais  ces  gens  là  rafinent  mai,»  K.;  estampe  Ac.  169^^,  etc.; 
estampe,  stampe.  cdl  n'y  a  que  le  premier  qui  soit  bon.??  De  la 
Touche  (1710). 

Estradiot  Palsgrave  36;  ^stradiot,  voyez  estradiot,iD  St.;  estra- 
iiot  Saint-Liens,  L. ;  stradiot,  estradiot  0.;  estradiot  (chifflet, 
Duez. 

Strapontain,  estrapontain  R.  ;  strapontin  Ac.  169/1,  ^^^' 

Estropier  L. ,  etc.  ;  *stropier,  estropier  0. 

Espatule  Syivius  67  ;  «^ spatule  ou  espatule,  n  St.  ;  spatule  T. ,  L.  ; 
espatule  Martin;  spatule,  espatule  Monet,  0.;  espatule  Chifflet,  et 
spatule  Duez;  «  l'usage  est  pour  espatule,  dont  se  servent  les 
habiles  apoticaires  et  les  habiles  chirurgiens,»  R.  ;  r^ spatule, 
soyez  espatule,  7i  Ac.  169^;  «l'usage  est  pour  espatule,  7i  De  ia 
Touche  (J710);  spatule,  espatule  Ac.  1718-17/10;  spatule  Ac. 
1769,  etc. 

Spadacin,  espadacin  0.;  espadacin  Chifflet;  ^espadacin  ou  spa- 
dassin, V  Duez;  R  spadacin,  vieux  mot,  v  R.  ;  spadassin  Ac.  169/1,  etc. 
espadassin  Le  Roy;  ^espadassin  n'est  pas  du  bel  usage;  on  dit  et 
on  écrit  spadassin ,  »  Poitiers. 

^Spadille  ou  espadille.  L'un  et  l'autre  se  dit,  mais  le  dernier 
est  plus  conforme  à  l'étimologie  espagnole,»  R.;  spadille  Ac. 
1718,  etc. 

Especial  Palsgrave  36;  spécial,  ttpar  especiah^  St.;  spécial  L. , 
et  especial  0.  ;  spécial  R. ,  etc. 

Espeaultre  St.,  T.,  L.;  espeautre  (!'«  se  prononce)  Martin; 
speautre,  espeautre  0.;  espeautre  (!'«  se  prononce)  Duez;  ^épautrc 
ou  épeautre,  »  R. ,  etc. 

Esplanade  N.,  Martin,  et  splanade  0.;  esplanade  Chifflet, 
R. ,  etc. 

Sponfrieux  St..  T.,  cl  csponifieux  0.:  spongieux  R.,  etc. 
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EspwiUm  Duez;  gpontan  R.,  Th.  Corneille;  f^sponUm,  voyez  es- 
ponton,  7)  Ac.  1718,  etc. 

Esclamme  N.,  et  clamme  Mellema;  clamme,  eclamme  Monet; 
clame,  *  esclamme  0. 

^Chaffault,  voyez  eschafaull,ri  St.;  eschafautT.y  L.;  chaffaut, 
*chaffauder,  eschaffaut,  eschaffauder  0.;  échafaul,  échafauder 
R. ,  etc. 


CHAPITRE  III. 


I. 

Cette  voyelle  permute  surtout  avec  Yc,  dont  elle  est  la  plus 
voisine,  et  quelquefois  avec  Tu.  Elle  ne  permute  sans  doute  pas 
réellement  avec  la,  ni  avec  Vo,  ni  avec  You,  dont  elle  est  beau- 
coup trop  éloignée. 

Elle  subit  rarement  la  syncope  et  encore  moins  souvent  l'éli- 
sion. 

Ly  ne  se  distinguait  de  IV  que  comme  caractère  d'écriture^'^ 

S  1. 

1,  E. 

Au  témoignage  de  Dumas  (i38),  «certains  Gascons  changent 

(')  Voici  quelques  textes  relatifs  à  Pcmploi  de  Vy.  —  R.  Estienne  (i  t)  :  i^Lcs  an- 
ciens. . .  s^en  sont  aidé  quand  un  t  venoil  au  commencement  du  mot,  faisant  seul 
vne  syllabe,  comme  yuraye,  yuer,  yure  :  à  cause  que  y  ba  forme  telle  qu**!!  ne  se 
peult  ioindre  auec  la  lettre  suiuante.  Pareillement  quand  au  milieu  des  mots  il  y 
avoit  vn  t  entre  des  voyelles ,  comme  enuoyer. . .  à  fin  qu^on  n^assemblast  Tt  de  la  syllabe 
précédente  auec  la  voyelle  subséquente ,  et  qu^on  ne  dist  enuo-ter. . .  aussi  en  la  fin  des 
mots  finissans  en  dipbtbongue  ont  mis  vn  y,  comme  moy,  toy,  »oy,foyt  roy,  iray,  appuy, 
emmy.n — Péletier  (t  Sa  )  :  «  De  peur  que  la  multitude  de  piéz  n^ampeschat  la  lecture 
de  leur  lètre  iz  ont  mis  force  y  gréz  antre  léquéz  et  atmuy,  conuy,  amy,  demy. . .  on  a 
antrepris  de  fère  une  règle  de  mètre  y  grec  a  la  fin  de  tous  moz  an  t.n  —  B.  Es- 
tienne (67):  Dans  moj^,  toy,/oy  «pauloetiam  usitatiorestcumjf  scriptura.n — Oudin 
(19):  et  Y  a  meilleure  grâce  à  la  fin  comme  foy,  loy,  roy,  moUy,  iaisy,  etc.  excepté 
en  quelques  particules  qui  viennent  du  latin. ?>  —  Ghifflet  (m,  ^9)  :  «On  le  met  sou- 
vent à  la  fin  des  dipbtbongues  aux  monosyllabes  comme  roy,  loy,  moy,  toy,  soy,foy, 
/«y,  j'ay,  je  »çay,  etc.  —  De  la  Touche  (1  o)  :  «  Beaucoup  d^habiles  gens  ne  voudroient 
pas  manquer  de  le  mettre  à  la  fin  de  la  plupart  des  syllabes  finales  ai,  oi,  ui.  • . 
)o,y,je  parlerayjjeparlay,  soy,  loy,  luy.  Quelle  raison  ont  ils  de  préférer  à  la  fin  de 
ces  mots  Vy  grec  à  un  1  simple?  Je  suis  persuadé  qu'ils  n^en  ont  point  d^autre  qu^un 
mauvais  usage,  dont  ils  ont  contracté  Thabitude  sur  les  exemples  de  leurs  maîtres 
d'éfrilnr^  fidèles  observateurs  de  la  vieille  orthographe. 7) 
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Ye  en  /  en  bien  des  mots  et  disent  par  exemple  difigurer,  diviner.  w 
(  1  /io)  :  cf  Bien  des  Gascons  changent  quelquefois  Tien  c,  et  disent 
redicule, . .  fetnenin. . .  deviser, . .  et  quelquefois  ils  changent. . . 
IV  en  i  comme...  tglise,v  etc.  Hindret  atteste  (Discours)  que 
dans  certaines  provinces  on  dit  ^fareine,  ma  cousaine,  une  mede- 
reine,  pour  farine,  etc.,  genteilhomme. , ,  pour  un  regitre...  un 
regestre,  en  faisant  sonner  Ys  avec  IV.  7>  Et  dans  sa  seconde  édition 
il  dit  (3 1 5)  :  Cl  Les  Normans  disent  genteilhomme;  mais  il  ne  faut 
pas  les  imiter,  w  Suivant  l'Anonyme  de  1 787  (  1 97 ),  en  certains 
(c  cantons  du  royaume  y  grec  prend  le  son  de  ^  ou  ^  :  pour  Ma- 
rigny,  Aubigny,  l'on  entend  Marignê,  Aubigné^^Kv 

1  "  Langue  vulgaire. 

E  antérieur.  —  Il  est  en  général  protonique  et  féminin.  La 
permutation  n'a  lieu  à  la  tonique  que  dans  un  petit  nombre  de 
mots. 

^  Curée  on  cuiriev  St.  (vénerie);  curée  N.,  T.,  etc. 

ti  Compagnie,  Ce  mot  est  barbare,  s'il  en  fut  jamais,  et  neanl- 
moins  il  est  tous  les  jours  dans  la  bouche  et  dans  les  escrits  d'vne 
quantité  de  gens  qui  font  profession  de  bien  parler  et  de  bien  es- 
crire.  Ce  seroitestre  peu  officieux  de  n'en  pas  faire  vne  remarque, 
et  de  ne  pas  déclarer  que  compagnée,  en  quelque  sens  qu'on  le 
prenne,  ne  vaut  rien,  et  qu'il  faut  tousjours  dire  compagnie.  le 
n'ay  pu  m'iraaginer  ce  qui  a  donné  lieu  à  vne  faute  si  grossière, 
si  ce  n'est  le  verbe  accompagner,  qui,  dans  le  commerce  ordinaire 
de  la  société  ciuile,  a  son  plus  grand  vsage  à  l'infinitif  et  au  pre- 
ferit,  où  il  fait  sonner.  1'^.  ..,w  Vaugelas  11,  i5.  ^Tay  veu  un 


(''  Paisgrave donne  un  urand  nombre  de  formes  que  je  n'ai  rencontrées  que  chez 
lui  :  de»ceil le  (décille ,  de8$ille)  766;  deirigle  (dérègle)  673;  gibiutere  196;  marich4d 
*2S'^  ;  dexconfelure  9 1 3 ,  et  -iture  190,  2 1  /i  ;  heretage  8  ;  chimtnee  9o5 ,  290 ,  el  che- 
minée îî  h  3  ;  trechene  9  8  *J  ;  rueurtreiiouere  9  5  5  ;  enpirit  el  etpril  9  7  /i  ;  inlrinsique  3 1 6  ; 
-té y  rha*ti(é  90/1  ;  opaceté  9 1  2  ;  diverseté  9 1  /i  ;  celestialeté  93 1  ;  cordialleté  a'S  i  ;  /16e- 
raleté  939;  inviiibleté  93/i  ;  venemeuxy  retiimeuT  397;  veredicque  397;  apothecairê 
187,  !9'i,  957;  serurgien  938;  anlelop  19/1;  huiloge^  -ier  960,  206.  —  Monot 
est  8C11I  îi  donner  ^a/é»o/«»,  ieune,  eeu»p,  alliage,  alleage,  voile  metnieimey  mur  wu»' 
toieii. 


LIV.  1,  CHAP.  Ilî,  S  1,  1°.  223 

1res  grand  nombre  de  personnes  se  tromper. . .  disant  comjKifrnée 
pour  compagnie,  v  BufTet  1 35. 

Tremye  Palsgrave  aSa;  ^trémie  ou  lremuye,v  St.;  trémie,  ire- 
muye  0.;  trémie  R. ,  Ac.  iGgA,  etc.;  on  dit  t^tréméeen  quelques 
provinces ,  mais  mal  ;  le  vrai  mot  est  trémie,  »  De  la  Touche  (1710). 

«  Briller  ou  breller,  c'est  chasser  aux  oiseaulx  de  nuict  au  feu ,  y^ 
Th.;  briller  0. 

«Je  gehynne  wiche  I  fynde  also  written  je  géhenne,  n  Palsgrave 
463  ;  gehinne  Sylvius  1 8 ;  géine  Péletier  Ar.  1 1 4 ,  Am.  46  ;  ^geine, 
geiner  ou  géhenne,  gehenner,  »  St.  ;  «  ou  genne,  genner,  »  Th.  ;  pro- 
nonce géhenne  comme  jenne,  Saint-Liens  71;  f^geine  de  geiner,  v 
géhenne  T.  ;  gesne  (nom  et  verbe)  L.  ;  géhenne,  -er, geiner,  gesne^-er 
Q,\^geine, -er,  yoxezgéne,  gêner, yi  R.;  gesne,  -er  Ac.  1694- 
\^i%\gêne,  -er  Ac.  1740,  etc.  —  ^Géhenne,  die  Hell,  ge- 
henna,?9  IVi  est  aspirée,  Duez  68. 

«  Verbouquet,  verboquit:  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  verbouquet 
semble  plus  usité,?)  R. ;  verbouquet  Th.  Corneille;  rerboquet  Tré- 
veux. 

Eschecquier  Palsgrave  9o4,  et  «tenir  Yeschiquier,  forum 
agere;w  St.,  f^escliequier  ou  eschiquier,  Ji  *N.;    eschiquier  T.,  etc. 

Sisame  St.;  et  sésame  Monet,  0.;  sésame  R.,  Th.  Corneille; 
lAoïn^  Trévoux ,  Ac.  1762,  etc. 

Gésir.  Je  gerray,  que  je  gisisse,  Palsgrave  6 lo;  jèrrey,  jèrras 
Meigret  94  v*;  ^gerra  de  gezir.  On  dit  aussi  gira  et  peut  eslre 
est-ce  le  meilleur,  »  L.  ;  fn^gesiray  et  gerray,  du  vieil  infinitif gvrre,  v 
^gisant. . .  gesant  ne  sert  point  pour  participe ,  ouy  bien  pour 
nom  substantif  fémin.  d'vne  femme  qui  est  en  gesinc,  c'est  îi  dire 
en  couche  ou  accouchée.  La  gesant,  c'est  à  dire,  l'accouchée,?) 
Maupas  399;  ^gesir  est  vn  mot  de  Champaigne;  le  commun 
peuple  s'en  sert  icy  en  signification  d'accoucher.  Nous  auons 
git  et  gisant  dont  on  vse,  mais  gir,  gerray,  gistray,  gesiray,  geu 
et  In  gesant  pour  l'accouchée  sont  de  fort  mauuais  mots,??  0. 
1 64:  ?^  il  y  a  quelques  temps...  qui  semblent  plutôt  venir  de  gir 
que  de  gésir, . .  je  gisoi ,  etc.  gisant,  v  R.;  gisant  Ac.  1  694  etc. 
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Jousier  PaLsgrave  a 44  ;  jusier  St.  ;  gésier  Maupas  a  i  ;  jener  0. 
et  On  dit  gisier  en  Gascogne  et  en  Bretagne. . .  Nicod  a  écrit  jusier; 
et  c'est  comme  parie  le  peuple  de  Paris.  Mais  le  plus  grand  et 
le  plus  bel  usage  est  pour  gésier. . .  Bien  des  gens  à  Paris  pronon- 
cent gr^Vr,»  Ménage  AaA;  v. gésier,  gisier,  jusier  se  disent;  mais 
à  Paris  on  ne  dit  (^ue  gésier  et  jusier.  Le  petit  peuple  dityfmer, 
mais  les  honnêtes  gens  et  les  gens  qui  parient  le  mieux  disent 
gésier,  »  K. ;  gésier  Ac.  i  ôgA-i  7 1 8 ;  cf.  p.  1 3 1 . 

Litière,  letière,  voir  p.  2o3. 

c(  Peuoesne,  aliis  piuoesne,  9  St.  ;  pévoine  Poisson  ;  pevoisne,  pivoine 
0.  ;  pivoine  R. ,  etc. 

Groselier,  groizilier.  Voir  ci-dessous,  livre  II,  cb.  m,  sect.  iv, 
S  s. 

«  Noisetier  ou  noisetier  v  Tb.  ;  noisillier  T.  ;  nouzillier  L.  ;  noisiller 
0.;  noisettier  R. ,  etc. 

Cousteillier  Palsgrave  âto;  ^coustelier,  qui  fait  les  cousteaux, 
coustillier  ou  escuyer, w  St.;  coustelier,  coustillier  T.,  L.;  cousteUer 
0.,  etc. 

Milieu  Palsgrave  a  /i  5 ,  St.  ;  milheu  Ramus  a  0  3  ;  milieu  T. ,  L.  ;  mt- 
lieu,  meilieu  Monet;  milieu  0.;  trceux  qui  parient  le  mieux  ne  se 
donnent  pas  toujours  de  garde  de  tomber  dans  cette  faute  disant 
le  melieu  pour  le  milieu ,  v  Buffet  1 4  a  ;  «  c'est  une  mauvaise  délica- 
tesse...  de  prononcer  mélieu,v  Bérain  181;  «la  petite  bour- 
geoisie de  Paris  dit  le  mai'&u  pour  le  milieu,  »  Hindret  (  Discours). 

Giroufflee  Palsgrave  aa5;  girojlée  St.,  T.,  L.,  0.;  «quelques 
uns  disent  gérojlée,  mais  mal,??  R. ;  girofle,  -^e  Ac.  1694 ;  «on 
dit  girofle,  -ée,  et  non  pas  gérofle,  -ée,v  De  la  Touche  (1710); 
girofle,  -ée  Ac.  17  18-1 76a;  ^girofle.  Plusieurs  disent  gérofle, n 
Ac.  1835-1878. 

Geron,  giron,  skyrte  of  a  garment ,  w  Palsgrave  a  7 1  ;  gron,  gre- 
mium.  Les  Français (  Franci)  disent  geron,  Bovelles  61;  ^geron, 
voyez  giron,  ??  Th.  ;  giron  T. ,  L.  ;  geron,  giron  0. ;  giron  R. ,  etc. 

Riglisse,  reglisse.  Voir  p.  a 3. 

Sinelle,  senelle,  cenelle.  Voir  p.  2 a. 

Quarteniei'  St.,  L.,  0.;  ^^quartenier,  quartiniei\  Le  première 
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de  ce  mot  est  obscur,  et  on  prononce  cartenié  et  carlinté.  Les  nou- 
velles ordonnances  de  la  ville  de  Paris  (ch.  3q)  disent  quartinier, 
et  on  croit  que,  régulièrement  parlant,  on  doit  parler  de  la  sorte; 
cependant  de  tout  tems  l'usage  semble  être  plus  pour  quartenier 
que  pour  quarlinier;  témoin  ces  quatre  vers  du  Gatholicon  d'Es- 
pagne. . .  Les  docteurs  en  langue  vulgaire  que  j'ai  consultez  sur 
ces  deux  mots  pensent  qu'on  peut  dire  l'un  et  l'autre,  mais  à  ce 
que  j'en  ai  pu  connottre,  ils  semblent  pancher  pour  quartenier,  n 
R.  ;  quartenier  Ac.  1 6  9  4 ,  etc. 

Trepié  Palsgra ve  3  8  3  ;  trépied  St. ,  etc.  ;  et  trépié,  tripii  :  ceux  qui 
parlent  mal  disent  Iripié,  mais  les  gens  qui  parlent  bien  disent  et 
écrivent  trépié,  n  R. 

Bréchet  L.,  0.  «Quelques  uns  disent  hrichet,  mais  ceux  qui 
parlent  bien  sont  tous  pour  bréchet,  »  R.  ;  ç?  hrichet  ou  bréchet,  n 
Ac.  1694;  «  bréchet  et  par  corruption  brichet,  w  Ac.  1718-1740; 
bréchet  Ac.  1769,  etc. 

fi^ Parcage  ou pariage,v  Ac.  1694,  etc. 

Leonceau  68,  lionceau  187  Palsgrave;  ^lionneau  ou  lionceau,  tj 
N.;  leonceau,  lionceau  0.;  lionceau  R.,  etc.  —  Lionin  Th.,  et  léonin 
0.;  Ihnin  R.,  etc. 

Leopart  Palsgrave  288;  ^liepard,  voyez  léopard, r)  St.;  léopard 
T. ,  L.  ;  léopard,  liepard  0.  ;  léopard  R. ,  etc. 

Reagal  St. ;  «aucuns  dient  riagas,  j)  Th. ;  reagal  T. ,  et  realgar, 
riagal,  riagas  0.  ;  reagal  Th.  Corneille  ;  ce  r^a/ ou  réalgal,  v  Tré- 
wux ;  réalgal  Ac.  i']6ù  ;  réalgar  Ac.  1835-1878. 

/  antérieur.  —  ^Buveau,  on  l'appelle  aussi  beveau,  »  Th.  Cor- 
neille; ^beveau  ou  beuveau  ou  buveau;  les  ouvriers,  qui  disent 
himau  ou  biveau,  conservent  mieux  Tétymologie  du  mot  bivium,7> 
Trévoux. 

Fuselier  0.;  «il faut  dire  fuseliers ,  et  non  ipsis  fusiliers ,  quand 
on  parle  des  soldats  qui  portent  le  fusi.  C'est  comme  parle  tous- 
jours  M.  d'Ablancourt  dans  son  Marmol;  et  comme  parlent  tous- 
jours  aussi  nos  gens  de  guerre.  Le  régiment  desjuseliers,  »  Ménage 
fj^;  fuselier,  fusilier...  il  semble  que  l'usage,  contre  la  raison, 
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veuille  qu'on  dise  fiutelier.  Néanmoins,  comme  dans  les  rela- 
tions de  divers  sièges  et  dans  les  livres  où  les  auteurs  ont  traitté 
à  dessein  des  choses  de  la  guerre  on  trouve  toujours  le  mot  de 
fusilier,  je  pense  qu'on  peut  dire  aussi  fusilier,  y>  ^.;fuselier  Ac. 
1694-1718;  «on  diifuseliers  et /twi/imw  (1710),  «M'  Guillet 
ne  dit  que  fusiliers,  7i{^*)  De  la  Touche;  ^fusilier:  quelques  uns 
disent  yiwc/ter,  7)  Ac.  x'j  ko;  fusilier  Ac.  1763,  etc. 

Garnement  St.,  T.,  0.,  etc.;  «il  faut  dire  mauvais  garnement, 
comme  on  dit  à  Paris,. . .  et  non  pas  mauvais  gamiment,  comme 
on  dit  dans  les  provinces,?)  Ménage  58 1. 

DE.  —  Je  devise  Palsgrave  48 1,  nous  Jttnztbn^  Meigret  Ment. 
5o;  deviser  St.,  etc. 

Je  délaye  Palsgrave  5 10,  St.;  dilayer,  délaye  T.;  délayer,  ff^ dé- 
laye ou  dilaye,yi  L.  ;  dilayer  0.^  R.  (s.  v.  délai)  ^  Ac.  1694,  etc. 

Demy  Palsgrave  3i4,  etc.;  dimy  savoir  Joubert  64. 

Erondelle,  hirondelle.  Voir  p.  18. 

Machecoulis  N.;  mâchicoulis  T.;  machecoulis  0.,  Ac.  1694; 
«  machecoulis  ou  mâchicoulis ,  »  Ac.  1718-1885. 

Origine  incertaine.  —  ^Pendeloques  et  *pendiloches,  n  O.^fen- 
doloque  R.,  etc. 

-2"  Langue  savante. 

1"  Dans  un  grand  nombre  de  ces  mots,  il  n'y  a  pas  eu,  à  pro- 
prement parler,  de  permutation;  il  y  a  eu  hésitation  de  l'usage 
entre  la  formation  proprement  française  et  la  formation  latine 
dans  desjoittdre-disjoindre,  habileté-habilité ,  lasciveté-lasciviié,  affer- 
mer-affirmer,  confermer- confirmer,  enfermier- infirmier,  diaconisse, 
-esse,  médecin-médicin ,  devin-divin,  messel-missel ,  primace-primatie, 
esqumance-esquinancie ,  dans  -m«nce  et -m/ïncie,  pour  les  mots  com- 
posés avec  le  grec  fxavTsia  [manda) y  et  dans  quelques  noms  pro- 
[ircs  formés  avec  -aiia.  L'usage  a  été  partagé  entre  deux  forma- 
tions d'origine  savanle  dans  cérimonies-cè^émotiies ,  definir-diffinir, 
irucpjijc-crmifix ,  pvémices'prmu'es ;  il  a  hésité  entre  la  prononcia- 
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lion  de  Vn  grec  par  e  et  celle  par  t  dans  alchimie,  -emie,  épidimie, 
•4mie,  amnistie,  -estie;  et  Thésitation  sur  ce  point  durait  encore 
au  commencement  du  xviir  siècle,  comme  on  le  voit  par  De  la 
Touche  (1710):  «  L'étymologie  n'est  pas  plus  pour  amnestie  que 
pour  amnistie,  parce  que  la  prononciation  de  Ye  long  grec  est 
fort  disputée;  les  uns  le  prononcent  comme  un  i,  les  autres 
comme  un  e  ouvert,  yj 

Je  desjoings  Palsgrave  5i3,  671;  desjoindre,  disjonction 
St.,  desjoindre,  T.,  L.;  f^ disjoindre.  Voyez  desjoindre, ^  *N.;  des- 
joindre,  disjoindre  0.;  déjoindre,  disjonction  R.;  f^ desjoindre  ne  se 
dit  que  des  ouvrages  de  menuiserie,  de  charpcnterie  et  de  ma- 
çonnerie,» ^disjoindre  ne  se  dit  pas  des  choses  matérielles,»  Ac. 
169A ,  etc. 

-ITÉ,  -ETE.  —  Le  sulFixe  ^J  a  formé  beaucoup  de  substantifs 
avec  le  féminin  des  adjectifs  y  joyeuseté ,  naïveté ,  fermeté ,  etc.  Le 
suffixe  ité  vient  directement  du  latin,  mais  il  a  été  employé  avec 
quelques  adjectifs  français,  comme  cordialité.  L'usage  a  été  par- 
tagé entre  les  deux  formations  en  un  petit  nombre  de  mots. 

Habilité  Palsgrave  938;  habileté  St.;  habilité  T. ^  L.;  Iiabilité, 
habileté  0.  ;  habileté  R.,  etc. 

Lascivité  Mellema,  Joubert  867;  lascivetéT.^  L.,  0.,  etc. 

Affermer  Palsgrave  4 18  :  ^affermer  ou  affirmer n  St.;  fx affermer 
ou  a/trmer  »  L.  ;  affermer,  affirmer  0.  ;  ajlrmer  R. ,  etc.  —  Conferme 
Palsgrave  456;  ^confermer  ou  confirmer n  St.;  confirmer  T.,  L.; 
eonfermer,  confirmer  0.;  confirmer  R.,  etc.  11  y  a  peut-être  ici  un 
doublet  plutôt  qu'une  permutation. 

Enfermier  9  35,  -erie  919,  Palsgrave,  St.,  T.,  et  infirmier, 
-erie  0.;  infirmier,  -erie  R.,  etc. 

Diaconesse  Mellema;  ^diaconisse,  --esse:  on  dit  l'un  et  l'autre, 
mais  il  semble  que  l'usage  est  pour  diaconisse,yi  R.  ;  diaconesse, 
Ac.  1718,  etc. 

«Cous  qui  écrivent  un  médicin,  un  divin,  pour  un  médecin,  un 
dmn,7)  sont  blâmés  par  Péletier  (98). 


1  a  , 
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Missel  T.;  messel  L.;  messel,  missel  0.;  fnïl  faut  dire  missel, v 
Mënage  1 9  ;  c(  missel,  messel  :  l'usage  est  pour  missel,  79-  R.  ;  missel 
Ac.  1694,  etc. 

hsL primace  St.,  T.,  0.;  ^primaiie  :  prononcez  primacie,r>  R.; 
primatie  Ac.  1696,  etc. 

Superfice  Palsgrave  260;  superficie  Si. ,  T.,  L.,  etc.;  ««apcr- 
^/e  est  bon,  et  meilleur  que  surface.  Pour  superfice,  que  quel- 
ques-uns disent,  il  ne  vaut  rien  du  tout,  »  Vaugelas  (n.  r.  )  A 1 3  ; 
«  pour  superfice,  il  n'y  a  guères  que  la  lie  du  peuple  qui  s'en  serve. 
Il  est  vray  qu'il  a  este  usité  autrefois ...  ;  mais  cet  usage  a  de- 
puis entièrement  cessé ,»  Alemand  (n.  r.)  218. 

Squinance,  -de.  Voir  p.  218. 

-MANCIE,  -MANGE  {-fiavTe^a).  —  L'usage  a  été  longtemps 
très  partagé  entre  la  formation  vulgaire  et  la  formation  savante 
dans  les  mots  qui  désignent  les  différentes  espèces  de  divination, 
et  dont  le  plus  usité  a  été  nécromancie. 

Nigromantie,  -mancien  Palsgrave  2/18;  nigromance,  -mantien 
Th.;  negromantie,  necromance,  -mancien  T.;  nécromancien  L.;  iw- 
gromance,  -mancien,  nécromancie  Monet;  negromance,  -maneien 
0.;  fi^négromancie.  y oiez  nécromancie,  v  négromant,  tu  nécromancie, 
-mance.  Ces  mots  se  disent,  mais  ceux  qui  parlent  le  mieux  di- 
sent et  écrivent  nécromancie , tj  nécromantien ,  R. ;  ^necromance:  on 
prononce  negromance.  Quelques  uns  disent  aussi  negromancie,  fi 
Ac.  1694-1718;  ^necromance ,  nécromancie.  L'un  et  l'autre  se  dit, 
mais  le  premier  est  le  plus  en  usage.  On  prononce  negromance 
et  negromancie,  j)  De  la  Touche  (17 10);  ^necromance:  on  prononce 
negromance ,  y>  Ac,  1740;  necromance,  -ien  Ac.  1762;  nécro- 
mancie Domergue  4  2  0  ;  «  necromance  ou  nécromancie,  n  Ac.  1 835  ; 
nécromancie  Ac.  1878. 

Geomanlie  0.;  ^géomance,  géomancie:  on  dit  l'un  et  l'autre, 
nm\s géomaîice est  le  moi  d'usage ^  y^  R,  ; geomance  Ac.  1694;  rxgéo- 
mance  est  beaucoup  plus  usité  que  géomancie,  v  De  la  Touche 
(1710);  geoniance  Ac.  1718-1762;  ^géomance  ou  géomancie,  v 
Ac.  i  8 'ib;  géomancie  Ac.  1878. 
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v^Rabdomance,  rhabdomance,  et  rabdomancte,r)  Trévoux;  rabdo- 
énonce  Ac.  1769;  ^rabdomance  ou  rabdomancie ,  »  Ac.  1 835  ;  rab- 
domancie  Ac.  1878. 

Chiromance  Péletîer  1 1  a  ;  chiromantie  N. ,  et  chiromance  T.  ; 
chiromancie  L.,  0.,  R. ,  etc. 

Piromance  T.  ;  piromaniie  0.  ;  ^pyromance  ou  pyromancie,  »  Tré- 
voux. 

^Nomancie,  nomance:  bien  des  gens  disent  l'un  et  l'autre, 
mais  le  grand  usage  est  pour  nomancie,n  R.;  fxnomance  ou  no- 
mancie,  v  Trévoux. 

n.  Acace  et  acacie,  plante  médicinale, »  0. ;  acacia  R. ,  etc. 
«  Valisnère  ou  valisnérie,r)  Ac.  1836-1878. 
Croacc  Th.;  r^  Croatie.  Plusieurs  écrivent  Crovace  et  non   pas 
Croace,v  Th.  Corneille;  Croatie  Trévoux. 
Lusacie Chifflet  8,  45;  Lusace Th.  Corneille. 

Cerimonie  Palsgrave  2o3,  St.;  cérémonie  T.,  L.;  cérémonie, 
cerimonie  Monet;  cérémonies  0.;  «on  disoit  anciennement  cerimo- 
nie. . .  et  on  le  dit  encore  dans  la  Provence  et  dans  le  Dauphiné.  Il 
faut  dire  cérémonie,  v  Ménage  107;  cérémonies  ^.  ^  etc. 

Je  diffine  5io,  5i5,  618,  dijlnition  qi3  Palsgrave;  définir, 
'tion,  "tifSi.^  etc.;  diffinir,  -ivemant  Monet;  certaines  personnes 
((disent  souvent  difinir  et  difinition ,  Ji  Buffet  i&i. 

Difforme,  difformité  St.,  etc.;  f^ difforme  et  deformité.  C'est  ainsi 
qu'il  faut  dire,  et  non  pas  difformité,  quoy  qu'on  die  difforme,  7> 
Vaugelas  (suppl.)  48 1. 

Crucifix  Palsgrave  911,  etc.  —  L'i  a  la  valeur  de  Ye  féminin 
(valet  idem  quod  e  quiescens),  comme  crucefi,  Martin  1 1  ;  «t  se 
prononce  comme  un  «,  »  0.,  10;  ^crucifix  doit  estre  prononcé 
crucifi,  et  non  pas  crucefi,  comme  veut  un  grammairien,»  Chif- 
flet 3,  46. 

Premice  T.,  prémices  L. ;  prémices,  primices  0.;  «il  faudroit 
direprimices,  du  latin  primitiœ.  .  .  Cependant  l'usage  y  est  con- 
traire, on  dit  et  on  écrit  prémices,  >?  R. 
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Arquemie  Paisgrave  198;  alquimistes  Saint-Liens  176;  «o/- 
queniie  ou  arquemie r>  Th.;  alchymie,  akhymtste  L.;  alchenùe,  --isie, 
alchimie,  -iste  Monet;  alquemie,  alquimie  0.;,alkimie,  -iste  10, 
^alchymisle  oder  alquimiste ,  7i  8 s  Duez;  alkimie  Ménage  388; 
«  alchimie,  -iste  :  prononcez  alkimie,  -iste,  »  R.  ;  çç  alchymie  se  prend 
plus  particulièrement  pour  la  recherche  de  la  pierre  philoso- 
phalc. . .  On  appelle  aussi  alquimie  y  ou  alquemie,  certain  mes- 
lange  de  métaux  qui  se  fait  par  la  chymie,)»  Âc.  169&;  a/- 
chymie,  -iste  «se  prononce  comme  s'il  estoit  escrit  a//riiîiie,  -wte,» 
Ac.  1694-1718;  alchymie,  -iste  Ac,  fjhoj  etc. 

Epidimie  Paisgrave  2 53,  Th. ,  et  epidimique  0.;  ccnous  disons 
épidimie,  et  non  pas  épidémie.  Mais  quoy  qu'on  dise  epidimie,  on 
dit  néanmoins  plus  ordinairement  épidémique,v  Ménage  109, 
R.;  épidémie,  -ique  Ac.  1696-1718;  ^épidémie  et  épidimie  sont 
en  usage;  mais  on  ne  dit  point  epidimique,  on  dit  toujours  épidé- 
mique,  n  De  la  Touche  (1710);  épidémie,  -ique  Ac.  1 760 ,  etc. 

Cotylidon  0.;  cotylédon  Th.  Corneille;  cotylédon  Trévoux,  Ac. 
1  762,  etc. 

AnachoriteT.;  anaclwrette  0.,  etc. 

Cacidoyne  St.;   cassidoine  T.;  cacidoine  0.;  calcédoine  R.,  etc. 

Amnestie  0.;  ((Rabelais  a  dit  (m,  1)  amnestie...  Il  faut  dire 
amnistie,  nonobstant  rétymologieâ|titr);(T7 /a.  Et  cette  prononciation 
nous  est  venue  de  celle  de  Yeta  en  iota,  qui  est  ancienne  parmy 
nous,»  Ménage  109;  «la  raison  voudroit  qu'on  dit  amnestie, 
mais  l'usage  est  le  plus  fort.  Il  veut  qu'on  dise  amnistie, y)  R.; 
amnistie  Ac.  169 4,  etc.  Voir  p.  997  l'observation  de  De  la 
Touche. 

9°  Il  y  a  eu  permutation  entre  ïe  et  Yi  dans  un  petit  nombre 
de  mots  latins  et  dans  un  nombre  beaucoup  plus  grand  de  mots 
grecs.  Souvent  Te  a  été  substitué  à  ïi  étymologique  et  se  ren- 
contre dans  des  formes  anciennes;  IV  a  de  nouveau  prévalu  sous 
l'influence  de  l'érudition,  depuis  le  xv!**  siècle. 

ic  supplie  Paisgrave  743;  supplier  Meigret  47,  St.;  rou  sup- 
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pleern  Meilema;  supplier  T.,  L.  (qui  ne  donnent  pas  suppléer^ 
suppléer  0.,  etc.  — suplimans  Pélelier  Ar.  38;  supplément  Si. 

Liquéfié  0.  ;  (t  quelques  uns  écrivent  liquifier,  mais  mal.  L'usage 
est  pour  liquéfier, 7)  R. ;  liquéfier  Ac.  169Û-1718;  «l'usage  est 
pour  se  liquifier,  n  De  la  Touche  (1710);  liquéfier  Ac.  1 7  4  0 ,  etc. 

«^  Vénéneux,  venineux,7)  Meilema;  venéneus  L.,  etc. 

Je  morigine,  moriginé  Palsgrave  417,  32 9;  moriginé  St.,  T.; 
morigéné  0.,  R.,  Ac.  iGgi;  «quelques  uns  disent  moriginer,v 
Ac.  1718;  rf  moriginer  on  morigéner, n  Ac.  17/10;  morigéner  Ac. 
1769,  etc. 

Carine  St.;  ^carène,  voyez  carine,n  Th.;  carène,  carine  T.;  ca- 
rène, carines  0.;  caréieR.,  etc. 

Féminin  Palsgrave  3 ù^ ;  femelin,  féminin  St.;  femenin  Ramus 
60 ,  6 1  ;  féminin  T. ,  L. ,  etc. 

Diligent  St.,  etc.;  «bien  des  gens  de  province  disent,  il  est 
deligent,  il  deligente  les  affaires,  j>  Buffet  33. 

Ridicule  T.,  etc.  «On  dit  rediculement  et  redicule,r>  Buffet  69. 

Précipitation  St.,  etc.;  présépitassion  Poisson. 

Aspliodele,  asphodile.  Voir  p.  197. 

Apozime  N.  ;  apozéme  L.  ;  aposeme  0.  ;  «  il  faut  dire  aposéme  avec 
le  peuple,  et  non  |)as  aposime  avecque  Nicod.  Quelques  uns  di- 
sent aposume,  qui  n'est  pas  meilleur  ([u  aposime,  t)  Ménage  226/1; 
^aposéme  ou  apozéme  n  R.  ;  apozime  Ac.  1 7 1 8  ;  apozéme  Ac.  1 7  /io  ; 
apozème  Ac.  1769,  etc. 

Artimon  St.,  «ou  artemon^ 9)  Meilema;  artimon  0.;  artimon Kc. 

169/1,  ^^^" 

Nigromancie,  nécromancie.  Voir  p.  ùaS. 

Cristien  Palsgrave  809;  chrestien  St.,  T.,  L.;  kritien  Poisson 
(64);  chrestien  0.,  etc. 

CArwto/fe  Sylvius  5^;  Cliristophle  H.  Estienne  Conf.  i46;  «en 
preschant,  en  plaidant  on  dit  Christophle.  Mais  en  parlant  fami- 
lièrement, on  dit  Cliretofie,v  o46,  «mais  Chretofe  est  tout  à  fait 
barbare,  »  609  Ménage.  «  Il  y  en  a  bien  qui  disent  Chretophe;  mais 
ils  sont  en  petit  nombre  et  ce  sont  ordinairement  des  petites 
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gens,?)  Alemand  869.  ^Quelques  uns  disent  Chrétofle,  mais 
mal.  On  doit  seulement  dire  ChristoJle,v  R.;  c(on  doit  toujours 
prononcer  et  écrire  CliristoJle,r)  De  la  Touche  (1710);  ff.  Chris- 
tophe ou  Chrlstophle.  M.  de  Cordemoy  écrit  Christophe;  et  dans 
Fusage  ordinaire  on  prononce  Christophe  plustôt  que  Christophle. . . 
Le  peuple  dit  Creiof^n  Trévoux. 

Philippe,  Phelippe,  Voir  p.  1  5o. 

Antichrist,  antechrist.  Voir  p.  116. 

Panegyric  0.  ;  «  il  faut  dire  et  écrire  panégyrique,  et  non  pas 
ny  panégerique  ïv^  panigirique  ny  panygérique ,  n  Vaugelas  (n.  r.) 
38 â  ;  «après  panégyriqm,  les  trois  autres. .  •  ont  à  peu  près  un 
usage  égal,  c'est  à  dire  fort  borné,  il  n*y  a  guères  que  les  per- 
sonnes qui  n'ont  pas  étudié  qui  se  servent  de  ces  derniers  mots. 
Je  connois  au  reste  des  dames  qui  donnent  volontiers  leur  voix 
à  panégerique,  elles  préfèrent  les  e  aux  t\  elles  trouvent  bien  plus 
de  rudesse  dans  cette  dernière  voyelle  que  dans  l'autre,»  Ale- 
mand (n.  r.)  Il  h. 

Paralytique  St. ,  T. ,  L.  ;  paralétiqm  Poisson  ;  paralytique 
0.,  etc. 

Sibylle  N. ,  T. ,  0.  ;  «  il  est  sans  doute  qu'il  faut  dire  sibylle,  et 
non  pas  sebille,  comme  a  dit  Goquiliart  dans  les  droits  nouveaux. . . 
Il  n'y  a  plus  que  les  paysans  qui  prononcent  de  la  sorte,»  Mé- 
nage 1 10. 

Basilic,  baselic.  Voir  p.  ty3. 

R  L'usage  est  partagé  entre  homilie  et  homélie,  mais  non  pas  éga- 
lement, homélie  estant  plus  usité  cfu  homilie.  C'est  comme  parlent 
la  pluspart  de  nos  auteurs,  tant  anciens  que  modernes.  Villon. . . 
Grelin...  Ronsard...  M.  de  Sassy  et  M.  Herman...  Je  croi 
donc  (\alwmélie  est  le  meilleur.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  (\u  ho- 
milie soit  mauvais,  v  Ménage  i  08;  homélie  R.;  ^homilie :  on  dit 
et  on  escril  homélie,  v  Ac.  169 4;  ^homélie:  quelques  uns  escri- 
venl  et  prononcent  encore  homilie, v  Ac.  1718;  f^ homélie:  on 
disoit  autrefois /iomi7i(?,?5  Ac.  1^1  ko  \  homélie  kc.  1762-1878. 

^Serenc  ou  sereine,  »  N.  ;  sirène  T.  ;  sereine,  sirène  Monet;  sereine 
0.:  «Ronsard  a  tousjours  dit  sè'énc.  .  .   On  dit  présentement 
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sireme;  et  ce  seroit  tres-mal  parler  que  de  parler  autrement,?' 
Ménage  109-110;  sirènes  R. ,  etc. 

Siringue  St. ,  T.  ;  seringue  L.  ;  sirir^ruer  Poisson  (86);  syringue, 
-er,  -ete,  seringue  Monet;  seringue  y  -er,  siringue,  -er  0.;  seringue, 
-er  R. ,  etc. 

Archediacre,  -duc,  -duché,  -prestre  igB,  archicliancelier,  -chape- 
lain 2o5  Paisgrave;  archediacre,  arcliéprêlre  Péletier  11a;  archi- 
diacre, "pel,  -tecte  St.;  arcfiediacre  T.;  archidiacre,  -duc  L.,  etc. 

Laberinte  Meigret  Ment.  45;  labérinle  Péletier  Ar.  67;  laby- 
rintlie  T. ,  etc. 

EresipeUe  0.;  ^erésipéle,  erisipéle  :  Fusage  est  pour  érésipéle,v 
R.;  eresipele  Ac.  169/1-1718;  érésipelle  Ac.  17Û0;  fs^érésipèkf 
voyez  érysipèU,»  Ac.  1762;  ^érésipèle  :  on  disait  autrefois  éry- 
sipèle,  ce  qui  était  conforme  à  Tétymologie,»  Ac.  1835-1878. 

Letanye  Paisgrave  2  38;  létanie  L.;  c(il  faut  dire  litanie.  Litanie 
est  tout-à-fait  barbare,  »  Ménage  1 07  ;  litanies  R. ,  etc. 

Semitiere  Paisgrave  2o5;  «quasi  sont  aussi  malades  cens  qui 
écrivent  un  cymitiére  pour  un  cemetiére,7)  Péletier  98;  fucimitiere, 
w^ez cemetiere , 7)  St.;  cemetiere  H.  Estienne  Conf.  i55;  cemetiere 
T.;  cimetière  Maupas  91;  cimetière,  cemetiere  0.;  «les  Angevins 
et  les  Manceaux  disent  cemetiere,..  il  faut  dire  cimetière.  C'est 
ainsi  qu'on  parle  à  Paris,  T?  Ménage  1 10;  «  plusieurs  disent  un  r^u- 
metiere,  d'autres  un  cemetiere.  Il  faut  dire  un  cimetière,  y>  Ruffet 
/19;  ^cimetière,  cémeliére:  le  premier. . .  est  en  usage,  mais  l'autre 
n'y  est  pas,»  R.,  etc. 

Mitliridatj  methridat.  Voir  p.  196. 

Estiomene  Th.;  t^istiomené,  vedi  estiomene,yi  etc.  0. 

3"  Mots  d'origines  diverses. 

Je  esclieve  Paisgrave  44 1,  St.,  T.;  mesquine  vu  coup  d'espée, 
c'est  à  dire  s'en  destourne  et  eschaped'en  estre  frapé.  Il  vient  de 
l'italien  schtvare,v  L.;  *escliever, esquiver  0.;  esquiver  R.,  etc.  Il  y 
a  eu  ici  substitution  d'un  mot  italien  au  niot  français  tombé  en 
désuétude. 
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Modelon,  modillon  0.;  fumodillon:  prononcez  tnadilion,  de  trois 
silabes,''  R. 

Secilienne,  ^siciliane  trenchefile  de  mors,»  0. 

Sébeline,  sibeline.  Voir  p.  1 18. 

^Ribadoquin  ou  rebaudequin,  spetie  di  cannone,»  0. 

Cevadere  N.;  cevadere,  civadere,  civadiére  Monei;  civadiere  Th. 
Corneille,  et  cevadere,  civadere  Trévoux. 

fuMaestral,  mestral,  vent  directement  opposé  au  sirocco,» 
Monet;  ^mistral:  quelques  uns  disent  et  écrivent  maëstral,i>  Ac. 
1835-1878. 

rcOn  prononce  Guimené,  quoyque  le  véritable  nom  soit  Gui- 
meni,v  Ménage  3o6. 

(tOn  dit  de  la  TrimouiUe  au  lieu  de  la  TréfnouUle ,  7>  Ménage 
307. 

Martegues  Monet;  Martigues  Th.  Corneille. 

^Begorre,  voiez  Bigarre,  7>  Monet;  Bigarre  Th.  Corneille. 

Geronde,  Girande  Monet;  Gironde  Th.  Corneille. 

Gevaudan,  Gevaudan  Monet;  ^Gevaudan  ou  Givaudan,y>  Th. 
Corneille,  fit  Gevaudan  est  mieux,»  Trévoux. 

Calicut,  Calecut  Monet;  CalicutTh.  Corneille. 

Fleuve  Nigir,  Niger,  Nigre,  Nègre  Monet;  Niger  Th.  Cor- 
neille. 

^Seville  ou  Sivile,  »  Monet;  Seville  Th.  Corneille. 

8  2. 

Vi  ne  permute  guère  avec  Yu  que  dans  des  mots  de  la  langue 
vulgaire. 

L't  est  en  général  antérieur  à  Yu. 

Moine  bourry  0.  ;  moine  bourru  R. ,  etc. 

r.Rym,  voyez  rum,v  *N.;  rum,  rumb  0.;  rumb  R.,  etc. 

^ Arrimer ponv  arranger, r)  St.;  arrumer  Monet;  arrimer  ou  ar- 

^•^  Je  n'ai  rencontré  ([ue  dans  Palsgrave  rime  (rhume)  263,  limignon  (/timf^on) 
:i7a. 
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rumer:  quelques  uns  disent  arrumer;  mais  il  ne  semble  pas  si 
en  usage  t^u  arrimer,  a  R.  ;  n  arrimer  mettre  quelque  chose  en 
ordre  dans  un  vaisseau ,  »  n  arrumer  placer  et  arranger  avec  soin 
la rargaison  d'un  vaisseau.  On  dit  aussi  arruiier, -n  Th.  Corneille; 
HrtrrutiMT,  ou  orrimer,  ou  nrrunnr,  »  Trévriui  ;  arrimer  Ac. 
fj6a,  etc. 

Bigne  Paisgrave  336,  St.;  «carne  bpugne  ou  bîgne.i  67  v"; 
Kbigne  ou  huipie,n  T.;  bigne  0.,R.,  etc. 

Jeci^Palsgrave58:).  781.  St.,  T.;  t^jtiiWe  pouisj/?c,»  suWfi,- 
L.:  'âubler,  'sûhkt,  niffer,  sijlel  0.;  aijler.  -et  R.,  etc. 

Gripper,  grupper  St.  {s.  v.  ngraplie).  T.,  L.;  gripper,  *gruper 
0.  ;  griper  R. ,  etc. 

«  Hîurte,  voyez  meurk,  n  St.  :  mirte,  mmrte  T. ,  ou  myrlhe,  t  L.  ; 
niyrthc  Maupas  ga;  "mûrie,  meurle.  mirtlie  0.  ;  i»ir(c  R.,  etc. 

6'iWpr.yiMj'er,  Voir  p.  33/1. 

FuzainSt.,  "î.i'^iam.fuzainO.ifusatnW.,  etc. 

Potiron  St.,  etc.;  <^ potiron  est  la  prononciation  des  belles 
dames,  et  poluron  celle  des  cuisinières,»  Domergue  /1/13. 

BigiielsSl.-.  bugnel  T.;  'rbignel  ou  bu/piet,  ti  L. ;  "buguets,  bignets 
0.:  nies  Parisiens  disent  plus  ordinairement /'ci^wto.  Nous  disons 
tigTwte  dans  les  provinces...  On  peut  dire  l'un  et  l'autre;  car 
plusieurs  Parisiens  disent  aussi  bignets.  Bugnetu  est  tres-uial  dit,  >■ 
Ménage  398;  «bignet,  beignet:  bignetost  le  plus  usité, n  W.;bignet 
ou  beignet,  n  Ac.  1 6(j  /i  :  Iwignet  A.  1718,  etc. 

BntQiiole  0.;  ^plusieurs  disent  hrugiwle»,  mais  le  vrai  mot 
c'est  brignoleë.n  R.:  biignohs  Ac.  iGgi,  etc. 

B  Quelques-uns  écrivent  Itrignon,  mais  le  bel  usage  est  pour 
brugnoH,n  R.:  nbrugnon  vaut  mieux  que  brignon.  Brignoles  est 
le  mot  du  bel  usage, n  De  la  Touche  (1710);  brugnon  Ac. 
1760,  etc. 

EJigie  St. ,  etc.  ;  «  plusieurs  disent ...  Ha  été  décoU  en  ^fugie; 
c'est  très  mal  parler,  il  faut  dire  ...en  éfgîe,  »  Bérain  1 37. 

Comparition  St.  (s.  v.  comparoir),  0.;  comparution  R,,  Ac. 
i6gâ,  etc.;  1. comparution,  -ilion.  Il  n'y  a  que  le  premier  qui 
soit  du  bel  usage.»  De  tn  Touche  (1710). 


% 
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^  Manifacture  ou  manufaicture , ^  ^manufacture,  c'est  la  façon  de 
quelque  ouvrage  faict  à  la  main,  t?  Th.  ;  ^manifacture  ou  manufac- 
ture,t)  N.;  *manifacture,  *-er,  manufacture  0.;  manufacture,  -er 
R. ,  elc. 

Uiaculon,  diachylon  St. ,  0.  ;  diachylon  Trévoux ,  Ac.  1769,  elc. 

S  3. 

I,  A,  0,  OU. 

Il  est  douteux  que  IV  permute  avec  des  voyelles  d'un  son  si 
éloigné.  Il  est  plus  probable  qu'il  y  a  eu  hésitation  ou  confusion 
entre  des  formes  d'origine  différente. 

l**    I,  A. 

Yronde,  aronde  Palsgrave  278.  Voir  p.  18. 

^Clacquet  de  moulin, 39  «clycket  of  a  dore,  cltcqueltev  Pals- 
grave  2o5,  906;  ^claquet  de  moulin,»  fn cliquet  d'vn  huis,?»  N.; 
cliquet  T.,  L.;  claquet,  cliquet  (de  moulin)  Monet»  0.;  cliquet{àe 
moulin)  R.;  fn  claquet  ou  cliquet  n  de  moulin  Ac.  169/1-17/10;  cla- 
quet Ac.  1762,  elc. 

Claquette,  cliquette  St.  ;  cliquette  T. ,  etc. 

^Rablniste,  rabaniste  :  il  faut  dire  rabaniste,  et  non  pas  rabiniste, 
au  sentiment  du  savant  père  Racared,  qui  pourtant  s'est  servi  du 
mot  de  rabiniste  dans  le  livre  qu'il  a  fait  des  coutumes  des 
Juifs...  mais  lorsque  je  Tai  consulté  là-dessus,  il  m'a  dit  que 
cV'toit  une  faute  d'un  honnête  homme  qui  avoit  reveu  les 
épreuves  de  son  livre  pendant  son  absence,  et  avoit  cru  que 
rabiniste  étoil  plus  doux  que  rabaniste,  mais  que,  pour  lui,  il  étoit 
(convaincu  qu'il  faloit  dire  et  écrire  rabaniste,  n  R.  ;  «on  dit  l'un  et 
l'autre.  Comme  on  dit  rabin  et  rabinisme,  je  croi  qu'on  doit  dire 
aussi  rabiniste  plutôt  que  rabaniste,  outre  que  ce  dernier  est 
beaucoup  moins  doux  que  l'autre,??  De  la  Touche  (1710);  rab- 
binisme  Ac.  1718-17/10;  rabbiniste  Ac.  1 762  ;  ^rabbaniste,  voyez 
rabbiniste ,  Ji  Ac.  1885-1878.  Rabbaniste  vient  de  rabban,  et  rab- 
biniste,  de  rabbi. 
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ArmigtMC  St.;  Armagnac  Th.  Corneille. 

Quanl  aux  formes  do  rimparfait  du  subjonctif  de  la  première 
conjugaison,  aimissions,  aimissiez,  qui  étaient  d'un  usage  fré- 
quent, quoique  contesté,  au  xvf  siècle,  elles  ne  semblent  pas 
pouvoir  être  citées  en  exemple  de  la  permutation  entre  Ya  et  IV; 
elles  ont  peut-être  suivi  l'analogie  des  verbes  qui  se  conjuguent 
comme  vendre  et  partir. 

Quoiqu'il  en  soit,  Pilot^^^  recommande  de  dire  aymissions,  ay- 
miisiés,  et  non  aymamons^  aymassiés,  formes  qu'il  convient  du 
reste  avoir  lues  et  qu'il  dit  être  en  usage  en  Poitou;  les  autres 
formes  sont  données  en  a.  R.  Estienne  conjugue  comme  Pilot 
l'imparfait  du  subjonctif  de  la  première  conjugaison  (^bi):  fai- 
nuuêe,  tu  aimasses,  il  aimast,  nous  aimissions,  vous  aimissiez,  ils  ai- 
massent. H.  Estienne  prétend ^^^  que  son  père  disait  pourtant 
aimassions  y  aimassiez,  et  que,  quoiqu'il  eût  ordonné  de  mettre 
dans  sa  grammaire  les  deux  formes  (amassions,  -assiez,  ei-issions, 
--issiez,  on  n'avait  mis  que  la  dernière.  J.  Garnier  (6i)  est  d'ac- 
cord avec  Pilot  et  R.  Estienne.  Ramus,  après  avoir  donné  comme 
normales  les  formes  en  a,  ajoute (85):  «La  première  pèrsone  du 
prétérit  parfèt  selon  le  vulgère  et  formée  par  i,  è...  lès  autres 
pèrsones  chanjet  a  en  i,  come  ausi  au  troizième  prétérit  imparfait, 
corne  èimi,  èimis,  èimi,  etc.;  èimise,  èimises,  èimisei^nt). r>  Gauchie 
atteste ^^^  que  aimissions,  -issiez  est  d'un  usage  plus  fréquent  que 
aimassions,  aimassiez.  H.  Estienne  critique  vivement  Pilot  et 
affirme ^*^  que,  si  quelques  uns  disent  aimissions ,  -issiez,  ce  ne  sont 

('}  98  (i55o),  101  (i56i)  :  «In  prima  coniugalione  secunda  et  tertia  plura- 
ief  mutant  a  in  e.  Cave  dicas  rum$  aymassions,  vou$  aymoêtipt,  sed  aymisiionSf  ay- 
miêtiéê ,  louùiiont ,  loutuiéi ,  blamiitioM ,  blamU»iéi.  Legi  tamen  eitimauié* ,  aymauiét , 
et  similia.  Magna  pars  Pictonum,  inter  cœteros,  ita  et  scribunt  et  pronantiant.?) 

(^  aoa  :  «Non  ignoro  patrem  etiam  raeiim  aimiuiont  et  aimiuiez  scripsisse;  sed 
vieisaim ,  eum  in  loquendo  ainuunons  et  aimauiez  usurpasse  sdo  :  et  quura  utramqne 
pool  scripturara  iussisset,  prœtermissam  alteram  fuisse. n  H.  Estienne  n^a  rien 
changé  dans  la  nouvelle  édition  de  la  grammaire  de  son  pèm  qu^il  donne  à  la  suite 
de  ses  hypomneiei;  voir  ha. 

(')    161  :  «Pnmn  et  sccunda  plurales  frequenliores  sunt,  aimisxiontf  aimisnez.ry 

>*)  900  :  fxHax  ille:  ibi  rcrtè  iabcus  ubi  alios  ut  à  lapsu  caveant  admonel. .  . 
Nonnulli. .  .  dicunt  otmiMiotif .  .  .  nimisiiez. .  .  Pateor;  sed  non  ii  quibus  reclè  lo- 
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pas  ceux  qui  passent  pour  bien  parier,  et  que  ceux-là  mêmes  qui 
parlent  ainsi  avoueront  que  l'on  doit  dire  aimassiom,  -assiez, 
mais  que  l'autre  forme  leur  parait  plus  douce.  Tabourot  fait,  à 
propos  des  imparfaits  du  subjonctif  en  asse,  la  remarque  sui- 
vante (  Q  /i  )  :  c(  Ces  mots  sont  rudes  et. . .  quelques  vns  pour  plus 
doux  son  de  la  langue  les  mettent  en  isse. . .  Je  me  contenteray 
de  t'aduertir  que  i'aime  mieux  dire  asse  que  isse.  Que  si  l'on  me 
dit  que  verba  hœc  dura  suni,  ie  responds  auec  Ciceron  dura  quidem 
fateor,  sed  vsus  mollieLT)  Il  dit  encore  (oSg  v""),  après  avoir  cité 
Ramus  et  Robert  Estienne  :  «  autres  sont  d'aduis  que  ie  die  par 
tout  i,  au  lieu  d'à.  Quant  à  moy  i'en  laisse  à  chacun  son  libre 
iugement,  espérant  en  dire  mon  aduis  et  le  fortifier  en  quelque 
lieu  plus  à  propos,  t)  Lanoue  n'indique  (SAS)  que  les  formes  en  a, 
Maupas  (âo6)  donne  encore  les  deux,  mais  seulement,  comme 
Gauchie,  pour  la  première  et  la  seconde  personnes  du  pluriel 
de  l'imparfait  du  subjonctif.  Ghifflet  ne  fait  aucune  mention  (&, 
5,6)  des  formes  en  i,  qui  étaient  sans  doute  alors  tombées  en 
désuétude. 


a"  I,  G. 


Locquet  Paisgrave  987,  etc.;  liquet,  loquet  Monei. 
Maronnier,  -iere  Paisgrave  9  û  3 ,  9  9  0  ;  <t  maronnier,  cerchez  ma- 
rinier, n  St.  ;  marinier  T. ,  L. ,  0. ,  R. ,  etc. 

3"  I,  00. 

BitTosque  N.  ;  bourrasque  T ,  ^  L.  ;  *birasque,  bourasque  0.;  «6/- 
rasque  oder  birrasque  vnd  bourrasque  y  m  Du'ez  85;  ^bourrasque  ou 
bourrasque  (  sic  ) ,  w  R.  ;  bourrasque  Ac.  1 6 9  4 ,  etc. 


qiiondi  laiis  datur.  Eslo  lamen. .  .  nonnullos  ita  loqui,  nonnnlli  cerlè  pro  omnibus 
liaticndi  non  sunt.  Possum  autein  et  hoc  addere  eos  ipsos  qui  aimistioru  et  aimUsiêi 
dirunl  (ox  eonini  quidem  numéro  qui  è  vulgo  non  sunt,  sed  iudicio  tanlum  valent, 
quantum  ad  examinanduui  sermonom  salis  esse  potest)  fassuros  esse  aimastiovx 
•*l  ahnaxsipz  dici  potius  deliere,  sed  moliius  allenmi  sihi  videri.?» 
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S  A. 

SYNCOPE.  éuSlON. 

1*   8VNC0PB. 

Captnine  pour  capitaine.  Voir  p.  96. 

*^A  Calfourchons  0.;  califourchons  Ac.  169A,  etc. 

Ergoté  St.,  et  herigoté,  ^erigoture,  voyez  herigoteure,v  N.;  er- 
gno<(^,  herigolté  0.;  ergo/(f  R.,  etc. 

Orpeau  T.;  oripeau,  orpeau,  orpel  0.:  oripeau  R.,  etc. 

«  On  dit  composteur,  et  compositeur,  pour  dire  celui  qui  assemble 
les  lettres  sur  la  forme ,  pour  en  composer  des  épreuves.  J'ay  vA 
que  composteur  estoit  le  plus  usité.  Et  il  y  a  mesme  déjà  longtemps 
que  ce  mot  est  en  usage;  Pélelier  s'en  estant  servi  dans  son  Dia- 
logue de  Torthographe. . . ,  et  Pasquier. .  .Lettres ,  w  Ménage  4  3 1  : 
compositeur  R.;  fTs compositeur.  Ce  nom  est  donné  non  seulement  à 
l'ouvrier  qui  arrange  les  lettres. . . ,  mais  encore  à  la  petite  regln 
de  cuivre  sur  laquelle  le  compositeur  applique  les  lettres.  On  dit 
aussi  composteur,  jj  Th.  Corneille;  compositeur  (ouvrier),  compos- 
teur (instrument),  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

3"    ^LISION. 

Je  n'en  rencontre  que  deux  exemples  : 

'^  Quest  la  vel  qui  est  la ,  t  Sylvius  1  46. 

((  La  petite  bourgeoisie  de  Paris  t»  dit  ^demaune  pour  une  demie 
aune,  n  Hindret  (Discours);  «on  reproche  à  bien  des  Parisiens  de 
dire. . .  une  déni  aune  au  lieu  de  une  demi-aune;  cela  sent  un  peu 
l'artisan  et  la  boutique."  Dumas  188. 

Du  Val  (197)  voit  une  apostrophe  de  l'i  dans  selle  veut,  selle 
avoit  et  dit  que  «les  poètes  vsent  fort  de  ceste  figure  en  leurs 
vers.  V  Mais  c'était  un  reste  de  l'ancienne  forme  se. 


CHAPITRE  IV. 


0,  OU. 

Uo  permute  surtout  avec  Vou,  et  assez  souvent  avec  Ya,  plus 
rarement  avec  ïe  et  avec  Yu.  11  est  douteux  qu'il  permute  avec 
Vi,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus  (p.  â36).  Nous  avons  traité 
plus  haut  (p.  Sa)  des  permutations  de  l'o,  de  You,  et  de  Ya, 
et  nous  traiterons  plus  bas  (ch.  v)  des  permutations  de  l'o  et 
de  l'u. 

SECTION  PREMIÈRE. 

0,  OU. 

Au  XVI*  siècle,  l'usage  paraît  avoir  été  très  partagé  entre  o  et 
ou.  Suivant  Bovelles^'^  dans  l'Orléanais,  la  Touraine,  TAnjou, 
on  prononce  par  ou  la  plupart  des  mots  que  dans  le  Nord  on 
prononce  par  o,  chose,  chouse,  Josse,  Jousse,  gros,  grous.  Bèze 
alleste^^^  que  les  gens  de  Bourges  et  de  Lyon  disent  noustre, 
voustre,  dous,  ^owvnostre,  vostre,  dos,  et  qu'au  contraire  les  Dau- 
phinois et  les  Provençaux  écrivent  et  prononcent  cop,  beaucop, 
doleur,  torment,  pour  coup,  beaucoup,  douleur,  tourment.  Dumas 
atteste  aussi  (i  4a)  que  «bien  des  gens  de  Dauphiné  disent  mon 
cosin,  ma  cosine.n 


'*)  s 3  : crSuperiores  Galli,  ul  Aurclii,  Turones  etAndes..  .gallicasplerasquc  voces, 
(|uns  per  o  simplicem  cfTamur,  per  ou  eloquunlur  :  uli  in  his,  chose,  chnu*e:loue, 
Iou»»e:  fp'oSf  grous.  n 

^')  17  :  «0. ..resonal...  non...  ila  obscure  ut  ou  diplitlion[(us,  qua  in  re  a  Bilu- 
ricensibus  et  Lugdunensibus  aliisque  non  paucis  popiiiis  peccalur,  qui  pro  nostre, 
vostre,  le  dus,  pronunliant  nouslre,  voustre,  le  dous. . .  Al  illis contrarii  Delphinates  et 
Provincialos,  quos  voc«nl,  snblata  u  vociili  ex  diphlhongo  oti ,  scribunt  et  legiint 
cop. . .  V 
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Meigret,  qui  était  Lyonnais,  s'écartait  de  l'usage  normal, 
quand  il  disait  à  ce  sujet  (Escr.  c  3)  :  «ie  trenue??  Yo  ^en  la 
langue  Françoise  estre  quelquefois  prononcé  ouuert,  comme  en 
cor,  corps,  corne ^  mort,  et  autrefois  clos,  comme  en  tonner,  foller, 
non,  nom  :  dont  es  aucuns  nous  adioustons  vng  v,  comme  en 
amour,  pouuoir,  noua  :  lequel  aussi  nous  escriuonssanst;,  comme 
quant  nous  disons  noz  pères  nous  ont  faict  de grans  biens.  Et  toutes 
fois  autant  y  a  il  de  différence  en  leur  prononciation  qu'il  y  a 
entre  deux  gottes  d'eau...  (3  v"*)  l'entens  bien  qu'on  me  dira 
que  si  nous  escriuons  amor  qu'on  prononcera  cest  o,  tout  ainsi 
qu'on  fait  en  cor,  mort,  corps.  Mais  aussi  diray  ie  qu'on  le  pourra 
aussi  bien  prononcer  clos  comme  on  fait  en  tondre,  noz,  hoste, 
eompaignon,  et  en  assez  d'autres  :  esquelz  certainement  la  pro- 
nonciation est  toute  telle  qu'en  amour,  pour,  courir,  pouuoir.  Et 
à  ce  que  ie  puis  cognoistre  nous  ne  trouuons  ceste  diuersité 
de  prononciation  qu'auecq'  r.  Car  douant  les  autres  consonantes 
il  me  semble  qu'il  se  prononce  tousiours  clos  :  et  s'il  s'en  trouue 
de  prononcez  ouuerts,  ilz  sont  bien  rares. . .  (A)  escrirons  j70tiotr^ 
courir,  coper,  couoitise,  tout  ainsi  que  nous  escriuons  bonne,  bonté, 
eompaignon. . .  Et  ne  doit  non  plus  l'o  estre  dipbthongué  en  pour, 
court,  amour. . .  qu'en  corone,  bonne,  bonté,  coller,  doleur:  attendu 
que  la  prononciation  ne  se  trouuera  point  autre  es  vngs  qu'es 
autres.  » 

Il  dit  encore  ailleurs  (Ment.  i5)  :  «j'uze»  de  ou  ce  pour  l'o 
clous,  n'ayant  ozé  fére  qelqe  nouuèlle  inuèncion  pour  la  diuèrse 
prononciation  qe  nous  auons  de  l'o^  étant  qelqe  foès  prononcé 
clous,  come  en  amour,  pour,  jour,  è  en  assès  d'aotres  infiniz  :  è  qels 
toutefois  nous  n'uzons  pas  tousiours  de  You,  come  en  composicion, 
propos,  Qelqe  foès,  aosi  il  se  prononce  ouuèrt,  come  en  fort,  port, 
mort,  fol, n  Sur  quoi  Péletier  remarque  (aa)  :  «qui  t'acordera 
qu'on  doiue  prononcer  troup,  noutres,  coûte,  clous,  nous  anciens. . . 
au  lieu  de  trop,  nôtres,  côte,  close  noz  ancienz. . .  ?  Au  contrérc  a  qui 
as  tu  oui  dire  coleur,  doleur. ..?...  c'èt  le  vice  de  cèrtéins  pais, 
comme  de  la  Gaule  Narbonnoèse,  Lionnoèse  é  de  quelques  an- 
droèz  de  l'Aquitéine  :  ou  iz  diset  le  haut  bot,  un  huis  ouert,  du  vin 

1.  i6 
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roge,  au  conlrére ,  mi  moût,  uneckouse  é  des  fourreaux.  »  Mcigret  lui 
répond  (  Rep.  7  )  :  «  Tu  me  demandes. . .  qi  m'a  aprins  a  prononcer 
troup,  noutre,  clous  ?  Ou  a'  tu  trouué  qe  j*aye  dit  q'il  le  falhe  fère  ? 
Tu  deuoès  premièrement  sauoèr  de  moè  si  j'auouè  cete  façon  la 
d'écrire  :  car  quant  a  moi  je  n'ey  jamès  baihé  copie  que  je  ne  l'aye 
lèssé  ao  bon  plèzir  de  l'imprimeur,  tellement  qe  selon  la  diuer- 
site  d'eus  il  les  ont  écrit  aotremènt,  come  tu  ne  le  saroès  nier. .. 
qant  a  coleur  è  doleur,  si  tu  vsses  bien  regardé  ce  qe  j'ey  dit  de  Yo 
ouuèrtèdu  clos,  tu  vsses  trouué  que  le'  Françoès  ont  de'  vocables 
ambigAes  qi  n'ont  ne  l'o  ouuèrt  tel  qe  nou'  le  prononçons  en 
trop,  vol,  bloc,  mort,  fort,  Rône  :  ne  parelhement  Y  ou  clous  tel  qe 
nou'  le  dizons  en  prou,  dous,  doulhet,  couureur  :  de  sorte  qe  nou' 
ne  proferon  par  couleur  comme  couureur  :  ne  douleur  comédons 
è  douillet,  aosi  ne  dizon'  nou'  pas  coleur  come  col,  ne  doleur  come 
dol. . .  è  quant  à  roje  dont  tu  blâmes  le'  Lionoès  è  aotres,  il'  te 
le  pourroèt  débattre  contre  Rome,  ny  ne  trouueras  home  qi  die 
du  contrère,  qe  l'o  ouuert  ne  You  clos  sone  n'en  l'un  n'en  l'aotre, 
en  leur  excellence,  corne  il'  font  en  roc,  froc,  col,  prou,  ^ou, 
douce.  È  pourtant  a  faole  de  characlere  moyen,  il  le'  faot  lèsser 
ao  bon  plèzir  de  l'ecriuein  :  combien  q'il  doèt  auizer  de  suyure 
celuy  dont  la  prononciacion  approche  le  plus,  u 

H.  Estienne  reproche  aux  courtisans  de  prononcer  ou  au  lieu 
de  0  (Dial.  remontrance)  :  «Si  tant  vous  aimez  les  ou  doux , N'estes 
vous  pas  bien  de  grands  fous,  De  dire  cliouse  au  lieu  de  cliose? 
De  dire  ]ouse  au  lieu  de  ']ose?v  (Ibid.  advis)  «on  prononce  à  la 
cour  »  cliouse  et  cousté.  De  même  Tabourot  (  Big.  6  6  v°)  :  «  Les  cour- 
tisans d'auiourd'huy  »  prononcent  «  assez  grossièrement. . ,  pour. . . 
cliose,  gros,  repos,  etc. ,  cliouse ,  grous ,  repous.  »  (Big.  68  v**)  :  «Ce 
que  Ton  dit  auiourd'huy  vn  0  en  forme  d'où  à  la  cour,  c'est  un 
langage  courtisan  affecté,  sans  raison,  qui  n'auoit  lieu  ancienne- 
ment qu'en  ces  mots  mol,  col  eifoL  ??  Palliot  fait  sans  doute  allu- 
sion à  cette  prononciation  de  la  cour,  quand  il  dit  de  l'o  (a 0)  : 
ftll  luy  conviendroit  maintenir  sa  réputation  en  convenable  pro- 
lation. . .  alfin  que  ces  nouveaux  proferars  ne  luy  en  donnent 
point  vne  aultre  extraordinaire  et  courtisanesque,   qui  ne  luy 
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convient  nullement  :  comme  chôme  pour  (lire  chose ,  grousse  pour 
(lire  frrosse,  » 

Du  Val  distingue,  comme  Meigret,  deux  espèces  do  (7a)  : 
«Nous  pouuons  dire  qu'en  nostre  langue,  tout  ainsi  qu'en  la 
Grecque,  il  se  trouue  vn  0  petit  et  vn  0  grand. ..  lesquels  nous 
confondons  en  l'orthographe,  faulte  de  charactere,  quoy  que 
neantmoins  nous  y  facions  bien  entendre  de  la  différence  en 
prononçant.  Exemple  :  panure,  pauureté,  s'escriuent  aussi  bien 
poure  et poureté ,  nonobstant  l'ethimologic,  à  laquelle  plusieurs 
ne  daignent  s'arrester.  Ainsi  obéir,  hoste  et  autres  font  sonner  en 
la  prosodie  ie  ne  scay  quoy  plus  qu'o  simple,  approchant  de  la 
diphthongue,  comme  qui  escriroit  ogure  pour  augure.  Par  là 
donc  vous  pouués  voir  que  nous  auons  vn  0  approchant  beaucoup 
de  la  diphthongue  au,  qui  estcelluy  qu'on  peut  acomparer  avec 
ej,  oméga  des  Grecs,  et  l'autre  qui  sefaict  tousiours  ouïr  en  son 
ton  naturel  auec  leur  o,  omicron.  99 

Lancelot  (Grammaire  générale,  i,  1)  abien  distingué  (tl'o  ou- 
vert ^*N  de  câte,  hôte,  et  «l'o  fermé >j  de  cotte,  hotte,  et  remarque 
que,  te  quoique  Te  ouvert  et  l'o  ouvert  tiennent  quelque  chose  du 
long,  et  l'e  et  Vo  fermés  quelque  chose  du  bref,  néanmoins  ces 
deux  voyelles  se  varient  davantage  par  être  ouvertes  et  fermées 
qu'un  a  ou  un  t  ne  varient  par  être  longs  ou  brefs,  n 

Antonini  parait  distinguer  l'o  long  de  Xo  fermé  ou  grave,  dans 
le  passage  suivant  (  56)  :  <^  L'o,  par  ses  deux  prononciations  brève 
et  longue,  représente  Xoû  et  l'o  des  Grecs.  L'oméga  se  prononce 
comme  deux  0;  et  l'o  long  des  François  occupe  le  tems  de  deux 
voyelles  brèves  :  hôte,  côte,  poser,  longs;  poste,  obélisque,  sot,  brefs. 
Aucun  grammairien  ne  remarque  que  dans  la  langue  Françoise 
il  y  ait  un  0  ouvert  et  un  0  fermé,  tels  qu'on  les  sent  dans  plu- 
sieurs autres  langues,  surtout  dans  l'italien.  T'orra,  qui  signifie 
wie  tour,  a  l'o  fermé;  et  torre  verbe,  qui  signifie  prendre,  a  l'o 
ouvert.  Je  crois  reronnoître  assez  les  mêmes  sons  dans  le  Fran- 


^*)   Lancelot  appelle  ouvert  Vn  que  Dangeau  appelait,  comme  on  le  fait  Mnvonl 
anjourd^hui, /ffnn#»,  *»\  fermé,  Vn  qu'on  appelle  ouvert.  Voir  p.  1,  noie  9. 
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çois;  mais  je  laisse  à  des  auteurs  plus  eipérimenlés  le  soin  de 
nous  les  faire  remarquer.  ?? 

Harduin  dit  également  (16)  :  «On  fait  usage  de  la  lettre  0 
pour  peindre  deux  sons  qui  différent  en  ce  que  l'un  est  clair  et 
l'autre  sourd.  Ce  deuxième  approche  du  son  ou;  et  quoique  la 
brièveté  ne  répugne  pas  à  sa  nature,  comme  à  celle  de  Ve  très 
ouvert,  il  est  toujours  long  dans  les  mots  François;  mais  l'autre 
son  de  Yo  est  bref  ou  long  suivant  les  endroits  où  il  est  placé.  " 

Nous  traiterons  des  mots  où  ïo  précède  une  nasale,  en  trai- 
tant des  voyelles  nasales ,  et  de  ceux  dans  lesquels  ou  provient  de 
ol,  en  traitant  de  1'/. 

Au  xvi*  siècle.  Va  se  prononçait  long,  et  sans  doute  fermé 
ou  grave,  devant  Ve  féminin,  devant  s  muette  ou  finale  (^câie, 
côté,  gros)^  devant  1'^  douce  (^rose,  rosier)^  devant  IV  double 
[abhorre ,  abhorrer)^  devant  1'^  double  d'origine  latine  (Jo$se, 
fossé) y  et  dans  les  dérivés  de  noms  en  os  (^désosse,  endosse).  Il  était 
prononcé  bref  dans  les  autres  conditions,  mais  il  devait  souvent 
avoir  un  son  grave  devant  1'/,  et  devant  l'r  seule  ou  suivie 
d'une  autre  consonne;  car  le  nombre  des  mots  où  l'usage  a 
hésité  entre  Yo  et  You  ainsi  placés  est  considérable  ^'^ 

^')  Palsgrave  n'a  pcul-êlrepas  toujours  dislinguë  exaclementro  deToti.  Je  n'ai  ren- 
contré que  chez  lui  les  formes  suivantps:  langore  6o3,  alangorebhh,eilangoure  AgS, 
nlatifroure  530;  couloure  ^89;  dejloure  5io;  je  me  douloure  796;  je  devowre  5i5; 
reprouche  /i  1 5 ,  361,  reprouchable  33a  ;  broude  663 ,  et  brode,  brodée  671;  barboiUe 
569,  bavboyllemenl  37a,  et  barbouille  617;  despoille  et  despouille  37/1;  moiUe  6Zg, 
339;  endoile  ao5;  tenoil  319;  gargoille  336;  quenoiUe  363;  boume  aoo;  fourme 
337;  rouêeau  et  roseau  361  ;  marmoiet  963;  boUngue  300;  voulaige  iiig;favouriie 
566;  tresourier  383;  pourpoi  sibv^;jornée  (journée)  335;  gormant  337;  goja» 
336;  moton  383;  boleille  300  (et  bouteille  311);  oudeur  369;  loupin  967;  overt 
3ao:  covert  3 08:  coverture  331  ;  decoveri  319;  govemail  et  gouverneur  976,  gou- 
vprne  695;  goublin  368;  torterelle  381.  Il  donne  approuche  635,  avec  Mdgret 
Ment.  1 1,  amoreux  3o5,  avec  Meigret  Ment.  39,  eibourdeau  199,  avec  Monet. 

Meigret  donne  seul  ;  voutrfif  neutres  Ment.  6,  3(voirp.  3  6i),c/ou«,c/ouz4»«Ment. 
i5.  68  (voir  p.  369);  troup  Ment.  3,  36  (voir  p.  96a);  amourcez  Ment.  98;e<roufT^' 
Ment.  3/1;  abourdions  Ment.  55;  envelouppe  Ment.  36;  envelouppé  MquL  67;  que- 
nmUée  Meut.  69;  voleurs  Ment.  G,  Rcp.  7;  syncovpe'es  i3i  v";  ensourcellement  Meni. 
3G:  toutalleinent  Ment.  35,  139  v^  Rep.  a;  soubriquèt  91. 

Moiiol  donne  seul  :  Ador,  Adour^  Aouste,  bocque,  boucque  abonde  d'estang??,  lÀ- 
mnnin ,  borrasque  (et  bourrasque) ,  doloreus,  se  dolourer,  fogueus ,  badin  (et  boudin). 
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SI. 

0   TONIQUE. 

Les  règles  que  M.  G.  Paris  a  établies  ^'^  relativement  à  la  dis- 
tinction de  Yo  tonique  fermé  et  Yo  tonique  ouvert  étaient  modi- 
fiées, au  xvr  siècle,  par  Tinfluence  de  la  consonne  subséquente. 
Au  reste,  le  nombre  des  mots  où,  dans  l'usage  normal,  il  y  a  eu 
fluctuation  entre  o  et  ou  à  la  tonique,  est  peu  considérable;  et 
beaucoup  de  ces  mots  sont  d'origine  non  latine  ou  incertaine. 

Mœ,  moue  Paisgrave  9^6;  '^moue,  aucuns  escriuent  mocyn 
Th.;  iwotieT.;  *fnoue,  moeO.;  |moMc  R.,  etc. 

Escroe,  escroue.  Voir  p.  178. 

Proue  St.,  T.,  L.;  proe,  proue  0.;  proue  R.,  etc. 

-OSK.  —  «  Quelques-vns  riment  avec  les  mots  en  ouse,  ostant 
l'a,  et  disent  Tholose,  espose,  et  tout  le  contraire»  desouystes^'-^nT, 

Ventôse,  -er  St.;  ventouse  T. ,  L.,  0.,  etc. 

Arrouser,  -.wu^  Paisgrave  aS,  ùS*] ^  Si. ;arrousant,  arrose  T,; 
arrouze,  aroze,  nrozer  L.;  «an  quelques  mots  6  se  prononce  en 
Ole  comme  arrose,  arrouse,r)  Rehourt  4o;  arroser,  arrouser,  H)ir, 
--âge  0.;  «c'est  airoser  qu'il  faut  dire,  et  non  pas  arrouser,  quoy 
que  la  plus  part  le  disent  et  l'escriuent,  cette  erreur  estant  née 
lors  que  l'on  prononçoit  cliouse  pour  chose,  cousté  pour  coslé  et 
fouMsi  \iour  fossé.  H  est  tellement  vray  qu'il  ne  faut  pas  dire  ar~ 
rouêer,  qu'on  ne  permottroit  pas  mesmes  à  nos  poètes  de  rimer 
nrrouse  avec  jalouse,  yi\auge\as  35q;  «il  faut  dire  indubitable- 
ment arroser  et  non  pas  arrouser,  n  Ménage  1 80;  «quelques  uns 
prononcent  encore  arrouser,  mais  mal ,  rs  Ac.  sur  Vaugelas  11 ,  aS ; 
«c*est  une  faute  que  de  prononcer  arrouser,  n  ibid.  353. 

Chose  Paisgrave  280,  Meigret  Ment.  3i,  i36  v%  St.;  chouse 
H.  Estienne,  T.,  Palliot.  Voir  p.  a4*j.  « 0  contre  ou  est  rymé par 
Ronsard,  quand  il  ryme  chose  contre  espouse.n  Du  Gardin  100; 

0:    Viêdetaint  AUuci9,^ù^. 

•*^  Tabourot  désigne  ainsi  ceux  qui  emploient  ou  au  lion  do  0. 
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cliose  est  prononcé  ridiculement  par  un  grand  nombre  de  gens 
comme  chôme;  celui  qui  cherche  à  parler  purement  ne  doit  pas 
partager  cette  sottise ,  Martin  ^'^  ;  ce  an  quelques  mots  d  se  prononce 
en  ou,  comme  chose,  cliouse,  n  Behourt  &o;  ce  depuis  peu  en  ça  on 
affecte  une  niaise  et  vicieuse  prononciation  en  ce  mot  clio^e,  et  dit 
on  chouse,  autres  clieuse,  ce  que  ie  n'approuve.  le  scay  que  mon- 
sieur de  Ronsard  en  un  endroit  dit  cliouse  et  en  vn  autre  com^ 
pousa.  Mais  c'est  par  une  licence  poeticque  avec  évidente  nécessité 
de  la  rime. . .  En  mille  endroits  ailleurs  il  dit  chose  et  composer,^ 
Maupas  18;  <Kon  pourrèt  mètre  »  un  titre  ccsur  Vo  de  clwze,  kand 
on  prononce  kazi  chouze.  le  dis  kazi. . .  car  ce  n'èt  ni  cliouze  par 
ou  ny  choze  par  0  clèr,  eins  vn  sertein  antredeus  que  savet  treu- 
ver  les  bien  parlans,  aprochant  de  Yo  de  honne^te,  v  Dobert  55s; 
0  se  prononce  comme  en  italien ,  excepté  dans  cliose,  où  il  se 
prononce  comme  Yu  italien,  suivant  l'usage  moderne  et  l'usage 
de  la  cour,  Lonchamps  ^*^^  ce  bien  que  plusieurs  disent  chouse 
pour  chose,  il  ne  s'y  faut  pas  arrester,?)  0.  10;  c( depuis  dix  ou 
douze  ans,7î  c'est-à-dire  depuis  i635  ou  1687,  «ceux  qui  par- 
lent bien  disent  arroser,  fossé,  chose,  sans  u,  et  ces  deux  particu- 
lièrement, foussé  et  chouse,  sont  deuenus  insupportables  aux 
oreilles  délicates.  Les  poètes  sont  bien  aises  que  l'on  ne  prononce 
plus  chouse,  parce  qu'encore  que  la  rime  consiste  principalement 
en  la  prononciation ,  si  est-ce  qu'ils  n'ont  jamais  fait  rimer  chouse, 
par  exemple,  axiec  jalouse ,  mais  tousiours  auec  les  mots  terminez 
en  ose,  comme  rose,  tellement  que  toutes  les  fois  que  chose  finis- 
soit  le  vers  et  faisoit  la  rime,  s'il  estoit  employé  le  premier,  et 
que  rose,  ou  quelque  autre  mot  de  cette  terminaison  s'ensuiuist, 
le  lecteur  ne  manquoit  jamais  de  prononcer  chouse,  qui  ne  ri- 
moit  pas  avec  rose,  et  cela  estoit  également  importun  au  lecteur 
et  au  poète,»  Vaugelas  11,  2 4;  «J'ay  veu  le  temps  que  presque 
toute  la  France  estoit  |)lcine  de  chouses. . .  Enfin  la  pauvre  clumse 

>''  16  :  rrchoêe  ridicule  oflcrlur  à  plurimis  quasi. . .  chouse  y  cum  quibus  punclin- 
f;ua*  sliidrosum  ineptire  noliin.y» 

<^)  3  :  fro  si  proferiscc  com  in  llaliano,  cccello  nella  parola  chose,,,  doue  si  pro- 
nunlia  com'  v  Italiano. ..  e  questo  è  alla  iiioderna,  csccondo  Pvso  deila  corte.?' 
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vint  à  tel  mépris,  que  quelques  railleurs  disoient  que  ce  n'estoil 
plus  que  la  femelle  d'un  choux,  7>  Chifflet  â ,  5  ;  «^  il  y  a  longtemps 
que  la  prononciation  de  chouse  et  de  faussé  est  bannie  de  notre 
langue,"  An.  de  1667,  i5;  quelques  nigauds  disent  chouse;  je 
ne  voudrais  pas  conseiller  de  les  suivre.  Chouse,  fehle,  veage,  sont 
prononcés  par  pure  manie  de  nouveauté  par  quelques  courtisans 
et  autres  gens  de  cette  espèce,  qui  s'abandonnent  à  d'absurdes 
caprices  comme  des  femmes  enceintes.  L'ancienne  prononciation 
régulière  vaut  mieux;  cette  autre  prononciation  ne  fait  que 
gâter  la  langue,  Duez^^^.  f^ Chose,  chouses,  ..  on  ne  se  sert  plus 
de  ces  vieilles  prononciations,"  Buffet  129;  t(il  faut  dire  indu- 
bitablement c/io«^^  et  non  pas  cliouse,  v  Ménage  1 80  ;  c(  il  n'y  a  plus 
personne  qui  dise ybu^s^  et  cliouse,  n  Th.  Corneille  11,  â5;  ^chose, 
et  non  cAoti^e  comme  disent  les.pe^tites  gens,»  Milleran  io5. 

«Ou  contre  0  est  rymé  pjir'. Ronsard  quand  il  ryme  jalouse 
contre  repose^m  Du  Gardin   100.  v 

«II  faut  dire  indubitablement  alose  et  non  pas  alouse,7>  Mé- 
nage 181. 

Peu tliecouste  V'dhgvaye  q88;  pentecoste  Mellema;  pentecouste  H. 
Ëstienne  Conf.  16 h;  ^pentecoste se  prononce pentecoute,  t)  Oudin  1 1  ; 
«(Ton  écrit  et  l'on  prononce  Pentecôte  et  non  pas  Pentecoute,  7>  Chif- 
flet 3,  57;  f^ Pentecoste  se  prononce  Pentecouste ,  7>  Patru  11,  a 60; 
on  prononce  communément  (gemeiniglich)  Pentecoute,  Duez  27; 
f^  Pentecôte  el  non  pas  Pentecoute,  »  Ii*son  1 87  ;  «  bien  des  gens  de 
province  et  autres  disent  la  Pentecoute  pour  la  Pentecôte,  n  Buffet 
1 4o  ;  «  Pentecôte  ou  Pentecoute,  v  de  Fenne  1 9  ;  «  Pentecoste,  Pente- 


t*^  37  :  « Dessgleichen  çeschieht  von  cUichen  nasewcisen  in  dem  wort  choie;  aber 
ich  wolte  uicht  rahten  denselbigeu  nach  xufolgen.n  89  :  «mil  chouêe,feble  vnd  veage 
ist  es  eine  lautere  blinde  begùrde  einiger  newigkeit  ellicher  hoffleulen,  vnd  anderor 
ihres  f;leichen,  welche,  nicht  andcrs  als  schwangere  weiber,  oQlmals  sich  wiinderlichc 
vnd  vngereimle  sachen gelûsten  lassen.T»  38:  ...von  vilen  dièse  fîinffwôrler,  choëe, 
bim,  ermemy,  faible  vnd  voyage  aussgcsprocben  wcrden  gleich  als  chouMe,  being> 
'"'"*y>y<^^9  veage.  Aber  icb  halle  die  aile  regularc  aiissprachc  fur  besser;  weil  dièse 
wunderliche  aussredung  die  sprach  nur  vei-slimpeln,  vorwirren  vnd  vil  mehr  ver- 
derben  als  verbessern  wurde.  -n 
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cousle.  L'ancien  mot  estoit  Penteœtiste  :  témoin  ces  proverbes, 
A  la  Pentecotiste ,  fay  ton  dessert  de  crouste;  A  la  Pentecauste,  quoy 
qu'il  couste.  On  dit  aujourd'huy  plus  communément  Pentecoste. 
Et  c'est  comme  je  croi  qu'il  faut  dire,»  Ménage  182;  Pentecôte 
R. ,  etc. 

((  Couste  quoy  qu'il  couste  y>  est  rangé  avec  les  rimes  en  ote  par 
Tabouret. 

(c-OULLË  est  icy  mis  parce  qu'il  rime  bien  auec  oUe,  princi- 
palement en  ce  siècle  ou  tous  les  os  sont  tellement  enflez,  qu'on 
en  fait  des  ousy  et  des  fols,  des  fous,  Jt  T.,  qui  énumèrc  avec 
des  mots  en  ouïe  dans  lesquels  ou  provient  de  ol,  couUe,  esco^, 
engoule,  futriboule  faire  bruit,»  saboule.  Il  y  range  aussi  ce vne 
moulle;  »Palsgrave  donne(s  /i7)mou/e;  Lanoue,  ccmoufeoumoucfe;  » 
Monet,  moule  et  mok;  Oudin,  etc.  moule. 

Poulpe  St.;  «pour  le  gras  des  jambes,»  L. ;  *polpe,  *pulpe, 
poulpe  0.  ;  pulpe  R. ,  etc. 

^ Golfe,  aucuns  prononcent  goulfe,n  St.;  golfe  T.;  goulfeL.; 
golfe  Maupas  9 1  ;  goulfe,  golfe  0.  ;  vgolphe  ou  golfe,  »  R. ,  etc. 

Dour  Monet  (s.  v.  mesure)-^  dor,  çç c'est  la  largeur  ou  hauteur 
du  poing  clos  et  le  poulse  estendu,  »  0. 

<T  Le  peuple  prononce  four-Fevesque, . .  le  meilleur  est  for^ 
Fcvesque.  C'est  ainsi  que  parlent  les  honnestes  gens,  »  Ménage  069. 

-ORDE.  —  «  Les  ouystes  de  nostre  temps  ont  license  de  rimer 
ourde  contre  orde,  encor  que  difficilement  ie  m'y  accorde ,  »  T.  3a, 
qui  énumère  accorde,  abborde,  «vne  borde  ou  mestairie ,  r>  miséri- 
corde, aborde  de  border, n  corde,  concorde,  discorde,  morde,  orde, 
torde,  destorde,  exorde,  desborde,  ^ recorde  sa  leçon.» 

rOm  contre  0  est  rymé  par  Ronsard,  quand  il  rymc  lourde 
contre  orde,  »  Du  Gardin  100. 

Orle,  ourle,  orler,  ourler.  Voir  p.  lig.  —  Orlet  Monet;  ortet, 
ourlet  0.;  ^orle,  voiez  ourlet,  7)  R.;  ourlet  Ac.  iGgd,  etc. 

«Ration  à  tomerj)  'jS^^je  tourne,  contourne  76/1,  retourne  689 
Palsgrave;  tourner,  con-,  des-,  retournei*  St.;  tourne,  etc.,  tomer 
T.;  tourne,  etc.,  L. ;  ^ tomer  ou  tourner, v  *^,:  tome  Laval  87, 
3;  des  gens  de  la  cour  disent  ^ic  me  tornay  :  au  lieu  de  ie  me 
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lowmayjji  Gournay  6o4;  fi^tomer,  vedi  tourner,  n  0.;  tourner 
R. ,  etc.  «  il  faut  dire  indubitablement  retourner  et  non  pas  re~ 
tomer,Ji  Ménage  t8i.  —  Tournesol  T.;  tornesol,  tournesol  0., 
tournesol  R.^  etc. 

Gourme  St.,  T.;  ^gorme  \)our  gourme,  j)  L.;ff^gorme,  qu'aucuns 
escriuent  et  prononcent  gourme, 7>  *N.;  gourme  0.,  etc.  — 
9gourmer  ung  chenal,')  Si. ; gourmer, gormer,  ^gorme  à  coups  de 
poing,  7)  T.  ;  gourme,  -er  L. ,  etc. 

Bouc  St.  ;  «  boc  pour  bouc,  n  T.  ;  bouc  L. ,  etc. 

Boucler  St.;  boclee,  emboclee  T.;  boucle  L.,  etc. 

Bloquer  St. ,  etc.  —  Desblouquer  0.  ;  débloquer,  Ac.  iSSS-iSyS. 

Cosser,  *cousser  0.;  co^er  R.,  etc. 

Gousse  St.  ;  f^ gosse,  voyez  gousse,  »  N.  ;  cowe  T. ,  «  pour  gousse,  v 
L.  ;  coMc,  gosse,  gousse  0.  ;  «  cosse,  couverture  de  légumes.  La  plu- 
part des  femmes  qui  vendent  des  pois  et  des  fèves  disent  écosse^ 
mais  elles  disent  mal,  79  et  -^gotisse,  enveloppe  qui  couvre  plusieurs 
sortes  de  légumes.  Voyez  cosse,  7>  gousse  d'ail  R.;  vicosse,  enve- 
loppe de  certains  légumes;  ?)  ^gousse,  enveloppe  de  certaines 
graines, 99  Ac.  1696,  etc. 

«  Closser,  CQTchez  glosser,  r>  St.  ;  closser,  clousser,  glosser,  glousset* 
0.;  clousser,  glousser  R.;  glousser  Ac.  1696,  etc.,  et  closser  Ac. 
1763;  adosser,  woyez glousser,  f)  Ac.  1835-1878. 

fîi Bebrosse  da  rebrosser  le  chemin,?)  T.;  rebrousse  L,;  rebrousser 
0.,  etc. 

Glout  St;  f^glot  pour  glouton,  j>  glout  T. 

Sanglout  fi'j *ï y  991,  -ement  a'ja^jc sengloutte 'jolx  Palsgrave; 
senglout St.;  sanglot,  sofiglotter  T.,  L.,  0.,  etc. 

Je  routte,  routter  Palsfjrave  liti'j;  router,  «  celuy  qui  route,  »  Si.  ; 
routa  Joubert  9/18;  rotte,  rotter  T.,  0.,  etc. 

Marquote  St.;  *tnargotte,  *margoute,  *mnrgotter,  marcotte  0.; 
nmarquote,  -cote  :  quelques  uns  disent  margoie ,  mais  ces  quelques 
uns  sont  de  méchans  parleurs;  »  ^marquoter,  marcoter,  margoter  : 
margoter  ne  vaut  rien. . .  Les  deux  autres  sont  seuls  en  usage  et 
s'écrivent  de  l'une  et  de  l'autre  façon ,  j?  R.  ;  nvirrotte  Ac.  169/1,  ^*^' 

'^  Bloutres  ou  biolies,  n  St.  (s.  v.  cylindre):  *  blolteO. 
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Crottes  Meigret  Ment.  55,  67;  r.grotte.  Aucuns  dient  (route,  1» 
Th.;  grotte  T.,  L.;  crote,  grote  Monet;  crot,  crotton,  grotte  0.; 
grote  R.,  etc. 

-ODE.  —  Tabourot  énumère  ode,  accommode,  brode  de  broder, 
«  vn  brode  pour  vn  Ailemant ,  "  rode,  Rhode,  custode,  mode,  synode, 
exode,  Herode,  Ephode,  Hésiode,  epode,  commode,  discommode,  me- 
thode,  et  dit,  à  propos  des  mots  en  oude  :  t^  Les  nouueaux  courtisans 
pourront  rimer  ces  mots  avec  ceux  en  ode,  puisqu'ils  se  plaisent 
a  prononcer  0  en  oti,  comme  : 

le  m'accoumoudc 
Auoe  ie  coude 
Pour  veoir  les  pous 
De  lliomnie  grous.  » 

Bertouder  St.  ;  bretauder  T. ,  L. ,  et  bertauder  Monet;  * berlauder, 
bretouder  et  bertouser,  bretauder  0.;  '\ bretauder  R.;  ff^ bertouder, 
vieux  mot,»  Th.  Corneille;  ^bertauder  ou  bretauder.  Quelques 
uns  disent  même  bei^touder,  »  Trévoux;  bretauder  Ac.  1 835-1 878. 

Trope  Bovelles  8q;  troupe  St.,  etc.  «Il  faut  dire  indubitable- 
ment troupe  et  non  pas  trope,  »  Ménage  181. 

Croupe  Palsgrave  268;  f!^ croupe  ou  crope,7)  St.;  «ie  mets  icy 
opcel  oupc  ensemble,  non  pas  que  ie  vueille  deuenir  ouy^te^  mais 
parce  que  nos  poètes  françois  tout  au  contraire  rendent  ou  en  0, 
comme  Ronsard  qui  rime  croupe  contre  Calliope  et  escrit  crope,it 
T.  ;  croupe  L. ,  0.  ;  «  il  faut  dire  indubitablement  croupe  et  non 
pas  crope,  v  Ménage  181.  —  Croupière  St.  ;  cropiere  T.  ;  croupière 
R. ,  etc.  —  Cropion  St. ,  T. ,  L.  ;  cropion,  croupion  Monet,  0. ;  «il 
Tant  dire  indubitablement  croupion  et  non  pas  cropion,  v  Mé- 
nage 181.  —  Je  macroupis  Palsgrave  5o3  ;  croupir  St.  ;  accroupir 
i\.;  cropisset  Joubert  SIxo;  cropir,  accropir  T.;  croupir,  acroupir 
L.,  etc. 

c^Tu  pourras. . .  li  la  mode  des  Grecs,  qui  disent  oCvofia  pour 
oro/xa,  adjouster  un  u  après  un  0  pour  faire  ta  ryme  plus  riche  et 
plussonante,  comme  troupe  pour  trope,  Callioupe  pour  Callioj)e,n 
Ronsard  3*i(). 
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Je  adoube  Palsgravc  hi"],  5o8;  '•adolie  pour  tidvube.  l'ai-  li- 
cence tu  pourras  dire  ndol'é.v  T.;  adoube  L.;  nà  l'fulobc,!'  0.; 
adouber  R,,  elc. 

"Carrougf,  aliiscniToiiiier, "N. ;  carrouge,  cnrrouhe  Moaet.fnr- 
robe,  carroube.  aarubcO.;  'xcarrobe,  voiez  carouge."  R.;  ctiroage 
Th.  Corneille;  "cnroH^:  ondisoil  autrefois  crtrttte.  On  dit  encore 
eiiri'oubc  en  Languedoc,!'  Trévouï:  rrcaroube  ou  cnroi^,"  Ac. 
17G2;  «Carouge,  voyez  caroube,}'  Ac.    1836-1878. 

-OFFE.  —  --Si  lu  veux  ouîsttrr,  tu  j)curras rimer  auec  oujei^ 
les  mois  neacoffe  d'un  (Euff.  eato^e  (vcrhe  cl  nom),  llmilropbe. 
pliihsophe,  goffe,  avec  esloujfe.  bouffe,  r  Utuplie  tuphus,  n  T. 

'■•Toffe,  musc  ou  esporige  de  rïuièrc,  conferua  herba.jj  St.; 
R  voyez  touffe,  V  Th.;  toffe  0. 

Girojle  St.;  ffiro^i:  avec  les  mots  en  ttu^'.  T.;  KirirouJU  pour 
gii-o/îe,  n  L.  ;  giroffe  0. .  etc. 

BoAre  St.;  rotf-e.  rotTc  Moncl;  roire,  roMcre  0.;  roure  R.; 
niHdrcTh.  Corneille;  0  Pomey  l't  Richelet  disent  ruure.  Maïs  on 
rroit  iju'il  est  mieux  di?  dire  rouvre  avec  Daocl  el  Furetière,  n  Tré- 
voux: urouvre  ou  roarc'Ac.  iSSS-jH^H. 

Tbolutue,  «quelques  vns  riment')  les  mots  en  oie  tauec  les 
mots  en  ouse,  oslant  \'n,  et  disent  Tbolme,  cxpote,  et  tout  le  con- 
traire des  ouys[es,i  T.  8'i  v°;  Toiote  Maupas  88:  Toulone.  To- 
louàe ,  ToloiT,  Toloiitin  Monet;  «Tbolose  se  prononce  Tlioulouie,^ 
l*;>trii  11,  'j()o:  «il  iaut  dire  indubitablement  Thuuloase  et  non 
\\as  Tboli}»e , 'n  Ménage  181:  «on  prononce  Toulouzf.n  Fri'niont 
d'Ablancourt  65o,  Milleran  loô;  Toiihune  T\i.  Corneille. 

'Semole  0.:  semoule  Th.  Corneille  {s,  verbo  rermicelti).  Ac. 
i^io-i^Ga:  tton  lit,  dans  la  carie  imprimée  de  nos  restaura- 
teurs, ^b^'  à  la  semouille.  Dites  semoule,  de  l'italien  semola,T< 
Domergue  hho:  «semoule.  On  prononce  lemouille.y)  Ac.  i83&- 
1878. 

Corridor,  rorriloirc  Monet:  courridor,  -iloar  0.  :  corridor  R. ,  etc. 

GitsUtdor»,  gnsUuloars.  Voir  ii-des,soiis.  livre  III.  ch.  n,  secl.  1, 

ai„rm<-'\h.:  - cl,.,r,w  your  .kmn.u- .  -  L.  :  cimrnw.  cliiourmc 
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Monet;  chorme,  chiorme,  chourme  0.  ;  c(M.  de  Balzac  a  dit  chiorme, 
La  piuspart  des  provinciaux  disent  chourme.  Il  faut  dire  ckiourme, 
comme  on  dit  à  Paris, jj  Ménage  ii,  iBg;  chiourme  R.,  Ac. 
169&,  etc.;  (cle  grand  usage  est  pour  chiourme,  M.  Guillet  ne 
dit  que  chiorme,  v  De  la  Touche  (1710). 

Banqueroute  St.;  r^respit,  alias  banqueroite , n  T.;  banqueroule 
L. ,  0. ,  etc. 

Aouste,  Aost.  Voir  p.  196. 

* 

S  2. 

0  PROTONIQUE. 

Le  nombre  des  mots  oii  Tusage  a  hésité  entre  l'o  et  You  immé- 
diatement devant  la  tonique  est  très  considérable,  et  en  la  plu- 
part l'o  est  devant  une  l,  ou  une  r  seule  ou  suivie  d'une  autre 
consonne.  11  est  probable  que  l'o,  qui  dans  ces  conditions  est 
aujourd'hui  aigu,  a  eu  autrefois  un  son  grave,  qui  est,  devant  ces 
consonnes,  très  voisin  de  l'ou^  comme  on  peut  s'en  convaincre 
en  prononçant  câkuvre,  côronne,  pôrceau,  sâmois, 

1**  0  devant  s  muette,  z,  ss,  rr. 

ft  Olarde  ou  oustnrde  N.  ;  ostarde  T.  ;  outarde  L.  ;  ostarde,  otarde, 
oustardeO.\  ^\\  faut  dire  outarde  et  non  pas  otarde,^  Ménage 
189;  raotarde:  voiez  outarde,  d  R. ;  outarde  Ac.  169 4,  etc. 

Hostel  Palsgrave  *i3a ,  etc. ;  outèl  Baïf  8  seul. 

Coûté  Meigret  Ment.  9 ,  Déf.  d  4  v°;  costé  St.  ;  coulée  t  6 1  ;  antre- 
coutaux  95  Joubert;  costmi  N.;  cousti  est  attribué  aux  courtisans 
|)ar  H.  Estienne  (voir  p.  Q4*i);  costé  T.,  L. ,  et  costeau  0.;  coutti 
est  condamné  par  Vaugelas  (voir  p.  345);  «il  faut  dire  indubita- 
blement costé  et  non  pas  cousté,  costau  et  non  pas  coustau,  n  Mé- 
nage 181. 

Posteau  Palsgrave  367,  St.,  T.;  poûteau  L.;  posteau  0.;  ccmots 
controversez  :  poteaux,  pouteaux,  w  Ménage  1  89  ;  poteau  R.,  etc., 
"je  n'ay  jamais  entendu  dire /;oa^rt//j7  \)ouv  poteaux,  v  Th.  Cor- 
neille 359. 
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Bornée  9i3,  enrousé  fiàb  Palsgrave;  ^rousee,  voyez  rosée, v 
St.;  rosée  T.,  L.;  rosée,  rousée  0.;  rosée  R. ,  etc. 

Gosier  Si.  ;  gousier  T.  ;  g^ozier  L. ,  etc. 

Arbosier  St.  ;  arbousier  0.,  etc. 

Limosùi  Monct,  Th.  Corneille;  fuLimosin  ou  Limousin;  c'est 
ainsi  qu'on  prononce.  Mais  nos  géographes  écrivent  Limosin, 
Trévoux;  tu  Limosin:  on  écrivoit  aussi  Limousin.,. \  mais  comme 
ce  nom  dérive  de  Limoges,  on  préfère  d'écrire  en  ce  sens  Lima- 
siti,v  Poitiers. 

Coussin  St.,  etc.  ce  La  plupart  des  doreurs  sur  cuivre  disent 
cossin.,.  mais  ceux  qui  parlent  mieux  disent  coussin,  et  c'est 
comme  il  faut  dire,"  R. 

Fossé  St.,  etc.  Voir  p.  a/iS-aiô.  Foussé  est  aussi  condamné 
par  Ménage  (i8i). 

Broussaille  N.,  0.:  ^hrossailles ,  broussailles:  le  bel  usage  est 
pour  brossailles,7i  R.;  ^brossailles  ou  broussailles, v  Ac.  169/i- 
1 7 1 8  ;  «  brossailles  est  le  meilleur,  »  De  la  Touche  (1710);  «  bros- 
milles  ou  broussailles,  vAc.  17/10;  fn  brossailles,  voyez  broussailles,  » 
Ac.  1762-1835;  broussailles  Ac.  1878. 

Courroye  Palsgrave  280,  St.;  f!^ corroie,  voyez  courroie, j»  Th.; 
courroye  T.,  L.,  0.,  etc. 

PorreaWj/wmrraatt.Voir  ci- dessous,  livre  II,  ch.  iii,sect.  3,S2. 

Borrache,  bourraclie.  Voir  p.  39. 

/c  nourrys  463;  nourice  2/18  Palsgrave^*';  nourrir,  'isse,'isson 
St.,  T.,  L.,  Maupas  82,  0.;  tdl  faut  dire  indubitablement  nou- 
rir,  nourice,  et  non  pas  norir,  norice,v  Ménage  181  ;  «la  plupart 
des  femmes  affectent  de  prononcer  norrir,  norriture,  norrissier, 
norrisson:  cette  prononciation  trop  délicate  est  vicieuse,  il  faut 
dire  nourrir,  etc.  »  Th.  Corneille  352  ;  ^nourrir:  force  gens  disent 
norrir,  mais  force  gens  disent  mal  aussi;  ceux  qui  parlent  et  qui 
écrivent  le  mieux  disent  et  écrivent  nourrir. 7>  ^Nourrisse  :  le 
peuple  dit  norrisse,  mais  les  gens  d'esprit  et  tous  les  bons  auteurs 
disent  et  écrivent  nourrisse,  v  «Il  faut  dire  nourrisson  et  non  pas 

')  Fontaine  (190)  reproche  à  Diibellay  dVVïrire  par  une  seule  r  nourice  au  lieu 
de  Noimi'cf. 
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norrisson,  ?»  ^  L'usage  est  pour  nourriture  et  non  pas  pour  norrh- 
ture,  qui  ne  se  dit  que  par  le  petit  peuple.  »  fs^NourrUsier  :  lors- 
qu'on veut  parler  comme  les  honnêtes  gens,  on  dit  nourriêmer  et 
non  pas  norrismr,  n  R.  ;  ce  quelques  uns  prononcent  mal  norrir  au 
lieu  de  nourrir, t)  De  la  Touche  45;  «on  trouve  des  Parisiens 
qui  disent  norir  pour  nourir,ji  Dumas  i/ia;  «il  est...  ordinaire 
d'entendre  prononcer  norrir,  norriture,  norrice,^  Restaut  56^. 

q"  o  devant  l. 

Je  couloure  ^189,  descoulaure  5 18  Palsgrave;  coulaurer,  iecou- 
lourer,  -ornent,  recoulourer  St.;  coulourant  Joubert  i36;  colore, 
descolore  T.,  L.;  coulorer,  couloris,  descoulourer  Monet;  colorer, 
coulourer,  coloris,  couloris,  coulouris,  descohrer,  descoulourer  0.; 
colorer,  -is,  décoloré  R,^  etc. 

Couleuvre  Palsgrave  198 ,  St.;  coleuvre  T.;  couleuvre  L.;  co- 
leuvre,  couleuvre  Monet;  couleuvre  0.,  etc.  —  Couleuvrine  St.; 
colevrincy  couhvrine  T.;  coulevrine  L.;  coleuvrine  Poisson;  colou- 
vrine,  coulevrine  0.;  couleuvrine  R.;  coulevrine  Ac.  169 4,  etc. 

Colomb  Q7,  coulomb  qi5,  q33,  columbier  âi5  Palsgrave; 
^colomb,  voyez  coulon, n  colombe,  colombier,  coulombier.  St.;  on  dit 
coulom  et  colom;  mais  coulom  est  plus  usité,  quoique  colombier  so\i 
aussi  usité  que  coulombier,  H.  Estienne^'^;  colon^,  coulon,  colombe, 
colombier  T.;  coulomb,  colombe,  coulombier  L.;  *colomb,  coulomb, 
colombe,  colombier,  coulombier  0.;  «il  faut  dire  indubitablement 
colombe,  et  non  pas  coulombe.  Mais  on  dit  Sainte  Coulombe.,.  On 
dit  colombier  et  coulombier,  y^  Ménage  181-182;  «les  Parisiens 
(lisent  colombier  et  non  pas  coulombier,  c'est  donc  comme  il  faut 
écrire  et  parler, ?>  Béraiii  79;  ^coulombier,  colombier:  on  ne  dit 
j)lu8  présentement  que  coulombier,  et  tel  est  le  bon  plaisir  de 
l'usage,?^  R.;  colombier  Ac,  1694-17  1  8;  «plusieurs  personnes 
disent  coulombier  plutôt  que  colombier,  v  De  la  Touche  (1710); 
colombier  Ac.  17/10,  etc. 

Colompne,  columpne  Palsgrave  a 54;  coulonne  Péletier  Ar.  Sa; 

'^  ',\h  :  f' Dicitiir  rou/om  ol  colom,  se<]  ma^riR  rcreplum  est  coulom  quam  eohm, 
iicel  colomlticr  iion  iiiinns  in  iisn  8it  <|iinm  ruulomhtei'.'^ 
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f^coulmnne,  corchez  cohmne,7)  Si.;  f^ colonne  pour  colotnne,  T.;  co- 
lomne  L.,  0.;  «il  faut  dire  indubitabiemenl  colonne  et  non  pas 
coulonm y  y)  Ménage  i8i. 

Encoleure  L. ,  0.;  ^encoulûre,  encolure  :  l'un  cl  l'autre  se  dit, 
mais  encoulûre  est  le  meilleur  et  le  plus  usité,"  R.;  encolure  Ac. 
1694,  etc.;  ^encolure  est  incomparablement  meilleur  qu'cnrow- 
lure,'»  De  la  Touche  (1710);  «? quelques  uns  disent  encoulûre,^ 
Trévoux. 

Sohiyl  Palsgrave  273  ;  soleil  St.,  etc.  ;  soulèlh  Baïf  a  v°. 

Souloyr,  soûlons,  soûlez,  souloye,  soulus  Palsgrave  io3  ;  isoloir, 
voyez  souloir,v  St.;  souloir,  soloir,  je  ^/oye  St.  67,  Ramus  90; 
^souloir  vel  soloir,  v  je  soûlots,  Cauchie  1576,  182;  souloir  T., 
L.;  ^souloir  n'est  en  usage  qu'à  l'imparfait  indicatif  ^ou/ois  ^  99  Du 
Val  286;  souloir,  je  soulois  Maupas  287,  0.  172;  ^soulotL  Ce 
mot  est  vieux,  mais  il  seroit  fort  h  souhaitter  qu'il  fust  encore  en 
vsage,  V  Vaugelas  879. 

Soulier  Palsgrave  267  ;  isoliez  ou  solliers,  »  Bovelles  80  ;  soliers 
Mcigret  Ment.  89,60;  ^solier,  voyez  soulier,  n  St.  ;  soulier  T. ,  etc. 

Golet,  goulet  0.  ;  goulet  R. ,  etc. 

Goulu  St.,  etc.;  golumant  Joubert  878. 

Douloyr,  douions,  doulent,  doulus,  doulu  726,  doulant  82;*) 
Palsgrave;  «r/ofoiV  ou  douloir,r)  dolent,  doulu.  St.  (>5;  f^doloèr  ou 
dùuloèr,  ri  douloèt,  dobi,  dolent,  Ramus  96  ;  douloir,  je  me  douloi  ou 
douloi,  je  me  doulu,  je  me  suis  dolu,  Cauchie  1  676,  182  ;  on  dit 
(dicimus)  douloir  et  non  doloir,  H.  Estienne  35;  doulmr  T.,  L. ; 
douloir,  je  doulu,  doulu,  Maupas  288;  t^ douloir  :  on  se  peut  encor 
.«ieruir  de  l'infinitif  de  ce  verbe,  toutefois  il  est  antique;  au  reste 
...doulus,  doulu...  sont  bannis  du  langage  moderne,»  0.  1G9. 
—  CondoloirN.;con(louloir  L.;  ff^condouloir  est  bon  à  l'infinitif,?) 
0.  1 69;  ««(»  condouloir.  Ce  mot  est  hors  d'usage,  jj  R.;  se  condou- 
loir  Ac.  1 69  4  ;  condouloir,  se  condouloir  Ac.  1718,  etc. 

Douleur  Palsgrave  278;  ^douleur  ou  doleurv  St.  1 1  o;  on  dit 
(dicimus)  douleur  et  non  doleur,  H.  Estienne  35;  douleur  T.,  L. , 
0.,  etc. 

Bandoliere  (s.  v.  baudrier)  Monet;  bandoulière  0.,  R.,  etc.: 
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rK  handouilliére ,  bandoUiére.  Le  premier  est  le  véritable  moi^y^  De 
la  Touche  (1710). 

Poulie  St. ,  etc.  ;  et  non  polie,  Bérain  111. 

Poulliot  Palsgrave  q  5  3  ;  pouliot  St.  ;  poUot  T.  ;  pouliot  L.  ;  poKot, 
pouliot  0.;  ce  il  faut  dire  pouliot  et  non  pas  poUiot,  comme  Tescrit 
Nicod  (?),»  Ménage  181. 

Escarpouleite  0. ,  R.  ;  «  escarpolette  ou  escnrpoulette,  n  Ac.  1 6  9  4  ; 
escarpolette  Ac.  1718,  etc. 

Bolineîi,;  boline,  bouline  0.;  bouline  R.,  etc. 

Vouloyr  Palsgrave  781,  etc.;  quelques  uns  écrivent  indiffé- 
remment 0  pour  ou  comme  voloir  et  vouloir,  Gauchie  1675,  a 5. 

Molette  Palsgrave  sG/i;  mouletteT,;  molette  L.,  etc. 

Moulin  Palsgrave  9  45  ;  molim  Sylvius  67;  molin,  moulin  (s.  v. 
mouldre)  St.;  moulin  T.,  L.;  *molin,  moulin  0.;  moulin  R.,  etc.; 
molinet  Palsgrave  960,  N.,  T.;  moulinet  L.;  moUnet,  moulinet  0.; 
moulinet  R.,  etc. 

ff^Soulerre,  voyez  solerre,  »  St.  ;  solerre  0. 

fx  Solandres ,  soulandres:  l'un  et  l'autre  se  dit.  Les  maréchaux 
que  j'ai  vus  sur  ces  mots  disent  plus  souvent  soulandres  que 
solandres,7>  R.;  soulandres  Th.  Corneille;  ^soulandres:  voyez  so- 
landre, n  Trévoux;  solandres  Ac.  1762,  etc. 

^Polaine  en  faict  de  nauires,»  N.,  0.;  ^polaine,\'\eu\  mot  de 
marine  qui  a  été  dit  au  lieu  de  poulaine,v  Th.  Corneille,  Tré- 
voux ;  poulaine  Ac.  1762,  etc. 

Giboulée  St.;  ^ veciins  gibolee ,  quasi  yiyê^X»?,^  N. ;  giboulée  T., 
L.;  gibolée  Monet;  giboulée  0.,  etc. 

iWoret/^ Palsgrave  2  6  5  ;  «  mo/we  ou  morue,  n  «  mou/u^ou  monrue,  » 
St.  ;  « molue,  poisson ,  »  L.  ;  molue,  morueO.  ;  <^  morue,  moluS: l'usage 
du  peuple  est  pour  morue.  C'est  aussi  comme  parlent  les  écrivains 
modernes. . .  C'est  donc ,  sans  contestation ,  comme  il  faut  parler,  n 
Ménage  45;  «on  dit  présentement  morue  et  non  i^as molue,  v  R.; 
morue  Ac.  i6()4,  etc. 

Coloiigne  St.;  Cologne  N.;  t^mots  controversez  :  Cologne,  Cou- 
logne.  Le  plus  grand  usagcî  est  pour  Cologne,  jj  Ménage  1 82  ;  «on 
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prononce  Cotdogne,7>  Fremont  d'Ahlancouri /aSo,  Milleran  io5; 
Cologne  Th.  Corneille. 

Souleurre  Monet;  Soleure  Th.  Corneille. 

Angolesme  St.;  Angoulesme  T.;  Angoleme,  Angomois  Monet;  An- 
gouUme,  Angoumois  Th.  Corneille. 

Tholouse.  Voir  p.  a  5 1 . 

f^ToUon  ou  Toulon,  Ji  St.;  Talon,  7e/oit Monet;  Totiibn  Th.  Cor- 
neille. 

«  Polonie ou Pobgne,  »  lH.;PoloigneT.  ;  «  Polongne — Poulongne,  » 
Malherbe  &/i6  -.fnPolonnois — Poulonnois ,  wid.  4/17  ;  «  motscontro- 
versez  :  Pologne,  Poulogne  :  le  plus  grand  usage  est  pour  PoU^pie,  Jt 
Ménage  i8q;  «je  croy  qu'il  faut  toujours  prononcer  Pologne  et 
Polonois  comme  on  les  escrit,  et  non  pas  Poulogne  et  Poulonnois,  y> 
Th.  Corneille  3 5 a  ;  «Tu. . .  se  prononce  avec  0,  quoiqu'il  ne  s'é- 
crive aucunement  dans  Pologne,  Polonais,  n  Milleran  io5;  Pologne 
Th.  Corneille. 

(c  Bovlongne  en  Italie ,  n  ^  Botdongne  sur  la  mer,  7>  St.  ;  Boulogne, 
Bologne  (Picardie,  Italie)  Monet;  «cil  faut  dire  indubitablement 
Boul(^pM,  Boulenois,  et  non  pas  Bologne,  Bolenois,  m  Ménage  1 8 1  ; 
«Tu  se  prononce...  avec  0...  quoiqu'il  ne  s'écrive  aucunement 
dans  Bologne, n  Milleran  io5;  ^Boulogne  ou  Bologne n  (Italie  et 
Picardie),  Th.  Corneille;  iîoti/ogTfe  (Picardie),  Bologne  {lisXxn) , 
Poitiers. 

(c  Du  Molins  se  prononce  Du  Moulins,  m  Patru  11,  960. 

3"  0  devant  b. 

-OR  (de  or-),  —  Vigoreux  819,  SâS,  vigoureux  836  Pals- 
grave;  vigoreus  Péletier  Am.  1 3 1  ;  vigoureux  St.  ;  vigoreux  Th.  ; 
mgowreux  T.,  L. ,  etc.  —  Bigoreux  Palsgrave  3i3,  3qq,  St., 
Péletier  Am.  1 3 1  ;  rigoureux  T. ,  L. ,  etc.  —  Langoureux  St.  ; 
langoreus  Joubert  S&g,  T.;  langoureus  L.,  etc.  —  Douloureux 
Palsgrave  Sa 5;  doloureux  N.;  douloureux  T . ^  L.  ;  doloreuse  Laval 
laS,  7;  douloureux  0.,  etc. 

-ORER.  —  L'usage  a  hésité  entre  0  et  ou  en  quelques  verbas  en 

I.  17 
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o/t»r  (le  formation  savante.  Je  n'ai  rencontré  (ju(»  dans  Palsgrave 
ou  à  la  tonique  (voir  p.  19). 

Revifrourer  St.;  ravigorer,  ravtgourer  0. 

Coluourer  St.;  coulourant  Joubert  i36;  colorer,  décolorer  L. ; 
colorer,  coloris,  descolorer,  coulourer,  -t«,  descoulourer  0.  ;  colorer, 
-  Is ,  décoloré  R. ,  etc.  it^ 

Elaboré  St.;  élaborer  T.;  élabore  L.;  elabourer  0.;  ^elabotir&,  ■ 
que  tant  de  gens  écrivent,  n'est  point  françois,»Vaugelas(n.  r.) 
4o4;  ttilest  certain  qu'on  ne  leditplus,??  Alcmand  (n.  r.)  166; 
fn  elabourer  :  il  n'est  guère  en  usage  qu'au  participe  élabotiré,yi 
R.;  elabouré  Ac.  1718-1740;  tç participe  du  verbe  elabourer,  qui 
n'est  plus  en  usage.  Il  signifie  travaillé,  et  ne  se  dit  qu'en  plai- 
santant, et  dans  cette  phrase,  artistement  elabouré,  ji  Ac.  1769; 
élaborer,  ~é  Ac.  1885-1878. 

^Desjlourer  une  vierge,??  St.;  dejlorer  L.,  etc. 

*Endouloury  0.;  etidolori  Ac.  1885-1878. 

Souris  Palsgrave  2 46  ;  et sori,  soriciere,  voyez  souri,  »  St. ;  soury 
T. ,  L.  ;  ^ souri. . .  On  escrit  aussi  souris,  n  Maupas  9/i  ;  sory,  souris 
0.  ;  souris  R. ,  etc. 

Corone  Palsgrave  209;  ^coronne,  voyez  couronne, yi  St.;  co- 
rowne  (verbe)  Saint-Liens  1  57,  T.;  couronne  L.;  coronne,  courotme 
0.  ;  couronne  R.,  etc. 

Cora/  Palsgrave  208,  etc.;  coural  Pélelier  Am.  19-119.  Cf. 
ci-dessous,  livre  III,  ch.  v,  sect.  1,  S  4,  3^ 

ç?  Toron  ou  touron,  »  R.;  ^touron.  On  dit  aussi  toron,  v  Th.  Cor- 
neille; toron,  touron  Trévoux;  toron  Ac.  1762,  etc. 

^Touret  ou  toret  h  cauer,  »  ^touret  de  nez,  ou  cachenez,?9SL; 
^toret  de  nez, 75  T.;  touret  L. ;  toret,  touret  0.;  touret  R.,  Th. 
(lorneille,  Trévoux,  Ac.  1835-1878.  —  Torillon,  tourillon  O.i 
^torillon.  Le  mot  d'usage  est  tourillon, n  R.;  tourillon  Th.  Cor- 
neille, Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Pastoureau  St.,  T.,  L.;  ^pastorelle — il  faut  dire  patoureUe,yi 
Malherbe  4o2;  pastoreau,  -ele  Monet;  pastoreau,  pastoureau  0.; 
pastoureau  Ac.  1694,  etc. 

Bistoinj  0.;  bistouri  R.,  etc. 
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Tabouret  St.;  taboretT.;  tabouret  L.,  etc.  —  Tabour,  tabourin, 
"iner  Paisgrave  279,  746,  Si.;  ff^ tabour  pour  tabourin,7)  tabouri- 
ner.  T.;  tabour,  -iner  L.;  tambour,  tabourin,  -iner  0.;  tambour, 
vt  tambourin,  tabourni:  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  tabourin  semhlo. 
un  peu  plus  usité  que  tambourin ;yi  ^^  tambouriner,  tabouriner,  -^tr. 
L*un  ot  l'autre  se  dit,  mais  tambouriner,  -eur  semble  plus  usité 
que  tabouriner,  -eur,  v  R.;  tambour,  tabourin,  fn  tambouriner  ou  to- 
bouriner,yi  Ac.  ifigA;  tambour,  -iner  Ac.  1718,  etc.;  r^ tambourin 
ou  tabourin, y^  Ac.  1718;  ^tambourin  :  on  disoit  autrefois  tabou- 
rin j  et  il  s'est  conservé  dans  ce  proverbe:  //  vient  comme  tabourin 
ànoceit,7i  Ac.  1740,  etc. 

MorailleO.;  r^moraille,  mouraille  :  quelques  uns  disent  et  écri- 
vent motiratY/e^  mais  plusieurs  babiles  maréchaux  que  j'ai  vus  sur 
ces  mots  m'ont  tous  dit  moraille,  n  R.  ;  morailles  Ac.  1  6g/i ,  etc. 

Mouron  Paisgrave  90 4;  ^mouron,  voyez  moron,7)  St.;  morron 
T.;  mouron  L.  :  moron,  morron  Monet;»ior(m,  mouron  0.;  mouron 
R.,  etc. 

V'  OR  devant  une  cx)nsonne. 

POR,  POUR.  —  Il  y  a  eu  fluctuation  entre  ces  deux  formes 
depv  en  quelques  mots.  —  Je  pourtrais  Baô,  portraicture  Qt  5 
Paisgrave;  pourtrèt  Ment,  ^jf) ,  pourtrêre  Ment.  q6  Meigret;  j»ro- 
trèture,  protrèz  Péletier  Am.  ào-h^;  pourtraire,  pourtraict  Si.  ; 
porirairej  pourtrait  T.;  pourtraire,  -trait,  -traiteur  L.;  pourtrèt 
Poisson,  Laval  (Dédicace);  pourtraire ,  pourtrait  0.:  «il  faut  dire 
portrait,  et  non  pas  pourtrait  auec  vn  u,  comme  la  pluspart  ont 
accoustumé  de  le  prononcer  et  de  l'escrire , »  Vaugelas  11,  q4; 
til  s'en  trouve  encore  qui  ne  sçavent  s'il  faut  dire  un  portrait  ou 
un  pourtrait.  il  faut  prononcer  |^r/rat^  eiportraire,  n  Ruffet  1  fi8; 
«il  faut  dire  indubitablement  portrait  et  non  pas  pourtrait,  y> 
Ménage  180;  «quelques  uns  disent  encore  aujourd'huy  pourtrait 
au  lieu  de  portrait,  et  le  disent  mal,  t?  Th.  Corneille  11,  îid. 

Pour/il,  ^porjiler,  voyez  pourjiler,  71  St.;  pourfil  T..  et  pottrjiler 
L.  ;  porjil,  pourfil  Monet,  et  jmrfiler,  pourfiler,  profilé  0.  ;  «  il  faut 
dire  indubitablement  jtrofil,   et  non   pas  proufil,  ny  pourfil, r 

>7- 
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Ménage  i8o;  v^porjtly  voiez  profil, v  R.;  ^\l  faut  dire  porfil,  et 
non  pas  pourfil,7>  Th.  Corneille;  profil  Ac.  169 4,  etc. 

L'usage  a  été  partagé,  en  quelques  mots,  entre  pro  et  pour, 
qui  sont  plutôt  des  formes  différentes  qu'un  métaplasme. 

Je  pourjecte  Palsgrave  4^6;  pourgeté,  progèt  Péletier  Ar.  5; 
fi^proiect  ou  pouriect,y)  f^prouiecter,  voyez  proiecier,ii  St.;  proiecter 
T. ,  L.  ;  pourjetter,  projecter  0.  ;  projet,  projeter  R. ,  etc. 

f^Pourft,  yoyezproufit,7>  St.  Voir  ci-dessous  p.  a 6 5. 

«  Pourfiterolle ,  voyez  profiterolU,  »  St.  ;  pourfiteroUe,  *proJiterolle, 
* proufiterolle  0.\ profiteroles  Th.  Corneille,  Trévoux. 

Pourvigner,  cerchez provin ,  v  St.  ;  provigner  T.  ;  pourvigner,  pro- 
vigner  0.;  provigner  R.,  etc. 

Prouvende  St.;  *pourvende,  *prouvende,  provende  0.;  provende 
R. ,  etc. 

«  Protnener,  voyez  pourmener,  »  St.  ;  promener  T.  ;  pourmeine  L.  ; 
pourmener,  ~ade,  et  promener,  -ade  0.;  «il  faut  dire  et  escrire 
promener  et  non  pas  pottrmen^,  »  Vaugelas  76;  «l'un  ditjpotir- 
mener,  et  l'autre  pormener,  il  faut  dire  pormener  (?) ,  "  Buffet  1 87  ; 
(cil  faut  dire  indubitablement  promener,  et  non  pas  proumener, 
ny  pourmener,  v  Ménage  1 8 1  ;  ((  quelques  uns  disent  pourmener, 
mais  mal.  Le  bel  usage  est  pour  promener,  »  R.  ;  promener 
Ac.  1694,  etc. 

«  Pouruoir,pourueu,pouruoyant,pouruûifance,  cerchez  prouuoir,  » 
prouvotr,  -voyance, provision,  St.;  prouvoir  H.  Estienne  35;  pour- 
voir  T.  ;  pourvoir  L.  ;  prouvu  Monet  ;  pourvoir,  -voyance,  -ont,  --eur, 
prouvoir^  -oyance,  -oyant  0.  ;  pourvoir  R. ,  etc. 

FOR,  FOUR  {fi)ris).  ~  Forbeu  N.,  T.;/our6eu  L.;/orteu, 
JourbeuO.;  ^fourbu ,  forbu  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  iûSiisfi)urbu  est 
plus  en  usage,»  R.;  fourbu  Ac.  169/»,  etc.  ^Fourbure,  forbure. 
C'est  le  premier  qui  est  le  plus  en  usage, ?)  De  la  Touche  (*). 

Forf aict ^L \  on  A\i[(ï\c\m\ïs) forfait  eifourf ait.  Gauchie  iByD, 
a ^li-aab;  forfait  T.,  etc. 

le  forvoye  Palsgrave  [168;  forvoèe  Péletier  Am.  39;^ar- 
voyer  St.;  ^forvoier,  \ oy ez  foun^oyer,  n  Th.;  fourvoyé  T.,  L.ifor- 
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mer,  fourvoier  Poisson;  ^forvoyer,  \ed\  fourvoyer,})  0.  ;fourvoier 
R.,  etc. 

Poreeau,  pourceau  St.  ;  (c  on  dit  égeiemeni porceau  et  pourceau,  " 
H.  Estienne  36;  poreeau  T.;  pourceau  L. ,  etc. 

Coursatre  St.,  T.;  corsaire  L.,  etc. 

Fourché  St.;  forchu  Joubert  a  iiij  w"";  fourchu  T.,  etc. 

«  Cortine,  voyez  courtine,  »  St.  ;  courtine  T. ,  etc. 

Torteau  St. ,  T.  ;  tourteau  L. ,  etc. 

Aujourthuy  Palsgrave  8o6,  St.,  T.,  L,  Maupas  Sai,  0.; 
(cii  faut  dire  indubitablement  aujourdhuy  et  non  pas  aujordhuy,  v 
Ménage  i8o;  ce  quelques  uns  prononcent  mal  aujord'hui  au  lieu 
de  aujourd'hui,  »  De  la  Touche  65  ;  (c  il  est. . .  ordinaire  d'entendre 
prononcer  aujord'hui,y)  Restant  56*^. 

Ourdir  Palsgrave  778;  f^ordir,  cerchez  ourdir, v  St.;  ordir, 
ourdir  T.,  L.;  ti^ ordir,  sporcare,»  f^ ourdir,  ordire,»  0.;  ourdir 
R.y  etc. 

«Il  faut  dire  indubitablement ^or^Ayre  et  non  pas pourphyre , n 
Ménage  181. 

ff.Couruee,  alii  scribunt  coruee,7)  St.;  corvée  T.;  courvée  L.; 
corvée,  courvée  0.;  (cil  faut  dire  indubitablement  corvée  et 
non  pas  courvée, 7>  Ménage  181;  ^corvée,  courvée:  l'un  et  l'autre 
se  dit,  mais  le  mot  d'usage  est  corvée,  l'autre  est  presque  géné- 
ralement condamné, 99  R.;  ti^ corvée:  il  y  en  a  qui  prononcent 
courvée, a  Ac.  1696;  «on  prononce  et  on  écrit  corvée, Ji  De  la 
Touche  (1710);  corvée  Ac.  1718,  etc. 

f^Corlis  ou  corlieu,yi  N.,  et  courlis  0.;  courlis  R.;  ^corlieu: 
d'autres  disent  corlis  ou  courlis,  j)  Ac.  1696;  ^courlis  ou  cour- 
lieu, n  Ac.  176a,  etc. 

«  Susornione ,  murmurateur,  et  somois  ou  sournois,  nO.;^  aour^ 
nois,  somois:  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  sournois  et  sournoise  sont 
les  mots  d'usage, T)  R.;  «l'usage  est  pour  sournois,  mais  il  ne  se 
dit  guère  que  dans  le  style  familier, )9  De  la  Touche  (1710); 
sournois  Ac.  1718,  etc. 

RitornelleR.x  ritournelle  Ac.  1696,  etc. 
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«  Fomaise,  s o'^ez fournaise  ^  »  St.  *^  fournaise  T. ,  L.  ;fotÊrn9dze  Pois- 
son ;yorwfli«c,y(>Mrnats(?  0,; fournaise^. y  etc. 

Ormeau  T.,  etc.;  ^i\  faut  dire  indubitablement  ormeau  et  non 
pas  ourmeau,  »  Ménage  181. 

Gourmette  St.  ;  gormette  T.  ;  frourniette  L. ,  etc. 

Tormewte  Palsgrave  63;  tonnant  Am.  5Q-G7,  tormante  Am.  83 
Péletier;  torment,  r-ente,  -er  St. ;  tormentee,  -er  167,  1 76 ,  tourmen- 
tons 1 9 1  Saint-Liens;  on  dit  également  tourment  et  torment,  H.fis- 
tienne  34;  tourmenter  T .  .^  et  tourment  L.;  ^torment,  etc.  vediioiir- 
ment,7i  0.;  t^il  faut  dire  tourment  et  non  pas  torment,  y)  Ménage 
I  89  ;  tourment  R.,  etc. 

Fromage  y  frommaige  ÇdX^^vdiSii  ao/i;  ^foi^nage^  cerchez  four- 
mage,  n  ^fourmiige,  aucuns  par  metathese  ou  transposition  de 
lettres  dienl^omag-e,  ?)  Sl,'^  formage  Joubert  kjIi;  frommagel.; 
fourmageL,;  «  l'on  prononce  ^owwyV  dans  le  vulgère  fransoès, 
spandant  on.  écrit  fourmaje^  ?>  Dobert  572  ;  fortnage,  fourmi^, 
fromage  0.\  frommage  Duez  aS;  «il  faut  dire  indubitablement 
yrom/ig'e  et  non  pas  yroum^^,  îj  Ménage  181;  ^fromage  ei  non  for- 
mage, ?7  Bérain  1 1  u  ;  fromage  R.,  etc. 

Frument  Paisgrave  208;  ^fourment,  cerchez  froument,7>  St.; 
froumant  Baïf  9  v^  18  y'';  froment  T.;  nfourment  pour  Jromeni, 71 
L.;  forment  y  fourment,  froment,  froument  0.;  «il  faut  dire  indubi- 
tablementy/'omew/  et  non  pasfroument,  v  Ménage  1  8 1  ;  «  quelques 
«luleurs  du  premier  ordre  ont  écrit ^oiime»/,  mais  l'usage  n'est 
pas  pour  eux.  On  dit  et  on  écrit  froment, n  R.;  froment  Ac. 
1696,  etc. 

Fonni,  fourmi.  Voir  |).  1  78.  —  Formiliêre  Paisgrave  a  5  4  ;  four- 
miant,  founniere  Si.  ;  ^fourmiere  ou  fourmilliere ,  t)  fourmiller.  Th.; 
formilliére  Saint-Liens  6 1  ;  formillc,  fourmiller^  frcmier  T.;  four- 
mille, 'Hier  L,;formiant,  for  minière, 'illement,  -Hier,  -illon,formion, 
fourmicr,  -Hier,  -illiere .  fourmion ,  ^* frcmier  et  fremiller,  fonni- 
(•arc,5^  0.;  fourmiller  H.,  etc. 

Forviere  Th.;  FourtHcre  Th.  Corneille  (s.  v.  Lyon). 

^Bigordan,  Ih'gourdan.  liigourdan  [laroit  meilleur  que  Bigor- 
(tan.  Il  est  [)Ius  doux  et  plus  selon  l'usage  de  notre  lan{;ue,  qui 
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change  volontiers  To  en  ou.  Quelques  uns  écrivent  Vigordan, 
mais  il  faut  laisser  cette  prononciation  aux  Bigourdans  et  aux 
Gascons,  7)  Trévoux;  Bigordnn  Poitiers. 

Bordeatiljp  St.;  Bourdeaux  Maupas  88;  Bourdeaus,  Bordeaus 
Monet;  ce  mots  controversez  :  Bordeaux,  Bourdeaux,  n  Ménage 
i8â;  (cje  sçay  bien  que  quelques  uns  disent  Bourdeaux,  mais  le 
plus  grand  nombre  est  pour  Bordeaux,  v  Th.  Corneille;  f!t  Bour- 
deaux :  nos  pères  écrivoient  plus  communément  Bordeaux... 
Mais  Bourdeaux  est  mieux  aujourd'hui,  et  il  faui  toujours  le 
prononcer  ainsi,  quoique  communément  ceux  du  pays  pronon- 
cent Bordeaux,  y*  Trévoux  ;  «  Bordeaux,  \oycz Bourdeaux,  7>  Poitiers. 

Jourdain  Th.  Corneille;  te  on  disoit  autrefois  Jordain,  mais 
Jourdtin  est  aujourd'hui  le  mot  du  bel  usage,??  De  la  Touche 
(1710);  Jourdain  Trévoux. 

5°  o  (levant  c,  cii,  j,  t,  d,  p,  b,  v. 

Coucourde  Th.,  et  gouliourdc  N.;  eoucourde  L. ;  gouhourde  Mo- 
net; coucourde,  couhourde,  coliourde  0.;  ^coliourde  ou  couhourde.  » 
Duez  67.  Cf.  ci-dessous,  livre  III,  ch.  iv,  sect.  i,  S  i,  1". 

ff  Quocqueu,  cokowe,  a  birde,  cokolde, »  Palsgrave  207  ;  «f  cocu. 
voyez  coucou,  cucullus,?'  ^coquage,  l'état  d'vn  homme  coqu,jf 
St.;  t^ coucou,  alias  cocii,  cuculus,»  Gauchie  iSyS,  âcj;  coucou, 
focuT.;  « f ocw  oyzeau , î)  «coucou  oyzeau,??  L.; cocu, coMca( oiseau) 
Monet;  ff^coucou,  cucugiio,»  rf.cocu,  coucou,  becco  comuio,)9  0. ; 
^cocu,  terme  injurieux,?»  ^coucou,  oiseau,??  R.,  etc. 

CouconO.;  ^ cocon,  \o\ez  c-oucon, y»  R.;  cocon  Ac.  169/i,  etc. 

Chucas  aoa,  clioucquas  a 6 3  Palsgrave;  cliucas  St.;  chouca^ 
chuca  Th.;  ^chocas  pour  corbeau,  mot  bourguignon,»  T.; 
chmcas  L.  ;  chocan,  choucas,  chucas  Monet;  choucas,  chucax  0.: 
choucas  R. ,  etc. 

Boucon  St. ,  T. ,  L.  ;  hocon,  boucon  0.  ;  boucon  K. ,  etc. 

Verbouquet,  verboquÎL  Voir  p.  3 9 3. 

Bocouler.  roucouler  0.;  rocouler  R.;  ^roucouler.  Pomey  et  Danet 
disent  roucouler.  Furetière  et  Richelet  disent  rocouler.  Choisisse^ 
et  voyez  rocouler,  ??  Trévoux:  roucouler  Ac.  176^ ,  etc. 


264  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Coclwnner  N.  ;  couchonner  T.  ;  cochonner  0.,  etc. 

Goujat  St. ,  T.  ;  fugojat  ou  goujat,  Ji  L.  ;  goujat  0. ,  etc. 

Cotton  Palsgrave  909,  St.;  coton  T.,  etc.;  cotUon  Mermet  58. 

Soutane  (Dubellay)  N.;  sotaneT.  (Big.  Q7  v**),  L.;  v^soUmCj 
voies  soutane,  V  Monet;  soutane  0.;  soutanne  R.;  soutane  Ac. 
169/i,  etc. 

Redwteux  N.,  etc.;  rabbouteus  Joubert  358,  seul. 

t^Poutie,  poutieux,  voyez  j9o(te,  potieux,Ji  St.;  /M>tîe,  potieux, 
poutie,  poutieux  0. 

Fouteau  St.;  T.;foteau,  fouteau  Monet;  fouteau  0.;  yb(eaii  et 
fouteau  Saint-Maurice ;yôu(^au  R.,  etc. 

[jmdier  Palsgrave  a 60;  fuloudier,  voyez  lodier,n  St.;  /oifier 
T. ,  etc. 

^Boudiné  ou  boutine,  c'est  a  dire  nombril,''  St.;  &(M2iit«  T.; 
^boudiné  0.;  ^boudiné,  terme  de  faiseur  de  verres  et  de  vitrier,» 
R.,  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

Je  assopis  Palsgrave  568,  assopir,  assopissement  St.;  assopie 
Joubert  3 08;  assoupi,  assopie,  assoupir  T.;  assopir  L.;  asopi^e- 
ment  Poisson;  assopir,  assoupir  Monet;  assoupir  0.,  etc. 

Popin,  -me  T. ;  poupin,  -ine  L.  ;  popin,  -ine  Monet;  poupin,  -ine 
0.,  Ac.  1694,  etc. 

ç^ Ropille,  roupille,  spetie  di  casacca ,  »  0.  ;  roupille  Th.  Corneille, 
Ac.  1718. 

Bobant  a 5 6 ,  boubans  a 63 ,  3 a  1 ,  boubance  3 a  1 ,  bobancier  a 63 
Palsgrave;  hobans St.;  ^boubam  ou  boubance,  voyez  bobans,7)  Th.; 
/^ou^nce  Joubert  19;  bobanceT,^  L.;  ^ boubans ,  boubance ,  et  60- 
/jfln^,  bobance,7)  Monet;  bouban,  boubance,  *bobance,  bombance  0.; 
I  bombance  R. ,  etc. 

Pouvoir  106,  povons,  povez,  povoye  io5;  pouvoire  (power) 
a 57  Palsgrave;  pouvoèr,  pouvons,  pouvez  Meigret  80  v°;  pouvons 
pouvez,  pouvois,  pouvoir,  pouvant  Pilot  i55o,  5i-5a;  ^pouvoir 
comme  mouvoir,  -n  par  conséquent  avec  ou.  St.  67,  etc.;  f^pouuoir 
(substantif),  cerchez  pouoiv,v  St.;  ^pouuoir  pour  puissance," 
L.,  etc. 

EspovetiUiil  a65 ,  espoventable  3  1  a ,  cspouventeusement  836  Pals- 
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grave;  espoenter  BovelJes  78;  espovanter,  etc.,   St.;  espovenlabk 
Saint-Liens  169;  espouvante,  espouvantail,  etc.  T.,  etc. 

PRO.  Cf.  p.  259.  —  v^ Pnmiecter,  yoyezproiecter, »  St.; proiecle 
T.,  L.,  etc.  —  Proujtte  Uko^proujfit  196,  abS ^ proufikAk im 
Paisgrave;  proufii  Meigret  Ment.  7;  profit  Ar.  3-'jS^proufit  Ar. 
5  Pëletier;  fj^profict,  voyez  prouffict,  v  ^pourfit,  voyez  proufii,  » 
St.;  profite,  proufiter  Baïf  'j;  proufiter  Joubert  877;  projity  -ite 
T.;  profit,  -ite  L.;  profit,  -iter,  proufit,  -iter  0.;  «il  faut  dire  in- 
dubitablement/7ro^<  et  non  pas  proufit,  7i  Ménage  181. 

fnMo9quetteê  ou  artillerie  légère,"  Th.;  mosquet  Saint-Liens 
56;  mousquet  T.,  L.,  Martin  35;  mosquet  y  -etaire  Monet;  mous- 
quet,  -etaire  0. ,  etc. 

Goudron,  gaudron,  godron.  Voir  p.  1 60. 

J'oublie  Paisgrave  556,  etc.;  oWier  Joubert  S70,  377. 

«iVoe  se  prononce  Noue,  y)  Patru  11,  260. 

S  3. 

0  INITIAL  AVANT  LA  PROTON IQUB. 

Pottelé  St.  ;  ^postelé,  voyez  poupelé,  v  ^poulpelé,  voyez  poupelé,  n 
Th.;  poteler  T.;  ce communéement  on  dit  poustelé  et  aucuns />o«- 
telé,  m  *N.  ;  postelé  0.  ;  potelé  R. ,  etc. 

Rossignol  Paisgrave  s  AS,  etc.;  roussinliaul  Baïf  &. 

Courretier,  corretier.  Voir  p.  ai. 

Corridor,  courridor.  Voir  p.  25 1. 

Je  me  souhce,  soulacer  Paisgrave  72/1  ;  se  solacier  St.  ;  f^soula- 
der,  voyez  solacier,  v  N.;  soulacier  T.;  solacier  L.;  ^solacier^  *«>u- 
/a«ser  0. 

Soulager  St.,  etc.;  «o/og^^ Saint-Liens  167. 

Vofewtrf  Paisgrave  289;  wm/ontrf  Péletier  Ar.  10-102,  Am.  29- 
106  ;  volunté  St.  ;  voulonté  Baïf  1 ,  5  ;  quelques  uns  écrivent  indif- 
féremment (nullo  discrimine)  0  pour  011^  comme  volonté  et  rou- 
/on/^.  Gauchie  1575,  25;  on  ne  dit  pas  seulement  voulonté, 
mais  aussi  ivlonté,  quoique  vouloir  soit  seul  en  usage,  H.  Es- 
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lienne^'^  rofontéf  T.,  L.,etc.  —  Voulentiers  Palsgrave  456  ;  volèt9t^, 
tiers  61  v*",  70  v°,  voulentiers  70  v°  Meigret;  voulûnûers  Péletier 
Ar.  20-7/4;  voluntiers  St. ,  T.,  L.,  etc. 

Pourselnyne  Palsgrave  aBg;  ^pourcelaine,  cerchez porcelaine, 7> 
Si,;  pourcelnine  L. ;  porseline,  porceline,  pourceline  Poisson;  porté-- 
laine,  pourcelmne  0.;  t^  plusieurs  prononcent  pourceleine,  il  faut 
dire  porceline,  w  Buffet  1 34;  «il  faut  dire  indubitablement  porce- 
laine et  non  ipsiS  pourcelaine ,  v  Ménage  180;  ^porcelaine,  pource- 
laine:  Yun  et  l'autre  se  dit,  mais  le  premier  est  le  plus  usité... 
La  plupart  dos  faïanciers  de  Paris  et  presque  tout  le  petit  peuple 
àïl.poredine,  mais  c'est  le  mauvais  usage,»  R.;  «plusieurs  per- 
sonnes eie  trompent  en  prononçant  pourcelaitie ,  il  faut  dire  por- 
celaine, jj  Th.  Corneille  11,  fii;  porcelaine  Ac,  1694,  etc.  «C/esl 
porcelaine  qui  est  du  bel  usage.  Pourcelaine  ne  vaut  plus  rien» 
(1710),  «non  plus  ([uo porceline ,  7)  (*)De  la  Touche. 

Horvary,  hourvary  0.,  Duez  78;  Iwvrvari  R.,  etc. 

Fourniture  St. ,  T.  ;  fomiture  L.  ;  fourniture  0. ,  etc.  ;  «  il  faut 
îWve  fourniture  et  non  pas  forniture ,  v  Ménage  182. 

Poupelin  Th. ,  etpopelin  N.,  0.  ;  poupelin  R.,  etc. 

Houppelande,  hoppelànde.  Voir  p.  161. 

Houtjelon,  Iwbelon.  Voir  p.  161. 

Hobereau,  haubereau,  Iwubereau.  Voir  p.  i53. 

Soboline,  zoubeline.  Voir  p.  118. 

«  Cotignac,  voyez  codignac,  tj  St.;  '*cotinnc  ou  continatm  T.;  coi»- 
dignac  L.;  vodignal,  colifpïnt  Monet,  0.;  cotignac  ChifUot  6,  4; 
codigiuw  Duez  48;  cotlgnac  R.,  etc.;  ^cotignac,  codignac.  il  n*y  a 
([ue  le  premier  qui  soit  du  bel  usage,  »  De  la  Touche  (1710). 

Glotcron  Palsgrave  202;  glouteron  St.,  «voyez  gleterony)  N.v 
glélei'on  Poisson;  gloteron,  glouteron v  Monet;  gletteron,  glouteron 
().;  glouteivn  R. ;  ^gletteron,  plante  qu'on  appelle  autrement 
glouteron ,  tj  Tr  jvoux  :  glouteron  Ac.  1762,  etc. 

«  Goyavier  ou  gouyavier,  v  Th.  Corneille;  ^goyavier  ou  goujamcr 
on  gouyarier.v  Trhoux,  goyarier  Ac,  1762,  etc. 

'^  3'i  :  ''Non  UiiiUiiii  couhnitPy  bnl  cliiiin  volonté  dicitur,  quaiinis  vouloir  duulaxat 
in  UMi  sil.r 
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SECTION  II. 
0,  OU,  E.  —  SYNCOPE. 


S  1. 

.A  la  tonique,  il  semble  qu'il  y  ait  eu  confusion  entre  les  sui- 
lixes  et,  ot,  on  un  certain  nombre  de  mot». 

Dans  les  syllabes  atones,  Te^  généralement  féminin,  provient 
sans  doute  d'un  affaiblissement  de  Yo  en  la  plupart  des  mots. 

il  y  a  permutation  entre  ou  et  e  dans  un  petit  nombre  de' mots. 

-ET,  -OT.  —  Tabourot  îio6  v":  «Nota  que  le  Bourguignon 
prononce  généralement  en  ot  tous  les  mots  françois  en  et,  comme 
buffet,  buffot,  loliet,  loliot,  et  de  là  il  advient  que,  quand  il  veut 
\}arleT  (rentes,  c'est  à  dire  françois  en  son  ramage,  il  réduit  tous 
les...  mots"  en  ot  ^en  et,  comme  fit  ridiculement  vue  damoi- 
selle  qui  demandoit  vn  faguet  pour  allumer  vue  buicbe  de  gros 
buis  pour  faire  cuire  son  giguet  de  mouton.  Pour  dire,  une 
busche  de  gros  bois  pour  faire  cuire  vn  [nie)  gigot  de  mouton,  t» 

^Goulot  d'un  conduit,"  T.;  ^goulet  bocca  di  vaso,"  ^goulot 
canale,  »  0.  ;  f^gouht ,  goulet.  L'usage  est  pour  goulot,  »  K.  ;  ^ goulet 
ou  goulot  :  le  coi  d'une  bouteille,  d'une  cruche,  ou  de  quelque 
liutre  va6e  dont  l'entrée  est  étroite,"  Ac.  i6()/j;  (con  dit  l'un 
et  l'autre  assez  indiféremment,  le  goulet  d'une  bouteille,  d'une 
cruche,  €tc.99  De  la  Touche  (1710);  fugoulet:  on  appeioit  ainsi 
autrefois  le  col  d'une  bouteiile  ou  de  quelque  autre  vase  dont 
l'ouverture  est  étroite;  en  ce  sens  il  est  vieux,  et  on  ne  dit  jdus 
que  goulot.  Goulet  se  dit  maintenant  de  l'entrée  étroite  d'un 
port,  "  Ac.  17-18,  etc. 

ît  Tlllel,  tilleul  ou  («#/,"  St.;  ^tillet,  tilleu  ou  /</,  "  ]\.;  (il,  tillet, 
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tilleul,  V  0.;  ((  les  jardiniers  disent  tillau  :  et  c'est  ainsi  qu'il  faut 
parler  dans  le  discours  familier.  Dans  un  discours  relevé  je  di- 
rois  plustost  tilleu,7>  Ménage  ao8;  «ftYfeu/^  tillau:  l'un  et  l'autre 
se  dit,  mais  tillau  est  le  mot  d'usage,  "  R.;  til,  f^  tilleul  :  quelques 
uns  disent  aussi  tillot,7>  Ac.  16 9/1;  tilletd  Ac.  1769,  etc. 

r^  Hulotte,  Picard ,  77  St.  ;  hulote,  Auot^Monet;  huette,  hulotte  0.; 
^hulotte  ou  huette,  V  Ac.  1694-1762;  fn huette,  voyez  hulotte, n  Ac. 
1835-1878. 

Chucheter,  *  chuchoter  0.;  chucheler  R.,  Ac.  169/i;  ^ce  mot... 
ne  se  dit  que  dans  le  discours  familier, 99  De  la  Touche  (1710); 
f^ chuchoter:  quelques  uns  disent  chucheter, n  Ac.  17 18-1  7/10; 
chuchoter  Ac,  1763,  etc. 

Margelle  T. ,  0. ,  R. ,  etc.  ;  t^  margelle,  mieux  que  margeole,  »  Fé- 
raud. 

tç  Grivelé  ou  grivolé,  n  Th.  ;  grivelé  Baïf  li  ;  griveler,  grivoler  T.  ; 
griveler  L.  ;  griveU  0. ,  et  griveler  R. ,  etc. 

Tourterelle  St.,  etc.;  tourtorelles  Joubert  âii.  Cf.  p.  160. 

Je  commence  Paisgrave  /i/16 ,  etc.  ;  ((  plusieurs  Parisiens  doiuent 
prendre  garde  à  vne  mauuaise  prononciation  de  ce  verbe,  que 
j'ay  remarquée  mesme  en  des  personnes  célèbres  à  la  chaire  et 
au  barreau. . .  ils  prononcent  commencer  tout  de  mesme  que  si 
Ton  escriuoit  quemencery-n  Vaugelas  11,  i5o;  approuvé  par  Du- 
pleix  207;  recela  est  vray, ?5  Patru  11,  i5o;  «dites  commencer  et 
non  pas  quemeucer,  v  Bérain  1 96  ;  t^  il  ne  faut  pas  prononcer,  avec 
les  Parisiens,  quemeucer  pour  commencer,  r,  Renaud  h'jh, 

^  Dites  et  écrivez  incommode  et  non  pas  inquemode,  commode  et 
non  pas  quemode,7)  Bérain  196;  «c'est  une  faute  assez  commune 
à  Paris  de  prononcer  l'o  d*incommoder  comme  un  e  muet  :  je  suis 
inquemode,  n  Domergue  454. 

Demaine  Paisgrave  2  4o ,  St.  ;  domaine  T. ,  L.  ;  demaine,  domaine 
*N.;  *  demaine,  domaine  0.;  domaine  R.,  etc. 

Prévost  St.,  T.,  L.,  0.;  «nos  anciens  ont  dit  indifféremment 
prevost  et  provost  :  le  premier,  du  \Ri\n prœpositus ,  et  l'autre,  de 
l'italien  proposto.  Mais  ceux  qui  parlent  bien  ne  disent  plus  au- 
jourd'hui que  prevost,  v  Ménage  268;  prévât  R.,  etc. 
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Galefretier,  *galefrotier  0.;  -\ galefretier  R.,  etc. 

«  Gremeler,  cerchez  grommeler,  »  St.  ;  gremeler,  grommeler  0.  ; 
f  grommeler  R. ,  etc. 

fuRoudou  ou  re(loul,7)  Ac.  iSSB-iSyS. 

Pélican  St.,  T.,  L.;  et  polican  0.;  pélican  R.,  etc. 

Corlaire  Paisgrave  ao8;  correlaire  St.  (au  moyen  âge  correla- 
rium)'^  correlaire,  corolaire  Monet;  corrolaire  0.;  corolaire  R.; 
corollaire  Ac.  1 6^/i ,  etc. 

^PortecoUe,  voyez  protocholles,y>  St.;  protocolle  T.;  ^protocole, 
celuy  qui  est  derrière  les  ioueurs  de  farces  pour  leur  dire  leur 
roliet,»  L.;  protecole,  protocole  0.;  «dites  protecole,  ...proteno- 
taire...  Ces  trois  o  de  suite  sont  desagréables  à  prononcer," 
Ménage  876;  il  est  plus  facile  de  prononcer  protocofe  quejwote- 
cok. . .  dites  et  écrivez  protocole,  »  Bérain  3 1 8  ;  protocole  R. ,  etc.  ; 
«Je  croi  protocole  et  protonotaire  beaucoup  plus  usités 79  que  pro- 
tecole et  protenotaire ,  De  la  Touche  (1710). 

Prothonotaire  Paisgrave  aBg;  protonotaire  0.;  protenotaire  Mé- 
nage (voir  ci-dessus);  «dites  aussi  protonotaire  plutôt  que prote^ 
notaire, yi  Bérain  918;  protonotaire  R.,  etc.  De  la  Touche  (voir 
ci-dessus). 

«  Homologuer,  vulgo  emologuer,  yi  St.  ;  «  le  vulgaire  prononce^mo- 
loguer,  7>  H.  Estienne  Conf.  1  /17  ;  emologuer  T. ,  et  emologation  L.  ; 
imologher.  Poisson;  *  emologuer,  *~ation,  et  homologuer,  -^tion  0.; 
«il  faut  dire  homologuer...  et  non  pas  emologuer.  C'est  comme  on 
parle  à  Paris,  »  Ménage  78  ;  homologuer,  -ation  R.,  etc. 

Guepillon  St.  ;  guepillon,  goupillon  0.  ;  goupillon  R. ,  etc. 

Souquenie,  sequenie,  squenie.  Voir  p.  1 58. 

Gloteron,  glouteron,  gleteron.  Voir  p.  366. 

To/ow,  Telon.  Voir  p.  367. 

«Amyot  et  l'abbé  Talleman  dans  leur  Plutarque,  Binet  dans 
la  vie  de  Ronsard  et  M.  Corneille  dans  son  Pompée  ont  dit 
Ptobmie...  l'usage  le  veut  ainsi, t;  Ménage  616.  tu Ptolomée. . .  a 
prévalu,  /^  Féraud,  qui  copie  sans  doute  ici  Ménage.  Aujourd'hui 
Plolémée. 

Bolenois,  Bolonois  (Picardie),  Bolonois  (Italie)  Monet;  «il  faut 
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dire  indubitablement  Boulenois  et  non  pas  Bolenoi$,v  ^j^inage 
i8i;  ^Boulonois  ou  Boulenoise  (France),  Botdonois  (vÀfas^de 
l'Eglise)  Th.  Corneille;  ^Boulenois  (Picardie).  Nûjs  .carlea  *dè 
géographie  mettent  communément  Botdenois,  et  dans  le  discours 
on  ne  prononce  pas  autrement,»  ^Boulonois  de  Boulogne  en 
Italie,  ou  du  Boulonois,7)  Trévoux;  fiou/onoîs  (France),  Bobnois 
(Italie),  Poitiers.  Cf.  p.  ab'j. 

8  2. 

SYNCOPE. 


r   0. 


«t  Montholm  se  prononce  Montlon,  j)  Patru  ii ,  â6o. 


2°    00. 


A  Paris,  le  peuple  change  souvent  pour  l'amour  en  plamour, 
au  témoignage  de  H.  Estienne^^l 

Squenie  vient  de  souquenie,  mais  par  l'intermédiaire  de  seqne- 
nie.  Voir  p.  i58. 


(») 


99  :  <(Pnrisiis  sœpc  plebs  pour  t amour  in  p/omottr  convertit  v 


■    •  r. 


CHAPITRE  V. 


U. 


Vu  pcrmuto,  dans  un  nombre  assez  peu  considérable  de  mots^ 
la  plupart  d'origine  savante  on  étrangère,  avec  |V,  Pi^*'.  l'oet  Yon, 
Il  ne  permute  pas  réellement  avec  Ya. 

SI. 

Vu  s'est  substitué  à  IV  tonique  dans  des  mots  techniques  grecs, 
qui  ont  sans  doute  été  estropiés,  et  où  ¥e  a  été  rétabli  par  l'in- 
fluence des  hommes  de  l'art. 

Il  a  permuté  avec  un  e,  sinon  primitif,  du  moins  antérieur, 
dans  un  certain  nombre  d'autres  mots.  On  ne  sait  pas  l'étymo- 
logie  de  houppelande,  semelle,  trumeau,  grumeleux,  lietoudeau;  ù 
en  juger  par  analogie,  Ye  serait  aussi  antérieur  à  Yu  dans  ces 
mots. 

Ve  féminin  fort  se  rapprochant  beaucoup  du  son  de  Yeu,  il 
est  probable  que  u  en  dérive  par  eu. 

«  Thume  et  thème v  Sylvius  7Â;  thème  St.,  etc. 

Apastume  Palsgrave  â3/i,  St.,  ^ ou  aposieme.yf  Th.;  apostume 
T.,  et  aposteme  L. ,  0.;  aposteme  Maupas  98;  ^aposteme  ne  vaut 
rien.  11  faut  dire  apo8tume,v  Vaugelas  (suppl.)  A79;  «Tétymo- 
logie  Toudroit  qu'on  dise  apostéme,  comme  disent  la  pluspart  des 
médecins...  mais  l'usage  est  pour  apostume,7)  Ménage  â63; 
apostume  R. ,  Ac.  169/1;  ^apostume,  apostéme.  Il  n'y  a  que  le  pre- 
mier qui  soit  bon ,  v  De  la  Touche  (1710);  apostume  Ac.  1  7 1 8- 


(» 


Nous  avons  traité  (p.  n.'i'i  et  siiiv.)  de  cette  permutation. 
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1 7  &  0  ;  apostème,  apostumei*  Ac.  1 7  6  â  ;  c(  aposlume  ou  aposlème  :  ces 
deux  mois  ont  vieilli.  En  médecine  on  n'employait  guère  qu*a- 
postème;  dans  le  langage  ordinaire  on  disait  communément  (j^hh 
stume,f7  Ac.  1885-1878. 

Apozéme,  aposume.  Voir  p.  a3t. 

Jusier,  gésier.  Voir  p.  3 au. 

Bettoyne  PaUgraye  198;  ^betoesne,  betonica,"  f^butoesne,  psy- 
cotrophum ,  »  St.  ;  betotne  L.  ;  ce  betoine  ou  betosne,  v  bulœstne  (sic , 
6fitoem6?)  0.;  bétoine  R.,  etc. 

Beffroy,  buffroy.  Voir  p.  3o. 

Beveau,  buveau.  Voir  p.  9 a  5. 

Turterelle,  turlurelle.  Voir  p.  160. 

Gémeau,  iumeau  Palsgrave  a83;  gémeau  St.,  T.;  ^gémeau  ou 
%umeaun\j.\  f!^ gémeau, gemelle,  vous  trouverez  aussi  escrit ytimeau, 
'elle,v  Maupas  78;  gémeau,  -elle^  iumeau,  -elle  0.;  ci  nonobstant 
l'origine  de  ce  mot,  qui  vient  de  gemellus,  il  faut  prononcer  et 
escrire  iumeau^  et  non  pas  gémeau,  pour  dire  Tvn  des  enfans  qui 
sont  nez  d'vne  portée  ;  que  si  c'est  vne  fille ,  on  l'appellera  iumelle.  • . 
Mais  quand  on  parle  d'vn  des  signes  du  zodiaque,  il  faut  pro- 
noncer et  escrire  g-^meatu;^  et  non  pas  iumeaux,y)  Vaugelas  11, 
17  4,  R. ,  etc. 

Femelle  Palsgrave  a  1 9  ;  ^Jumelle,  voyez  femelle,  »  St.  ;  femelle 
T.,  L.;  ^fumelle,  wedi femelle, t^  0.; femelle  R.,  etc. 

Chalemeau  Palsgrave  aio,  a 66;  chalemie,  chalemeler,  chalu- 
meau St.,  T.;  ^chalemie  ou  chalemeau, yf  chalumeau,  L. ;  chalemie, 
chalemeler,  chalumeau  0.;  ^chalemie,  mot  burlesque  pour  dire  mii- 
sette,  y)  chalumeau,  R.  ;  «  chalumeau,  tuyau  de  paille,  de  roseau,  etc. 

signifie  aussi  pipeau,  flusle  champestre,  fluste  de  berger 

chalemie,  chalumeau,  espèce  de  fluste  champestre  dont  les  ber- 
gers se  servent, 5)  Ac.  ifigA;  ^chalemie,  chalumeau, j)  Ac.  1718; 
chalumeau  Ac.  17/10,  etc. 

Lenitif  Si, ,  etc.  ;  «  lenitifei  non  pas  lunitif,  n  Saint-Maurice. 

ft  Terebinthine ,  qu'on  dit  vulgairement  turbentine,  v  St.;  tereben- 
Une  L.;  terheyitine,  turbentine  0.;  térébentlne  R. ,  etc.  Cf.  p.  117. 

^\  l'égard  A'Vrsulines  et  d'Vrselines,  l'usage  est  partagé  à 
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Paris  et  à  la  cour;  et  ainsi  on  peut  dire  l'un  et  l'autre.  Vrselines 
est  plus  usité  parray  le  peuple  et  parmy  les  dames;  et  je  pré- 
voy  qu'il  l'emportera  bientost  sur  Vrmlines,  nonobstant  l'étymo- 
logie,Ti  Ménage  3i;  f^Ursuline,  Urseline:  l'un  et  l'autre  se  dit, 
mais  Urmline  est  le  plus  régulier,  et  par  cela  on  croit  qu'en 
écrivant  il  faudroit  dire  Urstdine, . .  mais  en  parlant  on  se  sert 
ordinairement  du  mot  d*Urseline,7)  R.;  ^Urmlines,  plusieurs 
écrivent  et  prononcent  (Jrselines,  v  Th.  Corneille;  «  Urmline.  (l'est 
ainsi  qu'il  faut  toujours  écrire  ce  mot;  mais  quelques  uns  croient 
que  dans  le  style  de  conversation  il  faut  prononcer  Urseline,  v 
Trévoux. 

(  Origine  incertaine.)  — Houppelande,  houpulande.  Voir  p.  1 6 1 . 

Semelle  Paisgrave  37a;  ^sumeller,  voyez  semelle,  Ji  St.;  semelle 
T.,  L.  ;  sumelle,  semelle  0.;  semelle  R.,  etc. 

((  Tremeau,  trumeau,  n  0.;  «quelques  uns  disent  tremeau,  mais 
les  bouchers  que  j'ai  consultez  sur  ces  mots  disent  tous  trumeau,  v 
trumeau  (terme  d'architecture),  R.;  r^ trumeau  :  quelques  uns  di- 
sent tremeau, V  Th.  Corneille;  ^tremeau:  quelques  uns  pronon- 
cent trumeau,  »  Ac.  1 7 1 8-1 7  4o  ;  «  trumeau,  terme  d'architecture ,  » 
Ac.  1760;  trumeau  (jarret  de  bœuf),  ^trumeau  ou  tremeau, v 
terme  d'architecture,  Trévoux;  trumeau  (jarret  de  bœuf,  terme 
d'architecture),  Ac.  1769,  etc. 

Grumeleux  St. ;  «bois  grumeleux  ou  gremeleux,  »  Th.  ;  grume- 
leux  0. ,  R. ,  etc. 

n Bruant  ou  bruiant,  espèce  de  petit  oiseau, 79  Th.;  bruant, 
breant,  bruiant  M  onet;  bruant,  breantO.  ;  bréant^.;brtumtAc.  1 69  4- 
fjào;  bréantAc.  1763,  «ou  bruant, yt  Ac.  1836-1878. 

Hestoudeau  St.  ;  estoudeau  T.  ;  «  heutaudeau,  ieune  chapon ,  9)  L.  ; 
«  hutaudeau  ou  hetaudeau ,  v  M aupas  8  A  ;  hestoudeau,  hetaudeau ,  hetou- 
d$au ,  huS" ,  hutaudeau  0 .  ;  «  hestoudeau  ou  hetaudeau  ^  "  7  5 ,  «  hustau- 
deau  et  hutaudeau  j)  [h  aspirée),  80  Duez;  «  hustaud  et  hutaudeau. . . 
sont  deux  mots  fort  usitez  dans  les  provinces,  et  particulièrement 
dans  celles  d'Anjou  et  du  Maine. . .  Hétoudeau  et  hétudeau  sont 
les  mots  usitez  à  Paris  et  à  la  cour. . .  Tous  les  dictionnaires  ont 

I.  18 


^ê 
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i/lrwi^iw.  HémJfmu  me  «cnble  BeaBDMHBs  af^oordliaT  le  plus 
QÂt^.  *  Ménage  «sS. 

$2. 

Us  permote  arer  Fo  dans  an  petit  nombre  de  moCs«  la  plu- 
part d^origioe  étrangère  on  incertaine. 

'Joe,  gisle  des  poulies. -yW  T.:  ^iome  pour  tiif,T>  l^ijwe  R. 

Brdoqme  Ac.  1718,  eir.:  ^quelques  gens  disent  fcWvfve,?' 
Tréiroux. 

Marmbitim  St.:  'wuarruht,  00  ntfrm&ôi . 7  Th. ,  et  fluvrofo  X., 
0.:  wunrmbe  Th.  Corneille,  TréTooi,  Ac.  176^,  etc. 

TaroMlole  0.  :  c  quelques  uns  disent  lamloJf .  de  f  italien  larm- 
tola,  mais  les  hoounes  les  plus  habiles  dans  la  langue  disent  et 
écrivent  taranhde,v  R.;  taremtole  Ac.  169&;  t quelques  uns  di- 
sent taraniuU.fi  Ac.  1 7 1 8  :  *  laremimle  :  quelques  uns  disent  tarai- 
iole, ^  Ac.  t-jUo:  UirentuleAc.  176a,  etc. 

Seutiut  0.:  vi  scorbut  et  selon  quelques  uns  seurhiL  Four^ 
nier. . .  dit  Mcorhus.  Les  hommes  habiles  dans  la  langue  que  j*ai 
consultez  disent  qu  ils  ont  toujours  ouï  dire  $tarlmi,  ?>  R.  :  seorhmi 
Ac.  1694,  etc. 

Camyn  Pàl.<^grave  ^07:  camin  St..  et  coinmôi  Th.:  roaiôi,  mnim 
Monet:  comin,  commin,  cumin  0.:  cumin  R. .  etc. 

f*  De  la  mommie,  -  St.  :  mamte  L.  :  mommie,  mumie  Monet  :  momie, 
mumie  0.;  momie  R.:  "momie  ou  mumie,!:  Ac.  169&;  fi  momie  : 
quelques  uns  écrivent  mumie,  n  Ac.  1718-1740:  momie  Ac. 
1761?,  etc. 

r  Grumeler,  voyez  grommeler,  -n  St.  ;  grumeler  T.  ;  grommeler 
0.,  etc. 

"  Mosaïque  ou  musaïque,  "  St.  :  mosaïque  T.  :  mosaïque,  musaïque 
0.  ;  mosaïque  R. ,  etc. 

BuscheronSL  (s.  v.  hois^.  T.,  L. ;  bûcheron,  hocheron  Monet; 

"    Pah(;ravfî  donne  ?â*\\\  nupcei  901  (et  nopee*  nA3),  vttfl,  otijf/ (981). 
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buclieron,  baucheron  0. ,  qui  donne  le  verbe  «  haucher,  tagiar  legne 
nella  selva;??  bûcheron  R.;  ^bocheron  ou  bûcheron  y  t)  Ac.  iGgii- 
1718;  «  j'aimerois  mieux  bûcheron ,  »  De  la  Touche  (i7io);tAo- 
cheron  et  bûcheron,  y)  Ac.  lyAo;  bûcheron  Ac.  1769,  etc. 

^Le  peuple  grossier  qu'on  appelle  auiourdhuy  la  populasse» 
prononce  f^monttion  (voire  amonition,  selon  aucuns)  pour  muni- 
ùon,yi  H.  Estienne  Dial.  187;  ^les  soldats  disent  j^atVt  d'ammoni- 
don;  mais  les  officiers  disent  pain  de  munition,  Ji  Ménage  11,  sS. 
Cf.  p.  3 ,  note  1 . 

S  3. 

L'u  permute  avec  Xou  dans  un  assez  grand  nombre  de  mots 
qui,  pour  la  plupart,  ne  sont  pas  anciens.  Dans  les  mots  de  la 
langue  savante  ou  technique,  comme  les  composés  avec  le  pré- 
fixe sub,  murène,  pulpite,  dSrutir,  pulverin,  polmaniqtie.  Vu  semble 
antérieur. 

1*"  Syllabe  tonique. 

louCfjuc.  Voir  p.  1174. 

Cocu,  coucou.  Voir  p.  9  63. 

Harquebome  (aspiré)  Pilot  i56i,  19;  arquebuse,  -ter  N.; 
(trcquebouse ,  arcquebme,  -ousier  T.;  harquebouze,  fs^harquebuze.  Il 
est  pris  de  l'italien, w  harquebuzier  L. ;  ^harquebuse,  -er,  -ter,  ne 
s'aspirent  point, ^  0.  99;  arquebuse  R.,  etc. 

Se  jucher  St. ,  T. ,  L.  ;  *sejoucher,  se  jucher  0.  ;  se  jucher  R. ,  etc. 

ft  Citrulle  ou  citrouille,  v  St.  ;  citrouille  L. ,  0. ,  etc. 

Ensuble  Mellema;  ensouple  *N.;  ansouple,  ansuble  Monet  (s.  v. 
tisserand)  ;  *  ensouple,  *  ensuble  0.  ;  «  ensouple,  terme  de  tisserand ,  v 
^ensuble,  terme  de  ferandinier,^?  R.,  Th.  Corneille;  ^ensouple.,. 


^')  Palsgrave  donne  seul  les  formes  suivantes  :  escarmuche  971;  euitre  ù()G \  et- 
plamekê  6gg  ;  iUipêçon  ^hb;$uffranc9ù'jS;  iujr^teux  Sig;Mt^t\g^{toufftêtzlibS): 
numaeau  ùh6\  trebouchet  ahh;  boubette  {Imbêtte)  aSS;bwjon  900  {bourgon  901); 
curlig  911;  Mcoulpture  9.3;  poulvereux  3 11;  motdtitudê  ùh']  ;  pourgacùm  95();  iur- 
bQhn  979.  —  Monet  donne  seul  conçu ,  Peru,  Aiidalu»^. 
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quoiqu'il  en  soit>}  fïensouple  et  d^enstàble,  c^cest  une  partie  du 
métier  du  tisserand  ou  d'autre  artisan  qui  travaille  en  tissu,» 
Trévoux. 

Pulpe,  polpe,  poulpe.  Voir  p.  3/18. 

Catadoupe,  catadupe.  Voir  p.  ait. 

((Les  sociétés  populaires  qui,  au  commencement  de  la  ré- 
volution, couvrirent  la  France,  trompées  par  l'orthographe, 
prononcèrent,  les  unes  club,  les  autres  cloub.  Mais  la  véritable 
prononciation  est...  clob,yi  Domergue  /i68.  f^Club.  Plusieurs 
prononcent  cloub  ou  clob,7)  Ac.  i835;  cela  prononciation  anglaise 
est  cleub.  Plusieurs  prononcent  clob,7)  Ac.  1878. 

3**  Syllabe  atone. 

SOUB-,  SUB-.  —  L'usage  a  été  partagé  au  xvi*  siècle  entre 
deux  formes  dans  les  mots  de  la  langue  savante. 

n^Soubliaster,  cerchez  8ubhaster,y)  St.;  soubhastation,  *subhaster, 
* subhastation  0.  ;  subhaster,  -ation  R. 

StJnect  Palsgrave  3â6;  ^soubiect  ou  8ubîect,7>  soubiecUan,  fnoê- 
soubiectir  ou  assubiectir,  7>  St.  ;  fusoubiect,  qu'on  escril  autrement  et 
prononce  8ubiect,v  N.;  subject,  subjection,  assujectir  T.;  sujeet, 
sujection,  assujettir  L.  ;  soubjet,  subject,  subjection,  assujettir  0.; 
sujet,  etc.  R.,  etc. 

Subtil  *iQ a,  soubtil  Palsgrave  3ia;  «ou6(i7  Sylvius  68;  subtil 
St. ,  etc. 

Je  me  submets  Palsgrave  7/12;  soubmettre,  -mission  SL;  sub- 
mettre,  soubmettre,  submission  T.;  submettre,  -mission  L.;  sumision 
Poisson;  sumettre  Le  Gaygnard  i55;  submettre  Manpas  6;  soub- 
mettre,  submis  0.;  ce  il  y  a  vingt  ans  qu'on  disoit  submission,  et 
non  pas  soumission,  quoique  l'on  dist  soumettre  et' soumis. . .  main- 
tenant on  dit  et  on  cscrit  soumission, . .  le  sçay  bien  qu'on  dit  au 
Palais,  il  a  fait  les  submissions  au  greffe,  mais  c'est  vn  terme  de 
Palais,  qui  ne  tire  point  à  conséquence  pour  le  langage  ordi- 
naire,» Vaugelas  83;  «il  est  hors  de  doute  qu'il  faut  dire  sou- 
mission, y)  Th.  Corneille  83;  ^ submission  a  cessé  d'estre  un  terme 
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de  Palais.  On  dit  aujourd'huy  il  a  fait  ses  soumissions  au  greffe,  n 
Acad.  sur  Vaugelas  83. 

Je  submerge  Palsgrave  53o  ;  soubmerger  St.  ;  submerger  T. ,  L.  ; 
soulh,  submerger  0.;  submerger,  «quelques  uns  disent  sumerger, 
mais  mal ,  "  R. ,  etc. 

Soubterrain  St.;  sousterrain  T.,  L. ,  et  subterrain  0.;  souterrain 
R.,  etc. 

f^Soupendue  ou  soupente,  voyez  soubpendue  et  souspendue,ii  St.; 
âouspendue,  souspente  0.;  ^supente  :  quelques  bourreliers  disent 
surpente,  suspente,  et  soupente,  mais  ils  disent  mal.  Les  plus 
habiles  du  métier  que  j'ai  veus  disent  tous  supente,  t)  soupente  R.  ; 
soupente  Ac.  17^0,  etc. 

Suffire  7Â9 ,  insuffisant  3â8 ,  soufisant  396  Palsgrave;  ^soujire, 
cerchez  suffire,  »  St.  ;  suffire  T. ,  L.  ;  ^souffire,  suffire  0.  ;  sujire  R. ,  eta. 

SUR-,  SOUR-.  —  Soursault  978,  sursault  i38  Palsgrave; 
super  donne  sour  et  sur  en  composition  sour-venir,  -faire,  -vivre, 
-jwiirf,  Sylvius  167;  sur-'venir,  -faire,  etc.  St.,  etc. 

Sourcil  Palsgrave  901,  etc.  et  il  faut  dire. . .  surcih  avecque  les 
anatomistes. . .  surcih  n'est  pas  plus  rude  à  prononcer  que  sour- 
cils, jf  Rérain  9 15. 

<r  Surgeon,  cerchez  sourgeon,  »  St.  ;  surjon  T. ,  L.  ;  sourgean ,  sur- 
geon 0.;  surgeon  R.,  etc. 

Chucas,  cliocas,  choucas.  Voir  p.  9  63. 

«  Hussard  :  plusieurs  prononcent  et  escrivent  houssard,  v  Ac. 
1718;  f^houssardeihousard,7ihtissardAc.  17/10-1769;  ^housardy 
houssard,  voyez  hussard,  y>  Ac.  1836-1878. 

ft Boussole,  voyez  buxolle,r)  N.;  boussole  T.;  t^bussole,  voies 
boussole, 7)  Monet;  boussolle,  buxolle  0.;  boussole  R.,  etc. 

Ajutoir,  ajoutoir.  Voir  p.  9o3. 

Hétoudeau,  hétudeau.  Voir  p.  973. 

Boulin  0.  «Les  Normans  du  pais  de  Gaux  disent  bulins.  Il  faut 
dire  boulins  avecque  les  Parisiens,  et  avecque  les  autres  provin- 
ciaux, )9  Ménage  387;  boulin  R.,  etc. 
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Pulpilre  Palsgravc  a 5 9;  ^pulpite,  \oyez  poulpitre,7i  St.;  17  se 
prononce  dans  poulpitre,  Saint-Liens  5i,  Gauchie  iSyS,  à\ 
(qui  ajoute  [i586],  6,  doucement,  Imiter); pulpitre T. ;pu^istr€, 
L.  ;  pulpitre  MsLUfdiS  99;  poulpitre,  poupitre  Monet;  *  poulpitre, 
pulpite,  pulpitre  0.;  ^pulpitre,  voiez  pupitreur)  R.  ;  fn pupitre  : 
quelques  uns  escrivent puZ/nVre, ^  Ac.  169/1-1718;  «on  écrivoit 
autrefois  pulpitre,  ??  Ac.  1 7  /i  o  ;  pupitre  Ac.  1762,  etc. 

Murène  St. ,  et  mourene  Tb.  ;  mourene,  murène  0.  ;  murène  R. ,  etc. 

^Furgon  \oyez fourgon, yf  St.;  fourgon  T.,  L.;furgon,  fourgon 
0.;  fourgon  R.,  etc. 

Oursin,  ursin  0.;  oursin  Trévoux,  Ac.  1762,  etc. 

Estourgeon  SL;  esturgeon  T.,  L.;  estourgeon  0.,  An.  de  1667, 
17,  Chii&et  8,  4o;  esturgeon  R. ,  etc. 

Plouvier  Palsgrave  â  56 ,  St.  ;  «  voyez  pluuier,  »  Th.  ;  pluvier  L.  ; 
plouvier,  pluvier  0.;  pluvier  R.,  etc. 

«  Débrutir,  débroutir  :  les  gens  qui  travaillent  aux  glaces  des  mi- 
roirs se  servent  plus  ordinairement  de  débrutir,  qui  est  plus  doux ,  r^ 
R.  ;  débrutir  Ac.  1 7 4 0 ,  etc. 

Pulverin,  poulverin.  Voir  p.  i5/i. 

«  Il  faut  dire  pulmonique  et  non  pas  poulmonique,  ny  poumo- 
nique,  comme  disent  plusieurs  provinciaux  et  mesme  plusieurs 
Parisiens,  v  Ménage  It'jb. 

Turterelle,  tourterelle.  Voir  p.  iGo. 

Roussi,  cuir  de  roussi,  du  roussi,  Ac.  1694-1762;  «on  dit 
aussi  cuir  de  Russie,  ^^  Ac.  i835;  ^roussi  :  il  s'est  dit  pour  cuir 
de  Russie,  n  Ac.  1878. 

S  4. 

U,    A. 

11  est  peu  probable  que  Tu  permute  avec  une  voyelle  aussi 
éloignée.  Il  y  a  eu  sans  doute  confusion  dans  la  prononciation 
suivante  :  ç^pour  un  arquebusier  qui  dira  calote,  il  y  en  aura  dix 
qui  diront  culole,  w  R. 

Calfat  et  calfut  sont  sans  doute  deux  formations  diiïérentes. 
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l'un  venant  de  calfater,  l'autre  de  calfeutrer.  Voir  ci-dessous ,  liv.  II , 
ch.  vi,  sect.  I,  S  5. 

Calfat  Th.  (s.  v.  calfeutrer),  0.,  R.;  ^calfal  ou  calfut.  On  dit 
plus  ordinairement  calfat,  d  Ac.  1696;  calfat  Ac.  1 7 1 8 ,  etc. 

8  5. 

SYNCOPE.  ^LISIOiN. 

Je  ne  connais  qu'un  exemple  de  la  syncope  de  l'u  et  un  autre 
de  l'élision. 

t*  Syncope. 

Fronde,  Palsgrave  198,  St.,  T.,  L.,  0.,  R.,  Ac.  lôgA-i^Ao; 
furoncle  Trévoux,  Ac.  176a,  etc. 

â**  Elision. 

Au  témoignage  de  Sylvius^^^  dans  le  Hainaut  on  élide  quel- 
quefois Xu,  comme  t'es  sage  pour  tu  es  sage  :  ce  que  ne  font  ja- 
mais les  Français.  —  Cette  élision  n'est  pas  rare  dans  la  langue 
populaire. 

'^  55  :  (tU  Hannonii...  quandoque  elidunt,  ut  l*et  tage  pro  tu  e$  :  Galti  nun- 
quam.» 
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DIPHTONGUES, 


Au  xvr  siècle,  on  prononçait  encore  six  diphtongues  an- 
ciennes, ai,  ei,  oi,  ui,  au,  ié,  et  la  triphtongue  eau.  Toutes 
les  autres  combinaisons  de  voyelles,  à  l'exception  des  premières 
personnes  du  pluriel  des  imparfaits  de  l'indicatif  et  du  sub- 
jonctif, du  présent  du  subjonctif,  et  du  conditionnel,  en  ions,  se 
prononçaient,  comme  autrefois,  en  deux  syllabes,  et  ne  formaient 
pas  de  diphtongues.  Mais  ai,  ei,  au  tendaient  à  devenir  des 
voyelles  simples;  eu  l'était  devenu,  et  les  groupes  de  voyelles 
qui  se  prononçaient  autrefois  en  deux  syllabes  tendaient  à  ne 
plus  former  qu'une  seule  syllabe. 

Nous  traiterons  d'abord  de  l'histoire  des  anciennes  diph- 
tongues ai,  ei,  oi,  ui,  au,  eau,  eu,  ié,  et  en  tant  qu'elles  ne 
proviennent  pas  du  rapprochement  de  deux  voyelles  originaires; 
puis  nous  traiterons  de  toutes  les  combinaisons  de  voyelles  con- 
sécutives qui  ont  d'abord  formé  des  syllabes  séparées. 

Duclos  distinguait  (ni)  dans  les  diphtongues  un  son  sur 
lequel  la  voix  passe  rapidement,  quil  appelle  transitoire,  et  que 
nous  appellerons  voyelle  faible,  et  un  son  sur  lequel  la  voix  s'ar- 
rête, qu'il  appelait  repo^etir,  et  que  nous  appellerons  voyelle  forte. 
11  est  probable  qu'anciennement  la  voyelle  forte  était  la  pre- 
mière dans  les  diphtongues  terminées  par  t  et  par  u,  la  seconde 
dans  celles  qui  commencent  par  i^'^  Mais,  dès  le  xvf  siècle  pro- 
bablement, la  voyelle  forte  était  toujours  la  seconde,  et  la  voyelle 
faible  était  toujours  un  i,  un  ou  ou  un  u. 

J'   G.  Paris,  Alexin  78;  L.  Havet,  ti^mania  m  (187/1),  ***■**'*»  **(*^77)»  ^aa. 
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Aujourd'hui  ii  est  certain  que  Yi,  You  et  Yu,  dans  les  sons 
que  nous  continuons  à  appeler  diphtongues,  ne  sont  plus  de 
véritables  voyelles,  mais  des  consonnes  dont  le  son  est  bien  dis- 
tinct de  celui  des  voyelles  t,  ou,  u  dans  le  français  pays  (pè-yi), 
le  latin  touous  et,  à  la  française,  tutis,  comme  lAnglais  Wallis 
en  a  fait  la  remarque^'^  En  a-t-il  toujours  été  ainsi?  C'est  ce 
qu'il  est  très  malaisé  de  décider. 

Je  vais  rassembler  ici  les  témoignages  dont  on  peut  tirer 
quelque  induction  sur  la  prononciation  de  l'i,  de  You  et  de  Yu 
consonnes  dans  les  diphtongues.  L't  consonne  ^^^  n'a  été  signalé 
en  France  qu'à  la  fin  du  xvif  siècle;  encore  a-t-il  été  longtemps 
contesté.  L'ou  et  l'tt^^^  consonnes  n'ont  pas  été  reconnus  par  Har- 
duin,  qui  rejette  toute  la  théorie  de  Wallis  (3o,  note):  «L't, l'w 
et  l'ou  sont  toujours  de  vraies  voyelles,  même  lorsqu'ils  sont 
suivis  d'une  autre  voyelle  dans  la  même  syllabe,  comme  dans 
aieux ,  fiacre ,  huile,  fuir,  oui,  fouir.  Quoique  la  conformation  des 
organes. . .  ne  soit  point  alors  exactement  la  même  que  quand  on 
s'arrête  sur  les  sons  %,  u,  ou,  l'action  de  ces  organes  ne  varie  pas 
essentiellement.  Toute  la  différence  vient  de  ce  que  cette  action 
est  moins  forte  et  moins  complette  dans  le  premier  cas  que  dans 
le  second.  Adopter  le  système  de  Wallis,  auquel  est  lié  celui  du 
P.  Bufficr,  sur  la  nature  de  l'î  tréma,  c'est  anéantir  toutes  les 
vraies  diphlhongues.  n 

l  consonne.  —  Il  est  probable  que  Yi  s'est  ainsi  prononcé  de 
bonne  heure  dans  les  diphtongues  ai,  oi,  ui,  suivies  d'une 
voyelle.  Meigret  (8  v°)  trouvant  la  diphthongue  ai  dans  ayant  y 


(')  A  propos  de  Vy  et  du  w  anglais.  Voyez  sa  Grammâùca  Unguœ  AngUcanœ  (pu- 
bliée en  i653,  réimprimée  dans  ses  Opéra  miscellanea,  1699,  fol.),  p.  1 1. 

(^)  Lancelol  (  Métlwde  latine ,  traité  des  lettres ,  ch.  vi ,  S  a  )  dit  que  ^.  les  Italiens. . . 
dans  les  mots  latins...  comme  jacio ,  judico ,  adjuvo,  prononcent  tellement  cet  1  que 
nous  n'y  entendons  que  le  son  de  Tt  voyelle,  quoiqu'ils  Tappellent  t  consonne.-^ 

^''  Lancclot  ( Méthode  latine,  traité  des  lettres,  ch.  ix,  S  3)  dit,  «de  Vu  qui  accom- 
pagne toujours  le  qv  en  latin,  nqu'il  n'est  pas  consonne,  et  ainsi  ne  forme  point  de 
position;  et  qu'il  est  voyelle,  mais  une  voyelle  liquide,  et  qui  passe  si  vite  dans  la 
prononciation,  qu'elle  n'est  presque  pas  sensible,  comme  dit  Bede." 
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Guillaume  des  Autels  lui  objecte  (89)  quVen  ayant  a  est  vne 
syllabe,  et  yant  vne  autre.»  Saint-Liens,  qui  vivait  en  Angle- 
terre et  devait  connaître  exactement  le  son  de  IV  consonne,  n'est 
pas  de  cet  avis;  il  dit  formellement^*^  que  l'y  entre  deux  voyelles, 
comme  dans  ayons,  voyez,  ne  s'unit  jamais  à  la  voyelle  suivante, 
de  manière  à  devenir  une  consonne,  qu'il  reste  toujours  voyelle, 
qu'on  prononce  n-y-ons,  vo-y~ez,  et  qu'on  ne  doit  pas  dire  a-yons, 
txHyez,  prononciation  affectée  que  quelques-uns  veulent  intro- 
duire. Bèze  croit ^^^  que  ly  est  une  déformation  de  l'orthographe 
y  encore  usitée  chez  les  Allemands,  et  qui  représenterait  beau- 
coup mieux  la  prononciation  des  moisplaije,  roxjal,  où  l'on  entend 
distinctement  deux  diphtongues.  On  sait  que  le  j  allemand  re- 
présente \e  jôd  ou  t  consonne,  et  Bèze  l'emploie  sans  doute  avec 
cette  valeur,  quand  il  figure  (voir  p.  1  /io,  n.  4)  la  prononciation 
d*envoyer,  essuyer,  ennuyer,  par  envoijer,  essuijer,  ennuijer.  Quand 
Lanoue  dit  (&o3)  que  ya  est  r  diphtongue  propre  dans  délaya, 
yé  dans  payé,  ye  dans  soye,  payera,  yè  dans  voyelle,  il  me  parait 
fort  probable  qu'il  prononçait  l'i  comme  une  consonne. 

De  la  Faye  représente  ^^^  h  des  Allemands  la  prononciation  de 
Ty  dans  payen,  moyen,  par  l't  dejammer,  Jesu,jagen.  Spalt  en- 
seigne ^^^  aussi  à  des  Allemands  que  dans  joyau,  loyauté,  noyau, 

'^  ()&  :  '^ij  et  t  inter  duas  vocales  sic  diflerunt,  ut  y  nunquam  iungatur  vocali  ut 
stt  consonans,  imo  semper,  loquendo,  a  sequenle  vocali  separatur  :  nt  ayoru. . . 
voyez. . .  quœ  sic  pronuntiantur  :  a-y-oM,  vo-y-ez  :  cave  dicas  a-yont,  vo-yez,  ut  non- 
nulli  inepli  aflectatores  introducere  voluerunt  :  quos  certè  imilari  videntur  qui  t  pro  y 
in  média  syiiaba  incaute  depingunt  :  pnpbent  enim  ansam  exteris  ul  pronuntient  t  tan- 
qiiain  consonantem...  vo-joie,  a-jant.7i 

(')  6a  :  «rVideor  inihi  tandem  comperiase  quod  res  est,  nunquam  videlicet  maio- 
rcs  illos  noftlros  de  isto  1  Graeco  cogitasse,  sed  duplex  t  vocale  scripsisse,  ut  nunc 
quofjue  Gemiaui  scribuni,  hac  nimirum  forma  t}',  qua*  facile postea  ïny  dégénérant 
et  V  Grecum  vocari  coepit...  Usus  aulem  islius  dupiicis  ij  fuit  duntaxat  post  aj  et 
oj  diphlhongos,  occurrentibus  diphthongis  aliis  ab  t  incipientibus ,  puta  ta  vcl  te,  aut 
triphlhongis  tau  vcl  ieuy  ut  piaije,  aije,  loijal,  roijal,  loijauté^  ioije^  ioijetiXy  loi- 
jaux.  fi 

^^^  ',\\  i*'  wenn  e»  xwischen  zweyen  vocalibus  stehet. . .  wie  das  t  in  Jammery  Jetu , 
Jngen  gelesen  wird,  als  payen,  moyen. -^ 

'•^*  '}(i  :  «joy-au,  hyauté,  noyau,  quasi  johi -oh ,  lohi-oihe,  Hoi-oh ,  ut  y  sunum  for- 
ni«H  inter  t  vocalem  et 7  consonantem  quasi  médium.*) 
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qui  se  prononcent  comme  jolii~oh,  lohtrothe^  noi-oh,  ïy  est  inter- 
médiaire entre  Yi  voyelle  et  ly  consonne,  et  ailleurs ^^^  il  dit  que 
oye,  proye,  jaye,  voyent,  etc.  doivent  se  prononcer  comme  ojhe, 
projhe,  jojhe,  vojheU  Duez  emploie  aussi  le  jàd  allemand  pour 
figurer  (a-S)  aux  Allemands  la  prononciation  de  ayon^  àijung, 
oyay  oàja,  oyon,  oàjung. 

Dangeau  ne  reconnaissait  pas  d't  consonne  dans  ces  mots.  Il 
dit  (iv,  19)  qu'on  ne  prononce  pas  t  dans  les  uns  et  qu'on  pro- 
nonce deux  t  dans  les  autres.  Buffîer,  dans  la  première  édition 
de  sa  grammaire  (1709),  ne  connaît  pas  encore  ïi  consonne 
(819,  8s â).  C'est  Boindin  qui  le  premier  a  discerné  ce  son; 
il  contredit  Dangeau  (Sa)  et  Buffier  (5/i),  et  il  soutient  (Sa) 
quVil  y  a  un  troisième?)  son  mouillé,  «savoir  celui  de  ly  des 
mots  ayeul,payen,  qui  se  prononce  d'une  manière  lâche  et  molle, 
et  qu'on  reproche  au  peuple  de  Paris  de  substituer  mal  à  pro- 
pos à  celui  des  deux  //mouillées,  en  prononçant  nonchalament 
Versayes,  de  ]si  paye,  pour  VersaiUes,  de  lai  paille,  v  Buffier  eut 
sans  doute  connaissance  des  objections  et  des  critiques  de  Boin- 
din; car,  dans  une  nouvelle  édition  de  sa  grammaire,  au  moins 
en  1 7  â  & ,  il  admet  l't  consonne  (  8 1 9  )  :  «  Le  son  de  notre  t  voyéle 
ne  se  forme  qu'en  avançant  la  langue  jusque  sur  les  dents,  où 
elle  demeure  entre  les  dents  d'en  haut  et  celles  d'embas,  laissant 
passer  l'air  entre  deux;  de  manière  qu'on  peut  faire  durer  le 
son  de  cet  i  voyéle  tant  que  les  poumons  poussent  l'air,  selon 
la  nature  de  toutes  les  voyéles  :  mais  l'i  tréma  au  mot  aîant  se 
|)rononce  avec  une  conformation  toute  diférente.  La  langue  alors, 
bien  loin  d'avancer  jusque  sur  les  dents,  demeure  bien  en 
deçà;  et  loin  de  laisser  passer  l'air,  elle  se  plie  en  haut  contre 
le  palais;  le  son  n'en  dure  qu'un  instant  et  par  là  prend  la 
nature  d'une  vraie  consone.  D'ailleurs  il  faut  avouer  que  nul 
son  n'aproche  plus  de  Yi  voyéle  que  le  son  dont  je  parle  (et 
(ju'on  me  permettra  d'apeller  t  mouillé,  à  cause  qu'il  semble 
avoir  quelque  chose  de  liquide),  car  en  prononçant  fort  vite 

(')  58  :  ^oyPf  pi'oye,  joye,  voyent,  croyeni,  toumoyent,..  legenda  quasi  ojhêf 
ptxjhe,  iojhe,  vojhel,  krojhet.rt 
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un  t  voyéla,  pour  peu  qu'on  aproche  la  langue  du  palais,  on 
prononce  IV  mouillé.  » 

Tout  le  monde  n'était  pourtant  pas  d'accord  sur  la  nature  de 
ce  son,  comme  on  le  voit  par  Dumas  (^07)  :  «A  l'égard  de  ces 
deus  mois  aïeul,  axant,  et  semblables,  il  y  a  des  persones  qui  pré- 
tendent, avec  quelque  fondement,  que  Vy  tient  la  place  d'un  son 
qu'ils  croient  être  mouillé,  et  fisiquement  uni  avec  le  son  de  la 
voyele  suivante;  en  sorte  que  l'on  doit  prononcer. . .  ayetdayec  les 
deus  silabes  fisiques  a-yetd  ou  a-^teul,  et  non  pas  avec  les  trois 
silabes  fisiques  a-i-eul,  qui  néanmoins,  à  cause  de  la  rapidité  du 
son  de  l't^  ne  donent  que  deus  silabes  d'usage  ou  gramaticales. 
Cette  remarque  est  de  M.  B(oindin)  et  de  quelques  gramairiens 
diamétralement  opposés  au  sentiment  de  M.  l'abé  de  D(angeau) 
et  de  plusieurs  autres.  L'opinion  la  plus  générale  semble  favo- 
riser la  prononciation  des  trois  sons  a-î-eul  et  non  celle  des  deus 
sons  a-yeul. . .  M.  l'abbé  de  D.  et  d'autres  gramairiens  consultés 
sur  cela  assurent  qu'on  entend  le  véritable  son  de  l't  pur  dans 
câeul  aussi  bien  que  dans  les  mots  Dieu,  vieus,  etc.,  la  diference 
n'étant,  disent  ils,  que  dans  la  quantité  de  ¥i  pur  plus  ou  moins 
marqué.  Ceus  qui  tienent  pour  le  son  mouillé  de  Yy  grec,  bien 
loin  d'acorder  qu'on  y  entende  le  son  d'un  t  pur,  prétendent  avec 
raison  que  c'est  un  son  tout  diferent,  qui  exigeroit  un  caractère 
particulier,  v 

Duclos  a  suivi,  en  cela  comme  en  tout  le  reste,  le  sentiment 
de  Boindin  (11).  Antonini  (1 1 1)  et  Boulliette  (*8&)  admettent  ce 
son  c( mouillé»;  mais  Harduin  (voir  p.  â8a),  Froment  (33 1), 
Beauzée  (5i)  et  Domergue  [tiào)  se  refusent  à  reconnaître 
aucune  différence  entre  l't  voyelle  et  l'i  consonne. 

Quant  à  u,  is,  ieu,  10,  nous  prononçons  aujourd'hui  l't  dans 
toutes  ces  combinaisons  comme  un  1  consonne,  et  par  conséquent 
elles  deviennent  toutes  sans  exception  monosyllabiques.  U  n'est 
pas  aisé  de  discerner  si  l't  était  prononcé  autrefois  comme  un  t 
consonne,  quand  il  ne  formait  qu'une  syllabe  avec  la  voyelle 
suivante.  On  pourrait  le  conclure  de  ce  que  dit  Péletier;  il  re- 
marque (^o)  qu'ccan  chartiér  é  les  semblables 9)  l't^  par  manière 
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de  dire,  ne  s'apèle  point  /,  d'autant  qu'auèc  IV  il  ne  fèt  qu'une 
silabe.  J5  Sur  quoi  Meigret  fait  l'observation  suivante  (Rep.  5)  : 
(c  Qant  a  ta  subtilité  sophistiqe  qe  la  dipthonge  te  en  clèarùer  ne 
se  doèt  appèller  einsi  :  è  qe  Yi  ne  Ye  ne  sont  pas  proprement  i  ne 
e,  si  ne  me  saroè  tu  si  bien  enchanter  ny  assourdir  qe  je  ne 
soutiene  q'a  mon  orèiie  je  lès  oè  toutes  entières  en  chartièr;  è 
si  tu  dis  qu'elles  y  sont  fort  lejieremènt  prononcées,  je  le  con* 
fesse,  r)  Bèze  avertit  ^^^  les  Allemands  qu'ils  doivent  s'habituer  à 
prononcer  rapidement  la  diphthongue  Dieu,  au  lieu  d'en  faire 
deux  syllabes  en  appuyant  sur  la  première.  Ils  n'auraient  eu 
aucune  peine  à  prononcer  Dieu,  si  pour  Bèze  l't  avait  eu  la  valeur 
du  jâd  allemand.  Duvivier  dit^-^  que  dans  disions,  aimions,  on 
doit  à  peine  entendre  Yi,  et  que  dans  rien,  rimère,  on  doit  en- 
tendre parfaitement  l't  et  Ye.  Du  Val  dit  (  9 1  )  de  io  :  «  La  naturelle 
prononciation  de  ceste  diphtongue  se  verra  en  ces  exemples 
pionnier,  ferions,  desirions,  champion. . .  Les  Latins  prononcent  fort 
bien  ceste  diphtongue  en  lu  première  syllabe  de  loannes.  n  Mar- 
tin figure  pour  des  Allemands  tient,  rien,  bien,  chien,  théologien, 
par  tjint,  rjin,  bjin,  schjin,  teoloschjin  (4o,  ia,  5o,  5i),  et  sen- 
tiers, vieux,  par  santieh,  viô  (Ai,  liU).  Behourt  dit  (&&)  que  if 
«se  prononce  soudain  en  vne  syllabe,  comme  ciel,  miel,  rien, 
mien,  tien,  entière,  lumière,  v  que  (  /ia  )  «0  «^se  prononce  tout  net  et 
a  coup  es  imparfais  des  verbes,  comme  aimions,  lisions,  estions. v 
Duez  ligure  à  des  Allemands  la  prononciation  de  t^ndans  chien, 
bien,  rien,  sien,  par  jing,  et  celle  de  ieu  dans  adieu,  monsieur, 
vieux,  mieux,  par  iô  (3),  comme  Martin. 

Il  est  probable  qu'il  y  eul,  dès  la  fin  du  xvf  siècle,  tendance  à 
prononcer  l't  suivi  d'une  voyelle  comme  un  i  consonne.  Cette 
tendance  dut  se  marquer  au  xvii^  siècle,  puisque,  comme  nous 
le  verrons  plus  bas  (ch.  vu),  après  une  explosive  suivie  d'une 


^'^  58  :  rrMonendi  siint  Gcrmaiii  ut  paulatim  huic  IriphthongO"  ieu  ttraptin)  pro- 
nuntiandsn  assuefianl,  iilpote  (jiii  Diett  quasi  dissyllahiiin  et  quidcm  priore  pi-oducta 
pioferre  consueverinl.  n 

^^^  5  :  <rln  ripiiy  rivière  miiss  man  l»evdo  die  hiichstaiien  porfeci  horeri.î?  ?rln  di^ 
sions,  aimioiix  liie  miiss  man  die  t  kaiim  lioren.-^ 
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liquide,  on  avait  de  la  peine  u  prononcer  la  diphtongue  ter, 
sans  doute  parce  qu'il  fallait  prononcer  meurtryer,  ce  qui  parais- 
sait aussi  dur  que  si  nous  avions  à  prononcer  conir  temps. 

Cependant  ceux  qui  reconnaissaient  Yi  consonne  entre  deux 
voyelles  ne  l'admettaient  pas  dans  te,  io,  etc.  Boindin  dit  (3&) 
qaedansvousjiiyiez,  essuyiez,  qui  est  pour/tit-y-tez,  essui-y-iez, 
«en  insérant  un  y  mouillé,  il  n*y  reste  plus  que  deux  i,  et  ces 
deux  t  alors  sont  séparés  par  le  mouillé  foible,  comme  ils  le  sont 
par  le  mouillé  fort  dans  BtUi,  et  par  le  mouillé  oazal  dans  Isi- 
gm;ff  et  il  représente  (Sa)  quVil  y  a  bien  de  la  différence  entre 
le  son  de  l'i  pur  de  soutien,  gracieux,  et  celui  de  ¥y  de  payen, 
Bayeux.v  Boulliette  dit  de  même  ("^S/i)  :  «^ Prononce-t-on  les 
yeux  comme  aïeux,  bien  comme  païen,  pion  comme  Noyon  qu'on 
prononce  Noi-ïon,  etc.?  Dans  ces  mots  yeux,  bien,  pion,  etc. ,  on 
entend  très  distinctement  le  son  de  IV  voyelle,  et  séparément  de 
la  voyelle  qui  le  suit,  quoique  dans  ces  mots  et  dans  beaucoup 
d'autres  il  forme  une  diphthongue  et  par  conséquent  une  seule 
syllabe;  mais  dans  les  dernières  syllabes  de  ces  mots  a-ïeux, pa- 
ïen, Noi'ïon,  on  n'entend  qu'un  seul  son  articulé,  et  il  est  impos- 
sible de  séparer  le  son  du  ï  de  la  voyelle  à  laquelle  il  est  joint 
et  qu'il  articule. 9)  Boindin  dit  encore  (55)  que  l'y  «a  la  fonc- 
tion de  l't  pur  dans  ily  a,  on  y  pense,  r>  et,  certainement,  aujour- 
d'hui il  est  consonne  dans  tV  y  a. 

Malgré  le  témoignage  de  Boulliette,  qui  est  de  1788,  il  est 
probable  quel't^  dans  ces  conditions,  commençait  à  se  prononcer 
comme  aujourd'hui;  on  lit  dans  Roche  (iâ3)  :  c^t  a  le  son  de 
mouillé  imperceptible,  quand  il  forme  une  diphthongue  après  une 
consonne  qui  le  modifie,  comme  dans  bien,  mieux...,  sortions. tj 

L'épenthèse  de  l't  consonne  pour  adoucir  l'hiatus,  soit  au 
milieu  des  mots,  soit  entre  une  conjonction  ou  une  préposition 
et  un  mot  commençant  par  une  voyelle,  paraît  assez  ancienne. 
L'Anonyme  de  16a 4,  qui  écrit  pour  des  Wallons,  les  avertit 
(ao)  de  prendre  garde  à  dire  (cave  dixeris)  non  seulement  cieil 
pour  ciel,  mais  aussi  à-i-Arras  pour  à  Arras.  Suivant  Dumas 
(  1  /j  Q  ) ,  ^  le  peuple. . .  dira  seiance  pour  séance,  et  talions ,  et  uwante, 
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pour  H  mOams.  H  mrmmt^,^  AajoanTkn  Tasage  est  assez  général 
•!*•  proooiKer  ^4y « . /ê-jp\  «kîôr.  «in.  M-yir.  <fc' y .  Aipr,  ki^yer, 
et  §iirtoat  après  one  eipioare  saine  (Taiie  lM|«le,  aMailit-ycr^ 
pli  f nu;  et  e'est  en  effet  ce  qu'atteste  MootwgiMMi  (S9)  :  fct  se 
redoabie  dans  plnsieurs  mots:  crmr.  ptonoocei  crt-ino-,  j»^. 


OU  consonne.  —  Siifios  mnarqae  -  que  les  Picards  eipri- 
ment  son? ent  par  om  ce  que  les  Français  eipriment  pv^^^ne, 
amûime;  et  0  afertit  qall  écrit  par  •■  ce  que  les  Flamands  écri- 
vent par  an  doobie  v. 

LÎ^tadon  qai  se  remarque  de  bonne  beare  dans  fmiho- 
graphe  et  la  définition  da  son  de  Fa  derant  une  Tojrelle  antori- 
serait  à  penser  qae  To  devant  nne  TOjeUe  se  prononçait  comme 
an  otf  consonne  :  on  s'explique  ainsi  qu'on  ait  représenté  ee  son 
tantôt  par  o  tantôt  par  om,  parte  qu'on  sentait  que  ce  n'était  ni 
Tan  ni  Tautre.  Paisgrave  écrit  ckiMomtr  <  aao K êrtimmi  (an)» 
ralmimer  {  207  U  penomer  (aSa  K  mrmuomer  {  sSj),  moncAoaer 
(939,  9&6|.  haUûmer  (387),  deriàmer  (aSi),  miomer  (357), 
ttrouer  (ù'îO).  winvmer  (afih).  lemma-  {^'j^)jjnwmmer  (ao5), 
meurtreuomere  f  aSS  ),  mutehowerei  90&K  treMMKrefaooK  €$gm$» 
mmn^    <375k    troussouere  {ùùh).  Jolomere  (301),    tomrmmert 
(  27 1  ),  et.  d'autre  part  (  1 3-i  1  ),  il  figure  la  prononciation  de  oi 
par  oa,  boas,  croaXy  rUoat,  gloare,  croart.  poaUty  voalU^  poalUm. 
R.  Estienne  écrit  parloir,  bloutroer.  ploutroer:  Gauchie  (1570, 
33  j,  machouera.  Maupas  dit  à  propos  de  oue,  qui  se  prononce 
'proprement  comme  la  diphthongue  a«  avec  e  onuert^^  (3Â)  : 
-  il  y  a  peu  de  mots  de  cette  triphthongue,  joii^,  joam.  anmntrt, 
ouêille. . .  car,  quant  à  ce  qu'il  se  trouve  à  la  vieille  orthographe 
plusieurs  mots  ayans  cette  triphthongue,  conune  ybaêlffr..  mtm- 
rhf/uêr,  auvrouër,  mirouêr,  contouër,  on  ne  les  escrit  plus  ainsi. 

*'  87  :  rGalU. ..  g  inilio  vocis  adhibeot  saepe,  ubi  Picardi  11  ooqsoouiu  didioiiis 
btiiue  principium.  lanqnaiD  vocak  esset.inoM  mutant,  tm^mm^  omame...  gmme,..'^ 
88  :  «Quid  quod  g  i  lisez  u?;  ipsum  in  ou  Picardus  Handroram  more  motatî  GaHus 
^7)  oûnlU,  Pi  diminutÎTum  muillon,  ubi  Flandri  tamen  w  gemioum  srribaDt.n 
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âins  foiiter,  mouchoir,  miroir,  v  etc.  Martin  figure  pour  les  Alle- 
mands par  un  o  la  prononciation  de  Yo  dans  ai,  et  par  u  celle 
de  You  devant  les  autres  voyelles.  Oudin  écrit  réfectoire  et  refec- 
Umer.  Duez  dit  (3i)  que  oi  se  prononce  comme  oà.  Suivant  Mé- 
nage (585),  «les  mots  en  oire  se  doivent  prononcer  ouverte- 
ment, et...  il  ne  faut  pas  dire  g'/oua/re,  memouaire,  histouaire, 
comme  on  dit  en  plusieurs  provinces  et  particulièrement  dans  la 
Touraine.  ?»  Ailleurs  (586)  il  atteste  quVon  dit  oiseau  dans  les 
.provinces,  mais  à  Paris  on  prononce  ouaiseau.r)  Suivant  Andry 
^igi),  «ceux  qui  parlent  bien  prononcent  ouaiseau.-n  Et  il  pér- 
ioste à  soutenir  contre  les  critiques  de  Saint-Réal  (Suite  97 1)  que 
c'est  «se  tromper  de  croire  qu'il  faille  prononcer  oiseau  et  non 
ouaiseau.  n  A  l'article  goitre  Richelet  renvoie  à  gouetre,  Hindret 
(discours)  représente  paroua  la  prononciation  de  pois,  bois,  voix, 
trais,  noix,  mois,  qu'il  critique.  Boindin  dit  de  l'o  dans  la  diph- 
tongue 01  (5):  «Ceux  qui  en  jugent  par  l'oreille  s'apperçoivent 
bien  que  c'est  un  son  plus  approchant  de  l'on  que  de  l'o;  et  ce 
qui  semble  décider  la  question  en  leur  faveur,  c'est  la  différente 
manière  de  prononcer  la  diftongue  oè  du  mot  poète;  car  en  prose 
comme  on  n'en  fait  qu'une  syllabe,  c'est  le  son  ou  qui  se  fait 
sentir,  et  en  vers,  comme  on  en  fait  deux  syllabes,  c'est  le  son 
0  qu'on  prononce,  y)  Dumas  ne  décide  pas  (  i  6  9  )  :  «  L'on  demande 
si  les  diftongues  oi  et  oin  dans  les  mois  gloire,  joindre,  etc.  se  pro- 
noncent en  ouè  ou  en  oè,. ,  C'est  peutètre  une  prononciacion 
moyene  entre  l'o^,  et  Youè.y)  Duclos  dit  (m)  que  «toutes  nos 
diftongues  dont  la  voyèle  transitoire  est  un  0  se  prononcent 
comme  si  c'étoit  ou.j)  Suivant  Dumarsais  (diphtongue  160) 
ai  se  prononce  tantôt  oe,  comme  dans^bt^  tantôt  oa,  comme  dans 
mois,  pois,  noix,  Troie,  tantôt  oun,  comme  dans  bois.  Boulliette 
reconnaît  (176)  partout  dans  la  diphtongue  oi  «le  son  très- 
bref  et  très-aigu  ou. 7)  Douchet  objecte  même  (â])à  la  pronon- 
ciation oa  que  «  ces  deux  sons  ne  pourroient  plus  être  renfermés 
dans  la  même  syllabe.  On  les  prononceroit  en  deux  temps  comme 
en  Goa.  y> 

11  est  possible  qu'on  ait  été  conduit  à  ne  pas  élider  l'article 
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dans  le  oui,  la  ouate,  parce  qu'on  sentait  You  initial  comme  con- 
sonne plutôt  que  comme  voyelle. 

U  consonne.  —  Quand  Sylvius  dit^^^  que  les  Picat*ds  rempla- 
cent Yu  consonne,  c'est-à-dire  le  v,  par  Yu  voyelle  dans  (vadum) 
ué,  en  français  gué,  dans  (^vacuare)  vider,  uidenge,  uide,  deuider, 
en  françois  ûider,  etc.  (c'est-à-dire  vû/ar),  il  est  probable  qu'il  a 
en  vue  un  son  comme  Yu  consonne  que  nous  prononçons  dans 
lui.  Martin  figure  à  des  Allemands  la  prononciation  de  ui  par  iu 
(4o,  4i,  43,  45,  47,  etc.),  c'est-à-dire  par  un  u  français. 
Mais  Duez  la  représente  (3,  4,  35)  par  wi  dans  cutre,  duire, 
nuire,  buisson,  puissant,  fuite,  suite,  tiuit. 

(*)  88  :  «  Vadum,  ué  Pic,  gué  Gail.  In  quibus  Picardi  u  consonum  in  vocale  tao- 
tum  mutent,  ut  in  vacuare  ûider  Pic,  u-ider  Gall.  ûidenge  Pic^u-idêngt  Gall. . . 
ûidê  Pic,  Uridê  Gall.,  deûidêr  Pic,  dtu-ider  Gall. 


CHAPITRE  PREMIER. 


\I. 


Palsgrave  reconnaît ^^^  une  diphtongue  ai  où  la  se  prononce 
distinctement  et  Tt  brièvement  et  confusément;  mais  il  n'en 
donne  pas  d'exemples  français.  Ailleurs  ^^^  il  dit  qu'au  lieu  d'ai 
on  prononce  le  plus  ordinairement  et.  Sylvius  prétend  qu'on 
fait  sentir  doucement  les  deux  voyelles,  comme  dans  le  cri  que 
poussent  les  malades  et  ceux  qui  éprouvent  tout  à  coup  une  dou- 
leur^^^  Il  dit^^)  que  quelques-uns  prononcent  pourtant,  conune 
les  Normands,  par  un  e  certains  mots,  comme  maigre,  alaigre, 
aire,  baie.  Il  marque  partout  ai  du  signe  de  la  diphtongue; 
mais  il  est  fort  douteux  qu'il  ait  figuré  exactement  l'usage  de  son 
temps  :  il  est  à  croire  que  là,  comme  partout,  il  a  rapproché 
violemment  les  formes  des  mots  français  de  l'étymologie  latine. 
Meigret  dit  (8  v"")  :  ce  Nous  auons?»  une  diphtongue  te  en  ai  ou  ay, 
comme  payant ,  gajant,  ciyan^  t)  Guillaume  des  Autels  remarque  à 
ce  sujet (39)  :  «  Encores  ne  se  fait  là  ou  tu  prens  la  diphtongue, 
mais  en  la  syllabe  suyuante  :  car  en  ayant,  a  est  vne  syllabe,  et 
yant  vne  autre  par  contraction  de  deux.  »  Suivant  Pilot^^  ai,  ay 
et  ei  ont  un  son  semblable,  qui  est  à  peu  près  celui  du  latin  ae, 
c'est-à-dire,  sans  doute,  e  ouvert.  Ramusne  dit  pas  très  différem- 


^^  13  :  nat  in  the  frenche  tong  is  sounded  lyke  as  we  souode  tay»  in  thèse 
wordcs  in  our  tong  ftraynê,  paynê,faynê,  diêdaynêfH  that  is  to  say,  «  disCiiielly  and 
Ihet  shorlly  andconfusely.?) 

^  xfiii  :  «'in  stede  of  ot,  they  sounde  niost  oommenly  êi.y* 

(»  8  :  rai  ona  syllaba  utriosque  vocalis  sonum  leviter  exprimenle  pronuntia- 
mns  :  qnalis  vox  cgrotis  et  derepente  Icsis  est  plurima.» 

<*)   1 3  :  irQuiedam  tamen  nonnuUi  Normannonim  more  per  «  pronuntiant» 

^*^  i55o,  1  V*  :  fgAi,  ay  el  «i  consimilem  soniim  babent«  et  eom  fere  quem  latina 
diplitbongtis  ae.  r> 

•0- 
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çaieni  plai-e ,  c'est-à-dire  plè-e;  les  autres,  comme  les  Orléanais, 
prononçaient  ;7/a-ie^  a-tV;  d'autres  (et  c'est  la  prononciation  qui 
est  approuvée  par  Bèze)  prononçaient  ^/ai-ic,  ai-ie,  pai-ier,  pai- 
iement,  c'est-à-dire  pli-ie,  i-ie,  etc. 

Tabourot  prononçait p/a-ye,  etc.;  il  dit,  à  propos  de  la  termi- 
naison aye  :  te  11  ne  se  treuue  pas  en  nostre  langue  que  la  lettre 
a  se  puisse  iamais  mettre  immédiatement  douant  la  lettre  e,  mais 
est  nécessaire  de  mettre  entre  deux  la  lettre  i,  que  nous  profé- 
rons seuUement  à  demy,  combien  que  a  retienne  plus  de  voix,  v 

Lanoue  donne,  en  exemple  de  la  ^diphtongue  proprertye, 
payera  et  soye  (&o3),  et  il  dit  (/io5)  que  ye  forme  une  syllabe 
où  <(  s'exprime  entièrement  l'y  et  Ye,r)  indépendamment  de  la 
syllabe  précédente,  qui  se  prononçait  a  dans  les  mots  et  où  l'a 
précède  l'y  ^^l  »  Behourt  prescrit  (48)  de  prononcer  tty  mis  pour 
un  î  entre  «  et  c...  en  êe,  comme  playe,  plie,  Juêtaye,fustie.Tif 
Suivant  Maupas  (97)^  dans  playe,  ctvous  entendez  les  voyelles 
tout  d'un  coup  de  voix,  quasi  comme  si  vous  disiez ^  pla-y~e, 
mais  sans  le  diviser,  car?)  il  c^n'a  que  deux  syllabes 99.  Suivant 
Martin  ^^^  y  entre  deux  voyelles  fait  fonction  d'une  double 
voyelle,  et  playe,  clayc  sont  prononcés  par  les  Français  instruits, 
comme  pleye,  cleye.  Il  écrit  lui-même  (5o)  vràye.  Suivant 
Oudin  (lâ)  (cdeuant  e  féminin,  sur  la  fin  des  dictions,  l'y 
s'addoucit  et  ne  se  redouble  pas  tout  à  fait,  mais  le  dit  e 
prend  comme  le  son  de  la  diphthongue  prolongée;  v.  g.  mon- 
noyé,  monnéyai, playe,  playai,  n  etc.  Chifflet  dit  de  même  ( 3 ,  5o) : 

illam  veram  prolationem  relinendam  in  qua  diphtliongus  gemina  aut  diphthongus 
et  triphthongus  distincte  audiuntiir,  nempe  plai-ie,  ai-ie,  pai-ier,  pai-iement ,  toi-tf, 
ioi-ieux,  moi-ien,  loi-ial,  loi-iauté,  roi-ial ,  monnoi-iffur.'^  /i6:«Franci,  licetsenrata 
veterc  scriptura,  cœperunt  hanc  diphthonguni  ai  per  ae  pronuntîare,  sic  laroea 
ut  in  eius  prolalione  neque  a  neqiie  e  audiatur,  sed  mixtus  ex  hac  ulraque  vocali  ter- 
tius  sonus,  is  videlicet  qiiem  e  aperto  altribuin[iu8.7) 

(')  Lanoue  ne  parle,  il  est  vrai,  de  cette  prononciation  qn^à  propos  de  Va  atone, 
comme  dans  paya  (voirie  texte,  p.  997).  A  Tartide  des  mots  en  aye,  il  n^aotorise 
la  rime  qu^avec  les  mots  en  oye  qui  peuvent  s^écrire  par  aye,  comme  larmoyé,  et  où 
0%  provient  de  ei.  Il  prononçait  peut-être  è-ye. 

^^^  17  :  <rr  in  mediis  inter  duas  vocales  vices  obil  gemini  i  vocalis  :  ut,  playt, 
claye,  monnoyeur,  qu«  aberuditis  celtis  eflerunlur  i\\iasi  pleye ,  cleye,  monnoeyeur.r 
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«Si  les  diphthongues  en  ay  et  en  oy  sont  suivies  de  Ve  féminin, 
alors  il  n'est  pas  redoublé  :  mais  seulement  on  traine  ïe  ouvert 
qui  finit  la  diphdiongue .  .  .  monnaiai,  plaiaù  d  Duez  dit  ^^^ 
que  dans  la  terminaison  aye  Ve  est  supprimé,  et  on  prononce 
la  syllabe  longue,  comme  haye,  laye,  ptaye;  il  vient  de  dire  que 
ay  se  prononce  comme  un  e  ouvert. 

D'Aisy  indique  (3&)  la  prononciation  que  l'on  suit  aujour- 
d'hui :  «Dans  les  noms,  le  son  est  toujours  sec,  exemples iplaye, 
numnoye,  joye,  suye.  »  11  ajoute  que  toutefois  devant  e  féminin 
dans  les  verbes  «(on  prononce  souvent,  sans...  retentissement, 
que  j'nyc. ..  voye,  fuye,n  Kichelet  écrit  baie,  gdie^^^  et  ajoute  à 
ime,  paie,  les  remarques  «prononcez  téen,  cr. prononcez  pier*. 
Hindret  (*i39-i  Ao-i/ii)  enseigne  que  dans  «tous  les  mots 
dont  les  y  grecs  se  trouvent  aux  pénultièmes  99  suivis  d'un  e  fé- 
minin, ils  «n'ont  que  le  son  d'un  1  simple,  mais  qui  se  pro- 
nonce d'une  manière  lente  et  trainée,  et  sans  faire  beaucoup 
sonner  Ve  qui  les  suit. . .  Exceptez  pourtant  taye,  paye,  gaye,  ad- 
jectif féminin,  haye  et  toutes  les  personnes  des  verbes  terminées 
en  aye,  ayes,  ayent;  comme  je  paye,  tu  payes,  il  paye,  ilspay-ent, 
où  il  faut  suivre  la  règle  des  y  grecs  situés  entre  deux  voyelles. 
Prononcez  donc  tai-^ye,  pai-ye,  gai-ye,  »  etc. 

Buflier  (833),  Antonini  (A9),  disent  seulement  que  ai  suivi 
d'un  e  muet  final  se  prononce  ^^,  playe,futaye,  plie,futie;  ils  ne 
parlent  pas  des  verbes.  Enfin  De  Wailly  (393)  enseigne  que  oie, 
à  la  fin  des  mots,  a  le  son  de  Ye  ouvert,  la  haie,  la  plaie,  mais 
que  «dans  les  verbes,  aie,  ayes  ont  le  son  de  Ve  fermé,  et  ces 
syllabes  sont  mouillées. . .  il  péie,  il  esséie,  il  b^uéie.  n  C'est  la 
prononciation  d'aujourd'hui;  il  semble  pourtant  que  dans  les 
verbes  \e  est  ouvert.  Le  substantif  paye  est  le  seul  qui  se  pro- 
nonce comme  le  verbe,  et  le  seul  qui  dérive  d'un  verbe  en  ayer. 

t')  8  :  «  In  der  endung  <^«  wird  das  9  ausgelassen ,  vnd  die  sylbe  lang  «usage- 
S|irochen,  als  Aojff,  2aye,  pUnfe.y» 

^  Il  dit  â  Tartide  t  ;  «  Quand  la  leUre  1  voielle  se  trouve  entre  deux  autres  voielles 
eCqu^eilese  prononce  presque  comme  si  elle  étoit  double,  ou  met  deux  points  sur 
cet  i,  comme  dans  ces  roots  paier,  mêt,n 
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2°  Dans  la  prononciation  d'aie  inédial ,  l'usage  paraît  avoir 
varie  au  xvi'  siècle. 

Dans  payera,  ye  est  «diphtongue  propre t»  L.  &o3;  «(nous 
faisons  sonner  ?>  payera  c(  comme  s'il  cstoit  escrit  pay-ie-raei  ainsi 
des  autres,?)  Du  Val  87. 

Payement  Meigret  Ment.  4  4;  paiement  se  prononce  pai-iement, 
Bèze  (voir  p.  sgS,  n.  1);  fupayement,  gayemetit,  vrayement  :  on 
prononce  ordinairement...  comme  s'il  n'y  auoit  point  d'e  après 
le  y  et  qu'il  fust  apostrophé;  quelques  vns  l'obseruent  aussi 
en  l'escriturc,  les  autres  non,»  L.  —  Guiyeté  Péletier  Ar.  8, 
Am.  6. 

Guèyemant  Am.  6,  et  guèemant  Am.  88-95  Péletier;  vrémint 
Ramus  70;  iTeman Saint-Liens  1 10;  on  dit  aussi  bien  vraymànt 
en  deux  syllabes  que  vrayement  en  trois  syllabes,  H.  Esitierinle^*)'; 
ffayemeni  et  vrayement  se  prononcent  ordinairement -comme  s'il 
n'y  avait  point  d'e,  L.  (voir  ci-dessus);  «on  dit  vrayment  ci 
«Tflyemew/ »  Deimier  1 8 1 . 

L'e  devint  muet  dès  le  commencement  du  xvii*  siècle  ^^^ 

F  «se  prononce  simple  au  milieu  des  aduerbes  composez, 
vray,  vrayement. . .  lisez  vraiment,  ?>  0.  1  a  ^'^  ;  «  dans  les  vers  on  dit 
pnyrayv  Vaugelas  (voir  |).  1  4 G);  quand  l'e  féminin  «est  précédé 
d'une  voyelle  ou  d'une  diphthongue...  l'on  n'y  a  plus  aucun 
égard  en  mesurant  les  vers.  Ainsi...  payemetUj)  Mourgues  80; 
rtl'e  muet  se  supprime  dans  les  noms,  ou  il  se  trouve  placé  après 
une  voyelle,  comme...  payement,  tournoyement,  vrayement...  » 
id.  *i49;  f^payement,  \)V(moi\cez  paiînentv  R. 

11  y  a  une  exception  pour  layetiev,  /è-/e-(eVr(Féraud),  pronon- 
ciation qui  est  encore  usitée. 


.  »  •  . 


îi"  Al  devaut  les  voyelles  autres  que  Xe  i'émipiii. 
Bèzo  |)rescrit   de  [)rononcer  ji^^/iVer  (voir  p.  3()3,  n.  1),  ou 


>i, 


ûô:  r  Tam  rraj/mmf  disyllabo  i\u^m  vrayetncni  trisyllabe  pronuhlialur.n 
(^>  La  )>i-oiionciali(>n  pa-yemeni  (  Railiet  33)  (^tàil  sans  doule  un  provincialidinc. 
•^^  Il  énuiiièrc  (aSh)  panni  los  adverbes  erd'aftirracr  ou  d^asseurer?)  rrvoiret  Ipoj) 
\ul|jaire;  vutromcnl,  vrayeinent  et  vrayment  ;n  sans  doule  jwiir  ToKhographe.     ,  •   *»  ■*» 


LIV.  II,  GHAP.  I,  SECT.  I,  S  1,  «•.  297 

dv^qmoins  approuve  cette  prononciation,  qui  n  était  pas  générale. 
Ij-usage  était  partagé  à  la  fin  du  xvf  siècle  et  au  commencement 
dû  XTii",  comme  on  le  voit  par  les  témoignages  suivants. 

Lanoue  kob  :  Ente  ce  mot;?aya.et  les  semblables,  ou  l'a  pré- 
cède l'y,...  Ye  troisiesme,»  c'est-à-dire  ouvert,  «ne  se  doit  pas 
prononcer  en  la  penultiesme  isyllabe.  Plusieurs  toutesfois  le 
prononcent  ainsi ,  spécialement  ceux  qui  hantent  la  cour. . .  le  ne 
leur  fauorizc  pas  pourtant,  car  il  me  semble  bien  que  l'a  se 
doit  prononcer  comme  a  en  cest  endroit  là,  et  qu'on  doit  dire 
pa,  ya.  y> 

.  'Suivant  Du  Val  (87, 1 1 1)  on  prononce  paya,  frayeur,  te  comme 
s'ils' estoient  escris  pai-ya ,  frai-yeur,  » 

•Maupas  37  :  ^ai  ou  ay.  se  >trôtivera  diphthonguc  propre,  si 
elle  est  suivie  d'une  voyelle,* ayon^,  .  .  .  raytm.  Ici  vous  enten- 
dez les  deux  voyelles  tout  d'un  coup  de  voix ,  quasi  comme  si 
vous  disiez  a-y-ons,  .  .  .  ra-y-on,  mais  sans  les  diviser,  car 
chacun  de  ces  mots*  n'a  que  deux  syllabes.  j> 

Martin,  après  avoir  dit  que  y  fait  fonction  de  deux  t  dans 
phtye,  claye  (voir p.  99/1) ,  excepte  ^'^  ayend,  ayons,  ayant,  glayeul et 
tous  les  mots  où  Yy  est  suivi  d'une  syllabe/lôngue,  c'est-à-dire 
masculine,  que  l'on  prononce  a-yeùl  ou- a-jtul,  avec  IT  consonne 
tels  que  le  prononcent  les  Allemands,  pour  qui  Martin  écrit. . 

Gossard  âo3  :  ce  a  douant  r  suiuy  d'vne  voyelle  a  'double 
son,  le  premier  semblable  au. coinmencement  de  la  dernière 
syllabe  de  ce  mot  latin  patér,  le  second  est  semblable  à  la  fin  de 
ce  mot  François /ic,  comme  égayer,  yraycur.» 

A  partir  d'Oudin,  tous  les  auteurs  sont  d'accord,  pour  ensei- 
gner que  l'y  entre  deux  voyelles  est  l'équivalent  de  deux  1. 
.    Oudin  1 9  :  «l'y  se  met  ordinairement  entre  deux  voyelles,  et 
lors  on  le  redouble  :  croyable,  effroyable  :  prononcez  croyyable, 
effroyyable.  v 

Chifflet  3,  5o  :  ce  l'y  se  prononce  après  oy  et  ay  comme  s'il 


^^)'  18  :  fxAyeui,  nyotu,  ayant,  glayeul,  el  ubicuroque  subsequetur  syltaba  longa, 
wilgo  l«guiilur  nyoll,  ayuM,  ayant,  glayôU,  seu  ajôU,  ajum,  ajmit,  gUy6U,yf 
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estoit  redoublé  :  croyable,  payez,  etc.  comme  s'il  estoit  écrit  croy- 
yable,  pay-yez.  v 

Duez^^^  :  ay  se  prononce  comme  un  e  masculin  clair,  c'esi-â- 
dire  comme  un  e  fermé,  quand  il  est  suivi  de  a,  e,  o,  payer, 
pà-yer,  etc. 

Académie  Cah.  98  :  te  Quand  dans  vn  mot  il  y  a  vn  t  entre 
deux  voyelles  y  qui  tient  à  toutes  deux,  et  fait,  pour  ainsi  dire, 
vn  demy  son  avec  la  première,  et  vn  demy  son  avec  la  seconde, 
c'est  vn  y,  comme  :  moyen,  doyen,  citoyen,  payen,  noyer  y  enuoyer, 
ennuyer,  fuyant,  bruyant,  n  etc. 

Hindret  (65),  l'Académie  (lôgi)  à  l'y,  Régnier  (66),  etc. 
enseignent  que  Vy  est  l'équivalent  de  deux  t  qui  se  partagent  entre 
la  syllabe  qui  le  précède  et  celle  qui  le  suit^'^.  Régnier  dit  (tS) 
que  «l'a  et  l'y  ensemble  changent  le  son  d'^  ouvert  en  i  fermé,» 
que  ^ payer,  essayer,  payant  ^  essayant. . .  se  prononcent  comme 
s'ils  estoient  escrits  pé-ier,  essi-ier,  pé^-iant^^^Ji  Mais  Hindret 
(*i38)  représente  la  prononciation  de  payer  parpai-yer. 

VERBES.  —  L'usage  a  été  partagé  entre  a  et  è,  en  quelques 
verbes,  mais  è  a  prévalu  partout. 

Il  y  a  des  verbes  où  Yi  a  été  syncopé. 

Aiant  a  la  diphtongue  ay  (voir  p.  ^91)^  ayons,  ayés  107  v* 
Meigret;  ^a  est  une  syllabe,  et  yant une  autre,»  Guillaume  des 
Autels  89;  éyant  6,  Ar.  4,  Am.  2  4-43,  éyons  9,  Ar,  ai,  Am. 
3o,  éyez  Am.  39  Péletier;  aiant  Baïf  c  3;  èions,  èiès,  iiani 
Ramus  90;  aiant  est  cité  comme  un  exemple  de  la  diph- 
tongue ai  par  Cauchie  167 5,  96;  a-yons,  a-yant  Martin  (voir 
p.  397,  n.  1),  Giffard  9;  a-yant  0.  89,  Chifflet  4,  8;  «a  fait 
la  première  syllabe  d'ay  dans  les  temps  du  verbe  avoir  devant  a, 


(')  8  :  n  Das  ay  wie  cin  belles  vnd  klares  e  masculinum  laiitel ,  . .  .wan  nach  dem  ay 
in  dcmselhen  wori  ein  a^e  odcr  o  folget,  mit  welcheQ  buchstaben  das  ay  gleich  wie 
auQ*  tentsch  laulct,  àya,  àye,  àyo.  Ais,  payer,  payanl,  payons,  esêayer,  -anty 
-ons.n 

^'^  L'Académie  (1696)  représente  la  prononciation  de  Vy  par  un  i  tréma.  Do  la 
Touche  («)  adopte  cette  orthographe,  que  TAcadcmic  a  condamnée  en  1763. 
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e,  0,  ayant,  ayez,  ayons,  m  D'Aisy  33;  a-^ant  66,  et  non  aiyant 
comme  ((prononcentquantiié  de  gens  deprovince,  ?9*i  A3  Hindret; 
«quelques  personnes  disent  peyen,  reyon,  reyaimer,  eyans,  mais 
cette  prononciation  est  mauvaise;  il  faut  prononcer  Va  et  dire 
payen,  rayon,  rayonner,  ayons,  jj  Andry  àS^;  fxai-ih  dans  R.  (t); 
ayis,  ayant,  Vy  a  causé  de  mauvaises  prononciations  :  au  lieu  de  pro- 
noncer la  première  silabe  du  mot  aies  par  un  a  tout  simple,  on  la 
prononce  comme  s'il  y  avait  un  a  et  un  t  joints  ansamble  et  de  la 
même  manière  que  la  première  silabe  du  mot  aile,  v  Dangeau 
IV,  1 1;  tcon  prononce  presque  également  avions,  a-xez,  autant,  ou 
é-ions,  é-iez,  é-xantfj)  De  la  Touche  3;  te  J'aime  mieux  la  première 
prononciation  a-ions, n  etc. ,  id.  * 3 ;  <( si  la  fait  syllabe  à  part.  • . , 
alors  on  parlera  comme  fesoient  autrefois  les  anciens  Gaulois,  qui 
prononçoient  a-iant,  a-iez^pa-iant,  pa-ier,  etc.,  et  Ton  se  rendra 
ridicule  parce  que  cet  accent  n'est  plus  en  usage  que  dans  les 
actes  de  justice,»Villecomte  /i3o;  «des  uns  disent  a-ions,  a^iant; 
les  autres  prononcent  e-to/i<^  e-iant.  Je  pancherois  volontiers  pour 
les  derniers,»  Antonini  6i  ;  cela  première  syllabe  de  ayant  est, 
quant  au  son,  un  a  dans  l'ancienne  prononciation,  qui  étoit 
a-tant,  ou  un  è  dans  l'usage  actuel ,  qui  prononce  ai-îant,  n  Du- 
dos  m;  «la  prononciation  de  l'a  s'est  conservée  dans  aiant.  Mais 
je  crois  qu'on  prononce  assez  généralement  eiez  et  non  awz,  n 
Harduin  i/io;  «o-umt  est  moins  du  bel  usage  que  e-iant,yi 
Moulis  68  ;  a-iant  Cherrier  i  o5  ;  «  celte. . .  prononciation  n  a-4anê 
«  n*est  adoptée  que  par  un  petit  nombre  de  personnes  qui  semblent 
vouloir  se  distinguer,"  Roche  5i&;  «dans  ayoït^  plusieurs  per- 
sonnes font  entendre  un  a  :  a-ian,  c'est  l'ancienne  prononciation. 
Aujourd'hui,  on  décompose  l'y  grec  de  cette  manière:  ai-ion,  et 
Ton  prononce  un  e  moyen,  que  les  grammairiens  inattentifs 
qualifient  d'e  fermé,»  Domergue  /i/i7. 

Peier  pour  payer  est  donné  comme  une  prononciation  des 
Parisiennes  par  Tory  (voir  p.  3);  payant  par  aï,  Meigret  8  v*, 
Guillaume  des  Autels  3^;  payez  Meigret  Ment.  39;  «les  uns... 
disent  péyer  fovLV  payer,  t»  Péletier  85;  paier  par  la  diphtongue 
ai,  Cauchit3    «575,  a  6;  piier  Baîf  b;  paiant  par  aï.  Gauchie 
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1675,  36,  Ramus  36;  paya  se  prononce  ^rt,ya,  L.  (voir 
p.  397);  ce  nous  faisons  sonner  79  ^aya  te  comme  s'il  estoit 
escrit  pai-ya,9  Du  Val  .8.7  ;  «poier  et  péter,  »  Poisson;  poryer  Ano- 
nyme de  lôai;  «l'fl  s6  prononce. en  c  ouvert,»  ChiflSet  4,8; 
Duez  S*;  t^prononcez^Wer,'»  R.;  <( il  faut  prononcer...  peyer, 
peyons,  et' non  pa-yer,  pa-yons,  m  Andry  489 ,  etc. 

Ésséj/éAr:  '4*5,  Am.  141,  Péletier;  essayer  Duez  8;  essa-yer 
Raillét>  l'ô*;  'essèier  D'Afôy  «  3-3. 

S'égalans  3,  ségèiani  10  Raïf;  esgeyer  Cossard  (voir  p.  297); 
«Ta  se  prononce  en  c  ouvert»  dans  égayer  comme  dans  payer, 
Clîiffl«t«4;8.  . 

.'ït!Ëtoter/ prononcez  éieîé,  ?>  R. 

Dife-yer  ChiflBet  4,8. 

i4f/r^aw^  Péletier  Am.  76.  . 

firayrini  (de  iraiW)  xMeigret  Ment.  34. 

Fm-yer  ChiflBet  4,  8. 

Guéer  N.  ;  gTteer,  gayer  T.  ;  guayer  L.  ;  g'aygr,  gueer  0.  ;  gueer, 
v^'jêgviéer  ou  égaier,y)  R.;  ^ guéer  :  quelques  uns  prononcent 
jgbuayer,y)  Ac.  1694;  ^guayer  :  quelques  uns  disent  guéer,  n 
^guayable:  passer  à  gué,  quelques  uns  disent  gti^6/6/».  Ac. 
1 7V8-1 740  ;  fuguayer  :  gayer  un  cheval,  du  linge  :  quelques  uns 
disent  aiguayer,  n  Ac.  1 7 1  8  ;  «  on  dit  plus  communément 
aiguayer,7)  Ac.  fj lio  ;  guéer ,  guéable  Ac.  1763,  etci  ;     • 

Béer  Bovelles  62;  f^bëer,  xoyez  baier, 7)  St.;  béer  T.,  L.; 
^ bayjer,  haàave^  baloccare,  guardare,??  ^beer,  aprir  la  bocca,  sba- 
digliare,  7î  "0.';  if^ bayer,  voyez  béer,  ??  Ac.  1  69^  ;  ^bayer:  quelques 
uns  escrivent  héer,T)  Ac.  17 18,  «t écrivent  et  prononcent  béer,7> 
Ac.  17^0,  ^ on  disoil  autrefois  béer,7i  Ac.  1762;  ^béer,  voyez 
éayer,'»  A'c.1'83 5- 1878. 

DesbleerSi.^  ç^ou,  comme  en  aucunes  contrées  on  prononce, 
debl/tyer,v  N.;  ftifesWayer,  sgombrare,??  ^desbleer,  sbiadare,  item 
sgombrare,»  0.;  déblayer  \c.\j  18,  elc, 

NOMS.  — '■  Aieus  Balf  d;  a-yeul  Martin  18,  0.  39;  «pro- 
noncez a-ycul  et  non  pas  a/-yett/,  comme  font  (|uantité  de  gens 
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:toi 


(le  iirovince,"  Hîmirel  *i /i3:  ff-yeu/ Régnier  (I6.1te  In  Tniiclio 
3,  elc. 

Pa-im  Poisson:  «si  on  i^cnl  les  payetu,  il  faut. ..  iiKijioncPr 
ios peyeiu,  eslant  [ilus  en  iisiige.»  Buffet  i3i|;  pii-yen-^aWlel 
io;  pai-yen  Ar.  Cah.  9/1  ;  pa-yen  Andry  (voir  p.  di^gi);  «letrnon 
pas  piti-ym,  comme»  prononcent  ttquanllté  de  (réns >  Be ,  pro- 
vince." Hindret  *ii3;  pa-yen  Rejjnier  66.  Dp  la  Tonche. 
3,  etc. 

Réyon  Ara.  1  a-16,  réyonnanl  Am.  6  Pelletier;  roion  Baïf  c  i. 
13;  m-^on  Anonyme  do  16  s  A,  ^,Raillet  1  0.  Andry  (voir  p.  ^99); 
rA'on  Boyer  4;  on  devant  IV  garde  sa  jirononctatioli.  '.raion. 
Oiiflques  personnes  prononcent  réim,Ti  De  la  Touche  16,96: 
■^la  règle  est  fausse,  on  ne  prononcé  point  raion,  i»aé,r^ù)n,i 
Buiïier  (préservatif);  «l'y  tionl  h  l'une  età  l'auitrenoyellen  dans 
rayait.  Ac.  1  6 9 4  (y),  elc.%  n  prononcez  ré-ion.  n  ^ntonini  .ii,.i  i. 

Bayaril  Th..  T..  L.:  Imnrd  Poisson;  bii-yarii  iHefjniar  66; 
bn'iarà  De  la  Touche  3:  hayeur  Ac.  17^0,  etc. 

Bn-yfHpBillecoi]  -jA. 

C/fli/eu/Marlin   18.  Hindret*id3. 
;     Friyftir  Péletier  Ani.  A  :  ^raîeur  Baîf  c  A  v":  •'frayeur  estnliaisi^ 
pn  la  prononciation  comme  s'il  estoit  escrit  ^«i-yeuryllà  Va! 
'III  ijrp-yevr  (iossard.  Voir  p.  9  97. 

Jalhant  Palsgrave  tj'»:  gmmt  Sylvius  7a;  ffajant  Miyjjret 
8  v":  geantSl.:  ga-iant  Bamus  36:  géant  Gauchie  i5.7-»;.3,i* 
T..L.,elc. 

tQunïafTf,  prononcez  kéafrfn  R. 

"PaîflA/e,  prononcez /jAiWc"  R.;  aujourd'hui  p^-ydA/*; 

-  Braier,  prononcez  Irrêéi  R.;  aujoiid'hui  bra-yer. 

Fhtiaii  -joS.JIcan.Jlafl  •iii.feal  lyS  Palsgravc;^nViwj^, Bo- 
velles  60:  «fenu  on  J!ayau  a  batre  le  blé  en  la  grange, n, St.; 
ffeauT.,  elc.  Voir  ci-dessous  ch.  ïiii.S  3,  a°.  pour  la  suite  de 
l'histoire  de  celle  forme. 

Jaiet  Th.;  jaiet  T.:  niai»  à  faire  cotoui^res.  II  se  prononce 
ainsi.»  par  e  ouvert  long,  "(pioy  qu'anlres  l'escriuent  taiel.^ 
L.:  'jaipl   0.:  jaifl  R.:  "jim  nu  jmel.-^  \<\    169^-1718;  KJnu, 
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1675,  96,  Ramus  36;  paya  se  prononce  ^à,ya,  L.  (voir 
p.  397);  c^nous  faisons  sonner  y)  paya  f^  comme  s'il  estoit 
escrit  pat-^a,^  Du  Val  .8.7  ;  ^pià&r  et  piier,  »  Poisson  ;  poryer  Ano- 
nyme de  lôai;  «l'fl  s6  prononce. en  e  ouvert,»  Chifflet  4,8; 
Duez  •  8*;  «^prononcez  peier^  »  R.  ;  «  il  faut  prononcer. . .  peyer, 
payons,  et* non  pa-yer,  pa-yons,  »  Andry  .48 9 ,  etc. 

Ésséi/éAT:  '45,  Am. 'i4i,  Péletier;  essayer  Duez  8;  essayer 

Raillét- i>ô*;  r^«^  D'Aîsy'3'3. 

S'^atans  3  ^  s'^Mant  10  Baïf;  esgeyer  Cossard  (voir  p.  997); 
«Ta  se  prononce  en  e  ouvert»  dans  égayer  comme  dans  payer, 
Chîffl«t  .4  ;  8. 

.'tr'ÉStotVr/prononcez  rfteiV,  77  R. 

Z)t7a-yer  Chifflet  4,8. 

i4//r^a«f  Péletier  Am.  76.  . 

Broyant  {Ae  hraire)  Meigret  Ment.  34. 

Fra-yer  Chifflet  4 ,  8. 

Guéer  N.  ;  gueer,  gayer  T.  ;  guayer  L.  ;  gayer,  gueer  0.  ;  gueer, 
v^'jêguéer  ou  égaïer,7)  R.;  v guéer  :  quelques  uns  prononcent 
jguayeryji  Ac.  1694;  ^guayer  :  quelques  uns  disent  guéer,if 
f^guayable  :  passer  à  gué,  quelques  uns  disent  gti^6/6/».  Ac. 
1718-1740  ;  ^guayer  :  gayer  un  cheval,  du  linge  :  quelques  uns 
disent  aiguayer,  »  Ac.  1 7 1  8  ;  «  on  dit  plus  communément 
aiguayer,  n  Ac.  f] l^ o  '^  guéer,  guéahle  Ac.  i^& fi ,  etc. 

Béer  Bovelles  Sa;  .^ béer,  voyez  baier,7>  St.;  béer  T.,  L.; 
«ifl^er/badare,  baloccare,  guardare,  r»  fi^beer,  aprir  la  bocca,  sba- 
digliare,  77  i):;  k bayer,  voyez  béer,  ??  Ac.  1  694  ;  fnbayer:  quelques 
uns  escrivent  béer,  m  Ac.  1*7 18,  «t écrivent  et  prononcent  bier,f> 
Ac.  1740,  ^on  disoit  autrefois  bécr,'n  Ac.  1769;  f^béer,  voyez 
iayer,»  A'c.1'835- 1878. 

DesbleerSi,^  ç^ou,  comme  en  aucunes  contrées  on  prononce, 
déblayer,  V  N.;  ttrfé«fr/ay^r,  sgombrare,??  ^desbker,  sbiadare,  item 
sgombrare,»  0.;  rfeWrtyerAc.  1718,  etc. 

iNOMS.  —  Aieus  Baïf  d;  a-yeul  Martin  18,  0.  39;  ççpro- 
noncez  n-ycul  et  non  |)as  ai-yeul,  comme  font  (juantité  de  gens 
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«le  province,  w  Hindret  *i  43 ;  a-yeul  Régnier  66 ,  De  tla  Touche 
3 ,  etc.  >  . 

Pa^n  Poisson;  ce  si  on  écrit  les  payens,  il  faut. . .;  pcaBûncer 
lespeyens,  estant  plus  en  usage, ^  Buffet  i  3j9 ;  .^parrjfeiti  Baillet 
10 ;  pai~yen  Ac.  Cah.  gi;  pa-yen  Andry  (voir  p.  119.9 (),;.ciietinon 
pas  pat-yen,  comme»  prononcent  ^quantité  de  gens ide»  pro- 
vince,?? Hindret  *i/i3;  pa-yen  Régnier  66,  De  la  Touche, 
3,  etc. 

Réyon  Am.  1  9-16,  réyonnant  Am.  6  Péletier;  raton  Baïf  c  4, 
1 2  ;  ra-yon  Anonyme  de  169/i,  4,RaiIlet  10,  Andry  (voir p.  999); 
réion  Boyer  4;  «rt  devant  ïi  garde  sa  promincia)li6^ihi»  Waion. 
Quelques  personnes  prononcent  réiàn,'i9  De  la  .Touche '.16.96; 
«la  règle  est  fausse,  on  ne  prononce  point  roûm^  Tnsisxéèariyyi 
Bufiicr  (préservatif);  ce  l'y  tient  à  Tune  .et  à  l'a  ûtra  voyelle  t?  dans 
rayon,  Ac.  1694  (y),  etc.;  ((prononcez  ré-ion, h ^tf^<^9iBÀ:'û,,i  1. 

Boyard  Th.,  T.,  L.;  béiard  Poisson;  ba-yard  'R»gni«r  66; 
honard  De  la  Touche  3;  bayeur  Ac.  1740,  etc. 

fiâ-ye^f^  Billecoq  9  4. 

(f^eti/ Martin  t8,  Hindret  *i 43. 
'     Fréy'etir  Pélelier  Am.  4  ;  fratettr  Baïf  c  4  v";  ^frayetir  estidittisé 
en  la  prononciatioq  comme  s'il  estoit  escrit  ^m-yctiryniBii.Val 
«i  1 1  '^fre-yettr  Cossard.  Voir  p.  997. 

Jaihani  Palsgrave  99  5;  geani  Sylvius  79;  gajant  M^ret 
8  V**;  géant  St.;  ga-iant  Ramus  36;  géant  Gauchie  tbrj^i'ji'i.u 
T. ,  L. ,  etc. 

f^Quaïage,  prononcez  kéagey)  R. 

'^Piûable,  jirononcezpéableT)  R.;  aujourd'hui /?«?-yflAfc; 

^Braier,  prononcez  brSéi>  R.;  aujoud'hui  bra-yer. 

Flaiau  aoi^Jleau,Jlael  aùt^Jleal  173  Palsgrave;^yfciicri/a:.Bo- 
velles  60;  fujleau  ou  jlayau  a  batre  le  blé  en  la  grange, ''.St.; 
fieaul.^  etc.  Voir  ci-dessous  ch.  viii,S  3,  9%  pour  la  suite  de 
l'histoire  de  cette  forme. 

Jaiet  Th.;  jaiet  T.;  ^iai$  à  faire  cotouéres.  Il  se  prononce 
ainsi, ^  par  e  ouvert  long,  «çquoy  qu'autres  l'escriuent  iaiet,v 
L.  :  *  jaiet  0.  ;  jaiet  R.  ;  ^jais  ou  jaiet,  »  Ar.  1  694-1  7 1 8  ;  «y/iw. 
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jayet.  L'un  et  l'autre  se  dit,»  De  la  Touche  (1710);  jaU  Ac. 
17^0,  etc. 

Meine  (la  Mayenne)  Th.;  Maienne,  Maine  Monet;  «on  dit  /a 
rivière  de  Maine.  • .  au  lieu  de  la  ville  de  Mayenne  ou  du  duM 
de  Mayenne,  la  pluspart  des  Manceaux  disent  la  ville  de  Marne, 
le  duché  de  Maine^n  Ménage  579-673. 

8  2. 

Al  FINAL. 

Sylvius  (voir  p.  391,  n.  3)  reconnaît  la  diphtongue  m  pro- 
noncée par  a  et  t  dans  l'interjection  de  douleur  ai,  Bèze  dans  le 
cri  d'excitation  hailiai^^\  Martin  ne  l'admet^^^  que  dans  ces  deux 
interjections.  Partout  ailleurs  l'a  s'est  changé  en  e  dans  ai  £nal. 

Lanoue  (ay)  distingue  deux  prononciations  de  cette  Gnale. 

Dans  les  verbes  j'ay,  je  eçay,  dans  les  participes  nay,  remry, 
dans  tous  les  futurs  et  les  prétérits  définis  de  la  première  con- 
jugaison, dans  les  noms  bay,  geay,  p(^pegay,  gay,  kty,  balay,  delay, 
may,  quay,  ^ray  ou  rayon,  Ti  vray,  eseay,  AY  est  c( diphthongue 
plus  propre,  >}  et  «elle  se  prononce  comme  si  elle  estoit  escrite 
(au  lieu  de  Y  a)  auec  ce  troisiesme  e,  qui  n'est  ny  magcnKn  sy 
féminin  (lequel  on  a  cy  douant  quazi  tousiours  comparé  à  k 
diphthongue  ai  telle  qu'elle  s'exprime  en  ce  moi  faire. . .)  telle- 
ment qu'au  lieu  qu'on  escrit  ie  croiray  qu'il  est  vray,  on  pourroit 
mettre  ie  croirey  qu'il  est  vrey.i>  Et  il  dit  ailleurs  (4 10)  de  cette 
diphtongue  que  «sa  pronontiation  tire  sur  celle  de  la  diph- 
tongue propre  ei,  hormis  que  l'y  ne  s'y  entend  pas  si  fort  que 
l't.  Et  dit-on  delay,  comme  s'il  y  auoit  deley  ou  delei.  Quand  on 
veut,  on  luy  adoucit  aussi  la  pronontiation  iusques  à  ne  sentir 
rien  que  1'^  masculin,  quasi  comme  si  on  escriuoit  delé,  et  n'est 


('}  hb:  «Veteres  Latini  sic  efferebant»  hanc  diphthongum  trul  a  et  t,  raptim 
lamen  et  une  vocis  tractu  prolatum ,  quo  modo  efTerimos  interiectionem  indtanlis 
htti  htà.  n 

^*)  aa:  « Diphthongus  est  in  solis  (quod  sciam)  interjeclionibns  ai  seu  ay  pro 
heu. . .  h4ty  pro  iêh,  que  vox  est  agentis  eqnos  beldarios.t; 
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pa»  mai  meo.s  Dans  ces  mots  qui  se  prononcent  par  ay  «diph- 
ihMgnf  plus  propre  9,  Lanoue  met  à  part  des  futurs  et  des  pr^ 
térils  les  weAesjay,  je  jpsy,  les  participes  iMy,  rtntnf  et  les  noms 
kmg,  etc.,  et  il  dit  qu^ils  «s'accommodent  fort  bien  aussi»  à  la 
ffonciation  par  e  ferme,  «cependant  Tautre?»  par  oy  diph- 
fgne  plus  propre  «leur  est  plus  naturelle.  On  en  pourra 
tmlesibb  Txer  hardiment.  « 

Lanoue  fait  remarquer  qu*il  appelle  cette  diphtongue  «plus 
propre,  non  qu'elle  soit  propre  seulement,  mais  pource  qu*à 
regard  il  y  en  a  une  qui  Test  encore  moins,  compozée  des 
es  lettres,  j»  Dans  les  impératifs  de  verbes  en  aire  et  en 
,  Jiuf,  défmi,  etc.  ;  play.  déplay,  complm/,  nay,  remn/,  pay,  re- 
fmg,  rmf  (raire),  bray,  tray,  pourtray,  diUraji,  mnutray,  extray, 
Imf  et  les  premières  personnes  du  singulier  de  l'indicatif  pré- 
sent je  ray,  hrày,  tray,  pourtray,  dùtray,  sousàray,  extray,  tay,  vay 
(d'aller),  Vay  final  est  «diphthongue  moins  propre;»  elle  «se 
prononce  entièrement»  comme  Ye  ouvert  «sans  adionction  de 
Ty  :  comme  si,  au  lieu  d'escrire^  cda,  on  escriuoity^  cela.  »  Cette 
«diphthongue  moins  propre»  «na  le  son  de  nulle  des  deux 
voyelles  dont  elle  est  compozée  ^  mais  celuy  qu'a  1'^  qui  est  en  ce 
mot  net,  et  la  diphthongue  ai  dans  le  mot  faire.  »  11  dit  ailleurs 
(&i  i)  que  ce  n'est  «qu'vne  mesme»  diphtongue  avec  ai  repré- 
sentant fuVe  troisiesme»  ou  ouvert,  «l'y  n'y  estant  mis  au  lieu  de 
Fi  que  pour  pouuoir  estre  colloquée  à  la  fin  des  mots,  oh  la 
coutume  a  obtenu  que  l'i  ne  puisse  estre  placé.  » 

1*  Verbes. 

Futur.  —  Dans  les  pays  où  le  français  est  le  mieux  parlé, 
les  futurs  se  prononcent  direy,ferey,  parlerey,  convertirey,  avec 
le  son  le  plus  ordinaire  de  l'e,  Palsgrave^'^;  le  futur  est  toujours 

(')  i3  :  «In  redyng  and  spekyng  in  soche  oontraysts  theyr  longe  is  moet  parfit, 
tbey  say  direy,ferey,  parUrey,  wnuirtirty,  aoundyng  the  a  lyke  Ihe  most  général! 
loaode  o(  e,r> 

Barcley  attribuait  (8o6)  tans  doute  la  même  prononciation  â  la  finale  du  futur, 
autant  du  moins  qu*on  peut  le  leconnattre  dans  la  confusion  de  son  expodtion. 
D^abord,  en  énumérant  les  diphtongues,  il  mentionne  n  et  non  ai  :  nK  dyptonge  is 


^ 


304  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

écrit  par  ey,  c'est-à-dire  éy  {^discèmerey  22,  montrerey  Ment.  3ii 
eymerey  ^Z^voudrey  9/1,  etc.)  dans  Meigret;  «nous  prononçons 
]iré,  jeferé:  é  briéf,  toutes  premières  personnes  du  futur  indi- 
catif,» Péletier  56;  les  futurs,  comme  dirai  y  ferai,  etc.,  se  pro-  ■ 
noncent  à  peu  près  par  é,  mais  quelques-uns  prononcent  un  peu 
plus  mouillé ,  de  sorte  que  ai  semble  s'approcher  de  et.  Gauchie  ^*^  ; 
èimeré  82,  iré  87,  et  partout,  Bamus;  avéindrè  a  v*,  seri,  are 
A  2  et  partout,  Baïf;  la  terminaison  du  futur  se  prononce  par 
un  e  fermé,  Saint-Liens  ^^^  ;  les  premières  personnes  du  singulier 
du  futur,  comme  celles  du  prétérit  défini;  ttsont  bien  encores 
auiourdhuy  prononcées  de- quelques  vns'tlu  tout  selon  cesteter- 
minaizon»  lay  diphthpngueplus  propre,  cela' pluspart  toutesfois 
en  changent  Te- eny  masculin,  et  luy  bhiilentune  pronontiation 
si  peu  différente  de  celle  en  é  masculin,  qu'on- l'y  .peut  rimer 
comme  si  ce  n'estoit  qu'vne  chose  mesme,»  L.;' le  .futur,  se  pro- 
nonce par  un  e  fermé,  Delamothe  3i,  Du  Val  100^, Il^upas 
28;  la.  prononciation  varie  :  les  uns  prononcent  at  «comme  l'a 
allemand,  les  autres  comme  eh,  ce.  qui  «est  plus  reçu  et  plus 
correct,  Spalt^^^;  se  prononce- par  un>«  fermé,  0.  89,  etc.;  «il 
ne  faut  pas  manquer  de  prononcer,  toujours  par  un  é  fermé,  et 
non  par  un  è  ouvert,  comme  le  font  quelques  uns ,  les  premières 
personnes  des  prétérits  de  l'indicatif  des  verbes  de  la  première 

■     .         ......       .    •    • 

a  ioynvnge  to  gyllier  of  .ii.  vowels  kepyng  eche  of  i}iem  his  slrength  in  ooe  self  »yl- 
lable  :  of  them  be  .iiii.,  ihatis  to  say,  au,  eu,  et,  oy.n  Mais  ensuite' il  ne  parie  plas 
iVei,  et  il  no  parie  que  d'ai  :  nin  latyn  ttinge,  au  and  eu  be  bolhc  wryten  and 
souîided  ay  and  oy  be  wi-yten  but  not  sounded.  But  in  frenche  and  englysshe  to^ge 
botbe  ay,  oy,  au  and  eu  be  writen  and  sounded  as  in  thèse  eiamples  in  frenche  of 
au ,  voycy  vug  beau  filz, . .  of  eu ,  deux  hommes  font  plu$  que  vng. . .  oî  ay,  te  ne  dmof 
point  ma  pencee  a  toutz  gentz. . .  of  of/,  as  toy  meimet  ma  fait  le  tort.  That  the  saine 
dyptonges  be  both  wt'ylcn  and  sounded  in  englysshe  it  appereth  by  the  examples, 
as  a  maw,  slrawe ,  tawe,  dewe^  sewe,fefre,frayy  tay,  may,  pay,  noy,  boy,  toy,  loy.*» 

")  1 575,  97  :  rri4tin  terminatione  cflcrlur  propè  uti  é  :  abaliis  paulo  mollius,  al 
ad  et  videatur  accidere,  non  ferai,  siferay,  ie  luy  dirai,  ie  le  ferai,  tant  que  vivrai.^ 
i586,  3  v**:  «In  terminatione  uie  profem  débet...  ie  hai  cela,  ie  le  ferai. .,  a  non- 
nullis  tamen  paulo  madidius  redditur.*> 

^'^  Voir  ci-dessous,  p.  3o9,  n.  6. 

^^^  3o  :  r Variât:  quidam  Galli  in  illis  efforunl  ut  Germanorum  a,  quidam  ut  eh: 
hoc  rereplius  et  purins  est.- 
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ronjugaîson  et  les  premières  personnes  du  singulier  de  tous  les 
futurs ,  »  Restau 1 568.  —  «  Nos  Gascons. . .  prononcent  encore  pré- 
sentement la  et  Yi  dans  je  ferai,  comme  s'il  y  avait  je  fera-t,  v 
BuflBer  107Q;  «les  Gascons...  font  entendre  séparément  le  son 
de  Ve  ouvert  et  de  Yi...  ferè-i,^  Dumas  1/19;  «quelques  pro- 
vinces.,, disent  j'tin^i,  »  Mourgues  53. 

PR^riRiT  D^iNi.  — «Aocuns  ne  chanjet  rien  pour  la  première 
singulière 91  au  participe  passé,  «dizansj'^m^pourj'^m^,  v  Mei- 
gret  86;  quelques-uns  terminent  non  pas  en  ay,  mais  en  e  mas- 
culin, ce  qui  revient  à  peu  près  au  même,  Pilot^^^;  èimé  89,  nié 
87  Ramus;  pansé,  rankontrè  Raîf  a  9  v"";  cette  terminaison  se 
prononce  comme  elle  est  écrite,  Saint-Liens ^'^^  ;  «la  diph- 
thongue  ai  sonne  entièrement  e  voyelle  et  approche  fort  de  Ye 
moyen  (Ronsard  tome  ni,  livre  m,  animay-renfermé ;  tome  iv, 
livre  I,  trépassé -outrepassay).  En  ces  exemples  la  prolation 
monstre  un  peu  de  différence,  et  pour  ce  tu  n'en  vzeras  que 
rarement ,  v  Le  Gaygnard  (  Promptuaire)  ;  cette  terminaison  se  pro- 
nonce par  ^  et  par  rf(voir  p.  Soq),  «toutes les  premières  singu- 
lières du  premier  prétérit  parfait  des  verbes  en  er,  comme 
%aUay,Ji  se  prononcent  «plus  volontiers 99  par  i,  «on  pourroit  es- 
crire  i^aïUi>  âio  L.;  a  le  son  de  la  conjonction  et,  Du  Val  100; 
se  prononce  comme  Ye  de  $eel,  «c'est  proprement  \ allée 7)  Si- 
mon; la  prononciation  varie,  les  uns  prononcent  comme  Yâ 
des  Allemands,  les  autres  comme  eh,  mais  cette  dernière  pro- 
nonciation par  e  fermé,  est  plus  reçue  et  plus  correcte,  Spalt 
(voir  p.  3o/i,  n.  s);  «nous prononçons 99 ay« comme nostree mas- 
culin," Maupas  .28,  etc.;  «quelques  uns  prononcent"  par  un  e 
ouvert,  Restant  (voir  p.  3o/i);  les  Champenois  substituent  «le 

(')  i55o,  «7  :  «Quidam  non  in  ay  tmàin  «  maiculinum  terminant  hoc  tempuf  ; 
Ht  fcre  idem  ait  qnantiim  ad  pronnnciationem ;  proinde  mntare  {Uêêz  imilare)  quos 
voies  dîcendo  i'ainuty  ye\  Vaimi.n  (1 56 1)  98  :  «Recentiores  quidam  malnnt  é  maacn- 
Kdo,')  etc. 

t")  67  :  «Quantum...  ad  primam  personam  primi  perfecti  modi  indicandi. . .  je 
ckmUtnf,j*allay,jê  marduty, . .  eodem  modo  effertur  ac  scribîtor  :  qnarovis  a  nonnuDis 
proountietar  peri  ac  si  ita  $cnhereinrjêehanUfj'aUi.n 

I.  «JU 
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son  ouvert  au  son  fermé  en  prononçant. . .  joUai,  y>  Montmignon 
106;  r.  quelques  provinces»  et  disent  iatimté-%,  Mourgues  53; 
^]^y>  ]^^^y>  jcniff^y-  Il  Y  a  encore  des  pëizans  dans  nos  pro- 
vinces qui  prononcent  dans  cesi  mots  un  peu  de  la  voièle  a,  et  la 
voirie  t  et  qui  en  font  un  son  composé  ou  diftongue,>9  Saint- 
Pierre  i48. 

Verbes  en  aire  et  aitre.  —  Péletier  écrit  ^e  me  ti  (Am.  i5). 

Les  impératifs  et  les  premières  personnes  de  l'indicatif  énu- 
mérés  par  Lanoue  (voir  p.  3o5)  ont  continué  à  se  prononcer  par 
e  ouvert.  Lanoue  interdit  de  les  rimer  avec  un  e  fermé;  mais  il 
permet  de  les  rimer  avec  les  mots  en  ay  par  diphtongue  ttplus 
propre ,  "  comme  prestay,  essay,  etc.,  et  il  est  toutesfois  encore  rude.  » 

Duez  cite  fay  et  tay  entre  autres  exemples  de  la  règle  géné- 
rale par  laquelle  qy.sQ  prononce  comme  un  e  ouvert ^*^ 

J'ai,  je  sai.  —  JW.  «Vous  voyez  q*aoiourdhuy  on  com- 
mence à  prononcer  la  diphthonge  ai  en  et  :  tellement  qe  nous 
dizons  eimer  pour  aymer,  ]ey  pour  jay,  aosi  font  aocuns  jV^v 
Ment.  97,  jey  1 6  v%  110,  etc.,  «j'cy  ou  jV, »  79  v"  Meigret;  jV 
Péletier  Ar.  3-56 ,  Am.  62  ;  jW  se  prononce  par  un  e  fermé,  jV 
Saint-Liens ^'^^ ;  j'^  Ramus  88,  Baïf  a,  a  2  v**;  fay  se  prononce 
]eyei']é,  L.  (voir  p.  3o2);  c^  nous  prononçons  79  ^ly  te  comme  nostre 
e  masculin,  7?  Maupas  28 ,  etc.  ç^  Les  Gascons». . .  font  entendre  sé- 
parément le  son  de  Ye  ouvert  et  de  l'i. . .  à,v  Dumas  i  ^9  ;  «il  y 
a  encore  des  péizans  dans  nos  provinces  qui  prononcent  >«  dans 
']ay  a  un  peu  la  voièle  a  et  la  voièle  i,v  Saint-Pierre  1A8. 

^lesey  ou  ie  «J »  avec  ïe  fermé  long,  79  v^  je  sey  Ment.  t5- 
36  Meigret;  je  se  Péletier  Ar.  39,  Am.  2^,  qui  indique  que 
Yé  est  bref;  je  se  Baïf  c  3  ;  je  scay  se  prononce  par  un  e  fermé, 
Saint-Liens  (voir  p.  3o6,  n.  2);  se  prononce  ey  et  é,  L.  (voir 

^'^   8  :  «  ay .  Dièse  buchstaben  laiilen  uie  ein  Teutscb  ô,  vnd  wieein  breiles  oder  oflfe- 
nes<».  Als,/ay,  may,  tay,  vray.n 

^^)  67  :  (vTria  haec  verba,/aj/,  scay  sclo^nay  nalus,  efleruntur  omnino  pcr emas- 
ulinum. . .  Quibus  addito  omnes  primas  singulares  fuluri  lemporis  modi  indicandi.» 


LIV.  II,  CHAP.  I,  SECT.  I,  S  2,  a*.  307 

p.  3os);  ce  nous  prononçons"  ay  te  comme  nostre  e  masculin,)) 
Maupas  28,  0.  89,  ChiflBet  4,  10,  Duez  7,  Harduin  9,  De- 
mandre  11 ,  961. 

3*  Noms. 

Meigret  écrit  vrey  (23  v%  48);  Péielier,  vréi  (9,  Ara.  19),  et 
ffrèi  [kt.  3o-53-56-95,  Am.  i5-45),  guéî  (Ar.  89)  et  guèi 
(Am.  53),  ésêii  (Ar.  98);  Ramus,  vré  (81);  Baïf,  vrè  (c  3  v% 
ao),  ési^'^  (e). 

Lanoue,  comme  nous  favons  vu  (p.  3o3),  range  les  noms 

^f  g^^y^  S^f  ^^^*  '  ^^^^  ^^^  ™^^  ^^  ^  ^^^  ^  diphtongue  plus 
propre ,  ))  qui  «  s'accommodent  t»  à  la  prononciation  par  é  fermé , 
mais  auxquels  c(  l'autre  ))  par  ay  diphtongue  plus  propre  ttest 
plus  naturelle  n. 

Du  Val  (ioo)  donne  à  delay  la  prononciation  de  la  conjonc- 
tion et. 

Simon  dit  que  balai  se  prononce  avec  Ye  de  seel,  ta  c'est  pro- 
prement balee.  v 

Delamothe  attribue  ¥e  neutre,  c'est-à-dire  ouvert,  à  may, 
geay,  Cathay,  Fontenay,  Parienay  (3i). 

Duez  (voir  p.  3o6,  n.  1)  cite  may  et  vray  entre  autres 
exemples  de  la  règle  générale  par  laquelle  ay  se  prononce 
comme  un  e  ouvert. 

L'Académie  (Cah.  76)  dit  qu'«en  ces  mots^oy^  essay,  estay, 
bahy,  et  autres  semblables,  la  diphthongue  ai  se  prononce 
comme  vn  e  ouvert.  " 

Hindrct  (*26i)  cite  estay,  geay  entre  autres  exemples  de  la 
même  règle. 

De  la  Touche  enseigne  (39)  que  «ot  se  prononce  comme  un 
i  masculin  k  la  fin  des  noms  mai,  quai,  geai,  7>  auxquels  il  avait 
ajouté,  dans  la  première  édition,  vrai;  mais  dans  la  seconde  il 
remarque  que  fnvrai  a  le  son  ouvert  t?. 

Buffier  dit  de  même  (1089)  *  ^"'^^  ^^  ^  ^°^^  ^^  prononce 

0)  Ceât-à-flire  MMi. 
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en  e  fermé,  excepté  au  mot  vrai, . .  On  prononce  je  chantai,  je 
dirai,  un  geai,  le  mois  de  mai,  comme  si  l'on  écrivoit. . .  chanté, 
dire,  gé,  mé,v  Sur  quoi  Boindin  remarque  (5o):  «Il  n'est  point 
vrai. . .  que  l'at  des  mots  mai,  guai,  essai,  délai  se  prononce  comme 
un  é  fermé;  car  il  est  certain  qu'il  se  prononce  comme  un  e  ou- 
vert bref  dans  tous  ces  mois,  ainsi  que  dans  le  mot  vrai,  v 

BouUiette  donne  le  son  de  Ye  ouvert  (i  ao)  à  balai,  délai.  De 
Wailly  dit  (SgS)  que  «m  à  la  fin  des  noms  a  le  son  de  Ye  ou- 
vert. r>  Dans  le  syllabaire  de  Bouillon  il  est  dit  (âa)  que  «at  a  le 
son  de  Ye  fermé. . .  à  la  fin  de  quai,  balai,  délai,  frai,  vrai,  essai, 
que  l'on  prononce  aussi  souvent  en  e  moyen,  m 

Aujourd'hui  on  prononce  par  e  ouvert  tous  ces  mots,  à  l'ex- 
ception de  gai,  qui  se  prononce  par  un  e  fermé. 

S  3. 

Al  DEVANT  UNE  CONSONNE. 

Dans  cette  condition  Yi  a  persisté  quelque  temps  devant  les 
nasales.  L'a  s'est  en  général  changé  en  e;  il  a  prévalu  dans  un 
certain  nombre  de  mots,  surtout  devant  une  nasale. 

1  *"  Mots  où  I'a  est  devenu  s. 

\]e  provenant  d'at  a  suivi  en  général  les  analogies  de  Ye  qui 
n'a  pas  cette  origine.  Il  y  a  eu  tendance  à  le  prononcer  ouvert, 
fermé  et  même  féminin  dans  les  mêmes  conditions;  mais  le  plus 
communément,  ce  sont  celles  où  l'e  se  prononce  ouvert. 

Dans  m  tonique,  l'e  se  prononce  aujourd'hui  toujours  ouvert; 
il  y  a  eu  des  variations  et  de  l'indécision  dans  la  prononciation 
des  mots  en  aire,  où  Ye  s'est  prononcé  fermé,  peut-être  par  ana- 
logie avec  les  mots  en  ère.  Mourgues  pose  en  principe  (*  A8)  que 
«ai  a  le  son  de  l'e  fermé  dans  la  pénultième  des  mots  qui  ont  la 
terminaison  féminine,  hormis  ceux»  «où  l'accent  circonflexe 
marque  le  retranchement  d'une  s  devenue  muette  devant  un  (. . . 
faite. . .  paître. . .  Ainsi  l'on  emploie  sans  scrupule  les  rimes 
suivantes  :  aide,  remède;  alsle,  nouvelle:   aime,  extrême;  chaîne. 
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mène...  contraire,  sevére;  parfaite,  regrette. j)  Mais  il  est  douteux 
qu'il  se  soit  exprimé  exactement  ou  que  cette  prononciation  ait 
jamais  été  d'un  usage  général.  De  Soûle  y  parait  plus  conforme 
quand  il  enseigne  (191)  ^ue  ai  ^se  prononce  comme  IV  ouvert 
dans  la  pénultième  syllabe,  si  Ye  de  la  dernière  syllabe  est  fé- 
minin :  comme  faites ,  faire ,  plaire ,  claire,  v  De  la  Touche  dit  la 
même  chose  (  3  9  ).  L'e  d'ailleurs  se  prononçait  alors  ouvert  presque 
partout  dans  cette  condition. 

Dans  ai  atone,  comme  dans  e  atone,  l'usage  a  été  moins  con- 
stant et  moins  décidé.  11  y  a  eu  tendance  à  prononcer  Ve  fermé 
dans  ai  initial ,  du  moins  depuis  la  fin  du  xvir  siècle.  De  la  Touche 
indique  cette  prononciation  (i^)fOUTf^  aider,  aimer,  aiglon,  aigreur, 
aigrir,  aigu,  airainn,  etc.,etiMauvillon  enseigne  (35)  que  at  se  pro- 
nonce comme  un  e  fermé  c^  toutes  les  fois  qu'il  commence  un  mot 
sans  être  précédé  d'aucune  consonne,  faime,  aigu,  aisé,  aider, 
comme  s'il  y  avait  féme.  n  De  même  le  syllabaire  de  Bouillon 
(As),  qui  n'étend  pas  pourtant  cette  règle  à  l'ai  tonique  ou  du 
moins  qui  ne  cite  en  exemples  que  aider,  aimer,  aimable.  Ai  pro- 
tonique est  devenu  e  féminin  dans  le  verbe  ^otre  et  dans  quel- 
ques dérivés  de  mots  en  ain.  L'usage  a  été  trop  variable  et  trop 
partagé  entre  Xe  ouvert  et  Ye  fermé  dans  les  autres  conditions 
pour  qu'on  puisse  rien  dire  de  général;  cependant  Billecoq, 
en  posant  en  règle  (6)  que  ai  se  prononce  comme  un  e  ouvert, 
a  caractérisé  la  prononciation  qui  était  peut-être  la  plus  com- 
mune en  son  temps  et  qui  semble  prévaloir  aujourd'hui. 

Aïs.  —  L't  était  syncopé  au  xvi'  siècle.  Meigret  dit  (Escr.  c 
6  v")  :  «  il  n'y  a  point  de  doubte  qu'en  mais,  maistre,  aise,  vous 
n'y  trouuerez  aucunes  nouuelles  de  la  diphthongue  ay,  mais  tant 
seulement  d'vngeque  i'appelle  e  ouuert^^^» 

O  On  lit  dans  H.  Esticnne  (61)  :  «rSi  Gtilicum  paU,  id  esipaicig,  proferre  vélin, 
memineris  quomodo  Gra^cum  watt  pronunlies.  Ut  enim  nos  btnc  Gnecam  vocem 
proferimufl,  enndem  plané  sonum  in  ea  edinoos.  Quiim  autem  eadem  in  vain  et  pain 
rit diphthongus  quœ  in  illopaû...*^  Nous  verrons  plus  bas  que  Ton  faisait  sentir  Tt 
dans  les  mots  vain,  pain.  Par  conséquent  H.  Estienne  prescrit  de  prononcer  lu  paie 
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Meigret,  Péletier,  Baïf,  Lanoue,  etc.  donnent  eo  général  Te 
ouvert  aux  mots  en  aïs.  L'usage  n'a  pas  été  sans  exception ,  ni 
sans  variation. 

Tu  ses,  Meigret  79  v";  lu  séz,  Péletier,  qui  marque  ¥e  fermé 
comme  bref  (Am.  9),  et  comme  long  (Am.  ait);  sçais,  L.  qui  le 
range  parmi  les  mots  en  au  bref,  c'est-à-dire  en  is  bref;  iu  sçaU 
a  ¥e  fermé,  Duez^^^  Demandre  11,  261.  Il  me  semble  que  Ye 
est  prononcé  en  général  fermé  aujourd'hui. 

çç  Les  verbes  plaire  et  taire  conservent  tousjours  la  syllabe  ai 
dans  tous  les  temps,  où  tantost  elle  se  prononce  par  un  e  fermé, 
et  tantost  par  un  e  ouvert,»  suivant  Régnier  (io5),  qui  ne 
s'explique  pas  plus  précisément. 

Niez,  niezer  St.  ;  niais  T.,  L.  ;  *niez,  niais  0.;  nims  R.,  etc. 

R  Fez,  voyez yaiz,  »  St.  ;faix  T. ,  L.  ;  *fez,faix  0.  ;faix  R. ,  etc. 

Vréis  Ar.  5o,  vrèz  Am.  1 02  ;  guèiz  Am.  1 34  Péletier.  Lanoue 
dit  ((lys)  que  les  pluriels  des  noms  terminés  en  ay  riment  avec 
les  mots  en  ais. . .  à  l'accent  brief  t?,  qui  se  prononcent  es. 

f^  Calais,  ou  Calez,  y>  St.;  Calés,  Calais  Monet;  Calais  Th.  Cor- 
neille. 

Suivant  Andry  (453)  les  Picards  et  les  Gascons  fcsont. ..  su-^ 
jets  à  mal  prononcer  les  finales;  ils  diront  par  exemple  laquez 
pour  laquais. . .  r  Dumas  fait  la  même  observation  (  1  /19  )  :  c(  Les 
Gascons  ont  le  malcur  de  confondre  presque  toujours  1'^  ouvert 
nvec  IV  fermé  :  ils  disent  un  procès,  les  Angles. . .  mes,  jamés.  v 

AISS.  —  Palsgrave  écrilje  abetsse  et  je  6ame(625),  vaisselle 
(284)  et  vessaille{^€t'jo).  Bovelles  laisse  le  choix  entre  desselle \el 
aiseUei)  (Bg),  ^taixon  vel  tesson  n  (84).  Meigret  écrit  nissance 
(Ment.  4),  Péletier,  rahèsse  (Ar.  74),  f^wer  (12,  Ar.  21-29, 


comme  nous  prononçons  aujourd*hui  le  grec  'oaU.  Il  est  douteux  que  cette  pronon- 
ciation ait  été  alors  commune;  le  témoignage  d'H.  Estienne  est  tout  à  fait  isolé. 

^'^  7  :  ^Ai  laulet  wie  ein  Teul^ch  à,  oder  wie  ein  breites  vnd  siarckes  offenes  t. 
Ws y  faire,  paire,  taire,  maire.  Aussgenommen,  dicse  worter,  in  welchen  es  wie  ein 
belles  vnd  klarcs  e  mascidinum  aussgespt*ocben  winl.  Nai^  nain,  trai,  Mçais,  seait, 
nifru,  aifriiillp,  aigmilon,  aifruilUlte ,  ai^uisfr.-^ 


LIV.  II,  CHAP.  r,  SEGT.  1,  S  3,  r.  311 

Am.  7),  Baïf,  vèsseau  (i  t).  Gauchie  dit  en  général  que  ai  se 
prononce  comme  e  devant  8^^\  et  il  cite  entre  autres  exemples 
naUsance. 

Gresse  Palsgrave  91 5;  régresse,  cerchez  grame,y)  St.;  gresse, 
graisse  T.;  graisse  L.  ;  *  gresse,  graisse  0.;  f^  graisse  ou  gresse,  v 
R.  ;  graisse  Ac.  169/1,  etc. 

Casse  Si,;  ^caisse,  voyez  casse,  7>  ^quesse,  qu'on  deust  escriprc 
quaisse,  tout  ainsi  que  le  Languedoc  qui  le  prononce  caisse,  n  N.  ; 
caisse,  vaquasse,  vaisseau  de  cuisine,"  T.;  ^casse^oxxv  tambour,^ 
ft casse  ou  quaisse  de  marchandise,»  f^encasse,  met  en  vne  casse,  7? 
casier,  L.  ;  ^caisse,  cassa,  lamburro,»  ^ casse,  coffret,»  0.; 
^caisse,  prononcez  késse.  Quelques  uns  écrivent  quaisse, 7)  ^ casse 
la  partie  de  l'écritoire  de  poche  011  Ton  met  les  plumes,?)  R. ; 
caisse  Ac.  169/1,  etc.  —  Casse  (d'écriloire,  d'orfèvre,  d'affinage). 
Th.  Corneille;  f^ casse,  terme  d'imprimerie.  Voyez  case.  Peut-être 
néanmoins  casse  est-il  mieux,  venant  de  capsa,  mais  on  prononce 
caze,7)  ff^ casse  ou  quaisse,  terme  d'architecture, r>  Trévoux;  casse 
(terme  de  fonderie,  d'imprimerie)  Ac.  1769,  etc. 

AIZ.  —  Ai  parait  avoir  été  remplacé  par  e,  de  bonne  heure, 
mais  non  sans  hésitation  dans  l'usage.  Palsgrave  écrit  frayse  et 
yr«rc  (977), /?e«We(39o),  et  cependant  flpewemew/( 976).  Périon 
dit^-^  que  devant  Ys,  comme  dans  aise,  ai  se  prononce  comme 
les  Grecs  le  font  dans  tifats,  tandis  qu'ailleurs  il  se  prononce 
comme  la  diphtongue  latine  ae;  il  ajoute  que  raisin  se  prononce 
comme  s'il  était  écrit  resin.  Sylvius  donne  les  trois  formes  (18) 

^')  1070,  9  :  rr  Alite  r  vel  m  reddilur  fréquenter  ui^.n  1075,  46  :  «^Eo  modu  quo 
gneca  diphtbongus^  à  la  manière  des  Grecê  modemeê^yiu\go  redditnr,  ui faire,  plaUe, 
mmuanee,  neceuaire,  maiêtm,  raison,  nuàlre  vel  mautre,  chair  caro.n  i586,  9  v*  : 
«Ut«  proferri  débet,  r* 

^  65:  (fin  hoc...  verbo*^  aiêe  «atque  similibus  ai  pronunciainiu  eodem  modo 
qao  m  diphthoDgum  in  hoc  vocabulo  ww. . .  Graeci  soient.  Nain  in  céleris,  idest,  in 
principio  verbi,  vel  aliis  locis  pneter  extremum  non  aliter  atque  ae  diphlbongum  la- 
tinain  pronunciant.  Nos  etiam  ai,  si  alia  litera  quann  «  sequatur,  eodem  modo  quo  ae 
diphtbongum  pronunciamus,  quod  eliam  in  iis  quie  «  Lalinis  ducla  sunt,  obsenrn- 
mus,  ut  par  cultrorum.  paire  de  rmilteaui.  .  .  .  Rainin.  .  .  ita  pronunciamus,  vt  si 
renin  scnptum  psset.* 
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^raizim  vel  rezim  vel  roizinv.  Ce  mot  est  précisément  le  seul  de 
cette  espèce  que  Péletier  écrive  par  A',  réisin  (Am.  1 42-83).  La 
prononciation  par  e  prévalut  exclusivement.  Meigret  dit  (Escr.  c 
6  v"")  que  dans  aise  ^vous  n'y  trouuerez  aucunes  nouueiles  de 
la  diphthongue  ay,  mais  tant  seulement  d'ung  e  que  i'appelle  e 
ouuert79.  On  lit  dans  Bovelles  (5/i)  breze,  et  dans  R.  Estienne 
^breze  voy.  braizev. 

On  rencontre  la  variante  :  elaiser,  eliser  Monei\  «*e/tV«rat- 
tondar  la  moneta,  t?  0. 

i4t  tonique  s'est  toujours  prononcé  commee ouvert:  êze  Meigret 
(A8);  ^«e(6),ybum^«c(Am.  53)  Péletier;ybiimœze  Poisson (5G). 

Il  y  a  eu  hésitation  surlV/t  atone. 

Meigret,  Péletier  et  Baïf  s'accordent  à  le  figurer  par  un  e  ou- 
vert :  êzée  Ment.  8,  èzément  Ment,  k  Meigret;  èsance  Péletier 
Am.  1 16;  èzémant  7  v^  8  et  ézémant  4,5  v%  malèzé  5  v*  Baïf; 
rêzan  2,3,  etc.,  rèzonable  Déf.  d  5  v"  Meigret,  rèson  Péletier 
Am.  125,  Baïf  d  v"";  sèsir  Am.  45,  sèson  Ani.  3i,  apèsanl  Am. 
32  ,  bèser  Am.  60,  mèson  Am.  3i  Péletier. 

Poisson  écrit  sézir,  sézon,  rézin,  ^rézon  elrsèsonn. 

Suivant  0udin(39),  ^aise  prononce  comme  é  masculin  en 
aisé,  aisément. . .  tout  de  mesme  aux  infinitifs  des  verbes. . .  baiser, 
appaiser, . .  qui  en  leurs  autres  temps  ne  gardent  pas  la  mesme 
prononciation.  » 

De  Soûle  (191)  attribue  ïe  fermé  à  raisin,  maison,  raison. 

L'usage  a  varié  sur  le  mot  plaisir. 

«Les  uns  diset  plésir,  les  autres  plèsir  par  un  é  clévj)  85, 
plèsir  5,  Am.  4-2  5-2  6,  déplèsir  Ar.  32  ,  plèsante,  plèsant  5-3 1, 
Am.  6-32  Péletier;  plèzir  Baïf  6;  plézir  Poisson;  se  prononce 
par  un  e  ouvert,  Maupas  1 1  ;  par  un  e  fermé  Hindret  *  263 ,  Har- 
duin  9  ,  Douchet  39.  L'usage  paraît  encore  partagé  aujourd'hui. 

Ve  ouvert  de  toutes  les  formes  primitives  et  dérivées  du  verbe 
faire  où  ai  est  suivi  de  1'*  douce  était  devenu  un  e  féminin  dès 
le  temps  de  Bèze,  qui  reproche ^'^  au  peuple  de  Paris  de  pro- 

'■^   lï-j:  t'Ncqiic  liic  inilû  (lissimulandum  videliii*  viilgi  Parisiensium  vitium,  qui 
J'aUanl  parlicipiiiin  proiiunIiiinl/wfln(,  spondœo  in  iambiim  iiiutalo.?) 
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noncer  fesant  pour  faisant.  Ramus  écrit  pourtant  fezons  par  un  e 
féminin  (98).  Ces  formes  sont  toutes  écrites  par  Ye  ouvert  dans 
Meigret  (fixant  Ment,  li.fézeurs  Ment,  ht ^  fixons  ^'j^  fizoèt 
Ment.  28),  Péletier  {fisant  9,  Ar.  20-86,  yfeon*  18,  Ar.  11- 
2i-99,y3«e2  Am.  3'j^fiseurAr.  6-60),  BdÂÎ (fixons a  2  \°jfizoèt 
ijfizoès  12  v*").  Suivant  Oudin  (39),  ttat  au  yerhe  faire  en  la 
première  personne  du  plurier  du  présent  de  Tindicatif  et  en  tout 
Fimparfait  se  prononce  comme  nostre  e  féminin . . .  fesons  ou 
fsoM...  fesois...  De  mesme  au  gérondif,  et  noms  verbaux... 
femmi,  feseur,  feseuse.y\  Lartigaut  (79)  indique  «le  bas»  comme 
la  prononciation  normale  de  faisons,  faizant,  etc.  Ménage  dit 
(379)  :  ce  Les  Parisiens  disent  yêsoiU  :  ce  qui  a  esté  remarqué  et 
blâmé  par  Béze. . .  La  prononciation  des  Parisiens  a  prévalu,  v 
Hindret  (*265),  Régnier  (100),  De  la  Touche  (89)  donnent 
Ye  féminin  à  ces  formes.  Harduin  parle  (ta)  d'un  «  grammairien 
moderne,  7)  je  ne  sais  lequel,  qui  ^se  trompe  en  disant  qu'on  pro- 
nonce encore  faisons,  et  non  fesons,  dans  le  discours  soutenu,  v 

AICHE,  ACHE.  —  Palsgrave  écrit  par  aicheles  mots  suivants, 
que  tous  les  autres  auteurs  écrivent  par  ache. 

Je  ne  scayche  Palsgrave  /17&. 

JatcA^  (macula)  Palsgrave  27/1;  taclie  Bovelles  83,  etc. 

«Je  tache  (tâche)  wiche  I  fynde  often  written  (que  je  trouve 
souvent  écrit)  ye  taichev  Palsgrave  621,  cf.  669;  taschet%  il  y 
tasche  Bovelles  83,  etc. 

Il  yousfaiche  Palsgrave  A 67  ;  je  mefasclie  St. ,  etc. 

AIGE,  AGE.  —  Suivant  Palsgrave ^'^  on  doit  faire  entendre 
dans  tous  les  mots  en  âge  un  1  entre  l'a  et  le  gj  et  prononcer 
languaige,  lieritaige,  saige,  dommaige,  bocquaige,  apprentissaige.  Il 

<*>  8  :  «r  AH  wordes  in  Uie  frenche  long  whicbe  in  writtyng  ende  in  âge  shall  in 
redyng  and  spekyng  tounde  an  t  betwene  a  and  g,  as  though  tbat  a  were  thia  dîph- 
tbong  ai;  as  fur  langage, . .  they  sounde  languaige. . . ,  and  so  of  ail  suche  lyke  eiceple 
rmgê.  And  noie  tbat  many  tymes  I  fynde  sucbe  nownes  wbicbe  bave  tbe  t  in  writ- 
ting  betwene  Ibc  a  and  g,  but,  wbctber  be  bc  written  or  nol,  in  redyng  or  spekyng 
he  shalbc  sounded,  according  as  I  bave  sbcwed  by  cxample.?» 
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n'excepte  que  le  moirage,  qui  doit  se  prononcer  sans  t.  Maigret, 
Péletier,  Ramus,  Baïf ,  écrivent  partout  sans  t  tous  les  mots  en  âgie. 
Ramus  écrit  (68)  saige  h  la  colonne  qui  représente  l'orthographe 
vulgaire,  et  saje  dans  celle  qui  représente  la  prononciation. 

AIT,  AID.  —  Je  ne  vois  de  trace  de  l't  que  dans  la  troisième 
personne  du  singulier  du  subjonctif  présent  d'avoir,  que  Meigret 
écrit  constamment  ^^  (16  ,  65,  etc.),  Ramus,  Ht  (88). 

Bovelles  écrit  (65)  Ut  (turpis),  Meigrety^^  (75  et  partout), 
Péletier,  y?/  (12),  protrêt  (71,  Ar.  3o),  lèd  (Am.  78),  Baïf, 
souhèl  (d  9).  Lanoue  donne  le  son  de  Ve  ouvert  bref  à  tous  les 
mots  en  ait  et  celui  de  Yc  ouvert  long  aux  mots  en  aist,  Mourgues 
fait  encore  la  même  distinction  quand  il  dit  (*6o  )  que  «^ les  mots 
de  la  terminaison  en  ait,  comme  attrait ,  portrait,  parfait,  sçait, 
fait,j)  prennent  «le  son  de  Ve  médiocre,»  «qui  semble  tenir  le 
milieu  entre  Ve  fermé  et  Ve  ouvert,  ayant  un  son  plus  plein  que 
Ve  fermé  et  moins  ouvert  que  1'^  qui  porte  ce  nom ,  »  tandis  que 
ceux  de  la  terminaison  c^en  aît  ou  aist,  comme  il  pimt,  ilrepaistv 
prennent  «le  son  de  Ve  ouvert». 

Il  sait  est  écrit  il  sèt  dans  Meigret  79  v**;  a  1'^  fermé,  Duez 
(voir  p.  3io,  n.  1);  a  l'e  qui  tient  le  milieu  entre  IV  fermé  et  Ve 
ouvert,  Mourgues  *6o  ;  a  l'c  fermé,  Demandre  11,  261, 

Péletier  écrit  par  un  e  ouyerl^  fêtes  Am.  98,  trète  Ar.  65-74, 
Am.  1 13.  Lanoue  attribue  Ve  ouvert  bref  à  tous  les  mots  en 
aile,  qui,  suivant  lui,  riment  avec  ettc. 

Dans  ayde,  i  a  un  son  distinct  par  lui-même,  Palsgrave^^^ 
nydant  offre  un  exemple  de  la  diphtongue  ai,  comme  paionl, 
gaianl,  Meigret  c  Escr.  6  v°,  Ramus  36;  èydons  Meigret  58, 
èffder  id.  59  v',  éide  tt^j^  Am.  7/1-87,  éidéz  4i,  éidé  36,  Ar.  39, 
éidant  33  Péletier;  éide  17,  éidas  a  4  v%  éidé  h ^  éidront  9  v°  Baïf; 
quelques  uns,  dans  aide,  aider,  font  trop  sentir  IV  :  ce  qui  ne 
convient  pas  :  car   cela  sent  trop  le  Normand,  Saint-Liens'^^: 

^'^   i'.\:  rtl  halh  liis  distinct  soiinde  by  him  selfe.?)  Il  écrit  ayde  avec  un  tréma  sur  Vif. 
^*^  G9  :  «Nonnulli  siint  qui  iii  aide, . .  aidei'. . .  plus  œquo  exprimant  t  :  quod  reriè 
non  |)I;jc<.'(  :  niiniuni  cnim  sapil  Normanorum  solum.?) 
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«ordinairement  on  prononce  aide  et  aboie  plustost  tirant  sur?»  le 
son  «delà  diphthongue . . .  enet^  si  est-ce  que  plusieurs  encore  le 
loy  donnent  tel  qu'il  est  exprimé  par  les  deux  lettres  qui  com- 
posent i»  la  diphtongue  propre  ai,  L.  âo6;  «le  mot  aide  peut 
rimer  icy»  avec  les  mots  en  éde,  comme  cède,  «pource  qu'il  s'ac- 
commode aucunement  à  cestc  terminaizon.  Les  autres  de  la 
mesmeyi  laide,  plaide  «ayans  ceste  diphtongue  au  lieu  de  l'e 
masculin  qui  est  icy,  ne  s'y  doiuent  point  apparier  qu'à  grand' 
nécessité, 9  id.  (éde);  ^ai  vraiment  diphthongue  se  trouve  en  ai- 
der, naif,  crainte,  maintenant, n  Le  Gaygnard  ai;  «nous  faisons 
assés  distinctement  sonner  ces  deux  voyelles  9?  dans  aide,  com- 
plainte, soudain.  Du  Val  8i;  «nous  prononçons "  ^t  «comme 
nostre  é  masculin  es  première  syllabe  de  ayder.,.  Ayder  varie, 
par  ce  que  plusieurs  du  vulgaire  la  prononcent  en  diphthongue 
propre,. a-ûfer^  mot  de  deux  syllabes  toutesfois,  9»  Maupas  s8;  ai 
se  prononce  comme  un  e  pur,  eder,  Ph.  Garnier  ^^);  «ai  se  pro- 
nonce comme  é  masculin  en  aider, n  0.  Sg;  «ceux  qui  pronon- 
cent a-oust,  comme  fait  le  peuple  de  Paris,  en  deux  syllabes, 
font  la  mesme  faute  que  ceux  qui  prononcent  ayder  en  trois 
syllabes ,  a-y-der,  quoy  qu'il  ne  soit  que  de  deux ,  rt  Vaugelas  tila; 
^ayder  n'a  que  deux  syllabes,  ce  que  ie  dis  affin  qu'on  ne  soit 
pas  trompé  par  la  prononciation  ordinaire  des  Parisiens,  qui 
disent  distinctement  a,  y,  der,  et  en  font  trois  syllabes  en  le  pro- 
nonçant," id.  (suppl.)  âSo;  «on  ne  sépare  jamais  aide,  aider, 
ainsi  que  quelques  uns  le  prononcentmalyT'Ghifflet  &,  8;  ^ aider 
comme  éder,  et  non  pas  tûder^  Irson  i36;  «les  badaux  de  Paris 
disent...  aider  en  trois  syllabes. 99  Ménage  89;  certaines  gens,  à 
Paris,  «dans  aider  font  sonner  l'a  et  l'i  distinctement. . .  pronon- 
çant. . .  comme  nàif,  j)  Hindret  (discours),  qui  attribue  l'e  fermé  à 
la  syllabe  initiale  du  mot(*Q63);  «/lîiieren  trois  syllabes,  a-y-cfer^ 
est  une  prononciation  du  petit  peuple, 99  Th.  Gorneille  kk^\ 
«dans  aider  la  voyelle  composée  ai  se  prononce...  comme  si 
on  écrivoit  par  deux  r,  Oder,  éédons,  etc..  Elle  est  bien  plus 

<'ï   I  :  ^Ai  vcUil  e  purtim  cffcfiur,  ut   aimer  q.  cmer,  aider  q.  eder,  traître  q. 
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longue.  .  .  que  dans  aimer,  .  .  où  elle  a  le  son  d'un  é  aigu, 9 
Roche  90. 

Suivant  Mourgues  (53),  ce  quelques  provinces  font  entendre 
un  t  joint  à  un  e?»  dans  le  moi  plaide,  comme  s'il  estoit  escritye 
plétde.yy 

Souhété  Baïf  a  s  . 

Trètté  7  v**,  Def.  a  a ,  Rep.  ù  ,  et  trétté  i  Meigret;  triU  1 6 ,  Ar. 
16- A 2  ,  tréier,  Ar.  16-17-/19,  ^^^^^^^  l^->  intrétahk  Ar.  61,  Am. 
106  Péletier;  ^rrfter  Poisson. 

AITR-.  —  Sylvius  dit  (8/i)  quon  ne  distingue  pas  dans  la 
prononciation  maistre  de  mettre.  Suivant  Meigret  (Escr.  c  9) 
maislre,  être  «sont  d'vne  mesme  prononciation  au  première, 9 
«que  i'appelleTî,  dit-il  (Escr.  c  6  v**),  ««  onuert?}.  Péletier  écrit 
mitre  (29),  nitre  (  Am.  8  ) ,  Baîf  mitres  (  â  o  ).  Bèze  dit  que  maistre 
ne  diffère  que  par  la  quantité  de  permettre^^\  Lanoue  permet  de 
rimer  maistre  avec  -^stre  ^'^K 

A/Ar^««e  Péletier  Am.  ao. 

Jejlaytris  (I  faade)  P^lsgrave  S&a  ;  seJlestrirSt^  T.;  stfitnr 
R.,  etc.;  sans  doute  ii  y  aura  eu  confusion  a\eejlétnr  dejlatrir. 

Vedasse  Th.  Corneille,  Trévoux;  f^ vidasse  ou  vaidasse,T9  Ac. 
1762. 

AlVE.  —  Glève  Meigret  Ment.  46;  glaive  rime  avec  -esve,  L. 
Fraille  Palsgrave  ioq.fresle  St.;  f^Jraisle  \ oy ez  fr este, d  N.: 
fresle  L.,  0.,  etc. 

AIRE.  —  Les  Provençaux  prononçaient  par  ai  Ya  tonique 
latin  dans  beaucoup  de  mots  qui  étaient  prononcés  au  Nord  par 

(*)  66  :  «Non  sono  aeà  sola  quanlilate  diSerunt.» 

''^  Diivivier  vent  sans  donle  exprimer  Ve  ouvert  par  «",  quand  il  dit  {k  v')  ;  ffAi 
oder  ay  in  maistre,  hie  vnd  in  allen  andern ,  wirdt  die  ay  gelesen  wie  ein  ri  :  aussge- 
noMimcn  wenn  nacli  ay  zwoy  //folgen.^ 
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é  fermé.  Dobert  dit  en  parlant  de  k  diphtongue  ai  (5i3)  : 
rcLe  Provensal  la  prononsefort  distinctemant,  é  fet  retentir  au- 
tantikeraant  les  voyeles  ki  la  compôzet,  comme  vous  pouvés  oûyr 
an  paire,  maireyjraire,  pechaire,  compaire,  Jlustaire,  tabourinaire, 
eaUgnaire.Ti  Peut-être  la  dénomination  d'Ues  Baliaires  (St.)  ve- 
nait^ile  par  la  Provence. 

Hindret  dit  (discours)  que  les  Gascons  «donnent  un  son  de 
double  diphthongue'»  et  t^prononcent^atre  en  faisant  sonner  Yûv 
Il  dit  ailleurs  (^67)  que  si  vous  faites  t^èpeler  un  mot  françois, 
où  il  entre  un  ot  dans  une  syllabe,  par  un  Italien  qui  ne  sçaura 
pas  notre  langue,  et  par  un  Gascon  qui  ne  sçache  que  le  gascon  : 
vous  verrez  que  l'Italien,  la  prononçant  plus  lentement  que  le 
Gascon,  fera  sentir  distinctement  les  deux  sons  de  la  et  de  lï; 
et  que  le  Gascon ,  la  prononçant  avec  plus  de  vitesse  et  plus  de 
volubilité  de  langue,  ne  fera  pas  entendre  la  même  distinction 
des  sons  de  Va  et  de  Vi,  et  qu'au  contraire  on  entendra  un  mè« 
lange  des  sons  de  l'a  et  de  l't  :  et  quoi  que  l'oreille  les  dèméle 
parfaitement,  et  qu'elle  sente  fort  bien  le  son,  de  l'a  et  celui  de 
IV,  on  ne  laissera  pas  d'entendre  un  double  son  qui  tient  de 
notre  i  ouvert  ou  du  moins  d'un  e  accouplé  d'un  t  comme  et.  n 
Hindret  cite  plus  haut  (*66),  comme  exemple  de  cette  pronon- 
ciation des  Gascons,  at  dans  le  moi  faire.  L'abbé  de  Saint-Pierre 
constate  (1^7)  qu'tcon  prononce  encore  en  quelques  provinces 
•  .  .a  et  t  dans. .  .faire,  paire,  v  Dumarsais  dit  (diphtongue  1 55) 
que  t(tous  les  mots  qu'on  écrit  en  françois  par  ai,  comme  faire, 
nêceiMire,  jamais,  plaire,  palais,  etc.  sont  prononcés» au  delà  delà 
Loire  «  par  ai  diph  thongue  ".  On  lit  dans  Harduin  (  s  9  )  :  t(  Quoique 
l'exclamation  a-i  s'écrive  sans  e,  et  qu'elle  ait  l'apparence  d'un 
monosyllabe ,  nous  la  prononçons  précisément  comme  aife  dans 
Bla^e  nom  de  ville;  et  c'est  k  peu  près  de  cette  sorte  que  les 
Languedociens  et  les  Gascons  prononcent  encore  at  dans  plaire, 
^axre.'n 

Dès  le  xvi'  siècle  cette  prononciation  n'était  plus  dans  l'usage 
considéré  comme  normal;  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  Mei- 
gret ,  Péletier,  Ramus ,  Baïf .  Ils  écrivent  par  une  sans  t  tous  les  mots 
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en  aire.  Meigret  les  écrit  constamment  par  un  e  ouvert  «  Péletier  par 
un  e  fermé.  Péietier  critique  la  prononciation  de  Meigret  (^a)  : 
«  Qui  t'acordera  que  IV  que  tu  apèles  i  ouuèrt  conuiëgne  an  ces 
moz,  naguère,  pourtrère,  contrère,  néeéssère,  pour  naguère,  protrére, 
nécéssére?  é  que...  tu  i  mètes  un  acçant  dessus,  tout  einsi  que 
si  les  siiabes  étoèt  longues,  comme  èles  soèt  pures  briéues?» 
Meigret  lui  répond  (Rep.  6  v"")  :  «Ou  pensoè'  tu  qant  tu  a*  fèt 
difficulté  si  Yè  ouuèrt  et  necessèr'  è  penultimes  de  ce  vocables  na- 
gères,  pourtrère,  contrère,  neeessère,  dizant  dauantaje  quelles  sont 
breues  :  tellement  qe  tu  es  d'auis  q*on  les  prononce  breues  par 
e  clos  bref?  Par  ce  moyen  nous  dirons  contrère  tout  einsi  que 
compère.  Ao  regard  de  moè,  je  suis  bien  asseuré  qe  tu  ne  trou- 
ueras  Francoés  qi  ne  se  mocqe  si  tu  le'  veu'  fère  prononcer  au- 
trement cet  i  la  que  nou  le  prononçons  en  être  :  finablemènt  si 
tu  confesses  come  tu  fès  que  ïè  d*être  soèt  ouuèrt  è  long,  il  faodn 
(sinon  que  tu  ayes  qelque  prononciacion  normande)  que  tu  fasses 
le  semblable  en  beaocoup  de  noms. . .  mèmemèntajectifs  è  verbes 
infinitifs  terminez  en  ^e,  è  qi  sont  longs  par  ^  ouuèrt»,  excepté 
grammère,  qui  a  (t  la  penultime  brèue  Ji.  Et  il  dit  ailleurs  (Rep.  9)  : 
«Tu  as  voulu  rendre  taire,  nécessaire,  pourtraire  de  prolacton 
normande,  è  le  prononcer  come  font  lès  Normans  leur  in  bonefi 
vere.  y)  Ramus  et  Baîf ,  qui  écrivent  constamment  ces  mots  par 
un  e  ouvert,  donnent  raison  à  Meigret.  Saint- Liens  attribue  ^^^ 
aussi  Ye  ouvert  h  faire,  complaire,  salaire.  Suivant  Lanoue,  tous 
les  mots  en  aire  se  prononcent  par  e  ouvert,  à  l'exception  de 
ehaire.  Poisson  écrit  f ère,  nésésére,  sustrére  (84  v®),  concusionnére. 
Maupas  (28)  donne  1'^  ouvert  k  faire. 

Oudin  avance  (39)  que  ai  se  prononce  en  e  masculin,  c'est-à- 
dire  fermé,  en  bréviaire,  grammaire,  paire.  ChiiBet  le  contredit 
(4,  10)  :  ce  Ne  prononcez  pas  en  è  masculin,  comme  l'enseigne 
un  grammairien,  bréviaire,  grammaire,  paire. i>  huez  cite  (voir 
p.  3 10,  n.  i)  faire,  taire,  paire,  maire  comme  exemples  delà 

'^^  69  :  (ti4t  tenet  médium  inter  a  et  e  uhicumque  locorum  inveniatur  :  ui/nn, 
complaire,  iaUtire  :  hoc  loco  a  et  i  coalescunt  in  diphthongum,  ideo  raiiUiim  sonant, 
veliiti  e  apertum.^ 
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pronoaciation  ilVti  par  e  ouverl.  Lartigaul  donne  (So)  <i  affaire, 
aecfggaire,  elc.  la  prononcialion  de  l'ne  médiocre,"  qui  n'est  «ni 
fermé  ni  ouvert  n. 

La  coatestattoQ  qui  avait  partagé  Meigret  et  Pélelier,  Oudin 
flChifflet,  se  renouvela  à  la  fin  du  xvii"  siècle.  Suivant  Mourgues 
{'63),  Klerre  ne  rînie  point  avec  caractère,  ni  avec  taire,  qui 
rime  fort  bien  avec  carach're. . .  la  diphthongue  ai  suivie  d'une  r 
dans  Ib  penultit^me  des  mots  se  rapporte  exactement  à  l'e  fermé.  " 
(*6())  :  «Cette  licence»  de  rimer  terre  et  chaire  pqui  scroit  assez 
commode  ne  me  paroil  point  encore  assez  bien  établie.»  La 
prononciation  prescrite  par  Mourgues  est  désapprouvée  par  Hin- 
drel,  qui  dit  ("a  63)  :  «j'entens  beaucoup  de  gens  qui  se  piquent 
de  bien  parler,  qui  prononcent  »  m  a  en  beaucoup  de  mots  comme 
un  ^  fermé,  et  particulièrement  aui  pénultièmes  syllabes  des  mots 
terminés  en  aire,  comme...  tiictimnaire .  victitre,  {rrammatre.T:  Et 
ailleurs  {'a6/i  )  ;  «ce  n'est  pas  que  la  quantité  d'honnêtes  gens 
qui  manquent  en  l'observation  de  celte  monophthongue  aux  pé- 
nultièmes syllabes  de  ces  mois  terminés  en  atre  ne  puisse  un 
jour  établir  cel  usage  dV  fermé,  à  la  place  de  I'hi,  en  de  certains 
mots:  mais  pour  l'ai  de  ces  mots,  pittire ,  faire ,  affaire,  taire, 
douaire,  bréviaire,  vulgaire,  grammaire,  j'ai  de  la  peine  ù  croire 
qu'il  se  prononce  jamais  comme  un  ^  fjrmé:  car  cette  pronon- 
ciation sent  liien  le  précieux  ridicule  en  ces  mots  de  diclionére. 
tiolére,  mousquetére ,. ..  oii  elle  ne  paroil  pas  tout-à-fait  si  extraor- 
dinaire. Tt  L'Anonyme  de  i6(|6  distingue  entre  les  noms  et  les 
verbes,  excepté^ire  (ii5)  ■■  «si...  on  n'avoit  pas  soin  d'écrire 
plaire,  taire,  braire,  etc.,  ..on  n'auroit  rien  qui  les  distinguât  de 
faire,  de  Hbritire,  de  n^etsaire,  etc.  qui  se  doivent  prononcer 
comme  s'ils  étoient  écrits  de  la  sorte  -.fére,  librére,  nécessh-e,  »  Ré- 
gnier dit  queyinre,  plaire,  contraire  se  prononcent  par  une  fermé 
(la).  Sur  quoi  De  la  Touche  fait  la  remarque  suivante  :  «On 
soutient  que  le  son  de  ces  deux  voyelles  ai  en  ces  mois  aproche 
bien  pins  de  1';  ouvert  tel  qu'il  se  fait  sentir  dans  nef,  mc,  qu'il 
n'aprorhe  de  l'e  fermé.  »  El  celle  prononciation  a  prévalu  ;  je  ne 
trouve  plus  aucun  témoignage  de  la  prononcialion  par  r  fermé. 
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fnHaire,  hère,  ciiicium,»  St.»  AfltreT.,  L.;  «Acre  vedi  haire,jf 
0.  ;  chaire  ou  hire,  v  R.;  haire  R.,  etc. 

Chaiere  Paisgrave  noU  ;  chaire  St.  ^  etc.  «ce  mot  cy  a  la  penul- 
tiesme  longue ,  qui  le  fait  différer  de  la  terminaison  précédente,  » 
en  aire,  «mais  outre  cela  il  ne  se  prononce  pas  selon  la  diph- 
tongue qu'il  a,5>  c'est-à-dire  par  e  ouvert,  «mais  comme  s'il 
auoit  Ye  masculin ,  d  L. 

Guayres  855  et  passim,  nagtuiyres  807  Paisgrave;  «nou'  di- 
sons aosi  bien  gyeres  (\ue  gèreisj)  Rep.  3  \^^  gieres  30,  nagêres 
Ment.  5  Meigret;  ^guaire  voyez  guère, r)  fuguere  ou  gaUren 
87,  nagueres  86  St.,  ^naguère»  aut  naguieres,y>  Gauchie  1675, 
398;  naghiires  Baïf  'j;  guère,  naguère, guiere,  naguiere  T.;  guieret 
Joubert  1*60;  guère,  naguère  L.;  nagueres  Du  Val  363;  t^guere 
ou  gueres  et  guieres,y>  *N.;  gueres,  guieres  Dobert  5i5,  673; 
gueres,  nagueres  0.;  «on  dit  guère,  et  gueres,  auec  s,  et  sans  s; 
de  naguère,  ou  de  nagueres  commence  à  vieillir,  »  Vaugelas  11,  i5; 
f^ guieres  einaguieres  ne  valent  rien.  Il  faut  dire  et  escrire  gueres 
et  non  guieres,  v  Dupleii  617;  guère  y  gueres  Ménage  85,  etc. 
Cf.  ci-dessous  livre  III ,  sect.  11 ,  S  3 ,  3°. 

Meigret  écrit  (gi)  tirey,  irèrey,  pourtrêrey.  Péletier  écrit  par 
unefermé  téroni  (^6^)^ pléra,  plérmt^km.  33,  Ar.  99,  Am.  lÂ), 
jUrante  (Am.  lia),  ^dÂÎ^plérmi  (a  a). 

Ai  est  devenu  de  bonne  heure  e  féminin  au  futur  et  au  con- 
ditionnel du  verbe  yaire.  Feray,  feroye  Paisgrave  98,  99;  «ie 
ferey,n  Meigret  gi;  ^ie  Jerey  pro  ie  fairayi>  Pilot  i55o,  43; 
^faire,  ie  ferai,  penultima  correpta,»  Gauchie  i575,  177. 

L'orthographe  a  varié  entre  ai  et  e  en  quelques  mots. 

Yarole  Bovelles  86;  ^vairoU,  voyez  vérole, v  St.;  veroUe  T.; 
vairok,  vérole  0.;  vérole  R. ;  t^vairole.  On  escrit  verofe  par  un  e,» 
Ac.  iè^k;  vérole  Ac,  1718;  v^ro/e  Ac.  17/10,  etc. 

Veron  Th.,  T.;  véron  L.;  veron  0.;  «miron  ou  véran,n  R.; 
véron  Trévoux,  Ac.  1769;  f^véron,  voyez  vairon, v  Ac.  1885-78. 

Blaireau  Bovelles  84;  blareau  (s.  v.  taisson)  St.,  «voyez  Afai-» 
r€au,v  Th.;  bléreau  L.;  blaireau  0.,  etc. 

Praerie  Paisgrave  906  ;  ^^'e  Péletier  Ara.  57  ;  prairie  T.,  etc. 
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Cmfrairie  Palsgrave  aoi;  eonjrarie  St;  eonfrairie  N.,  T.»  L, 
0.;  ^cùnfrairie  ou  confrérie, n  R.;  eonfrairie  Ac.  169^-17/10; 
confrérie  Ac.  1763,  etc. 

fferon  Palsgrave  â3i;  fnhairon  ou  mieulx  A^ron.  Car  il  vient 
du  grec  ipojStés^y)  St.;  atron  T.;  héron  L.;  tahairon  vedi  héron, d 
0.;  ^hairon:  yo\ez  héron, m  R.;  A^ron  Ac.  169&,  etc. 

AIN-.  —  Meigret,  Péletier,  Baïf,  écrivent  constamment  les 
noms  en  aine  par  éim.  Poisson  écrit  aussi  avec  le  signe 'de  la 
diphtongue  miteines,  leine,  souvéreine,  domeine.  Cette  prononcia- 
tion était  pourtant  tombée  en  désuétude.  Elle  était  restée  en 
usagechez  les  Normands  et  les  Bourguignons;  mais  Saint-Liens ^'^ 
la  trouve  rude,  et  attribue  à  IW  des  mots  semaine,  capitaine, 
la  prononciation  par  e  ouvert.  On  lit  dans  R.  Estienne  fnfraisne, 
cerchez  fresne.  »  H.  Estienne  dit  ^'^^  que  quelques-uns  ont  tort  de 
prononcer  et  d^écvirefonteine  pourfontaine.  Tabouret  met  ensemble 
les  mots  en  aine,  eineei  ene{&li),  et  après  il  place  immédiatement 
la  terminaison  iemie,  en  ajoutant  :  (c  Nous  auons  apposé  de  suite 
ceste  terminaison  a  cause  de  la  proximité  de  la  prolation  qui 
consone  bien. 99  Lanoue  dit  (&09):  ^mondaine, faire,  parfait... 
8*escriroyent  trop  mieux,  et  auec  espargne  d'vne  lettre,  mondene, 
fere,  parfet,  etc.  y*  Il  écrit  par  un  e  fermé  aubéne,  gréne,  migréne, 

Maupas  attribue  [fiS)Ye  masculin,  c'est-à-dire  fermé,  à  fnai 
devant  ne,  laine,  haine,  saine,  plaine,  graine.  i>  Spalt  figure  pour 
des  Allemands  la  prononciation  Ae  fontaines,  ^dx  foniànes^^^\ 
Oudin  contredit  Maupas,  et  affirme  (&o)  que  ai  (t garde  sa 
prononciation  ouuertc  deuant  la  syllabe  ne,  encore  que  quel- 


")  66  :  «In  hisT»  balame,  êemainê,  capitaine,  vnec  a  nec  t  in  proprio  suo  sono 
eiaudiuntur,  sed  coalescenles  in  diphihongum  induuni  oaturam  ac  prolationem  e 
aperti  sive  hianlis. . .  Quam  pronunLiandi  rationem  Burgundi  alque  Normani  minus 
inlelligenles  fadunt  ul  in  vocibus  in  aine  ienninatis  1  plus  iusto  andiatur  :  quod 
qaidem  delicatis  Gallorum  auribus  rude  admodum  sonat.T» 

^  65  :  fxFontêine  quidam  malè  non  scribuni  solum,  sed  pronunliant  etiam,  pro 
fmUaine.v 

^  33  :  «et  ante  syllabam  ne  a  pnecedentis  diphlhongin  ai  «sono...  aut  parnm 
aat  nihîl  difiert ,  ut  veinée,  fonUnnee ,. . .  quasi  vânee ,  fontàne».'^ 

1.  Ûl 
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ques  grammairiens  par  raesgarde  l'ayent  voulu  iaire  prononcer 
comme  nostre  é  masculin.  79  D^Olivet  dit  en  17 36  que  dans 
v^ fontaine, plaine,  capitaine,  hautaine,  souveraine,  etc.  d  ai  er approche 
plus  de  Ye  fermé".  U  a  effacé  ensuite  cette  remarque. 

Cétait  sans  doute  un  reste  de  l'ancienne  prononciation  qui 
avait  induit  à  la  rime  critiquée  par  Deimier  (3 18)  :  «de  faire 
rimer  victoire  auec  sphère,  inhumaine  auec  Cyprine,  atteincte  auec 
poincte,  valeureux  acvecgratieux,  c'est  comme  Ton  dict  rimer  Pro- 
serpine  auec  Cleopatre.  n  On  en  rencontre  encore  des  traces  dans 
quelques  mots  oii  l'usage  a  hésité  entre  aine  et  me.  Sacristine  a 
été  formé  sur  l'analogie  du  masculin  sacristin. 

Avelayne  fkfiQ,  avekine  397  Palsgrave;  opelaine  St.;  avelaneT.; 
avelaine  0.;  fn aveline,  avelaine  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  maisat«/me 
est  bien  plus  usité,  99  R.;  aveUnekc.  169&,  etc.  «  quelques  per- 
sonnes disent  avelaine  :  mais  ce  mot  ne  se  trouve  point  dans  le 
dictionnaire  de  rAcadémie,)?  De  la  Touche  (1710). 

Porcelaine ,  porceUne.  Voir  p.  266. 

fn  Sacristine,  sacristaine:  quoiqu'on  dise  sacristain,  et  non  pas 
sacristin,  l'usage  fait  dire  ordinairement  sacristine  et  non  pas  «t- 
cristaine.  Les  reh'gieuses  d'esprit  que  j'ai  consultées  sur  ces  mots 
disent  toutes  sacristine;  toutefois  la  plupart  des  gens  àavans  en 
ia  langue  disent  sacristaine,  sans  pourtant  condamner  sacristine. 
Je  dirois  donc  l'un  et  l'autre,  mais  plus  sacristine  que  sacristaine, 
parce  que  le  grand  usage  est  pour  sacristine, n  R.;  ti sacristaine: 
on  dit  et  on  escrit  plus  ordinsLiremeni  sacristine ,  7)  Ac.  169Â- 
1718;  sacristine  Ac.  17/10,  etc. 

^Hainau  vel  Hinau,7)  Bovelles  92;  Hainnau  Th.;  Hainnault 
N.  ;  Hainaut  Th.  Corneille. 

Ai  medial  et  protonique  tendait  à  se  changer  en  e  féminin. 

Fontenier  St. ,  T. ,  L. ,  0.  :  ^fontainier  ou  fontenier,  n  R.  ;fontenier 
Ac.  1694,  etc. 

Fuiainier,  futenier  Monet. 

Chapelainie  0.;  chapellenie  Ac.  Cah.  87,  Ac.  1740,  etc. 

Vilener,  avilener  la,  je  vllanie,  vilanies  490  Palsgrave;  vilener, 
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vUenie  St.;  (cil  faut  dire  et  écrire  vilenie  et  non  pasm/atm6^T)Bé- 

rain  i  AS. 

ftPéuUner  ou  paulainer,7>  Th.; paulainer,  jxndenerO, 
Eigrener  T. ,  L. ,  0.  ;  «  égrainer,  égrener,  j)  R.  ;  égrener  Hindret 

•5a4;  eegrener  kc.  1694-1762;  fiégrainer,  soyez  égrener,  n  Ac. 

1835-1878. 

Engrener  St.,  T.,  0.,  R.;  engrener  Hindrel  *5â/i;  engrener 

Ac.  169a,  etc. 

AIM-.  —  Meigret  dit  en  1 5/iâ  (Escr.  c  6  v^)  que  dans  aimant 
«nous  oyons  resoner  legierement  les  deux  voyelles.  >)  Mais  cette 
prononciation  tendait  à  tomber  en  désuétude;  car  il  dit  en  1 55o 
(9)  :  «or  conienç'  en  notre  lange  la  diphthonge  éi  par  e  ouvert 
aeeunder  a  celle  d'ot  en  aucuns  vocables:  tellement  qe  nou' n'oyons 
plus  dire  aymer  si  souuènt  cféymer.  »  Et  il  écrit  en  effet  partout 
ce  verbe  par  éy.  De  même  Ramus.  Bèze  atteste  ^^^  que  les  Picards 
prononçaient  encore  de  son  temps  aimer  par  a  et  t.  Suivant 
TAnonyme  de  163a,  les  Wallons  disent  imer^'^\  Au  rapport  de 
Mourgue8(53):  «  quelques  provinces  font  entendre  un  t  joint  à 
un  e,  comme  s*il  étoit  écrit  'jé%me.y>  Dumas  dit  (1&9)  que  (des 
Gascons  au  lieu  de  prononcer  avec  un  e  ouvert...  aimer..,  font 
entendre  séparément  le  son  de  ïé  ouvert  et  de  l't  é-imer.  » 

Dès  le  temps  de  Meigret,  l't  commençait  à  ne  plus  se  faire 
sentir.  Péietier dit  (85)  :  «les  uns  disent ^mimt,  les  autres,  émer.  v 
Lui-même  écrit  partout  ce  verbe  sans  t,  par  un  e  ouvert  devant 
me  féminin,  par  un  e  fermé  dans  les  autres  formes  :  éme  (io5, 
Am.  i4-âi-&8-56),  ^iit«t(6o,  io4,Ar.  8,Am.  ^'])^  émerions 
(io3),  émons  (Ar.  35),  émez  (44),  émer  (Ar.  76,  Am.  4-48), 
émée  (Am.  4).  Baîf  écrit  émet  (a  â),  émant  (c  3  v*),  éma  (d), 
émable  (n)  et  aussi  éime  (18  v""),  éimeê,  éimât  (90)  éimarn  (Â  v°). 


('>  66:  «Efferimus  inlerieclioDem  indUnlis  ^t,  Kai,  non  dinyllabani. . .  aed  ut 
iMyllalMm,  sicut  Picardi  interiores  hodie  quoque  hanc  vocem  aimir  pronun- 
lîiDtff 

<*)  6  :  Ai  <(ri  consonantem  vel  e  muUim  precedit,  sonat  ut  ê  gallicum,»  c*est>i-dire 
9  oavert  niémêr  (non  ut  barbare  Wallones  tuMr).» 
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AW(Â  3,  d).  Joubert  (ann.  893)  donne  le  son  de  ïe  ouvert  à 
aime. 

Maapas(9  8),  Behourt  (43),Ph.  Garnier  (voir  p.  3i5,n.  1), 
attribuent  Ye  fennë  à  la  première  syllabe  d'atWr.  L'Anonyme 
de  i6q4  lui  donne  T^  ouvert  (voir  p.  3q3,  n.  2);  Oudin  (Sg), 
l'e  ferme,  en  ajoutant  que  le  verbe  «ne  garde  pas  la  mesme 
prononciation  en  ses  autres  temps.  99  Régnier  dit  (96)  que  la 
première  syllabe  de  j'atmow  «  se  prononce  par  un  e  fermé  ».  De 
la  Touche  (39),  Boyer  (7),  citent  ce  verbe  en  exemple  de  la 
règle  générale  qui  veut  que  ai  se  prononce  è  devant  une  syllabe 
féminine,  et  é  devant  une  syllabe  masculine.  Nous  avons  vu  plus 
haut  que  Dumas  attribue  Ye  ouvert  à  Yai  d*aimer.  Le  syllabaire 
de  Bouillon  (Aâ)  lui  donne  Ye  fermé.  Il  me  semble  qu'aujour- 
d'hui on  prononce  par  un  e  ouvert  aimer  dans  toutes  ses  formes 
et  dans  tous  ses  dérivés. 

Caimander  St.,  T.,  L.,  0.,  ((prononcez  kémandé,r>  R.,  Ac. 
1694-171  0  ^  et  quémander  Ac.  1769;  guànander  Ac.  1835-1878. 

Blesme  Palsgrave  3o6,  St.,   T.,  L. ;  ^hlaime,  qu'on   escrit 

aussi.  .  .  selon  la  prononciation  françoise,  blême, n  *N.;  blesme 

0.,  etc. 

3°  Mots  où  Ta  a  subsisté. 

AIN-.  —  ((  Ptisane,  voyez  tisane  n  St.  ;  ptisane,  ptisaine  T.  ;  tizane 
L.;  piisnnne,  tisanne  0.;  tisane  R. ,  etc. 

Sarbatane  Palsgrave  q83;  sarbataine  Th.;  sarbatane  L.;  sarba- 
tane,  sarbacane  0.;  crNicod  et  Rabelais  (Pant.  4,  3o)  ont  dit 
sarbataine,  et  le  cardinal  d'Ossat  serbataine.  On  ne  dit  plus  pré- 
sentement que  sarbatane  et  sarbacane. . .  Sarbatane. . .  se  dit  le  plus 
ordinairement,??  Ménage  543;  ^sarbacane,  sarbatane.  L'un  et 
l'autre  se  dit  et  s'écrit...  mais  sarbacane  est  le  plus  usité, 99  R.; 
^sarbacane  ou  sarbatane,  m  Ac.  1694-1718;  «on  dit  l'un  et 
l'autre,??  De  la  Touche  (171  0);  sarbacane  Ac.  176a,  etc. 

Avehine,  avclaine.  Voir  p.  3 29. 

«  Calvanier,  homme  qui  se  loue  en  aougst  pour  aider  à  serrer 
les  bleds  en  la  grange,??  Th.,  «aucuns  dient  caluainier,v  *N.; 
calvanier  0. 
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AIM-.  —  Je  claitne  485 ,  me  clame  quitte  067  Palsgrave;  clamer 
Th.,  T.;  *  clamer  0. 

Trotme  Sylvius  i3;  fxtreme  ou  traime,7i  v. trame  ou  trame, n 
St.;  trame  T.,  L.;  trame,  traime,  treme  0.;  f^ trame,  tréme  :  les 
habiles  gens  que  j'ai  consultez  sur  ces  deux  mots  disent  trame, 
mais  les  couverturiers,  les  ferandiniers,  les  tapissiers  et  les  tis- 
serans  que  j'ai  vus  disent  tous  tréme;  or  l'on  pense  que,  quand  on 
parleroit  comme  les  gens  du  métier,  on  ne  parleroit  point  mal , 
outre  qu'au  propre  le  mot  de  tréme  est  plus  doux  que  celui  de 
trame,  qui  est  très-ëlégant  et  très-usitë  soit  en  vers ,  soit  en  prose 
au  figuré,  où  l'on  ne  dit  jamais  tréme,  mais  trame ;7)  fn tramer, 
trimer  :  les  gens  de  lettres  que  j'ai  consultez  disent  tramer  dans 
le  propre  et  dans  le  fîguré,  mais  ceux  qui  font  de  la  toile,  des 
couvei*tures  et  des  étofes  de  soie  disent  trémer  au  propre.  On 
pense  qu'il  faudroit  |)arler  au  propre  comme  les  gens  du  métier 
et  au  figuré  comme  les  gens  de  lettres,?)  R.;  trame,  tramer  Ac. 
1696,  etc.  c(On  dit  trame  et  trème  dans  le  propre.  Les  ouvriers 
86  servent  plutôt  du  dernier.  On  ne  dit  que  trame  dans  le  figuré,  t? 
De  la  Touche  (1710). 

Uai  a  une  autre  origine  dans  le  dérivé  estaimmer  St.  ;  estamer 
T.,  L.;  estamer  0.;  ccDes  hommes  savans  dans  la  langue  croient 
qu'il  faut  dire  étaimer.  Néanmoins  presque  tous  les  chaudron- 
niers disent  étamer^v  R.  :  estamer  Ac.  169&,  etc. 

AI  devant  diverses  consonnes.  —  Je  m'en  vas  Palsgrave  i*i^;je 
toi  Sylvius  1  ili;je  vay  St.  56;  ff^vay  aut  voy,y)  Gauchie  i575, 
i6h;vay,  voè  Ramus  8/i-85;  vay  T.;  <(on  die  ie  vay,  mais  plus 
coutumierement  ie  vais,7)  L.;  ((je  vay,  vais,  ou  vois,n  Maupas 
fii5;  ie  vay,  «te  vas  et  vais  pour  la  première  personne  ne  sont 
aucunement  en  vsage  parmy  ceux  qui  parlent  bien ,  9  Oudin  1 60  ; 
«Tous  ceux  qui  sçauent  escrire  et  qui  ont  estudié  disent,  ie  vais 
...  mais  toute  la  cour  dit,  ie  va,  et  ne  peut  souffrir,  ie  vais,  qui 
passe  pour  un  mot  prouincial,  ou  du  peuple  de  Paris,»  Vau- 
gelas  85;  «Je  pense  que  tous  deux  sont  bons  et  qu'il  s'en  faut 
servir  en  prenant  conseil  de  l'oreille,  qui  en  de  certains  endroits 
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trouvera  l'un  ou  meilleur  ou  plus  doux  que  l'autre.  Mais  â  mon 
auisye  vas  est  plus  usité  qneye  mis,  mesme  parmi  le  peuple,  qui 
ne  connoist  point  je  vais. . .  Quand  nous  vouions  dire  qu'un  lieu 
est  dangereux. . .  qui  diroUye  n'y  vais  pas  ou  je  ne  vais  pas  là  par- 
leroit  mal,  99  Palru  86;  c^à  la  cour  on  dit  je  vas,  et  au  Palais  on 
ditye  vais,  estant  bons  l'un  et  l'autre,»  Buffet  76;  «on  ne  dit 
plusy^  va..,  on  dit^e  vais  ou  je  vas.  Il  y  a  de  grands  suffrages 
pour  l'un  et  pour  l'autre, 79  Bouhours  58o;  ^je  va  ne  se  dit 
plus,  99  Th.  Corneille  86  ;  f^je  vas  ou  je  vaisj)  R.  ;  fuje  vais.  • .  est  le 
seul  qui  soit  aujourd'huy  authorisé  par  l'usage, 99  Ac.  sur  Vau- 
gelas  86;  c^  depuis  un  temps  on  dit  plus  souvent /e  vais  que^e 
vas,  V  Buffier  696  ;  ^je  vais,  ou  je  vas  moins  usité,  99  Restant  3â8: 
je  vais  est  seul  indiqué  dans  Ac.  1 7611  ;  ye  vais  ou  je  vas,  99  Wailly 
98;  «l'expression  je  vas  ne  s'emploie  que  rarement  et  dans  le 
style  familier,  99  Ac.  1835-1878. 

f^Glas,  tu  meines  grand  glas.  A  Orléans  on  dict  sonner  le 
glas  pour  un  trespassé.  Les  Picards  dient,  quel  glay  est-ce  U? 
C'est-à-dire,  quelle  crierie,  quel  bruit? 99  Th.;  ^gtay  son  pour 
les  morts,  mot  bourguignon ,  99  T.  ;  glas,  glais  Monet;  glms,  glas  : 
«quelques  uns  ^ent glas,  mais  tous  les  autres  sont  four glais, ti 
R.;  vtglas  :  quelques  uns  disent  glais, y>  Ac.  169&;  glas  Ac. 
1718,  etc. 

^Burgaire,  aliis  Bulgarie,  99  St.;  Bulgarie  Th.  Corneille. 

Aisceau  St.,  (ralii  vocant  vne  aisceUe,v  Th.;  assette,  aiscetteO. 

EnéBHxî  Â  3;  aisné,  -ée,  -^sse  ont  Ve  masculin  suivant  Oudin 
(39)etChifflet(/i,  10). 

Taisniere  Palsgrave  9  08  ;  tanières.  St.  ;  «  tesniere  voyez  tanières,  99 
Th.;  tasniere  T.,  L.;  tesniere  Du  Val  88;  tanniere,  *  tesniere  0.; 
tfwiére  R. ,  etc. 

Laton  Palsgrave  337,  988;  v^laiton,  voyez  leion,7)  St.,«/at(em 
metail99  T.;  létan  L.;  laiton,  leton  0.;  f^ laiton  ou  liton,v  R.;  laiton 
Ac.  169/i,  etc. 

Douariere  et  douai-ere  Sylvius  38;  douairière  St.,  0.,  R.,  etc. 
«  on  prononce  iJottoriVre^  99  Harduin  6,  BouUiette  i90  et  "^163, 
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Muulis  i/i:  m  se  piononce  avec  lit  viiletir  de  Ve  luoyen  ouvert, 
suivaat  Doniergue  4^3. 

VflTule,  vairole.  Voir  p.  3qo. 

Oramarien  Paisgrave  "iO-j. 

Piùrr/tyii  i  d3,  parrain  ^36  Paisgrave; /*arrm  Sylvius  5 9,  St.; 
parrain  T.,  etc. 


SECTION  n. 

VILL,   AIGN. 

It  semble  qu'on  ail  prononcé,  antérieurement  au  xvi°  siècle, 
un  I,  peut-être  consonne,  avant  IV  mouillée  et  l'n  mouillée. 


Paisgrave  allirine'"  qu'on  prononce  un  1'  brièvement  et  con- 
fu5ément  entre  la  dernière  /  el  la  voyelle  suivante,  dans  ribau- 
daille.  bailler,  gailiart  et  tous  les  mots  où  illa,  ille,  illo  ne  se  trou- 
vent pas  après  un  0.  et  il  figure  la  prononcintion  en  écrivant 
ribaudaitlie ,  baHlier,  gaiUiitrt.  sans  supprimer  17  après  l'a.  11  écrit 
pourtant  txf/ianrc  (ï)8â,  uiaistvitWn»(  3^7),g'a//iflr(/e  (3ui). 

Bovelles.  qui,  parlant  de  17  mouillée  (3a),  écrit  mou//e,  aoulle, 
brouUe,  brottUon.  conserve  pourtant  \'i  dans  traifille,  maille, 
maillif.  Mais  Heigret,  Pélelier,  Baïf,  écrivent  constumment  aill 
par  un  simple  a  suivi  de  17  mouillée.  Suivant  (iauchte  '*'',  paille  se 

'  H  :  -Whaii  ftdover  Ihe  iiij  lettcrs  ilta,  ille  or  ÎUn  come  to  gilher  In  B  no*,ac 
subsIantitË  or  in  a  verbe,  the  1  nal  havyng  an  u  (^ommytifje  ncxt  bcfore  bjm.  ihi^y 
ute  io  <oiintl<!  an  1  sliorllj  anil  conriinely  betwene  llie  tast  l  aad  Ihe  towel  roloivjiig, 
albe  i[  thaï  in  wrlllyri|p  Ihey  expresse  none  sucbi>.  at  Ibetcwiinies,  rihavdaiiU,f aîUf, 
baiitfr,  gaillarf ,  neillart,  hiUarl ,JariUr,jdle  ,chnnll«,  qHOnqwUr,  ardttlan,  httùlioti, 
cotuVIon ,  and  auch  lyke  m  mjyni;  or  spekynge  lb«j  sounde  Ihus  ;  ribaudatllit ,  bail- 
Hrr,  gailliarl,.  ..JUItt. ..  ardillon. ..  cimllicn!  bul. ..  if  tbe  i  bave  an  a  commfng 
nnl  Wnre  hym,  in  ail  wiche  nordeii  (h«y  aounde  nnne  1  atler  (be  leltcr  1;  m  thaL 
Uiese  nowncB  lubslantyveK  imiylU,  vnilU,  toilb,  and  surhe  lyke  be  eicepl  frnn  thi> 

'"   1575.  Al  :  "Quoliea  |>eniinuni  U  nrcurrit  posi  diplithongiiin  in  i  linienleDi. 
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prononce /Mi/fe.  Saint-Liens  ^^\  Bèze  ^^^;  disent  que  dans  la  syllabe 
aill  Yi  ne  sert  jamais  qu'à  indiquer  que  les  /  sont  mouillées. 

Suivant  Pasquier  (60),  en  ces  trois  mots  baller  (dancer), 
ballter  (nettoyer),  bailler  (donner),  «au  premier  vous  prononcez 
/  fermement,  au  second  vous  prononcez  le  son  de  Tt  entièrement 
avec  l,  au  troisième  vous  entreveschez  iV  dedans  l,  et  c'est  pour- 
quoy  y)  nos  ancestreé  «  retinrent  cest  t  devant  les  deux  //.  t)  Maupas 
dit  aussi  (â8)  :  (ta  seul  sonne,  t  n'y  servant  qu'à  liquéfier  Ld 

Il  est  possible  que  Paisgrave  ait  représente  inexactement  la 
prononciation  de  1'/ mouillée;  car  deux  contemporains  de  Maupas 
se  trompent,  ou  du  moins  s'expriment  peut-être  inexactement 
en  disant  qu'on  entend  a  et  t  devant  1'/  mouillée ^^^  Au  reste,  1'/ 
mouillée  prononcée  convenablement  semble  à  quelques  per- 
sonnes être  précédée  d'un  1  consonne. 

L'a  devant  1'/  mouillée  a  permuté  avec  Ve,  avec  l't  (probable- 
ment après  avoir  passé  par  l'e)  et  avec  Vo. 

Ventaille,  venteUê.  Voir  p.  9 1 . 

Traveil,  -er  Sylvius  qo  ;  je  traveille  Bovelles  Sa  ;  travèil  Meigret 
Ment.  16-96-S7;  ^travail ou  iraveil.  Est  enim  qui  putet  dictam 
a  transvigilare,  >}  travailler  St. ;  travail,  -ailler  T. ,  etc. 

Fermaillet  St.  ;  fermillel  T.  ;  ^fermeillet  qu'on  escrit  aussi  fer- 
înaillet,v  f^fenneîlle  o\xfermaille,7)  *N.;  ^*fermail,  fermaglio  di 
libro,  5)  ^fermaille,  Gbbia,  99  ff, fermaillet,  fermaglio  o  fibbie d'oro,^» 
f^fertneilhts ,  (ibbie,r)  0.;  ^fermai  on fermail.  Vieux  mot.  On  a  dit 


altenim  liquescit  el  in  t  dégénérât,  quod  distinclam  in  diphthongum  coaiescere  videa- 
lur  ut  paille,  touiller,  vn  souillon ,  etc.  in  quibus  t  matenam  tantum  mollitiei  alteri 
/  praebet,  sunt  enim  disyilaba  baec,  acsic  efleruntur  pâlie,  toulier,  ioulion,yi 

(')  60  :  R  Noiabis  t  in  huiusmodi  syllabis  aill  el  ouill,  et  fréquenter  in  aliis  duabos 
oill  et  eill,  inservire  tantum  uisignificet  illa  duo  //liquescere.» 

^')  39  :  «Si...  vocaiem  tn  dans  ill  tt procédât  alia  quaBCunquc  âve  siroplex  sivc 
in  diphtbongo,  tum  t  quiesrit  et  indicat  duplex  illud  //  iilo  molli  sono  efferendam, 
ut  post  a  :  bailler,  paille,  saillir,  post  e  :  veiller,  treilUi,  po»i  ou  :  mouiller,  gretwmlle, 
bouillir,  post  eu  :  feuille,  vueille,n 

^^'  Bebourt  dit  (ha)  que  ai  crsc  prononce  auec  vn  9on  naturel  auquel  s^cnlend 
rvnc  et  Tauire  voyelle  a,  t,  comme  bail,  mail,  wiillanLit  Du  Gardin  (99)  :  «Par 
exccplion  ai  devant  /  garde  le  son  de  son  a  cl  un  peu  de  son  i,,.  bétail, portml, 
metail.  r 
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Jarmail  elfermatUet,  n  Th.  Corneille;  Jeniinil  (terme  de  blason), 
vcjifermaitlé,  "Trévoux,  Ac.  1762. 

n  Tremaitlé,  tgu'aucuns  escriuent  et  prononcent  plus  délicate- 
ment tremmllé,n  *N. 

Crémaillère,  cremUlère,  cremailtée,  cremillée.  Voir  p.  39. 

Grole,  graye  Th.;  graie,  graille  Monet;  grole,  graye,  graille 
0.;  "grolle  vieux  mot,"  Th.  Corneille;  ngrolle.  Qucl(|ues  uns 
disent  graule  ou  graille;  d'autres  écrivent  groUe.v  Trévoux; 
Kjrrollc,  voyez  freux ,  n  Ac.   1760,  etc. 

JoyoUier  (s.  v.  joyaulj:)  St.;  joyaullierîi.;  joiaitier,  joiaillerie 
Monet;  joyalUer,  joyaulerie  0.  :  i^joualier,  joalier  :  l'usage  est  pour 
JQUalier,v  R,;  joaillier  Ac.  1694-1718;  «  jouaillier,  joaillier. 
L'usage  est  partagé  sur  ces  deuï  uiols,»  De  la  Touche  (1710); 
yooilUr.  Quelques  uns  écrivent yoiwHV/tVr,  b  Ac.  1 7  6 0  ;  jotiitlier  Ac. 
176a,  etc. 

S  2. 

AiGir. 

Paisgrave  figure  (8)  la  prononciation  de  gnigna  par  gaignia, 
comme  il  figure  celle  de  mignon  par  mignion.  Au  témoigniige  de 
Bèze  "',  les  Picards  faisaient  sentir  ¥i  dans  gaigner,  que  ceu\ 
qui  parlent  plus  purement  prontmcenlg-f^ner.  Ramus'-',  Saint- 
Liens'*',  Pasquîer  (61),  Mermel'*',  Maupas  {a8),  s'accordent  à 
dire  que  l'i  devant  ^1  ne  sert  qu'à  in(lii|uer  le  son  mouillé. 

L'orthographe  et  la  prononciation  ont  hésité  entre  aigii-  où 
l'rt  provient  d'un  a,  baigner,  et  eîgn-  où  ]'e  provient  d'un  I,  dai- 

''I  .'1^  :  "A  voce  gain  deducjlur  verlium  gaigner,  ut  a  l'icarilis  adiiiic  IkhIIg  pm- 
rciiur;  puriusautcm  loquenles  liodieolisoipronunlianl  gagnrr.v 

C  Sekohe,  p.  3^,1.  aHmCum  clidmiu...  Eipaignol,  campaignon. . .  Irihu* tlLerli 
initia  dimidialiim  uniui  •onum  M  barbarisme  scribimuiii(i»li...  tcKiw  »emi*o- 
a\us  diniidialurn  eonum  eipressimus  \a/millet,  dnuilkl.i 

'''  7»;  1  Anlinui  CaHonim  anle  gTmffiiere  1  viKsIetn;  presertim  tuin  n  praweitil  : 
ul  in  guigner,  baigner,  ïdcjue  milla  alia  ilc  causa,  ut  elislimo,  nisi  ut  gn  loqucndo 
li,,„«.r..l.. 

(*)  iij  :  «IVous  nifllons  gdcuani  n  pour  foi  mer  la  dernière  syllabe  de  ces  ntala 
Erfagnn,  thnsingnt,  moHiagne .enmpagnou .  njfNoii.  Aucuns  meUrnl  i  deuarjl^.romme 
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gner,  contra^^nonê ,  étreiffnons.  Tabourot  dit  q  le  les  mots  en  eigne 
((la  pluspart  peuuent  rimer  auec  oigne,  v  De  même  Lanoue  : 
(c  ces  deux  terminaisons  v  atgne  et  eigne  «  n'ont  quVne  pronontia- 
tion.  7)  Palliot  critique  la  prononciation  par  0(9):  <^Je  sçay  bien 
qu'il  y  a  des  diphthongues  qu'il  vauldroit  mieux  laisser  et  n*en 
retenir  que  la  première  voyelle  plustost  que  de  les  escrire  ny 
proférer  :  tant  il  s'y  donne  un  mauuais  air  par  des  mal-embou- 
chez  et  mauplaisants  prononcears.  Gomme  celle  d'oten  Bretaigne, 
montaigne,  Champaigne,  aigneau  :  où  ils  semblent  avoir  le  mords 
trop  serré  et  se  gourmer  par  trop,  à  en  faire  la  petite  bouche, 
les  prononçantz  en  ei,  eigneau,  Breteigne,  nwnteigne,  Champeigne. 
J'aymerois  autant  leur  faire  aualler  des  champignons  ^^K  v  Pour- 
tant l'a  domina  dans  les  mots  où  il  était  étymologique.  Godard 
dit  (109)  que  «la  vieille  ortografe  Françoise,  que  quelques 
vns  suyuent  ancore,  mais  peu  pourtant,  mettoit. . .  un  t  douant 
le^,  ecriuant. . .  AUemaigne,  Champaigne. . .  Mais.  • .  on  prononce 
en  ces  motz  là  et  autres  semblables  l'a. . .  puremant  et  simple- 
ment. y>  Oudin  dit  de  même  (1 0)  :  «quelquefois  t  ne  se  prononce 
point  douant  gTi,  comme  en  ces  mots  espatgne,  campaigne,  campai- 
gnon,  guigner,  qui  s'escriuent  plus  proprement  sans  ledit  t.» 
Enfin  Chifflet  dit  (  3 ,  1 8  )  :  «  on  n'écrit  plus  l't  après  l'a  devant 
la  syllabe  gne,  comme  montaigne,  gaigne,  Eapaigne.  7> 

Ue  a  prévalu  de  bonne  heure  dans  saigner,  et  plaigne,  plai- 
gnons. . .;  il  a  prévalu  après  partage  avec  la  dans  baigner,  châtaigne, 
araignée;  l'usage  a  hésité  entre  l't ,  l'a  et  Yé  dans  ces  deux  der- 
niers mots.  L'a  semble  avoir  prévalu,  sans  fluctuation  importante 
de  l'usage,  dans  les  autres  mots. 

Saigne,  seigna  Palsgrave  467,  saigner  St.,  etc.;  seigne,  seigner 
L.;  ai  ne  se  prononce  pas  comme  a,  0.  Uo  ;  se  prononce  comme 
â  allemand,  Duez  7,  âo. 

Pléignet  87,  pléignant  Am.  27   Péletier,  dont  l'orthographe 

^*)  Il  veut  dire  (^j^aimerais  mieux  quHls  prononçassent  par  t.»  Je  ne  pense  pas 
qu^ils  aient  prononcé  par  e  et  t.  H  est  probable  que  Palliot  ne  conserve  Vi  que  pour 
indiquer  le  son  mouillé.  Il  s'exprime  sans  doute  comme  Behourt  et  Du  Gardin.  Ce- 
pendant voyez  plus  bas  la  suite  de  ce  texte,  liv.  IV,  ch.  1?,  sect.  1,  S  6. 
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indique  qu'il  prononçait  IV;  flénhanl  Baïf  k;  plaigne  avec  les 
rîmes  en  eigne.  L.;  ai  ne  se  prononce  pas  comme  a  «aux  temps 
des  verbes  en  aindre,  comme  plaigne ,  craigne,  j>  0.  40,  se  pro- 
nonce comme  l'a  allemand  dans  plaignons ,  -ez.  -ent,  Duez  -j. 

Baigne,  baigner  Paisgrave  lihlt;  baigner,  baignoire  St.;  bagne 
Ar.  io5,  bagner  .\m.  i5t  Péletier;  Win/wnl  Baïf  À  v";  baguer 
Saint-Liens  (p.  Sag,  n.  3);  beaucoup  (mutti)  prononcent  éagner, 
Bèze  i-y  ;  tt  tj^çTw pour  baigne, n  batgne^Bvec  les  mots  en  eigaej  L.  ; 
baigner,  bagner,  bagnoire  Monet;  ai  ne  se  prononce  pas  comme  a 
dans  baigner,  0.  ho  ;  se  prononce  comme  à  allemand,  Duez  ^. 

Ckettaigne  Paisgrave  aoâ;  chaatatgne  St.,  T..  v.chastagne  ou 
cha»laigiie,i>  chnitagnier  L. ;  chmlagne  Mermet  ig;  ckalagne,  -er 
Monet:  "■  diles  et  étrivez  châtaigne,  -  et  non  chàlagne  ou  ckàtigne, 
Bérain  gS;  ctiàleigne  H.;  cbaataigne  Ac.  i6g6,  etc. 

Araignée,  aragnée,  arignée.  Voir  p.  17. 

Montaigne  Paisgrave  a 46,  St.,  T.:  montagne  L. .  Mermet  19; 
monte^e  Poisson  ;  montagne  An.  do  i6a4,  etc. 

Campagne  L. ,  etc. 

Compaignon  Paisgrave  307,  Meigrel  Menl.  3o,  St.;  compa- 
gnon, companion.  Gauchie  iS^S.  89;  compagne,  accompagne, 
compagnon  L. 

Champanhe,  Heepanhe  Meîgret  1  u3. 


SECTION  ni. 

AI    NON   JTÏMO LOGIQUE. 

^1  a  été  un  signe  purement  ortho);raphique.  Le  grand  nombre 
des  mots  oîi  at  avait  pris  le  son  d'e  dut  conduire  à  employer  cetl« 
combinaison  pour  repri^senter  i'e.  Paisgrave  écrit  propriailaire 
(260).  On  lit  dans  R,  Esùenne  tifrait  .fraitchemenl.  Cercbez^rei,» 
Jrenaute.  Tabourot  écrit^ai*  elfretche.  (iomme  le  son  de  le  ré- 
sultant d  ai  était  surtout  celui  de  I'e  ouvert,  on  était  porté  à 
figurer  cet  e  par  ai,  faute  d'accent  pour  le  distinguer,  Jouberl 
(ann.  3g/i)  écrivait  amer,  rler  «par  be  et  ancor  plus  volontiers 
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par  ai  y>  On  désignait  même  Xe  ouvert  par  ai.  Ainsi  on  lit  dans 
Joiibert  (ann.  39a)  :  «il  y  a  un  autre  e,  qui  est  diphthongue, 
sonantat,  comme  la  première  syllabe  de  atm^^  nudtre,  faire.  f> 
Lanoue  dit,  à  propos  des  mots  en  air  :  «Le  principal  son  d\ne 
diphtongue  doit  tousiours  prendre  sa  vertu  de  la  dernière 
voyelle  d'icelle.  Or  est-il  qu'en  ceste  cy  Yi,  qui  y  deuroit  sonner 
le  plus  haut,  n'y  est  seulement  pas  entendu,  ains  se  pronon- 
cent l'a  et  l'i  ensemble,  comme  fait  Ye  en  ces  molz,  net,  met, 
filet. . .  Elle  est  toutes  fois  si  bien  receue  que,  pour  expliquer  le 
son  de  Ye  es  trois  motz  susdite,  on  diroit  qu'il  a  la  prononda- 
tion  de  ceste  diphtongue,  comme  en  ce  dictionnaire  souuent  la 
mesme  comparaison  est  faite,  pource  qu'elle  est  plus  intelli- 
gible. Ji 

Nous  verrons  plus  bas  que  l'extrême  ressemblance  des  sons  de 
ain  et  de  ein  avait  amené  a  écrire  par  ain  des  mots  qu'on  écrivait 
d'ailleurs  plus  étymologiquement  par  ein,  contraindre,  étraindre. 
De  même  la  permutation  entre  et  ou  plutôt  e  et  ot  conduisait  â 
écrire  craie. 

Il  me  paratt  probable  que,  dans  les  mots  qu'on  ne  rencontre 
pas  avant  le  xvi*  siècle  écrits  par  ai^  comme  amair,  chair  (carus), 
pair,  impair,  clair,  laive  {ipour  lave)  ^fantaisie,  m  figure  Ye  ouvert, 
surtout  dans  les  mots  où  il  fallait  distinguer  èr  de  ér,  qui  était 
alors  si  commun.  On  a  peut-être  écrit  fantaisie  pour  représenter 
la  prononciation,  sans  trop  s'écarter  de  l'étymologie,  dont  on 
cherchait,  en  général,  à  se  rapprocher  autant  que  possible. 

Il  est  toutefois  un  certain  nombre  de  mots,  principalement 
ceux  où  ai  précède  une  gutturale,  qui  ne  se  prêtent  pas  à  cette 
explication.  Dans  aigu  et  ses  dérivés,  qui  s'écrivaient  toujours 
par  a  avant  le  xv!""  siècle,  Yai  a  pu,  comme  dans  fantaisie,  figurer 
Ye  sans  altérer  trop  gravement  la  forme  étymologique  du  mot. 
Mais  on  ne  peut  dire  la  même  chose  des  autres  mots  de  cette 
espèce,  non  plus  que  de  ceux  qui  se  rencontrent  écrits  par  m 
avant  le  xvi'  siècle. 
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S  1. 

AI  DEVANT  C. 

f!(Legs,  cerchez  laizjy>  St.;  ^lay,  légat,»  T. 

Laigê  pour  /ae«  (laquei)  se  trouve  dans  Oudin  marqué  du  signe 
de  l'astérisque  qui  indique  qu'il  était  tombé  en  désuétude.  On 
ne  trouve  que  latz  dans  Palsgrave  (1999  ^Sy),  lacs  avec  les 
mots  en  as  dans  Tabourot,  enfin  dans  Lanoue  :  (cja«  ou  laqz 
comme  ordinairement  on  l'escrit,  mais  improprement.» 

«  Megue  voyez  maiguey  n  f^tnaigue,  Arvernis  mairgue,  lac  sérum 
quasi  ma^eper  metathesin,  car  la  gresse  en  est  ostee,  tant  en 
iaict  que  en  fromage,»  Th.;  m^[ue  L.;  *niaigue,  megue  0. 

Aiguemortes  (St.)  est  d'origine  provençale,  et  probablement 
aussi  e^tft^re  (Bovelles  69),  aiguière  St. 

Aigle  est  très  anciennement  écrit  par  ai.  Péletier  (Am.  A5)  et 
Baîf  (e)  lui  donnent  l'e  ouvert. 

Aygreur  avec  le  signe  de  la  diérèse,  Palsgrave  278. 

«fjjrtin,  voyez  aigrun  St.;  aigrun,  *egrum  0. 

Alaigre,  degré  817,  aleigre  ûû8  Palsgrave;  alaigre  Sylvius 
i3;  aligrèsBe  Péletier  Am.  s6;  alaigre,  alaigreté  St.;  ^alaigresse 
ou  alegresse,7i  N.;  allègre  T.;  ^alaigre  ou  aligre,in  aUgresse  L.; 
alaigre,  aigre,  ont  l'e  ouvert,  Maupas  a8;  alaigre,  -esse,  *  alaigreté 
0.  ;  f^ alaigre:  prononcez,  et  même  si  vous  voulez,  écrivez  aligre,  » 
^ahigresse  :  prononcez,  etc.  alégresse,in  R.;  alaigre,  alegresse  Ac. 
1694;  alegre,  -esse  Ac.  1718;  dégre,  --esse  Ac.  17Û0-1762: 
allègre ,  dligresse Kc.  1885-1878. 

Lanoue  écrit  par  ai  et  par  conséquent  attribue  l'e  ouvert  aux 
autres  mots  en  aigre,  à  savoir  aigre,  vinaigre,  maigre^  tumaigre 
poisson,  f) 

Agu  809,  819;  aguiser  Qa8,  288,  aguiseté  a66^  aguilleali'], 
aguyllier  aoa,  aguyllon  16,  e^ille  âây,  eeguilUUe,  esguiUeiier 
9  56,  esguilhn  998,  981  Palsgrave;  agu,  aguiser,  aguile 
Sylvius  /i3;  ^agu  vel  aigu,  7)  aiguille,  aguiUon,  -ette  Bovelles  5i  ; 
agu,  aguiser,  aguille,  -an  ,'Onner,  etc.;  eguillan,  -er  St.;  agu  t34. 
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^yllonné  Ment.  3  Meigret;  agu  Ar.  aâ-Bg,  Am.  90-1  37,  agu- 
Ûum  Am.  a  6 ,  ^Ihon  6  9  Pëletier  ;  éguizer  7 ,  ^hUhon  8  Baif  ;  aguUon, 
-6r  Saint-Liens  1 65 ,  1 87  ;  aguiUumnant  Joubert  971  ;aigu^  «bec 
â^^  9»  aguiser,  aguiUe,  esguiUon,  --er,  etguilleUe,  eguiUetier  T.  ;  aigu, 
aiguizer,  aiguiUe^^\  -^Ue,  aiguillon,  -6r  L.  ;  ot  se  prononce  «comme 
nostre  e  ouvert  »  dans  «  a^,  aiguiser,  aiguiUê;  aucuns  prononcent 
indifféremment  agu,  aguiser,  esguiUe,  n  Maupas  s8 ;  aigu,  f^aguSk 
vedî  a^fuilh,»  aiguHleUe,  -tier,  a^iUon,  -er,  ^eêguiier  vedi  aigut- 
mr,if  eigmitte,  -êtte,  nguilbm,  -«r  0.;  a^,  -uiêer,  aiguille,  -«09, 
aiguillon,  se  prononcent  par  un  e  fermer  Dues  (voir  p.  3 10, 
n.  1);  «quoy  qu'on  dise  à  Paris  aiguille  et  aiguiUon,  on  y  dit 
néanmoins  aiguUetier  et  aiguUeUe  et  non  pas  aiguileiier  et  o^jfuâ- 
leUe,  n  Ménage  s  8  9  ;  aigu  se  prononce  conrnie  Ve  de  net,  Hindret 
k6;  par  un  e  fermé,  De  la  Touche  89. 

Besague  Sylvius  1&9,  St.;  bezaiguëL.;  besaguë  0.;  ^hemgié: 
quelques  uns  disent  besaiguë,yi  Ac.  i6^li-i']liO;  hemngui  kt. 
1769,  etc. 

S  2. 

Al  DEVANT  JR. 

Quair,  suivant  Bovelies^^^  qui  est  écrit  par  quelques-uns  car, 
dérive  de  quia.  L't  est  sans  doute  une  faute  de  typographie,  ou 
une  fantaisie  étymologique  de  Bovelles. 

Amer,  cher.  L'orthographe  amair  et  chair  (carus)  mentionnée 
et  blâmée  par  Gauchie  ^^^  représentait  la  prononciation  par  e  ou- 
vert qui  s'introduisait  pour  amer^'^\  et  dont  je  n'ai  pas  trouvé  de 


^')  Ce  mol  est  accompagné  de  robservation  suivante  :  «Ce  mot  se  doit  prononcer 
auec  V  en  la  penaltieme,  mais  pour  le  rimer  avec  la  terminaizonn  en  ÛU  trillni 
faut  bailler  vn  t  comme  elle  a,  à  quoy  il  sVcommode  bien.r» 

(')   76  :  «  Quair,  quod  nonnulli  scribunt  car,  pendet  a  voce  quia,r> 

(')  1 570 ,  9  :  «  Ante  r  vel  $  redditur  fréquenter  ut  e  :  faire . . .  naùêanc9 . . .  onu»*, 
amarns,  verum  «etatis  decursu  abnsus  tolluntur  adeo  vt  jam  omnes  scribant  amêr.ri 
1675,  97  :«...  chair  caro.  Quo  spectanl  et  hsc  anunr,  chair  que  jam  scribimussic, 
^itiMT  amarus,  c^  carus. ^  i586,  3:  «pro  amair  et  chair  dicimus  amer  amaros, 
cher  carus.?) 

W  Voir  p.  55. 
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preuves  pour  clier.  Il  est  atteste  d'ailleurs  que  Joubert  (ann. 
39&)  écrivait  amerj  cler  «par  ^  ou  œ  et  ancor  plus  volontiers 
par  A». 

Chair,  anciennement  char,  s*est  déjà  écrit  chair  au  xt*  siècle. 
Paisgrave  lui  donne  cette  orthographe  (  â  s  t  )  >  qui  est  universelle 
au  XT1*  siècle. 

Dans  les  dérivés  il  y  a  eu  fluctuation  entre  ai  et  a. 

Je  oêchayme,  il  est  aschai/mé  Palsgrave  A 1 6  ;  acharné  Th. ,  etc. 

Deachaime,  deschame  Palsgrave  5A/i  ;  deschamer  St.,  etc. 

Chaymure  Palsgrave  soi  ;  chamure  St.,  etc. 

Charcuitier  Palsgrave  9o8;  chaircuictier,  -erie  St.;  chaircuùer 
T.  ;  duiircuiiier  L. ,  0.  ;  «  charcutier  et  non  pas  chaircutier,  v  Ménage 
6o3;  «on  devroit  écrire  chaircutier,  mais  Tosage  y  est  contraire. 
On  dit  et  on  écrit  charcutier,})  R.;  f(  charcutier  :  on  disoit  autre- 
fois chaircuitier,  r>  Ac.  169A-1763;  charcutier  Ac.  1835-1878. 

.Cf.  p*  19* 

Pair,  impair.  Jusqu'au  xvi*  siècle  on  écrivait  constamment/»^. 
Sylvius  suit  cette  orthographe  et  dit  (85)  que  le  root  fait  équi- 
voque avec  je  fer  (de  perdo).  Meigret  (33  )  écrit  pir  par  un  e 
ouvert.  L'orthographe  per  est  conservée  par  R.  Estienne  dans 
^pers  de  France  y> ,  mais  il  écrit  impair.  Tabouret  écrit  «pr  pa- 
reil n ,  f^per  de  France  w  et  f^pair  de  France  ».  Lanoue  n'écrit  que 
pair  et  le  range,  ainsi  que  impair,  avec  les  mots  en  air  qui  ont 
le  son  de  l'e  ouvert.  L'orthographe  per  se  rencontre  encore  dans 
Poisson. 

Paire  Palsgrave  a5o,  etc.;  péret  Péletier  3o. 

Je  pairie,  apairie,  parier  Palsgrave  633;  apparier,  parier 
St.,  etc. 

Cfer  307,  cfere  ûg  Palsgrave;  ff. clair,  clairement,  cerchez  cler,r) 
St.;  clèremènt  Meigret  5o  v*;  clér  aA-ga,  Am.  33-39-57,  Ar. 
74,  clérs  Ar.  io3,  clére  Ar.  107,  cléi'emant  10-35-77,  ^^'  ^^' 
Pâelier;  klèr  d  v^,  9  v%  30,  kUre  13  Raif;  Joubert  écrivait  cler 
par  ae  et  te  ancor  plus  volontiers  par  at.  »  Voir  ci-dessus,  1.  3. 
Cler,  clair  T.;  clair  L.;  cler  Poisson;  clair  0.,  etc. 

Escler  335,  il  esclere  609  Palsgrave;  ^esclair,   -er,   voyez 
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escleryT)  esclerer  St.;  iclér  Péietier  Am.  89-98;  eselairf  eâclmn, 
-er  T. ,  L. ,  etc. 

Je  me  declaire  A65,  je  déclare  5o8  Palsgrave;  déclarer  St.; 
declère  Ment.  89,  déclare  5o  v"*  Meigret;  diclérer  Véleiier  Ar.  18- 
3â-37  et  partout;  declairant  a  8,  declairis  e  v®  Joubert;  déclare, 
déclarer  T.  ^  L.;  fx^declairer  ne  s'escrit  point,  mais  plostost  décla- 
rer, 7>  0.  1 59 ;  déclarer  R.,  etc. 

Claret  Palsgrave  807;  cleret  St.;  c/fltrc(  T.,  L.,  et  clarel  0.; 
c/are(  R. ,  etc. 

Clairine,  clarine  Monet;  clarine  0.,  etc. 

Cleron  Palsgrave  qo5;  clairon  St.;  cleronT.;  clairon  L.,  etc. 

Clarté  Palsgrave  s  0 1  ;  ce  clerté  ou  clarté,  v  St.  ;  eUrté  Pëletîer 
Ar.  /ii-106;  clarté^.^  L.;  <;2ar(^,  c&r(^0.;  f^clarté  et  non  pas 
c2atr(^^  7)  Ménage  9  85. 

Esclarcys  686 ,  esclercys  6s  1 ,  esclarcissement  (titre)  Palsgrave; 
esclaircir,  esclercir  St.;  éclèrcie  Péletier  Ar.  ûi;  eclard  Joubert 
a  8  v°  ;  esclardr  T. ,  L.  ;  esclaircir,  esclarcir  0.  ;  «  il  faut  dire  éclaù^ 
cir,  »  Ménage  285  ,  etc. 

Je  cotnpaire  (achète)  Palsgrave  699;  comparer,  comperre  St. 

Chère  St.  ;  «cotre  visage»,  T.  seul. 

Haire  (  pauvre  hère  )  et  prononcez  hire  ,r)  R.  ;  hère  Ac. 
169a,  etc. 

Arain  900,  arrayn  46 9  Palsgrave;  erain  Sylvius  76;  «om, 
aeles,  aerain  sont  mal  escris,  car  faut  escrire  art  (sans  doute 
fltn],  ailes,  airain  et  leurs  semblables,»  Sibilet  8;  arein  Meigret 
Ment,  ûi  ;  arain  St.;  éréin  Baïf  3;  aerain  T.,  atr/iiVi  L. ;  airain, 
arain  0.;  mr^m  R.,  etc. 

S  3. 

AI  FINAL. 

Lé  St.  ;  R  en  ceste  signification  on  Tescript  lai,  w  pour  le  dis- 
tinguer de  l'article  le,  N.  ;  ^0.,  etc. 

fi^Gré,  gratta.  11  vient  de  là,  pour  tant  aucuns  escriuenl 
gray,  n  St. 
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«Gray,  pierre,» T.; grrf«  Ac.  i694-i7i8;gr^  Ac.  ly/io^etc. 

Né  St.;  je  suis  né,  d'autres  écrivent  (alii  scribunt)  nay, 
Gauchie  1576,  18/i;  f^nay,  autrement  né,7iT.;  nay  se  prononce 
par  ^  et  ^  L.  (voir  p.  Soa);  ^je  stm  né  ou  nay,  7)  Maupas  a  A3  ; 
«oy  se  prononce  comme  é  masculin  au  participe  nay,  qui  s'escrit 
aussi  néfji  0.  3^;  n^Ghifflet  i,  &,  6,  etc. 

8  4. 

Al  DEVANT  DIVERSES  CONSONNES. 

Fantaisie  Palsgrave  90^;  fantasie  St.;  fantazie  Meigrct   iB; 

fmtisie  Pëletier  &;  fantaisie  T.,  L.\  fantazie  Voisson;  fantasie  0.; 

«Tusage  veut  que  vulgairement  on  prononce  fantasie,  fantaisie,  n 

id.  1;  «il  ne  faut  plus  ^ire  ny  écrire  fantasie,  msàs  fantaisie,  y) 

Ghifflet  3 ,  6  ;  fantaisie  R»,  etc. 

Esle,  aelle  Palsgrave  ^89;  ^aeles7>  est  mal  écrit  «faut  escrire 
ttile$,n  Sibilet  (voir  p.  336);  aile  St.;  «aefe,  voyez  aife, »  Th.; 
ddUe  T.  ;  aile  L. ,  etc. 

Piastre,  pkistrier,  plastreur,  emplaistre  Palsgrave  q 55  ;  piastre, 
plastrer,  emplastre  St. ,  etc. 

f^Laiue,  laue  ou  lesue,  pierres  propres  à  couurir  maisons,^ 
T.;  lave  Ac.  1  762,  etc. 


I.  20 


CHAPITRE   IF. 


EL 

Dans  ei,  suivant  Paisjjrave.  IV  doil  être  prononce^  distincte- 
ment et  IV  brièvement  et  confusément,  comme  dans  conseil,  ver- 
meil^^K  Cette  prononciation, resta  longtemps  en  usage  en  Picar- 
die. Bèze  dit  que  les  Picards  écrivent  et  prononcent  pleine  avec 
IV  et  Yi^'K  Lartigaut,  qui  était  d'Abbeville,  dit  à  propos  de  ei 
(176)  :    «Danz. ..  peine,    seinemant,  peigne,  inumeine,   gaigner, 
nmeine,  pleine,  oreille,  ailleur,  etc.,  IV  el  placé  si  mal  à  propos 
qu'il  a  donê  Geu  à  la  prononciacion  des  Picars;  et  come  on  se 
moque  de  oeus  qui  le  prononcent  danz  de  samblables  mos,  on 
doit  aussi  treuver  ridicul  de  Técrire . . .  (l'est  un  e  ouvert  que 
l'on  prononce,  non  paz  ei,v  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  903) 
que  les  Wallons  faisaient  entendre  Ye  et  IV.  L'Anonyme  de 
iGîii^^^  reproche  aux  Wallons  de  dire  regeime,  lieymne,  seigne 
|)onr  régime,  hymne,  signe,  cieil  pour  ciel,  de  prononcer  eye  au 
heu  de  ée^  esleueye  pour  esln^éo^'^K 

L'i  a  été  syncopé  de  bonne  heure  au  xvf  siècle,  après  avoir 
résisté  devant  une  voyoHe,  devant  1'/ mouillée,  l'w  mouillée  et 


('^  1 3  :  ^Ei  nniversally  llirotigh  outall  Ihefrcnclie  long  shal  be  soundcd  like  ashe 
is  willi  us  in  lliese  wordes «obcy,  a  sley,  a  grey,^  Ihal  is  lo  say,  the  e  lo  hâve  his  dis- 
tinct soiinde  and  the  i  lo  bn  sonnded  shortly  and  confusely  as  conseil,  vermeil:  and 
so  of  ail  suche  olher. 

(*^^  5o  :  rrPlene  iisus  obtinuit  ut  alisqne  i  scribatur  et  efferatur,  Picardis  exccptis, 
qui,  ut  suni  vetustalis  tenaces,  scribunt  et  integro  sono  pronuntiant  pleine.n 

^^^  ()  :  «Peccant  Wallones  in  pierisque  assumenles  e,  ut  regeime,  heymne,  seigne, 
pro  régime ,  hymne,  signe.  -^  20  :  «  Cave . . .  dixeris. . .  deil  pro  ciel.  7^  7  :  <t  Aduertant  hic 
Leodienses  et  nonnulli  alii  ut  e  pure  proférant  caveantquo...  eye  pro  ée,  esletteye pw 
esleuée.  v 

^*)  On  lit  dans  Bèze,  Schulia  ki  :  rLeniovices  edcre  soleni  gemianuni  hunr  soniim 
in  extremis  \oribus  ut  eccei  pro  eccp ,  ditminei  pro  domine." 
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surtout  devant  Fit  dans  les  mots  en  etne,  dans  lesquels  l'analogie 
avec  ein,  oii  Yi  se  faisait  sentir,  l'a  sans  doute  maintenu  plus 
longtemps.  Ve  est  aujourd'hui  toujours  ouvert  dans  ei  tonique, 
après  des  fluctuations.  L'usage  est  partagé  sur  ei  atone;  cepen- 
dant, il  semble  qu'on  le  prononce  en  général  ouvert. 

Nous  traiterons  ici  de  la  qualité  de  l'e  qui  a  remplacé  la 
diphtongue  ei  et  des  permutations  de  cette  diphtongue  avec  t. 
Nous  traiterons  ci-dessous  (cb.  m,  sect.  v)  de  la  permutation 
de  ei  et  de  ot. 

S  1. 

El,   B. 

L'e  provenant  de  ei  est  fermé  ou  ouvert,  même  quand  il  est 
protonique.  Il  n'est  féminm  que  dans  quelques  dérivés  de  mots 
en  eine^^K 

1  *  El  devant  une  voyelle. 

Ei,  dans  ces  conditions,  s'écrivait  déjà  au  xvf  siècle  aye  : 
laye,  Jusiaye,  che^tioye,  saul^iye,  etc.,  claye,  délayer,  difrayer, 
frayer,  bégayer,  et  il  a  suivi  la  destinée  de  la  diphtongue  ai  dans 
les  mêmes  conditions.  Voir  p.  298  et  suivantes. 

2**  El  devant  une  consonne. 

La  terminaison  -rez  du  futur  s'est  prononcée  à  Paris  avec  IV 
ouvert  longtemps  après  que,  dans  l'usage  normal,  elle  avait 
suivi  l'analogie  des  autres  secondes  personnes  du  pluriel.  Voir 
p.  5o-5i. 

Seigle  PaIsgrave  a 63;  fs^segle,  voyez  seigle,  v  St.;  êégle  Pélelier 
iùk;  ^ségle.  On  peutrimer  auecla  suyuante,7)/i^/e^  ((changeant 
Ve  masculin  de  la  pénultième  en  la  diphtbongue  ai,  quand  on 
la  prononce,»  L.^segle,  seigle 0,;  ^ségle  ou  seigle,  v  R.;  fn seigle  : 

^*^  Richelet  donne  elrecir,  rétrécir;  Dand,  rétrécir;  mais  ces  Icmoignages  isolés 
sont  suspects.  Joubert  écrit  elraùtnir,  relraisiiêiemant  (98,  100,  96);  (^orncillo,  rr- 
trptstt  (i,  565 ),  TAcadoroie  (1 7Û0) ,  rétrécir,  etr. 

as. 
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quelques  uns  escrivent  segle,v  Ae.  169/i;  «on  prononce  «ég^, 
et  plusieurs  rescrivcnt,w  Ac.  1718;  seigle  Ac.  17/io,  etc. 

Rigk  262,  reigle  264,  je  r^le  riglé,  riglerQ^byjeme  desrigle 
572,  desriglee  468,  riglet  266  Paisgrave;  reigle,  reigler,  reigle- 
ffient,  desreiglé  St. ;  règles  Meigret  2  v°,  1  5 ,  46  (et  règles  2  );  régie 
62,  régler  ii4  Péleticr;  reigle  Joubert  876;  règle,  régler  T.; 
^régle.  On  peut  rimer  avec  la  suyuante,99  aigle,  «changeant  Ve 
masculin  de  la  pénultième  en  la  diphthongue  ai,  quand  on  la 
prononce,??  L.;  reigle  a  Ve  formé  (<?  clarum),  Ph.  Garnier  la.; 
reigle,  -er,  -et,  -ement,  desregler,  desre^lemenl  0.;  régies  i,  xvj, 
191,  675,  Il  V,  xvij,  III,  ix,  xi,  xvj,  xxvij,  régler  i,  i85  Cor- 
neille; régie,  régler,  règlement  Andry  5 10;  critiqué  par  Saint- 
Réal  ch.  xii;  régies  Anonyme  de  1696  (partout);  ccnous  pro- 
nonçons par  deux  é  fermés  cédé,  réglé,  péclié;  mais  si  le  dernier 
e  devient  féminin,  alors  le  pénultième  se  change  en  e  à  peu  près 
demi-ouvert  cède,  règle,  il  pèche,  etc. ,  w  De  la  Touche  *78;  r^, 
règlement,  dérèglement,  régler,  réglet,  réglémetit  Ac.  1740,  etc.; 
dérèglement  Ac,  1878. 

«Os  de  seiche, 7)  seiche,  saiclie  Paisgrave  268;  seiche  St.,  T.; 
sèche  L.  ;  seiche,  sèche  0.  ;  sèche  Ac.  1 7  4  o- 1 7  6  2 ,  «  ou  seiche,  n  Ac. 
1835-1878. 

Seiche,  asmclie  Paisgrave  528;  seichement,  seicher,  -eresse SL; 
sèche  Ar.  83,  Am.  56-78,  sécher  Ain.  90,  déssécheurs  Am.  79 
Pëlelier;  sèche  Baïf  10;  seiche  (^Ag  sec)  Saint-Liens  177;  ^seiche 
de  seicher V  T.;  sèche  L.;  seicher  a  Te  fermé,  Ph.  Garnier  12;  sé- 
cher, seicher  0.;  sécher  R.  ;  sèche,  sécher,  -esse,  dessèchement  Ac. 
1740,  etc. 

Je  loche,  lécher  Palsgnivo  609  ;  flécher  ou  leicher,  voyez  licher,y> 
St.;  chiche  de  leicher, v  rtvne  leschc,  liche  do  pain, 7?  T.;  «feAf 
pour  lèche,  T)  lèche  L. ;  lécher,  *liclier  0.;  lécher  R.,  etc.;  lèche, 
lécher  Ac.  1^40,  etc. 

Aleche,  (lUechce  Paisgrave  597  ;allicher  St.;  alliche  Péletier  Am. 
1  1  .*]  ;  allèche  T.  ;  aleche  L.  ;  allccher  0.  ;  alècher  R. .  etc.  ;  allèchement 
Ar.  17/10;  allèche,  allèchement  Ac.  17G2-1836;  allèche,  allèche- 
ment Ac.  1  878. 
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fn Lechefritle  ou  leichefrltle , v  St.;  Icclœfrite  ou  lichefrittc , ji  Th.; 
lecliefrite  T .  ^  L.,  <îtr.;  lèchefrite  Ac.  17/10;  lèchefrite  Ac.  1762; 
lèchefrite  Ac.  1835-1878. 

il/ecA^  Palsgrave  943;  ^^ mèche,  cerchez  meiche,y)  St.;  nidc/ie 
Péletier  Am.  56;  mesche  T.;  m^cAe  L. ;  ^meiche,  vedi  mec/Mî,'jO.; 
m&Ae  Andry  5o6,  An.  de  1696,  39;  micAe  Ac.  i7Ûo,elc. 

F/ecAe  Palsgrave  t^b;  flèche  St.;  ^eicAe  T.  ;  ^cAe  L,  Andry 
5a4,  qui  maintient  Te  fermé  contre  Saint-Réal  (voir  p.  65),  An. 
de  1696,  3c^; flèche  Ac.  1760,  etc. 

Crèche  Palsgrave  2 1 0  ;  creiche  St.  ;  cresche  T.  ;  crJc/ze  L.  ;  cresche 
0.;  crrfc/ic  Andry  5o2,  An.  de  1696,  80;  crèche  R.  ;  crèche  Ac. 
17/10;  (T^cAc  Ac.  1762,  etc. 

&i:e  Palsgrave  70;  «^^e  Meinret  87,  38  v%  Ment.  36;  ^seze 
qu'aucuns  escriuent  seize, tj  *N.;  seize  T.:  'tsetze  se  prononce  en- 
tièrement comme 77  les  mots  en  aize,  L.  ;  par  un  e  masculin.  De 
la  Mothe  89;  par  un  e  ouvert  [e  balans),  Martin  7;  par  un  e 
fermé  (e  clarum),  Pli.  Garnier  19;  par  un  e  ouvert,  Raillet  6; 
par  un  e  très  ouvert,  Harduin  7,  Boulliette  iâ5y  Douchet  99. 

Treyze  Palsgrave  75;  treze  St.;  trèze  Meigret  87,  38  v*;  treize 
T.;  tréze  L. ;  ^treize  se  prononce  comme  e  ouvert, ?>  Maupas  99, 
par  couvert  [e  balans),  Martin  7,  e  fermé  (e  clarum),  Ph.  Garnier 
1  a  ;  ^  se  prononce  comme  e  masculin  w ,  0.  4 1  ;  e  ouvert,  Raillet  6  ; 
«  on  prononce  trèze,  >j  R.  ;  «  Ye  est  masculin  v  c'est-à-dire  fermé , 
Hindret  109;  ^e  moins  ouvert, ^^  Harduin  8.  Aujourd'hui  Ye  est 
aussi  ouvert  que  dans  seize. 

Neige  Palsgrave  979;  nege,  il  nege  Sylvius  7/1;  «ei  rend  un 
son  meslé  de  toutes  les  deux  lettres,  r»  Sibilet  8  ^*^;  neige  St.;  nèjc 
Meigret  97  v';  nége  Am.  78-8 /i ,  négeus  Ar.  116  Péletier;  ei  dans 
neiger  rend  un  son  mixte  qui  est  comme  formé  des  deux  voyelles. 
Gauchie  ^-^  on  entend  les  deux  lettres,  Du  vivier  ^^^  «ei  en  pleine, 

^''  Je  ne  sais  s'il  veut  dire  que  Ve  et  Vi  se  font  sentir. 

^')  1570,  a6  :  «Hœc  sunt  qus  sonum  qiiendam  mixttim  et  ex  duabus  vocalibus 
roncreluro  seu  conflatum  efFiciunl,  ut  M,paier..,  aiant.,.  paiUe,  au,cauie...  et, 
viinê...  peine.,,  veiller...  neiger.rt  j586,  3  v*,  'A:  «Soni  magis  mixti  et  minui 
consUntis . . .  ei,  ut  neifrcr,  sod  anle  n  mollius  exil  ul peine,  veine.n 

^•'î  5  :  -Ey  in  netfre,  peine.  Diss  isl  fin  ander  diphtlioiigu!»,  denn  der  Griccbisclie , 
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ameine,  peine,  .  .  a  le  son  de  Ye  troisième??  c'est-à-dire  ouvert. 
«  Parfois  on  en  adoucit  le  son  en  quelques  motz  où  elle  est  em- 
ployée, le  faisant  tirer  sur  Ye  masculin,  et  lors  on  les  pourroit 
escrire  auec  le  dit  e,  comme  nége,  plége,  w  L.  609  ;  ^^e,  tege,  eige: 
ces  trois  terminaizons  sont  icy  l'vne  après  l'autre,  pource  qu'elles 
ont  vne  mesme  pronontiation.  Celle  en  eige  seulement  diffère  un 
peu  quand  on  la  veut  prononcer  selon  la  diphthongue  qu'elle  a, 
mais  elle  s'accommode  fort  bien  à  celle  de  Ye  masculin  qu'il  luy 
faut  bailler  en  la  rimant,??  id.;  néje  Poisson;  e  ouvert,  Raillet  6; 
^nége  ou  neige,  v  ^néger,  neiger,  ??  R.  ;  e  un  peu  ouvert,  Mauvillon 
tiO'^  e  moins  ouvert,  Harduin  8. 

EINE.  —  Dans  les  mots  en  eine,  Ye  et  l't  se  faisaient  sentir, 
pendant  une  grande  partie  du  xvi*  siècle,  comme  dans  les  mots 
en  aine.  C'est  ce  qui  fait  écrire  à  Palsgrave  payne  (^abo)  fouv 
peine,  balayne  (a88)  pour  baleine,  mayne,  amaynez  (^69)  pour 
meine,  ameinez,  eslrayne  (3â9)«  Bovelles  écrit  vervaine  (85), 
Saint-Liens  (voir  p.  3âi,  n.  1),  Tabouret,  balaine,  et  Lanoue 
écrit  déjà  aine  le  mot  qui  a  l'orthographe  plus  étymologique 
eine  dans  R.  Estienne. 

Meigret  dit  (Escr.  c  6  v%  7)  que  ftsans  point  de  doubte  nous 
|)rononrons  la  diphthongue  et . . .  en  ceint,  ceinture,  peindre,  pein- 
ture, meine,  emmeine.v  Et  lui-même,  ainsi  que  Péletier  et  Baïf 
écrivent  les  mots  en  eine  par  un  e  en  général  fermé  et  par  un  1. 
En  voici  des  exemples  : 

Peme Meigret  iy  ;  peine  Baïf  a,  1 .  —  Veines  Meigret  Ment.  43. 
—  Aléine  Pcletier  Am.  1 6-1  28-1 3o-i  49.  —  Madeleine  Meigret 
3o;  Madelène  Baïf  a  3.  — Héléine  Péletier  Ar.  2 1-7 5- 101.  — 
Mèyne  Meigret  66  v**;  méine  Ar.  1  i3,  Am.  a 8  Baïf,  ameine  Xm, 
1128,  pourméine  Am.  28,  raméine  Am.  16-28  Péletier;  améine 
Baïf  Â  4  v".  — Sereine  Péletier  Am.  61.  —  Pleine  Péletier  66, 
Ar.  78;  Baïf  lî  v".  —  Ëlréine  Péletier  Ar.  100. 

da  mail  nil  mehr  horet  als  dici,  denn  hie  hbrl  man  boyde  die  bùchstaben.'?  *i3: 
r^Ois  ist  oiii  andcrn  als  dip  grekesche,  want  liifi  liorl  man  beide  die  buchstaben  als 
il  neigp.-^ 
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Dans  la  seconde  moitié  du  xvf  siècle,  il  y  eut  tendance  à 
syncoper  Tt.  On  lit  dans  Péletier  pourménet  (Am.  H-y),  màie{^Am. 
loi).  Baïf  (a,  8,  9  y\  18)  écrit  mine  par  un  e  fermé  sans  i 
pour  avoir  une  brève.  Pilot  reconnaît  encore  la  diphtongue  ei 
dans  peine ^^\  et  Ramus  dit  aussi  (37)  :  «la  troisiesme  diph- 
ihongue  est  èi,  comme  en  peine,  fontaine,  Jiindre,  ceindre, 
eriindre,n  et  il  écrit  la  Siine  i3q,  Elèine  i33.  Mais,  en  iSSâ, 
H.  Estienne  affirme  que  les  gens  qui  prononcent  bien  ne  font 
pas  entendre  Vi  dans  les  mots  comme  peine,  veine^'^^;  que  la 
prononciation  je  meinc,  demeine,  rameine,  emm^tW  pour  mem,  etc. 
est  inouïe  dans  les  villes  où  l'on  parle  un  bon  français,  eice|)lé 
dans  la  bouche  du  peuple  ^^^  ;  que  ceux  qui  prononcent  metW  avec 
un  t  sont  siffles  ^^^  Bèzo  atteste  que  l'usage  a  prévalu  d'écrire  et 
de  prononcer  p/ene^  féminin  de  plein,  sans  i  (voir  p.  338,  n.  a). 
Gauchie,  qui  était  Picard,  enseigne  encore  en  i586  que  ei  se 
prononce  dans  j[^iVie^  veine  un  peu  plus  mollement  (molliusexit), 
c'est-à-dire  avec  un  son  plus  mouillé,  (|ue  dans  neiger,  veiller^^K 
Tabouret  met  ensemble  les  mots  en  aine,  eine,  ene,  et  Lanoue 
dit  à  propos  des  mots  en  aine,  eine,  où  il  range  le  verbe  meine 
et  ses  composés  :  (ton  peut  hardiment  rimer  auec  la  terminaison 
en  éne,  en  l'accommodant  à  la  pronontiation  de  ceste  cy,  où  elle 


(*>  1 5(n ,  1 5  :  R  £1  ut  peine ,  feindre ,  ceindre ...  ay,  ai  et  ei  consimilem  sonum  lia- 
beot  et  eum  ferme  quem . . .  Gra*ca  et  quondam  habuil.  -n 

'-*>  hh  :  «In  multis  vocabulis. ..  niillus  atiditur  (ut  quideiii  plerique  proferuiit, 
redje  pronuntialionis  alioqui  perili)  literœ  t  sonus  :  sed  lantum  litera;  e  pro- 
dnctio.  Talia  sunt  yein»,  veine  :  nam  priorem  horum  syllabam  produci  constat;  quuui 
contra  in  mené  corripiatur.  Ideoqae  maie  quidam  meine  scribunt:  peius  ctiam  faciunl 
qui.»  aliquo  etiam  modo  cani  tsonanl.7)  Malherbe  relève  pai  tout  dans  Desportes  Tor- 
tbographe  meine  :  «on  dit  mené  et  non  metne,i>  ii85,  650;  fxramaine  —  ramène,') 
&Sj ;  npromainê,  humaine  —  promené  et  non  promeine,'n  lin, 

^^  9o3  :«IHonim  prsceptorum  alius. . .  pro  je  mène,  ie  demene,  ie  ramené ^ 
i'emmene,  dici  etiam  ait  je  meine,  ie  demeine,  ie  rameine,  i'etnmeine:  qua;  tamen 
in  iis  urbibus  qua?  vcrè  Gatlicum  sermonem  habent  (vulgus  semper  excipio)  plane 
inaudita  ease  pulo.n 

(^)  3i  :  (t. .  .Quorundam  verboruin  .  .  .  mollitam  fuisse  olim  pronuntiationeni 
constat,  interpositione  literaît,  quorum  è  numéro  est  mené  cum  suis  compositis. . . 
Si  qui  hodie  i(a  pronuntiant,  exploduntur.n 

^    Voir  p.  3<'ii,  n.  o.  Cf.  dans  H.  Kslienne  (p.  'Mi'S^  n.  i)  ffmoliitam  fuisses. 
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s'accorde  bien  »  c'est-à-dire  en  donnant  aux  mots  en  éne  i'e  ou- 
vert. 11  dît  ailleurs  (  Û09  )  :  ?t  ei,  comme  en  pleine,  ameine,  peine. . . 
a  le  son  de  Ye  troisiesme?)  c'est-à-dire  de  Ye  ouvert,  «tels  mots 
se  pourroyent  escrire  pkne,  amener  pêne  auec  Ye  susdit.  ?>  Suivant 
Du  Val  (102),  e/  ce  se  faict  ouyr  comme  e  simple...  nous  pro- 
nonçons pkne,  pourmene,  amené,  n  Suivant  Martin  (s  1),  et  sonne 
entièrement  comme  ai  partout  où  il  est,  meine,  et  a  le  son  del'e 
ouvert,  j^etVie^  veine^^\  Spalt  dit  que  veine  se  prononce  vâne  par 
un  e  ouvert  (voir  3s  1,  p.  n.  3).  Cependant  le  Wallon  Du  Gardin 
admet(66)  un  «et  rudelet  sonnant  un  peu  l'e  et  Yi, peine,  ceindre.  y> 
Behourt,  en  i6ao,  dit  de  même  (/iâ)  que  dans  et  cries  deux 
voyelles  se  prononcent  comme  peine,  feindre,  peindre,  teindre,  j) 
Malherbe  interdisait  de  rimer  eite  avec  etW  :  ^areinea,  peines  — 
arènes,  et  pour  ce  mal  rimé  Ruec  peines,  7)  3b6;  rassérène, 
paine  —  rassenere  n'a  point  de  diftongue  en  sa  penultime,  j^etine 
en  a  Une,?'  s 58;  fxpromeine,humeine — ^^ourmene sans  diftongue 
et  non  iwttrmetwe.  Ainsy  mal  rimé,»  3i2;  ^promaim,  plaine  — 
il  faut  dire jvromene  ou  pourmene,  et  par  ainsy  mal  rimé,»  3o3. 

Ce  sont  les  dernières  traces  de  l'ancienne  prononciation  que 
j'aie  rencontrées.  Ensuite ,  les  grammairiens  ne  donnent  plus  à  et 
que  le  son  d'e  sans  t.  Suivant  Maupas  (29)»  et  sonne  «quasi 
comme  nostre  e  masculin . . .  pleine.. .  Seine.. .  veine. n  Ph.  Gar- 
nier  (12)  lui  dqnne  la  même  prononciation  (e  clarum),  comme 
peine,  la  Seine.  Ei  dans  eine  a  le  son  de  l'e  ouvert  suivant  Oudin 
(4o),  Ghifflet  (4,  7),  Raillet  (6),  Duez  (i4),  Hindret  (*26i, 
*46i).  Oudin  (5)  et  Ghifflel(3,  34)  attribuent  expressément  le 
son  de  l'e  ouvert  à  mène.  Mais  Corneille  écrit  partout  par  un  e 
fermé  mtW  (i,  1  29),  rtméie(i^  6,  1  j 2),  r^m^we  (1,  1 63).  Hin- 
dret (96)  donne  Te  ouvert  à  mène.  Régnier  cite  peine,  haleine, 
pleine,  veine  entre  autres  exemples  de  la  règle  générale  qui  at- 
tribue» l'e  fermé  à  ei  (26).  Girard  donne  l'e  ouvert  h  ei  (Orth. 
6(5),  pleine,  Seine,  veine.  Villecomte  dit  (464)  :  «Pres(|ue  tous 

^"  'ji  :  vEi  sonal  peiiilus  ut  ni  in  quociinquc  tandem  ioco  rcperialiir,  fontaine, 
meine. V  7  :  -e  htilaris  csl  in  ei  si  1  syllabam  riaudat  :  nt  peine,  mue,  treize,  »ei:f, 
veine.  •? 
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les  grammairiens  disent  que  et  fait  e  siretto,  et  citent  pour 
exemples  les  mots  suivants  reine, peine,  baleine,  Seine,  seigneur,  etc. 
Il  me  semble ,  selon  ma  manière  de  prononcer,  que  et  dans  les 
exemples  cités  se  prononce.. •  aperto.7>  Mauvillon  donne  (Ao) 
à  Seine, peine,  haleine  fuYe  un  peu  ouvert,  »  Harduin  (8),  à  pleine, 
veine  «Te  moins  ouvert,»  Douchet  (ag)*  à  veine,  peine  «Te  mé- 
diocrement ouvert.  7i 

Ei  protonique  devant  n  dans  les  dérivés  des  noms  en  ein  et 
en  eine  est  en  général  un  e  fermé  ou  ouvert  qui,  pourtant,  en 
quelques  mots,  a  suivi  l'analogie  de  Ye  dans  les  mêmes  conditions 
et  est  devenu  féminin. 

Pené  Palsgrave  û  o  i  ;  pener  St. ,  T.  ;  peiner  h.  ;  peiner,  pener  0.  ; 

peiner  R.,  etc.;  a  Ve  fermé,  Harduin  9. —  Pénible  Péletier  91; 

pénible  St.,  T.,  L.,  0.;  pénible  R.,  etc.  —  Peneux  T.;  peineus 

L.;  ^seipmaine penetueTfy  0.;  v^ semaine  peineuse ,  il  vieillit,»  Ac. 

169A. 

Veine  St.,  et  veineux  0.;  ^ veiné.  On  prononce  véné,y9  veineux, 
R.;  veiné  SL  Ye  fermé,  Harduin  9. 

Halener,  halene  St.;  alénans  Am.  109,  alenées  Am.  86  Péletier; 
halener,  haleine  L.;  Iialener,  -A,  -enementO.'jhaleiner,  -ée,  haléner, 
-A  R.;  halener,  ^e  Ac.  169Û;  Imlèner  Billccoq  1  lû;  halener,  -ée 
Ac.  17Û0,  etc. 

Esrener.  Voir  p.  i3  et  p.  i56. 

Serener  L.;  *sereiner  0.;  rasséréner  Ac.  169Û;  rasséréner  Ac. 
17/10,  etc. 

Estrayne  Palsgrave  9^9;  estreine  Sylvius  67;  estrines  Bovelles 
88;  estreines  St.;  ^(rAW  Péletier  Ar.  100;  estrene  T.;  eslréne  L.; 
estreine  0.;  étrenne  R.;  estrene  Ac.  169/1-1718;  étrenne  Ac. 
17/io,  etc.  —  Estriner  Bovelles  88;  estréner  L.;  estreiner, 
-ener  0.;  étrenner  R.;  estréner  Ac.  169/1-1718;  étrenner  Ac. 
17^0,  etc. 

Refréner  St.  ;  reffrener  T.  ;  refréner  L. ,  0.  ;  réfréner  R.  ;  refréner 
Ac.  17/io,  etc. 

Cresmc  Piilsgravi»  910;  rreimc  St.  :  a*eiiif  se  prononro  par  un 
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e  bref,  Bèze^'^;  cresme  T.;  crème  L.;  crème,  cresme  0.;  crêvM 
K. ;  crcme  Ac.  iGgA-iyiS;  crhne  Ac.  1740,  etc. 

ËILL.  —  Palsgrave  figure  (8)  la  prononciation  de  m//ar< [>ar 
veiUiari,  et,  comme  nous  l'avons  vu  ci- dessus  (p.  338),  il  donne 
vermeil,  conseil  comme  exemples  de  la  prononciation  de  6f  par  un 
e  distinct  et  un  t  confus.  Sylvius  indique  la  diphtongue  ei  dans 
vdle,  eveiler,  merveile,  emerveiler  (aS).  Sibiiei  cite  (8)  vermeil, 
soleil, meilleur,  veille  comme  exemples  des  mots  oii  ei  fait  «un  son 
meslé  de  toutes  les  deux  lettres?).  Péletier  écrit  constamment  par 
^' suivi  du  signe  de  17  mouillée  conséilh  (63),  soléilh  (Am.  12), 
conséilhe  (^Sti),  véilhe(^\m.  16)^  émervéilher  [hi)^ paréilhes [3o), 
oréilhes  (53,  Ar.  5,  Am.  16),  etc.  Gauchie  dit  que  dans  veiller 
ei  fait  entendre  un  son  mixte  composé  des  deux  lettres  ^^^ 

Cependant  Meigret  écrit  toujours  les  mêmes  mots  pare,  sans 
i,  en  ne  le  marquant  pas  comme  ouvert,  c'est-à-dire  en  l'in- 
diquant comme  fermé.  Et  il  dit,  en  effet  (Escr.  e  6):  «Nous 
vsons ...  de  deux  //  auecq  ung  1  précèdent  pour  représenter  vne 
prononciation  grasse  de  l,  comme  meilleur,  veiUer,  là  ou  nous 
n'oyons  aucunement  le  son  d't,  et  s'il  y  en  a  aucung,  il  semble 
auoir  plus  d'apparance  après  la  prononciation  de  l.v  11  écrit  en 
conséquence  conseiller  *j4,  parèllœ,  parelhement  33,  39  V*^orèlhe 
ati  v°,  etc.  Ramus  écrit  pareillement  180,  konsèlh  i5i;  Baïf, 
konsèlli  2 ,  somèlh  3  v°,  veillions  d  9  ;  Rambaud,  meilleur  ûa ,  emer- 
velher  20,  orelhe  38;  î ouheri  mervellietis  a  3.  Saint-Liens  dit  que 
Yi  ne  sert  souvent  dans  eill  qu'à  indiquer  le  son  liquide  ^*^.  Sui- 
vant Bèze,  /  ne  se  prononce  pas  dans  eill,  et  e  a  le  son  de  Ye  ou- 
vert ^^^  Lanoue  dit  (eille)  que  dans  les  mots  en  eille  «l'e  se  pro- 
nonce comme  la  diphthongue  ai,  car  il  ne  faut  pas  penser  que 

^'^  80  :  «Proniinliainus  correple  crème  pro  cremore  laclis,  pro  chrisinalc  vero 
longa  penuilinia  scribiiniis  crerniie.n 

'-    Voir  p.  36 1,  n.  2. 

^^^  Sainl-Liens  semble  faire  pour  oUl  el  eill  une  roslriclioii  qirii  no  fait  pas  pour 
ni// el  ouill;  voir  le  texte,  p.  3'j8,  n.  i. 

^^  5 1  :  r  Ante  duplex  //  srribitur  quidt^n  ei ,  sod  i  quiescente  el  solo  e  apcrio  pro« 
nuntiato,  ut  Ireille ,  treillis  y  corneillp,  corbeille,  veille,  veiller."^ 
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ce  soit  une  diphtongue  de  ei,  Yi  et  17  qui  le  suit  eslans  super- 
flus et  ne  seruans  que  de  donner  la  pronontiation  à  17  de  la 
dernière  syllabe.;?  Il  est  probable  que  Palliot  a  voulu  seulement 
indiquer  le  son  mouillé,  quand  il  dit  (3)  que  la  diphtongue  et 
ftse  retient  pleine  en  quelques  motz,  comme  vieil,  soleil,  pareil, 
êonuneiL  n  Suivant  Maupas  (  1 6  ) ,  «  t^  sans  estre  prononcé ,  est  seu- 
lement indice  de  la  liquéfaction  d!Ly>  Ghifflet  (3,  kU)  donne  IV 
ouvert  à  soleiL  Régnier,  qui  enseigne  que  Ve  est  fermé  en  géné- 
ral dans  ei,  cite,  entre  autres  exemples,  treille,  veille  (a5). 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  permutation  entre  Te  et  l'a.  Nous  avons 
vu  (p.  3  a  8)  que  devant  17  mouillée  ai  se  prononçait  souvent  ei; 
et  c'est  ce  qui  explique  les  variations  de  l'orthographe  de  Pals- 
grave,  où  aU  désigne  probablement  le  son  eil^^\  H  y  a  eu  chan- 
gement de  suffixe  dans  les  deux  mots  suivants  : 

Ouaille  St.;  ouèlhes  Baïf  4  v^,  i3;  gouaille  ou  oueille,7i  Th.; 
auaiUe,  oueiUe  T.;  oueille  L.;  ouaille,  oueiUe  0.;  ouaille  R.,  etc. 

Metail,  meteil.  Voir  p.  los. 

ËIGN.  —  Le  son  de  eign  était  si  semblable  à  celui  de  aign, 
que  Palsgrave  écrit  déjà  daigne  (769),  desdaigne  (5 18). 

Il  figure  la  prononciation  de  seigneur  par  seignieur  (8). 

Meigret  dit  (Ëscr.  b  6  v°)  qu't^en  aigniau,  ou  en  semblable, 
t  semble  plustost  auoir  quelque  résonance  après  n  que  deuant, 
comme  en  mignon,  n  et  il  écrit  dedenhans  k^  crenlians  Def.  a  s  v^, 
et  d'autre  part  cretgne  Ment.  36,  creignans  Ment.  3i. 

Pélctier  écrit  constamment  par  éi  suivi  de  gn,  signe  de  l'/i 
mouillée ,  par  exemple ,  anséigner,  anséigneur  Ar.  1  2-6-2  3 ,  atéigne 
Ar.  100,  dUgne  Am.  gS-ioo,  diigné  Ar.  a5,  déigna  Ar.  9.  <i^ 
déigne  Ar.  100,  dédéigner  7,  Am.  55,  dédéigncus  Ar.  38,  bien- 
véignanl  Ar.  81,  créigne  Ar.  11/1,  créignez  Am.  48,  étréignant 
Am.   1  Û2 ,  refréignés  Am.  60. 

(')  On  rencontre  dans  Va\»Qra\eJiançeiUe$  a58,  coruail  /iB'y,  k6U ,  et  conseil  kôU, 
uAaH,9ol*nl  3^j6,  a 7*1,  je  me  coMaille,  connailler  ^^9,  mervaiUes  a^A,  fik6,tnar- 
voiUe  hli'j^  ago,  merveillable  .'h8  ,  marvaiilabie  '6û()^  marvailleuêe  /i/iQ.  LcGaygnard 
{Promphiaire  vi)  cite  de  Ronsard  (tome  II,  livre  11)  la  rime  cermeil-émaiL 
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Baïf  écrit  déinhe  c  3  v%  18,  (lédéinhe  1 2 ,  krénhoè  e  v°. 

Ramus  écrit  ènsènhe  220,  ènsènlwr  ^fàk^Jèinhons,  -es,  -et,  krè- 
inlions,  -es,  -ei,  pèinhons,  -es,  -et  (10 4). 

Saint-Liens  dit  qu'on  a  raison  de  prononcer  y'erwe^/ie  et  d'ôler 
l'i  dans  ensegner^^K 

Joubert  écrit  ansegner  (377),  cantregnet  (  3 8 1  ). 

Pasquier  dit  (6 1)  que  Yi  ne  sert  qu'à  indiquer  «  Vn  mignarde)' 
dans  seigneur, 

Lanoue  fait  remarquer  que  eigne  rime  avec  egne,  sans  ajouter 
aucune  restriction,  et  il  lui  donne  la  même  prononciation  qua 
atgne,  c'est-à-dire  Ye  ouvert. 

Delamothe  (39)  attribue  Ye  masculin  k peigner. 

Suivant  Oudin  (/io),  m  ne  se  prononce  pas  comme  a  «aux 
temps  des  verbes  en  aindre,  comme  craigne  de  craindre.  » 

Duez  dit  (7)  qu'ai  se  prononce  comme  l'a  allemand,  c'est-à- 
dire  comme  e  ouvert,  dans  daigner,  craignons,  -ez,  -ent,  contrai- 
gnons, -ez,  -ent,  empraignons,  -ez,  -ent,  enfraignons,  -ez. 

Régnier  cite  peigne,  feigne,  atteigne  entre  autres  exemples  de 
la  règle  générale  que  ei  se  prononce  comme  un  e  fermé  (2  5). 
Suivant  Harduin  (9)  peigner  a  Ye  fermé.  Douchet  (29)  attribue 
^Ye  médiocrement  ouvert >?  à  peigne,  et  ^Ye  fermé  clair»  à  sei- 
gneur, peigner.  Il  y  a  aujourd'hui  tendance  à  prononcer  tous  ces 
mots  par  un  e  ouvert. 

§  2. 

Kl,  I. 

Los  exemples  dr  celle  perniulalion  sont  peu  nombreux.  Elle 
se  rencontre  surtout  à  la  syllabe  protonique  devant  1'/  mouillée 
et  Yn  mouillée.  Ve  a  en  général  prévalu. 

f^Pift  pour  poiclrine.  Encore  auiourdhuy  dit  on  a  Paris  ung  pis 
(le  bcuf ,  c'est  a  dire  la  poictrincî  elsoupoiclrine,?)  St.;  ^pis  poic- 
lrine, vieil  niol,w  T.;   r^pcis  :  aucuns  escriuenl  ce  mot  sans  la 

^'^   'jîj:  "^Qui  d\vm\[  yemrifrne  rccle  dicuiil  :  al  in  nmcf^uer...  auferciido  i  juslP 
niircroliir.  " 
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lellre  p,  pis,  comme  à  la  vérité  la  prononciation  Françoise  le  re- 
c|aior(  :  mais  il  est  lors  amphibole  à  pis  aduerbe,"  *N.;  pis  L., 
0. ,  R. ,  etc. 

Oublie  St.,  T.,  L. ;  oublaie,  oubleie ,  oublie  Monet;  oublie 
0.,  etc. 

B^le,  rigle,  régler,  rigler,  desreglé,  desriglé,  reglet,  riglet. 
Voir  p.  3/io. 

Lécher,  licher,  allécher,  allécher,  lecliefrilte ,  lichefriUe.\oir^.3 ho. 

fa  Flèche  ou  fiche  de  lardw  St.,  0.;  Jléche  R.  ;  Jlèche  Ac. 
1760,  etc. 

Boutailier  Palsgrave  90 3;  boutilier  St.;  bouteilUer  (Ihier)  T.; 
bouteiller  (avec  les  mots  en  -allier)  L.,  0.;  boutelier  R.;  boutillier 
Ac.  iBgi ,  etc.  ^s Quoiqu'on  dise  bouteille,  on  ne  dit  que  boutillier, 
et  non  pas  bouteiller,  n  De  la  Touche  (1710). 

Tiller  St.  ;  «  teïller,  voyez  tiller,  t)  N.  ;  tiller  T.  ;  teiller,  tiller  0.  ; 
v^teiller  ou  tiller,  Ji  R.;  teiller  Ac.  169/1,  etc. 

fiOriUier,  cerchez  oreille, v  oreiller  St.;  oriller  T.;  oreiller 
(avec  les  mots  en  -eillier)  L.;  oreillier,  oriller  0.;  oreiller  R., etc. 
—  Aurillon  T.;  oreillons,  orillonsO.;  oreillons,  fxorillon^  terme  de 
fortification, 9»  R.;  on7/ow«(dans  tous  les  sens)  Ac.  1694-1740; 
fnoreillons  ou  orillons,r>  Ac.  176a;  f^ oreillons:  on  dit  aussi  ori7- 
/of»^77  Ac.  1835-1878.  —  fa  Oreillette  ou  orillette,  petit  cercle 
d'or  ou  d'autre  métal  que  les  dames  se  mettent  alentour  des 
oreilles  pour  y  attacher  leurs  boucles,»  Ac.  169&. 

YermiUon  284,  vermillet  3o3  Palsgrave;  venneillon  St.;  vermil- 
lon Saint-Liens  61;  vermeitlon  T.;  vermillon  L.;  venneillon,  -llet, 
vermillon  0.  ;  vermillon  R. ,  etc.  ^^\ 

Meillieure  Palsgrave  3o6;  meilleur  Sibilet,  Meigrel  (voir 
p.  346),  St.;  méilheur  Péletier  3o,  Ar.  43;  mèlheur  Ramus  1 37; 
milheur  Baïf  d  v°,  d  q  v°,  1,  3  v°;  meilleur  T.,  etc. 

Seillon,  -ner  St.,  T.;  sillon,  -ne  L.;  seillon,  -ner,  sillon  0.; 
sillon,  -ner  R.,  etc. 

Groselier,  groizilier.  Voir  ci-dessous,  ch.  m,  sect.  iv,  3°. 

•^  Palsgrave  écrit  par«7/on  aoîî,  et  pavUloti  a 80. 
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CabeiUau,  cabillau  0.;  cabillaud  Ac.  176s;  ^eabliau.^  voyez  ca- 
biUaudyTi  Ac.  iSSS-iSyS. 

Designer  Si.\  désséigne,  -er  Péletier  Ar.  100-76;  designer  T.; 
dezigner  L.;  designer,  desseigner  Monet;  designer  0.,  etc. 

Teigne  368,  ligneux  366,  830,  teigneux  SsS  Palsgrave; 
^^9  -eiu;  St.;  /ig7i«  (herbe),  «les  villageois  l'appellent  ligne, r> 
«de  l'herbe  aux  tigneux,v  St.;  aligne  ou  teigne,»  tigneux  T.; 
teig'/iey  -«tw  L.;  teigne,  -eux,  ligne,  -eux  0.;  ei  est  communé- 
ment prononcé  comme  un  t  dans  teigne,  -eux,  Duez^^^;  f^ ligne, 
teigne  :  quelques  uns  écrivent  et  prononcent  teigne,  mais 
la  plupart  disent  et  écrivent  tigne,n  R.;  teigne^  -eux  Ar. 
169A,  etc. 

«  On  dit  bien  mal  à  propos  à  Paris  la  veigne  pour  la  vigne,  » 
Villecomte  458. 

Seigneur  sâo,  -te  a/ii  Palsgrave,  St.;  senheur  75,  senheuries 
3  1  et  V**  Meigret;  signeur  Péletier  33 ,  Ar.  1 6-67  ;  sinheur  a  3  v*, 
c  et  v%  4  v**,  monsinheur,  monsirûieur  c  3  v°,  sénheursc  3 ,  monséinheur 
titre,  D,  E  Baïf;  «eignetir T. ,  Pasquier  61,  L.,  0.;  seigneur,  mon- 
seigneur, seigneurie,  seigneurier;  et  est  communément  prononcé 
comme  un  t,  Duez^'-^^;  seigneur  se  prononce  par  un  e  ouvert, 
Boyer  8,  Saint-Pierre  96,  Boulliette  136;  par  un  «e  fermé 
clair,  r  Douchet  39;  aujourd'hui  par  un  e  ouvert. 

Piengne,  piengnier  307,  je  piegne,  pigner  488  Palsgrave;  «pec- 
ten,  pine  unde pVjer,  »  Sylvius  73;  peigne,  -er  St.;  ^peigne  pour 
pigne,  V  pigner  T.;  peigne,  -er  L.  ;  peigne  Maupas  93  ;  peigne^  -er, 
pigne  0.  ;  «Le petit  peuple  de  Paris  dit pigne, . .  Aujourd'huy  tous 
les  honnestes  gens  et  de  la  ville  et  de  la  cour  prononcent  peigne,  n 
Ménage  4  s  4  ;  peigne,  -cr  R. ,  etc. 

f^Greigneur  ou  grignetir,y)  St.;  ^greigneur.  vieil  mot,»  T.; 
*greigneur  0. 

Bigjiets,  beignets.  Voir  p.  i^S.î. 

^')  90:  ffDasfi  gemeiniglich  nur  wie  einiaiissgesprochen  wird,  vnd  das  e  vor  dero 
î  aiissgelasseiT"  dans  les  mois  xpifrupiir,  mmmpiffneiir.  mgneurie,  neignenriei',  teigne^ 

teifrilPILT. 

^^^   Voir  la  noie  ci-tlessus. 
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Manaine  Paisgrave  «26^*';  marrlne  St.;  ^marrine  pour  mar- 
raine, T.;  marraine  L.;  mairaine  0.;  marreine,  marraine  R.;  mar- 
raipie  Ac.  169 4,  etc. 

Estreine,  estrine,  estreiner,  estriner.  Voir  p.  345. 

')  Il  (^ril  tove^me  363,  et  iavelêyne  a 38. 


CHAPITRE  III. 


01. 

Nous  traiterons  successivement  :  i''  de  la  prononciation  de  ai 
en  général;  a"*  de  sa  prononciation  devant  une  voyelle;  3^ de  sa 
prononciation  devant  17  et  l'n  mouillées  ;  Ix""  de  ses  permutations 
avec  ou,  o,  eu,  i;  5°  avec  ei,  e. 


SECTION  PREMIERE. 

PRONONCIATION. 


Érasme  atteste  ^^^  qu'on  entend  évidemment  dans  la  bouche 
de  certains  Français  les  deux  voyelles  o  et  %,  quand  ils  pronon- 
cent moi,  toi,  soi,  foi,  loi,  roi,  et  ailleurs  ^^^  il  dit  qu'on  entend 
la  diphtongue  latine  oe  dans  le  français  (rois  fois. 

On  ne  sait  ce  que  Palsgrave  a  voulu  dire  quand  il  enseigne  ^^ 


^')  938  F  :  «Ot  diphthongus  Gallis  quibusdam  est  familiarissima ,  quum  vulgari 
more  dicunt  mihi,  tibi,  iibi,  aut  quum  pronunciant^/Efiem,  legem  ac  regem.  Hic  cnim 
audk)  evidenler  utramque  vocalem  o  et  t. . .  Ad  eum  prope  modum  sonuisse  veteres 
arbitrer  iiot,  aot,  oï,  roîos  et  xvpio^. *)  Voir  (p.  353)  le  témoignage  de  Saint-Liens, 
qui  attribue  cette  prononciation  aux  Bourguignons  et  aux  Français  peu  cultives. 
^'^  939  B  :  frLatinam  diphthongum...  oen  audis  «si  dicas  Gailice  tribut  vicibut.'r^ 
^^^  i3  :  «Oi  in  the  frenche  tonge  hath  11  diverse  soundes,  for  sometyme  it  is 
sounded  lyke  as  we  sounde  oy  in  thèse  wordes  «a  boye,  a  frayse,  coye,?)  and  soche 
lyke,  and  somtyme  they  sounde  the  t  of  oy  almost  lyke  an  a.  The  generall  soundyng 
of  oi  is  suche  in  frenche  as  I  bave  shewed  by  example  in  our  tong,  so  that  thèse 
wordes  oyndre. . .  be  sounded  with  them  lyke  as  we  wolde  sounde  them  in  our  tonge.  t* 
M.  Ellis  (On  early  Englinh  pronunciation ,  London,  1868,  in-8°,  part  I,  i3i)  n*a  pas 
d^autre  témoignage  que  celui  de  Palsgrave  sur  la  prononciation  de  Voy  anglais  en 
ce  temps.  Suivant  H.  Estienne  (Conf.  3li)\e  fiot  des  Grecs  «r reviendrait  totalement 
à  nostre  moyf  quant  à  la  prononciation. . .  si  on  vouloit  prononcer  la  diphtbongue 
Of  à  la  mode  dos  Anglois,  et  autres  qui  ne  suiuent  nostre  façon  de  prononcer, 
laquelle  est  moins  curieuse,  et  toutesfois  plus  receue.  " 
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qae  ot  se  prononce ,  en  général ,  comme  les  Anglais  prononcent 
oy  dans  a  boye,  ajroysey  coye.  D'après  les  mots  français  qu'il 
cite  en  exemple,  oyndre,  jayndre,  poyndre,  moitié,  moyen,  roy, 
moy,  loy,  il  semblerait  avoir  voulu  dire  que  dans  moitié,  roy, 
moy,  loy,  Yo  et  Yi  se  faisaient  entendre,  comme  tous  les  auteurs 
du  XVI*  siècle  attestent  qu'on  les  prononçait  dans  les  mots  en 
oindre  et  dans  tnoyen^^K  Cependant,  il  dit  dans  son  introduction  ^^' 
qu'au  lieu  de  oi,  les  Français  prononcent  œ.  Il  écrit  lui-même 
tantôt  baUouer  ùS'] ^ persouer  q5q,  ehassouer  aao^dressouer  an, 
ratiuouer  907,  mouchouer  339,  9/16,  arrousouer  987,  devidouer 
a6i,  salouer  367,  tirouer  qAo,  mirouer  3a5,  (enrouer  373  ,ycr- 
mouer  qo5,  tantôt  battoyr  198,  aspergoyr  9q8,  cout^ertotr  309, 
dortoyr  31/i,  comptoyr  309,  refectoyr  333,  ktvoyr  387,  abre- 
voyr  333,  parloyr  â6o,  anUmnoyr  331,  tantôt  meurtressouere 
355,  maelumere  3o&,  balenehoeres  ùSùj  tressouere  300,  esguis- 
iouere  375,  trouseouere  336,  dolouere  301,  totir/ioti^6  371,  tantôt 
mangoyre  3  &3 ,  preebiioyre  363,  385,  dans  des  mots  qui  devaient 
se  prononcer  alors  de  même^^L 

Sylvius  dit  ^^'  que  1 0  et  IV  se  prononcent  dans  moifie,  moi. 
Bovelles  semble  aussi  conserver  l't  à  oi  quand  il  l'assimile  à 
ai  et  et^^^  Au  témoignage  de  Saint-Liens,  les  Bourguignons 
et  les  Français  qui  n'étaient  pas  cultivés  faisaient  sentir  Yi  dans 
la  diphtongue  ot  ^^\  Mais  ce  n'était  pas  certainement  l'usage 

u)  Bardey  s'eiprime  à  peu  près  comme  Palsgrave  (806)  :  trin  frenche  and  en- 
glytthe  tnnge,  botb. . .  oy..,  be  wryten  and  sounded. . .  toy  meimeê  mafaà UU  (sic) 
tmi;y»  et  il  cite  en  exemples,  pour  Tançais,  iioy,  6oy,  Unf,  ùnf, 

^^  xviii  :  «For  ot  lliey  sounde  oe,n 

^^  Voir  Tobler,  Zeitscbrifl  fur  vergl.  Spracbf.  N.  F.  m,  &17. 

(*'  S  :  vtOt,  non  t  cum  Gneds,  necœ  cum  Latinis,  sed  vi  utriusque  vocalis  ser- 
otla,  ut.,  moine,  datiuo  fioi,  id  est  mihi,  nud,  Eodem  sono  oy  pronnntiamus,  ut 
gtoitivo  lAOv,  id  est  mei,  moî,y> 

(*)  9Q  :  irQuoties...  vocalis  t  vocales  très  subsequitur  a,  e,  0  et  cum  iis  iolegram 
confiât  syllabam,  lum  in  exiguum  et  imperfeclum  ipsa  cadit  sonum  :  uli  in  bis  iay, 
^tfiray,  iray,  eotueU,  soleil,  pareil,  veille,  oreiUe,  roy,  voix,  roiein,  voiêin, 

(*^  Après  avoir  dit  (  a3  )  qu*à  Tcxemple  de  Ramus  on  ferait  mieux  d'écrire  par  oè 
et  qo^on  écrit  ordinairement  par  oy,  il  ajoute  :  «Qua  in  re  mtiltum  juvarentur  non 
soiom  Burgundi,  sed  et  rudiores  Gallorum  plus  œquo  y  proounliantes  :  cùm  buiu»- 
modi  dirtiones  citius  per  è  et  scribi  et  pronuntiari  debeant.  ") 

I.  jli 
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normal.  Sylvius  lui-même  convient  ^*^  qu'en  général  les  Français 
prononcent  0^  au  lieu  de  oi,  en  ouvrant  démesurément  la  bouche. 
Meigret  dit  (Escr.  c  7  v")  :  «ie  voy»  la  diphtongue  oi  «indife- 
remment  escrite  pour  oe,  comme  en  moy,  roy,  soy,  troys,  fays, 
roy  et  estoit,  aymoit,  et  finallement  en  tous  les  prétérits  imper- 
fectz  des  verbes. . .  es  quelz  indubitablement  nous  prononçons 
la  diphthongue  oe,  par  e  ouuert  femenin ,  ou  brief.  r>  Il  Técrit  tou- 
jours oè,  comme  Péletier  (to^  5 ,  patrimoène  76,  etc.),  Baïf,  Ra- 
mus,  excepté  devant  les  nasales  et  les  voyelles.  Périon^^^  Pilot  ^^\ 
Gauchie  ^*^  Saint-Liens  ^^^  Bèze^^^  enseignent  la  même  pronon- 
ciation. Elle  a  prévalu  jusqu'à  la  fin  du  xviii*"  siècle. 

C^est  à  cette  prononciation  que  tiennent  certaines  hésitations 
entre  l'orthographe  traditionnelle  et  l'orthographe  phonétique, 
qui  ont  duré  longtemps,  par  exemple  :  ^hoesseau,  boesseUt  Cer- 
chez  boisseau,  V  f!^eschoete^'^\7)  ^coeffi,  coeffure^v  moilon,  poilm, 


(')  1 06  :  ft  Advertes. . .  oi  vel  oy  diphthoDgum  in  bisn  moy,  toy  «et  prope  rdî^iM 
proDuntiari  vulgo  a  Gallis  hiatu  immodico ,  et  oi  exprimi  verios  quam  ai  vel  oy,  nin 
in . . .  moine . .  têêmoinage. . .  moins  et  paucis  aliis.  y> 

(*)  53  :  «Cum  est  extrema  syllaba,  aut  eius  pare,  manet  illa  quidem  tola,  sed 
tamen  novum  quendam  sonum  t  effidt,  qui  ad  e  acoederevidetur,  at  (toi  mai,  00)  lot 
lia  pronunciamus,  ut  si  moé,  (o^esset.» 

(^)  tb  :  utOe,  vt,  moèle;  sed  sono  fere  convenit  cum  sequenti  :  nisi  quod  ore 
magis  diducto  pronunciatur.  Oi  vei  oy,  lafoy,  vnefois,  lefoye,  voix,  voye,  pownfwjy, 
te  cognoiM,  moint ,  voile.  Hœc  habet  sonum  rotundiorem  etbreviorem  quam  supenor.v 

(^'  1570,  11  :  trAlioquin*),  c^est-à-dire  quand  elle  n^est  pas  suivie  d^unen  ou 
d'unevoyelle ,  «r  fere  producit  sonum  ex  0  et  e  corapositum ,  Gaulois,  Anglais ,  François, 
mois,  roy,r> 

(^)  a3  :  tt Existimo. . .  è  apertum  a  Ramo  inventum  meliùs  quadralurum  in 
exprimendis  huiusmodi  vocabulis  :  moè,  toè,  soè,  loè,  Roè,foê,  quoè,  moène.,.  eka- 
noène...  :  cùm  vulgo  scribantur  per  y:  ut  moy,  etc.»  76  :  (rEfferimos  moyne...  et 
omnia  vocabula  in  oy  terminata. . .  tanquam  scriberentur  per  0^.^ 

(*)  Scholia  01  :  «Galli  quum  Greecam  scripturam  retinuerint,  quam  nonnuHiap- 
posito  y  dcformarunt,  (amen  ila  pronuntiant  ut  tripbtbongum  audiamas,  sicut  inhis 
vocabulis  liquet  quse  ipsi  a  Graecis  acceperunt,  ut  moi,  toi,  soi,  iioi,  rot,  tS,  Hcc 
enim  et  similia  ita  soient  efferre  ut  audias  o  cum  prima  ilia  diphlbongo  a»  coalesoeos, 
perinde  ac  si  moae,  toae,  soae  scriptum  esset,  idque  unica  tantnm  syllaba. n  —  53  : 
^Oi  nisi  n  habeat  adjunctum,  non  amplius  diphthongi,  sed  triphthongi  sono  pro- 
nuntiatur,  nempe  ut  oai,  et  diphthongus  at  pro  ae  sive  pro  e  aperlo,  ut  loi,  kix, 
moi,  mois,  roi, soi,  toi,  voi,ri 

^'^  Nicol  ajoute  après  ce  mot  :  «ou  eschoite.n 
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« 

parloer,  phutrœr  St.;  ((on  prononce  boësâeau,  quoy  qu'on  l'es- 
criue  boisseau,  »  *N.  ;  v^poéure  non  poivre,  r>  Poisson  7  7  ;  « .  -  Jouet" 
Ur,  mouchoûer,  ouvrouer,  miroûer,  conlouer;  on  ne  les  escrit  plus 
ainsi,  nins  foiUer,  mouchoir,  miroir,  etc.,»  Maupas  35;  ^fouetter 
ne  s'escrit  jamais  foiUer,7)  0.  lih;  réfectoire,  refectoûer,  f^piuoesne 
ou  piuoine,v  ceroine,  ceroeme,  eiroesne  id.;  on  écrit  co^e,  miroir, 
au  lieu  de  coëfe,  mirouer,  Frcmont  d'Ablancourt  /i38;  fa  goitre 
voiez  gouetreii  R.;  «coite  voyez  couette,  Ji  Ac.  169 A. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  donner  Ve  ouvert  à  cette 
diphtongue.  Cependant  Balf  écrit  par  un  e  fermé  loézir  (a  9) 
et  toujours,  devant  une  voyelle,  oéians,  Ao^u (voir  ci-dessous). 
Grimarest  fait  peut-être  allusion  à  cette  prononciation  quand  il 
dit  (3o3)  :  c(Si  les  étrangers  font  un  séjour  de  France  à  Blois 
...  ils  prononceront  moé  pour  moi. . .  comme  à  Blois.  r)  Harduin 
attribue  Ye  fermé  à  oé  dans  poésie,  poétique,  témoigner,  joignez ^ 
emboiter,  employer,  moyen,  royaume.  Mais  Bouchot  dit  (&5)  : 
«Mal  a  propos  prononce-t-on  les  mots  en  ot  suivis  d*une  syllabe 
terminée  par  un  e  muet,  sur  Xe  fermé,  comme  poire,  que  le 
peuple  de  Paris  prononce  poére.  Aucune  diphthongue  en  oé,  oiy 
oué  ne  se  prononce  sur  Ye  fermé.  » 

Quant  à  l'o  de  cette  diphtongue,  il  est  vraisemblable  que, 
dès  le  temps  de  Palsgrave,  c'était  un  ou  consonne  (voir p.  s 88). 
L'usage  parait  avoir  hésité  dans  la  prononciation  de  bùUe  entre 
on  et  0;  otf  a  même  fait  une  syllabe  séparée. 

Boite  Palsgrave  s 00;  ^boette. .  .  j'«oste  Yu  que  vulgairement 
on»  lui  «donne,  escriuant. ..  bouette...iej)  le  «fay  de  deux  syl- 
labes. ..tu»  le  «liras  souvent»  usurpé  «de  trois,»  Sibilet  8  (cf. 
ci-dessous,  ch.  viii,  sect.  11,  S  2,  2**);  bouettes  MeigretMent.  àb; 
ft boette  voyez  boisteji  St.;  boete,  boiste  T.;  oue  est  diphtongue  dans 
boûette,  Martin  s3;  boete,  bouëte,  boiste  0.;  «il  faut  dire  indubi- 
tablement boette  et  non  pas  boûette,  »  Ménage  1 8 1  :  on  écrit  boite 
au  lieu  de  boete,  Ji  Frcmont  d'Ablancourt  &38;  «6otte  ou  boete  : 
prononcez  longue  la  première  siiabe  de  ce  mot,»  R.;  boiste  Ac. 
1694-1718;  « iofte :1a premi<>re syllabe  est  longue, »Ac.  1769- 
i835;  boite  Ac.  1878. 
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Ve  ouvert  de  oi  devait  avoir,  en  certains  mots,  un  son  très 
voisin  de  Va,  puisque  Palsgrave  dit  ^^^  que ,  quand  oy  est ,  à  la 
fin  des  monosyllabes,  suivi  de  s,  t,  x,  ou,  à  la  fin  d'un  polysyl- 
labe, devant  %  ou  i,  ou,  au  milieu  d'un  mot,  devant  r  ou  l,  IV se 
prononce  à  peu  près  comme  un  a,  boas,  voax,  jrancùoê,  ditoat, 
gloare,  poalh,  poallon.  Il  écrit  carquas  (ûii),  et  atrcas  (sGo). 
Nous  avons  vu  que,  d'autre  part,  il  écrit  beaucoup  de  mots  en 
oire  par  ouere. 

La  prononciation  poale  (à  réchauffer)  a  été  de  bonne  heure 
en  usage  :  ^poale  et  estuues,»  St.;  ^poale,  hypocaustum , ?) Pilot 
i56i,  i5;  pouale,  quelques  uns  préfèrent  (quidam  malunt) 
poale,  Gauchie  1675,  33;  fx pouale  ou  poale,  n  H.Estienne  Gonf. 
166  '^poisle  T.  ;  poish  d'Alemagne,  à  se  chaufer,  »  L.  ;  *  poale,  pmh 
0.  ;  ^poéle  ou  poésie,  n  R.  ;  fxpœk  ou  poile,  v  Ac.  1 69a  ;  poêle  Ac. 
1718;  fnpoêle  ou  poile, 7)  Ac.  17^0,  etc. 

R,  Estienne  donne  les  formes  foarre,  voarre,  voarrier,  voar- 
riere. 

H.  Estienne  dit  (Dial.  *6)  que  les  courtisans  disent  troas, 
moàs.  Ailleurs  ^^^  il  attribue  au  peuple  de  Paris  la  prononciation 
moas,  foas,  troas ,  poas,  et  il  dit  que  beaucoup  de  gens 
Timitent.  Bèze  ^^^  blâme  ceux  qui ,  imitant  la  prononciation  du 
peuple  de  Paris,  écrivent  et  prononcent  voarre  pour  verrt, 
foarre  pour  foirre,  troas  et  tras  pour  trots.  De  même  Tabourot 
(Big.  68)  :  «Item  ils  prononcent  «à  la  Parisienne»  oua  quand 

^^)  i3  :  ^Uij  t  or  X  folovvc  next  afler  oy  in  a  wordc  of  one  syllable,  in  ail  suchc 
ihe  t  shaibe  sounded  in  mener  like  an  a,  as  for  boyt,  foy»,  soyi^  croytt,  noix, 
croix  Ihoy  sounde  hoa9...  and  in  like  wyse.  in  wordesof  many  syllables  if  ot  be  ihe 
last vowels of  ihe  wordes,  bavyng  $  or  t  folowyng  Ihem,  ail  suche  shall  sounde  theyr 
tof  ot  lyke  an  a ,  as  aincoys ,francoyg ,  disoyt,  lUoytyja$nyt  shaibc  sounded  aincoat,.. 
also  whan  50  ever  oy  comelh  in  the  meane  syllables  of  a  worde  bavyng  r  or  /immediatly 
folowing  bym,  tbe  t  of  oy  shalbe  sounded  aimost  lyke  an  a  :  as  gloyre,  crwfn,  m^ 
moyre,  uictoyre,  poille,  uoille,  poillon  shaibe  sounded  gloare,,.  and  so  of  ail  othem 

'')  hS  :  tr quasi...  literis  0  et  a  in  diphtbongum  coeuntibus  scriplum  esset  Moag, 
Foas,  Troas,  Poas,  ila. ..  non  pauci,  errorem  vulgi  ( Parisini  prœsertim)  sequentes, 
pronuntiant.» 

^'î  56  :  frCorruptissime  vero  Parisiensiura  vulgus  Dores 'oXaretdiopraç  imilali, 
pro  voirre  sive  ul  alii  scribunt  verre ,  fnirre  y  scribunl  el  pronunliant  voarre  Qi  foarre , 
itidemque  pro  trois,  troas  et  tras.'^ 
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il  y  a  ay  ou  ay,  comme  pour  dire  :  ie  ne  vai  iatnais  sam  laquais p 
ils  diront  te  ne  voua  jamoy  (sic)  sans  laqua.  Et,  pour  dire  ie  n'en 
Jiitf  que  rire,  diront  ienenfùua  que  rize.  Et  pour  lize  [sic)  en  ce 
chapitre,  ils  diront  des  aequivocles  de  la  vouas,  v  11  est  à  remar- 
quer que,  dans  tous  ces  exemples,  Ve  ouvert  est  suivi  d'un  s  ou 
d'un  r  double,  et  se  prononçait  très  long. 

Au  xvif  siècle,  quelques  grammairiens  sans  autorité  prescri- 
vent la  prononciation  oa.  Lubin^'^  en  1609,  le  Flamand  Van 
der  Aa^*-^)  en  1699 ,  disent  que  oi  se  prononce  généralement  oa, 
roa,  voa.  Raillet,  en  1668,  enseigne  aussi  que  ot  se  prononce 
oa  en  une  seule  syllabe,  comme  dans  du  bois,  la  croix,  lafoy,  la 
loy,  tnoy,  toy^^\  De  même,  en  1689,  de  Pratel,  qui  était  Wal- 
lon ^*^  Milleran  dit  en  169a  (137)  que  oi,  oy  ccretiennenl  leur 
prononciation  naturelle  dans  les  monosillabes  et  se  prononcent 
comme  Yua  des  Alemans.  y>  Dans  une  édition  de  Claude  Mauger 
publiée  en  1697  à  l'usage  des  Flamands  on  lit^^^  :  oi,  oy  sonne 
comme  oa  en  une  seule  syllabe,  par  exemple  avoir,  boire,  roy.  En 
1700,  Pielat  dit  (8)  :  oi  vaut  ^ou  oa,  cognoistre,  choisir;  oy  vaut 
oa,  moy. 

Mais  tous  les  autres  granunairiens  qui  mentionnent  cette  pro- 
nonciation la  réprouvent.  Ainsi  d'Aisy  blâme  (^joâ)  que  l'on 
prononce  ctoa  pour  oè  dans  bois,  poids  et  semblables,  qui  est  un 
défaut  mesme  des  Parisiens.»  Hindret,  développant  ce  qu'il  dit 
déjà  dans  le  discours  qui  est  en  tête  de  la  première  édition  de 
son  livre  ^^\  constate  le  même  fait  dans  les  termes  suivants  (  *3  Ao  )  : 

.  (*'  6  :  ^oi,  oy  pronuncianlur  ul  oa,  ut  tut  miroir,  un descrottoir,  geitcn  so  viel  aïs 
oa,Roffy  liss roa. ..-n 

(*'  i3  :  «Ot  generaliter  pronunciaUir  ul  oa,  ut  Roy,  legc  Roa,  sed  a  Icviter  est 
«fferendum.n 

^  8  :  ce  Ot  proQunciatur  oa  in  una  syllaba  ut  du  boii. . .  la  croix, . .  in  foy. . .  la 
loy».,  moy,,.  toy,v 

(*'  8  :  (rOi  proQunciatur  ferme  ut  oa  in  fine  nominum,  et  in  prima  persona  prae- 
sentis  indicalivi  verboram  lertiœ  conjugationis  :  ut  mot. ..  rois. ..  le  droit,. ..  je 
dMi,n  etc. 

^*-   b  :  'iOi,oy  klinkt  als  oa,  in  enn  gesmoilen ,  als  avoir,  boire,  Roy.-n 

'*^  Discours  :  «  Combien  voyons  nous*)  d'honnestes  gens  «à  la  cour  aussi  bien  qu'à 
Paris  qui  disent  du  6oîîa«,  des  notias,  tnniaê,  moiuu,  des  poùoê,  voùar,'^ 
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t(Lâ  plupart  des  Parisiens  prononcent  ces  mots  des  noix,  du  bais, 
trois,  mois,  des  pois,  voir  comme ...  des  noua,  du  boûâ. . .  Cette 
prononciation  est  fort  irréguliere,  et  elle  n'est  pas  à  imiter,  car 
elle  sent  son  homme  grossier  et  paresseux,  qui  ne  daigne  pas 
se  contraindre  en  rien,  ni  s'assujettir  h  la  moindre  règle.  S'ils 
fcsoient  réflexion  sur  la  prononciation  de  ces  mots  de  fois,  bois, 
voue,  choix,  loix, pouvoir,  devoir,  etc. ,  qu'ils  prononcent  régulière- 
ment, sans  peine  et  sans  contrainte,  ...et  qu'il  n'est  pas  plus 
malaisé  de  prononcer  la  diphthongue  ot  en  ces  mots  de  noix^ 
bois,  trois,  mois,  pois,  voir, . .  la  honte  qu'ils  auroient  de  cette 
grossière  prononciation  les  en  feroit  bientôt  desacoutumer.  Vous 
ne  manquerez  pas  de  me  dire. . .  qu'il  n'y  a  que  des  badauts  qui 
prononcent  ainsi.  Il  y  a  pourtant  de  fort  habiles  gens  qui  pro- 
noncent ces  mots  de  même,  mais  mal.  »  De  la  Touche  dit  (&8)  : 
«  Il  y  a  des  personnes  qui  prononcent ,  par  exemple ,  pois,  bois, 
joie,  etc. ,  comme  s'il  y  avoit  pouas,  bouas,jouâ,  etc.  ;  cette  pronon- 
ciation est  très  mauvaise,  n 

Au  xnii'  siècle ,  l'usage  commença  à  se  partager.  Buffierblftme 
encore  la  prononciation  oa  (8&i)  :  ce  11  faut  éviter  une  pronon- 
ciation vitieuse  de  l'ot  qui  est  commune  même  parmi  d'honnêtes 
gens  à  Paris;  mais  que  tout  le  monde  avoue  être  vitieuse;  c'est  de 
prononcer  bois,  poix,  etc.  comme  s'il  y  avoit  bou>as,  pouas,  au  lieu 
de  prononcer  boès,  poès.  n  Mais  Boindin  attribue  à  oi  trois  pro- 
nonciations (5i)  :  «Lorsque  Yoi  est  diftongue,  ses  deux  voyelles 
se  convertissent;,  la  première  en  un  son  approchant  de  i'oti  et  la 
dernière  en  un  è  ouvert  bref,  je  vois,  tu  vois,  il  voit,r>  13  toict, 
doigt,  55  roy,foy,  loy,  «ou  en  un  Couvert  long^fois, voix,  joie, v 
12  loix,  «et  quelquefois  même  en  un  son  approchant  de  l'a 
long,  bois,  mois,  noix,  empois,  v  1 1  poids,  »  Ailleurs,  à  propos  de 
Buffier,  qui  dit  (208)  (^uq poids ,  poix  et  pois  ont  le  même  son, 
il  fait  la  remarque  suivante' (5o)  :  «Il  n'est  point  vrai  que  le 
son  de  poix, . .  soit  le  même  que  celui  de  poids. . .  et  pois,  car 
quoique  ïi  de  la  première  de  ces  diftongues  soit  suiri  d'un  x, 
il  ne  laisse  pas  de  se  prononcer  comme  un  e  ouvert  bref,  au  lieu 
que  Yi  des  deux  autres  se  prononce  non  seulement  comme  un  e 
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ouvert  long,  mais  encore  d'une  manière  approchante  d'un  a 
grave  et  long."  De  Longue  dit  en  1796  (388)  :  «Elle  sonne 
comme  oa  dans  les  infinitifs  devoir,  devoar  et  dans  quelques  noms 
hi,  loa.  Quelques  bourgeois  disent  pouvouèr. . ,  c'est  la  pierre  de 
touche  de  ce  que  Ton  apelle  enfans  de  Paris.  »  (988)  :  et  Ailleurs 
cette  diphtongue  répond  à  oé,  faisant  couler  o  le  plus  légère- 
ment que  l'on  peut  :  miroir,  comme  miroir. y>  (^92)  :  «Dans  le 
corps  des  mots  et  aux  troisièmes  personnes  dont  la  première  fait 
aê,  la  diphtongue  se  prononce  comme  oi,  hoèteux,  il  tx>èt  comme 
moik,  poète. . .  aussi  bien  que  dans  nos  adjectifs  ou  substantifs 
tds  que  droit,  étroit...  dont  le  pluriel  veut  oi,  droits,  étroits. 7> 
(3&o)  :  «J'ai  oui  dire  à  je  ne  sai  quel  puriste  que,  si  l'on  vouloit 
bien  ménager  sa  voix,  on  conviendroit  que  s,  après  la  diph- 
tkongue  oi,  la  fait  sonner  comme  oé,  rois,  et  que  x  engage  ù  la 
prononcer  comme  oa,  loas.  Les  oreilles  de  tout  le  monde  n'ont 
pas  cette  sensibilité.?)  De  la  Lande  dit  en  1780  (i3i)  :  «01  au 
présent  et  à  l'infinitif  se  prononce  presque  oa,  faisant  l'/i  un  peu 
long. . .  on  suit  la  même  règle  dans  les  noms  et  pronoms. . .  je 
ioa,  devoar,  moa,  le  roa.  Quelques  uns  lisent  oi  comme  oe. . .  je 
doe,  etc.  Le  premier  vaut  mieux,  t»  (1 33)  :  «  Ot  dans  les  noms  de 
nation  suivans  se  prononce  presque  oa...  Genoa,  Suedoa,  Lie- 
geoa.y)  Dumas  fait  quelques  réserves  (169)  :  «Il  y  en  a  qui  pro- 
noncent les  diftongues  ot  et  otn  come  s'il  y  avoit  un  a,  et  disent 
glo-are,  gUm-are,  jo-andre ,  jowmdre ,  mais  l'usage  condane  cette 
excessive  ouverture  de  bouche,  qui  confond  le  son  de  1'^  ouvert 
avec  le  son  de  Va,  et  ne  la  tolère  peut-être  qu'à  l'égard  des  nio- 
nosilabes  en  ois  les  plus  comuns,  comme  bois,  pois,  vois,  etc.  où 
le  peuple  de  Paris  fait  soner  la  voyele  a,  en  disant  boa,poa,  etc. 
ou  houa,  poua,  prononciacion  que  bien  des  gens  condanenl.  n 

Cependant,  dans  la  seconde  moitié  du  xvni*  siècle,  la  pronon- 
ciation oa  s'établit  généralement  pour  un  certain  nombre  de 
mots.  Il  semble  qu'Anlonini  et  Mauvillon  aient  suivi  la  tradition 
grammaticale  plutôt  que  l'usage  le  plus  commun  en  condamnant 
absolument  la  prononciation  oa^^K  De  leur  temps,  Dumarsais, 

')  AnloDiiii  (  ()5)  :  trll  ne  faut  pas  imiter  le  peuple  do  Paris,  qui  prouonrc  boan , 
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dans  son  article  diphthangue,  qui  a  paru  en  175A ,  reconnaît  trois 
prononciations  d*oi  (160)  :  «01  prononcé  par  oe  où  Ye  a  un  son 
ouvert  qui  approche  de  Ya:foi,  lai,  froid,  tmct,  moi^  k  foison,  quoi, 
coiffe,  oiseau,  joie,  doigt,  doit,  abois,  toiU,  etc.;  ot  prononcé  par 
oa  :  tnois,  pois,  noix,  pois,  Troie,  etc.  prononcez  moa,poa,  etc.;  m 
prononcé  par  otia  :  bois  (lignum),  prononcez  boua.jf 

En  1769,  Bouchot  enseigne  qu'on  prononce  par  oa  tous  les 
mots  en  oir,  voar,  pouvoar,  et  en  outre  jpoaJbn^  nwalon  (&6),  par 
oua  ((tous  les  noms  en  ot  dont  la  dernière  syllabe  est  terminée 
par  en  e  muet. . .  moine,  Antoine,  voUe,  toile.  r)En  1760,  Boulliette 
dit  (1 3o)  :  f!^oi,  ois,  oîent  diphthongues  se  prononcent  comme  oè, 
ouet.  Exemples  :  loi,  roi,  moi,  il  boit,  ou  comme  oé,  les  rois,  ils 
voient.  Ois  se  prononce  encore  comme  oa  dans  ces  mots,  du  bois, 
des  pois,  un  poids,  des  noix,  trois,  mois^^\i>  En  1761,  Féraud 
donne  à  ot  le  son  oa,  sans  restriction,  partout  oà  01  ne  se  pro- 
nonce pas  è;  il  ne  reconnaît  pas  la  prononciation  oè,  même  dans 
coeffe,  moelle,  moellon,  qu'il  figure  par  ax^e,  etc.  et  dans  pœte, 
poème,  pœtereau^  mais  pour  ces  mots  seulement  dans  la  conver- 
sation, poa-te,  etc.  Cependant  son  témoignage  est,  à  cette  date, 
encore  isolé.  Suivant  Douchet,  qui  écrit  en  1769,  fi^ bois,  pois, 
mois,  trois Ji  se  prononcent  ((à  peu  près  comme  boua,  poua. 


poas.,.  On  doil  suivre  la  régie  générale  de  prononcer  tous  les  monosyllabes  en  oè.  il 
y  en  a  un  petit  nombre  d'exccplés,  qui  se  prononcent  simplement  en  e,  mais  aucun 
en  oa,r>  Mauviilon  {lik):vOn  prononce  comme  s^il  y  avoit  g/oère,  roè,  loè;  et  non  pas 
comme  le  peuple  de  Paris,  qui  prononce  oa,  roa,  loa,  hooM,  toa,  moa,  emploa, 
voax,n  etc.  Restaul  el  De  Wsilly  pioscrivent  oè,  sans  même  mentionner  la  pronon- 
ciation oa. 

(')  Dans  sa  seconde  édition ,  en  1788,  Boulliette  remarque  (  ^a )  :  «(Les  caractères 
ot  etot«  représentent  les  sons  oua  ou  ontu  dans  un  certain  nombre  de  mots,  comme 
la  gloire ,  croire ,  avoir,  vouloir,  troii,  moii,  du  boit,,.  Mais  ils  représentenl  tessons 
ouè  ou  ouès  dans  ces  autres  mots,  boire,  mémoire,  lavoir,  couloir,  je  voii,  un  Danoii. 
Cette  observation  est  d'autant  plus  importante  et  nécessaire  que,  faute  de  Tavoir 
faite ,  de  très-savans  poètes ,  trompes  par  la  ressemblance  de  Técritiire,  ont  voulu  faire 
rimer  gloire  avec  mémoire,  la  voix  avec  det  poix,  etc. ,  quoique  ces  mots  niaient  aucune 
consonnance  entre  eux...  De  savans grammairiens  ont  beaucoup  réclamé  contre  cet 
abus  et  sont  venus  enfin  à  bout  de  se  faire  écouter  par  la  plupart  des  bons  poêles 
modernes,  qui  ont  eu  soin  dVviter  ces  mauvaises  ou  plutôt  ces  fausses  rimes.n  Je  ne 
sais  à  quels  grammairiens  Boulliette  fait  ici  allusion. 
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motm,  etc.  en  changeant  l'o,  qui  est  une  dus  voyelles  Tories,  en  ou. 
qui  est  une  des  foibles,  et  l'i,  qui  est  une  des  foibles,  en  uu  e 
très-ouvert  et  approchant  de  l'a,  ({ui  est  une  des  Fortes  (31). n 
Ailleurs  il  ne  reconnatt  (92)  que  la  diphtongue  oê  où  «la  pre- 
mière des  deux  voyelles  se  prononce  comme  ou,  et  la  seconde 
comme  un  e,  tantôt  fort  ouvert,  comme  dans. ,.  roi ,  loi , joie ,  pr 
iloigl,  croix,  devoir,  pouvoir,  boire,  croire,  tantôt  par  iin  e  encore 
ouvert,  mais  moins  que  le  précédent,  comme  dans  fioiton ,  poisaoR 
moine,  Antoine,  soif,  poil,  et  quelquerois  par  un  e  qui  approclii 
du  ferniiî  clair,  comme  dans  emplot/n-f  témoigner,  enthoiter,  moyen 
moyeu,  v 

En  1767,  Galmace,  qui  était  Espagnol,  maintientla  pronon- 
ciation oè.  quoique,  dit-il,  des  personnes  instruites  et  d'un  rang 
distingué  ^outicllnent  qu'on  doit  prononcer  roiM,  lauu,  savouar" 
Durand,  qui  écrit,  aussi  en  i7'Î7,  pour  des  Portugais,  assure 
que  0(  se  prononce  plutôt  comme  on  que  comme  oè,  que  le  son 
est  intermédiaire  entre  n  et  (',  cl  qu'on  peut  prononcer  de  l'une 
et  l'autre  manière'^'.  Suivant  Demandre  (11,  363),  dont  l'ou- 
vrage a  paru  en  176c).  n/oi,  m,  loi,  moi,  loi,  soi  se  prononcent 
comme  s'il  y  avoltyôucl. . .  Il  en  est  de  même  de  quantité  d'an- 
tres mots...  coaimc poids,  poix,  poin,  voix,  loti,  je  aoia,  lu  soi», 
ilsoit...  Quelques  uns  même  approchent  plus  du  son  de  oun, 
sur-tout  dans  la  prononciation  soutenue,  et  dans  la  déclamation  : 
cela  arrive  en  particulier  auv  noms  terminés  par  01  suivi  d'une 
*,  comme  trois,  moi*.- prononcez  presque  trouas,  moua»,n  etc.  En 
1777,  ie  syllabaire  de  Bouillon  enseigne  (Sg)  qu'non   ne  doîl 

''  ]6  ;  «Esin  rq^la  es  incontraslable  ;  ua  obslanlc  lin;  pTaonaii  r^idiircddai  o 
<Ie  claMe  que  dt^ficndou  debprec  pronundnr  nia,  Jun,  «iGniir,-<  au  lieu  Ap.  roi,  for, 
iavoir...  "las  mismoB  que  ea  rui*. . .  proDundan  ua .  en  vct  de  oi ,  en  rei/al..,  qini 
es  su  ilerîvaJu  no  pronuucjan  rua-iat,  sino  nHUinf." 

"*  3^  :  tOi,  oy. . .  gcuersImeDle  pruDundam-sc  .'omo  oi  apcrlo  seguindn  a 
npiniam  dos  sciilioros  do  VaugelaFi.  Régnier  Desntarais.  la  Toiirhc .  Biiflier,  [lottaul 
couln»  miliioa  aradenucM,  mas  o  ctjrlo  lie  que  estes  dilAngos  sôain  mais  ein  ua,  do 
i|in:  nti  oi;  nam  ilodda  h  duvida,  poreni  supi'îniirenios  o  aciviilo  graip  du  e,  para 
que  este  dilAii){o  se  proiiundn  cm  huma  sd  sillslia  ;  de  sorle  que  nani  ha  de  sclr  em 
MI .  neni  em  oè  nberlo.  mas  sîm  |;iinnlaiido  hum  meio  n'estes  dous  son».  Os  cunusus 
l-oJeni  soniiTM!  do  aml>os  (w  dons  ^ons.- 
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prononcer  en  oua  que  devant  une  r  ou  vr,  comme  dans  voir, 
boire,  poivre,  je  croirai;  ou  bien  le  prononcer  toujours  en  oè, 
où  Vè  est  ouvert,  comme  dans  procès,  mais  href.r)  En  1781, 
Fauleau  dit  (s & 8)  que  «01  change. . .  le  second  son  quelquefois 
en  a  sourd,  comme  dans  les  mots  bois,  pois,  qui  se  prononcent 
bouas,pouas,  mais  bien  plus  souvent  eue,  qui  est  toujours  demi 
ouvert  quand  la  diphthongue  termine  absolument  la  syllabe,  et 
très-ouvert,  quand  elle  est  suivie  d'une  s,  comme  dans  les  mots 
loi,  roi,  lois,  rois.7>  Domergue  dit  en  1786  (AyS)  que  c(  la  diph- 
thongue ot. ..  présente  tantôt  le  son  oa,  tantôt  le  son  è,7)  et  il 
le  répète  en  1787  (3oâ).  Féraud,en  17  86,  dans  sa  seconde  édi- 
tion, dit  [oie)  :  ce  Plusieurs  écrivent  oye,  et  prononcent  oaie..., 
joaie,  voaie.  Cette  prononciation  est  certainement  contraire  à 
l'usage.  99 

Cependant,  encore  en  1790,  De  Wailly  enseigne  (89a) 
qu't(ot^  eoi  se  prononcent  comme  oi  de  moelle,  en  deux  sons, 
mais  en  une  seule  émission  de  voix.  »  Delarivière  dit  (  1  s  ),  en 
1799,  que  ((Ot  donne  les  deux  sons  0,  è  dans  la  plupart  des 
mots  comme  moi,  effroi,  poison,  et  dans  d'autres  comme  mois, 
pois,  bois,  un  son  approchant  d'oa,  mais  qui  ne  peut  être  parfai- 
tement représenté  dans  l'écriture.  7> 

Enfin,  en  180  5,  Domergue  condamne  absolument  la  pronon- 
ciation oè  (/i&3)  :  ce  Dans  01  diphthongue,  l'i  a-t-il  le  son  è  oa 
le  son  a?  l'oreille  entend-elle  le  roè,  la  loè,  ou  le  roa^  \a  loa? 
La  prononciation  oè  étoit  l'ancienne  prononciation  de  Paris,  et 
les  grammaires  anciennes  ont  dû  indiquer  cette  prononciation. 
Depuis  que  ce  son  a  pris  de  l'éclat,  les  grammairiens,  plus  em- 
pressés à  se  copier  les  uns  les  autres  qu'attentifs  à  suivre  les 
progrès  de  la  langue,  sont  restés  en  arrière  sur  ce  point,  comme 
sur  beaucoup  d'autres,  et,  de  nos  jours  même,  on  ose  impri- 
mer qu'il  faut  prononcer  loè,  gloère,  victoère.  Telle  est  la  pronon- 
ciation enseignée  dans  nos  innombrables  grammaires ,  et  seule- 
ment en  usage  dans  le  patois  des  environs  de  Paris.  Mais  veut-on 
s'assurer  si  l'on  prononce  un  è  ou  un  a  ?  que  l'on  chante  ce 
couplet  : 
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J'aime  un  h<^rosqae  chérit  ia  victoire, 
A  ses  lauriers  le  myrte  doit  s'unir; 

Ahl  rien  n  embellit  le  plaisir 

Comme  les  rayons  de  la  ^oire. 

f(  Qu'on  le  chante  avec  un  roulement  sur  victoire  et  sur  gloire; 
de  deux  sons,  qui  d'abord  se  feront  entendre,  il  ne  restera  que 
le  second,  vingt  fois  répété  seul,  et  par  conséquent  bien  propre 
k  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  sensation  précise  dont  l'oreille 
est  affectée.  Je  proposai  cet  essai  à  mon  collègue  Grétri,  qui 
certes  se  connatt  en  émission  de  sons;  le  roulement,  recommencé 
trois  fois,  donna  trois  fois  le  résultat  suivant  :  victoa,  .a,  .a.  .a 
a,  ,a.  .  a.  ,are,  gloa.  .a.  ,a.  .a,  .a  .  .  a.  .a .  .are.  Essayez 
maintenant  le  roulement  sur  è  :  victoè.  .è.  .è.  .è.  .è.  .è. .  etc. 
L'oreille,  indignée,  repoussera  ce  son  mesquin  et  absolument 
tombé  en  désuétude^*).» 


<')  M*"  Dupuis  écrivait  encore  en  i836  (71)  :  «La  plupart  des  grammairiens 
mordent  trois  degrés  ou  nuances  à  la  diphthongue  oi,  La  première,  et  la  plus  douce, 
esl  semblable  à  Voè  des  mots  poème,  poéiiê,  moelU;  la  seconde,  un  peu  plus  grave,  se 
rsod  par  oua  ;  la  troisième ,  tout-à  -fait  grave ,  se  rend  par  otid. . .  Tous  les  roots  où  01  se 
trouve  suivi  d*une  syllabe  sonore  ou  d*une  syllabe  sourde  médiale  appartiennent  au 
pranîer  degré  :  tels  sont  6ott^,  broyer,  doitrw,j*aecroUrai,  tu  aecroUroê,  il  aeeroitra, 
nofir,  noyau ,  poireau ,  poirier,  poivrier,  paroi$$ien ,  tnoineau ,  oieeau ,  oieeleur,  roiieUt , 
voitinage.  Cette  intonation  de  oi  par  0^ ,  pour  les  exemples  précédents,  ne  varie  jamais 
dans  la  conversation  ;  il  y  aurait  même  de  Taffectation  i  vouloir  lui  donner  trop  de  gra- 
vité. Il  ne  faut  pas  non  plus  tomber  dans  un  excès  contraire ,  et  rendre  le  dernier  son  de 
si  si  faible  qu'on  entende  moins  un  e  ouvert  qu'un  •  aigu,  comme  il  arrive  à  beaucoup 
de  personnes  de  la  province,  et  même  à  Paris,  surtout  parmi  les  gens  du  peuple. 
Dans  le  discours  soutenu,  soit  en  vers,  soit  en  prose,  principalement  dans  le  chant, 
01  y  quoique  suivi  d'une  syllabe  sourde  médiale,  peut  aller  jusqu'au  second  degré; 
,,.Véîmndaird  rouaial,  Vouaeeau  êoUtaire,  un  vouatinage  in^>ortun.  Deuxième  degré. 
La  diphthongue  oi  équivaut  à  oua  toutes  les  fois  qu'aucune  voyelle  sonore  ne  se  fait 
entendre  à  sa  suite ,  c'est-Â-dire  lorsque  oi  est  placé  à  la  6n  des  mots  ou  appuyé  sur 
uae  syllabe  sourde  finale,  comme  dans  roi,  foi.  Un,  quoi,  oie,  $oie,  ehUre,  bour- 
geeèê,  loir,  [jtirê,  exploit,  loi,  hourgeoiêe,  Awbroife,  noite,Jramboi9e,  Troitième degré. 
On  ne  rencontre  que  fort  peu  de  mots  auxquels  ce  dernier  degré  est  applicable ,  ce  sont 
boiê,  moi»,poi$,  poide,  poix,  noix,  noiaette,  noUeiier,  empoi»,  trou,  troieiàme,  troi- 
\,  hroquoie,  Iroquoiee,  Troie,  Troyeê.v 
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SECTION  II. 

01   DEVANT  UNE  VOYELLE. 


S   1. 
OIE. 

1*  oiB  final. 

Barcley  semble  dire  ^^^  que  Yi  se  prononce  dans  les  mots 
comme yote^  voie.  Meigret  écrit  (i  i3),  au  subjonctif  présent  de 
voir,  voye,  voyes,  voyet,  comme  s'il  avait  prononcé  vo-ye;  il  écrit 
toujours  par  oè  l'imparfait  et  le  conditionnel  en  oye,  ']éymoè 
85  v%  etc.,  et  Ramus  suit  la  même  orthographe  (Sa,  Sy,  etc.). 

Péletier  écrit  partout  par  oèe,  oie  dans  les  noms  et  oye  dans 
les  verbes, yo^e  Ar.  yS-i  i3,  Am.  35,  la  voèe  Am.  9i-3o,  Troèe 
Ar.  76,  vèrdoèe  Am.  182,  voèe  Am.  59,  convoèe  Am.  5^,  anvoie 
Am.  3o.  Il  dit  (S5)  que  c^les  uns  diset  jémoèe,  les  autres 
mètet  t  ou  y  ou  la  pénultime  é  diset  jémoiye,  joèye.j)  Baif 
écrit  la  voèie  (a  v**).  Saint-Liens  ^'^^  préfère  l'orthographe  jW- 
moye,  lisoyc,  h  '^'aimois,  lisais,  et  prescrit  de  prononcer  joimoè, 
lisoè,  de  même  le  substantif  la  voye,  mais  en  allongeant  la  finale. 
Il  ajoute  que  les  poètes  disent,  selon  les  besoins  du  vers,  chantois 
ou  chnnlo-yc.  Bèze,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  398, 
n.  1),  parle   de   trois  prononciations  différentes  de  ot  devant 


^^'  809  :  wWhanT^  i  et  e  t^are  put  bytwene  two  consonanls  (sic  vowell?)  or  byl- 
wene  a  vowdi  aad  a  consonant,  than  eylher  of  them  shall  haue  his  founde  (lûez 
sounde]  as  ÏJi  liiese  wordcs  biens,  nent,  ioie,  voie,  and  suche  lyke  wordes.  Yet  some 
holde  oppynyoQ  Lhat  in  thèse  wordes,  and  in  such  other,  t  or  0  shali  nol  be  90undyd.« 

^^^  68  :  «  Nonnulli. . .  scribiint  faimois,  je  Usois  :  alii  vero  sic ,  j'atmoye ,  liêoye,»* 
scribendo  e  loco  s  :  quibiis  adslipulor  :  sed  tamcn  pronuntiando  quasi  ita  scriberes 
yairnoè,  lisoè:  quibus  addilo  boc  substantivum,  la  voye  :  sed  trahendo  ultiroam 
syllabam  :  quas  qnidem  binas  scribendi  raliones  ampiexantiir  poeUe,  ul  vel  jecAon- 
tois,  vel  clianloye  dicanl  pro  radri  ralione. . .  id  esl  chan-to-ye.n 
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une  voyelle.  11  ne  cite  pas  d'exemple  de  la  prononciation  ^o^e, 
sans  doute  par  oubli.  Il  attribue  aux  Orléanais  la  prononciation 
jo^e,  et  il  recommande  lui-même  de  prononcer ^o^-y^. 

Cette  prononciation  est  aussi  celle  que  décrit  Lanoue  [kok) 
dans  les  iao\spaya  eijoye  :  ci  Quand  (pour  représenter  le  son  de 
¥e  troisiesme  et  dire  p,  e,  pe,  et  i,  oe,  tœ)  on  di  mis  pay  et  iay, 
on  tient  superflu  de  mettre  derechef  vn  y  ou  vn  t  pour  donner 
le  son  à  la  diphtongue  dernière,  estimant,  ou  qu'il  doiue  estre 
emprunté  de  Vy  précèdent,  ou  qu'il  doiue  là  demeurer,  restant 
pour  la  (in  du  mot  vue  voyelle  seule  non  vue  diphtongue.  Or 
est-ce  se  tromper  :  car  ce  doit  estre  vne  diphtongue  h  la  der- 
nière syllabe,  comme  on  peut  iuger  en  prenant  garde  à  la  pro- 
nontiation ,  veu  que  la  syllabe  précédente  a  le  son  de  Ye  troi- 
siesme, qui  n'a  rien  de  commun  auec  vny  (sinon  entant  qu'on 
fauorize  la  corruption  de  nostre  orthographe)  et  en  la  dernière 
s'exprime  entièrement  l'y  et  1'^  ou  l'a.  j> 

Du  Val  dit  aussi  (87)  que  «nous  faisons  sonner  t)  toie  comme 
s'ilestoit  escrit  soi-ye.T)  Mais  Martin  dit^^^  que  croye,foye,  oye, 
âoye  se  prononcent  en  deux  syllabes,  comme  kroàe,  foàe,  oàe, 
toie.  De  même  Behourt  (â  t)  :  «y  estant  mis  pour  vn  t. .  •  entre 0, 
e,  se  prononce  en  oie,  comme  voye,  voie,  monnaye,  monnaie,  n 
L'Anonyme  de  163a  dit^'^^  que  y  fait  fonction  d'un  double  t 
dans  voie,  qui  se  prononce  comme  voè^ie;  et  Maupas  enseigne 
sans  doute  la  même  prononciation,  quand  il  dit  (35)  que  oye 
«ne  sert  de  triphtongue ,  ains  se  prononce  diuisément,  oyê,  hoyê, 
ioyi,  voyënt,  croyênt,  toumoyênt.r) 

Plus  tard,  la  prononciation  figurée  par  Péletier  prévalait. 
Ainsi  Dobert  atteste  (339)  que  pour  joie  «la  diftongue  oy  im- 
propre», c'est-à-dire  oè,  «y  règne  aujourd'huy. j»  Raillet  dit^*^ 

(')  1 8  :  ff  r  unius  t  vicem  obit  in  terroinatîonibus  in  oye,  oyes,  e  semiquicflcente, 
ni  erwfftfoyê,  oyê,  êoye,  qate  a  Cdtis  eflerantur  ut  eraê,/(Be,  œe,  ê€fe,  diasyllabioe 
(mc),  seu  eroàê...T 

('^  g:  fxY  inter  a  et  e,  item  inter  0  et  e  vices  implet  daplicis  t,  ut  playe,  voye, 
moyen,  ioyaux  qu.  plai-ie,  t;ot-M,  moir-ien,  ioi^ux. 

(^'  i3  :  9  0ye,joye,  *oye,foye,  monoye,  $oye,voye..,  omnia  proferuntnr  oe., , 
oyent, . .  pronunciatur  oe. . ,  ils  voymt. . .  pronundatur  voê  in  uoa  ayllabt.» 
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qu'on  prononce  par  oe,  ùye,jùye,  8oye,foye,  monoye,  raye,  voye, 
ih  oyent,  voyent.  De  même  Duez  (3i),  qui  cite  craye,foyê,jaye, 
8oye,  envoyé,  monnaye,  Troye.  D'Aisy  enseigne  (3â)  que  «dans 
les  noms  ie  son  est  toujours  sec.  • .  ioye  v ,  et  que ,  «(  devant  e  fémi- 
nin fmal  dans  les  verbes ,  on  prononce  souvent  sans. . .  retentis- 
sement...  voye.rf 

Cette  distinction  entre  les  noms  où  Yi  n'est  pas  prononcé  et 
les  verbes  où  il  est  maintenu  se  trouve  aussi  dans  Hindret 
{*  lào)  :  «Prononcez  ces  motS)9  en  oie  et  en  uie  «comme  si  l'y 
grec  ètoit  marqué  comme  on  marque  les  syllabes  longues  en 
latin .  .  .  Savoy,  Troy,  Lamproy,  pluy,  truy,  suy,  sans  pourtant 
racourcir  le  mot  de  la  syllabe  finale  e,  qui  doit  sonner,  mais 
imperceptiblement  et  d'une  manière  fort  faible,  comme  on  la 
prononce  au  mot  vie.  Prononcez  de  même  tous  les  y  grecs  qui 
se  trouvent  dans  les  futurs  des  verbes  terminés  en  yer,  comme 
femployerai. .  .jesmyerai,  fappuyerai,  »  etc.  Mais  il  prescrit  de  pro- 
noncer ot-ye^  ttt-y« ,  tu  les  dernières  personnes  des  temps  pr^ns 
des  verbes  terminés  en  oye,  oyes,  oyent,  uye,  uyes,  uyent,jewir 
ployé. .  .f  essuyé. . . ,  que  vous  devez  prononcer  de  même ,  mais  dont 
il  ne  faut  pas  tant  faire  sonner  1'^  qui  suit  l'y  grec,  »  que  dans  les 
verbes  en  aye.  Cependant  De  la  Touche  enseigne  en  général  (8) 
que  l't  entre  deux  voyelles  «se  prononce  comme  un  seul  t  long 
devant  un  e  féminin...  il  empM,  femploirai,  vi,j<A,  etc.»  et  de 
même  Billecoq  (  s  s  3  ).  Du  temps  de  Dumarsais  (diphthongue  1 6o), 
«dans  les  provinces  d'au  de  là  de  la  Loire»  on  disait  encore 
«  Sa-voH-e,  en  faisant  entendre  l'o  et  l't.  »  Mais  cette  prononciation 
était  tombée  depuis  longtemps  en  désuétude  dans  la  langue 
normale ,  et  l't  ne  se  faisait  plus  entendre  non  seulement  dans  les 
noms,  comme  l'attestent  Antonini  (6â)  et  Mauvillon  (i6t), 
mais  encore  dans  les  verbes,  comme  le  prescrivait  déjà  De  la 
Touche;  Cherrier  dit  (io6)  à  propos  de  oye:  «cet  e  muet  hors 
des  vers  ne  sert  qu'à  rendre  longue  la  syllabe. . .  jempUA,  il  vct, 
une  oî;  mais  en  lisant  ou  en  récitant  des  vers,  on  feroit  encore 
entendre  Ve  obscur  suivant.  » 
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a"  oiB  mëdial. 

Bèze,  dans  un  lexte  cité  ci-dessus  (p.  lAB,  n.  k)  dit  que  Ye 
ne  se  prononce  pas  dans  le  futur  envayerai.  Lanoue  met  avec 
gmfemmU ,  etc.  les  mots  coyement,  tournoyetnent,  netioyemeni,  /es- 
toyement,  dewoyement,  comme  se  prononçant  ce  ordinairement..  • 
comme  s'il  n'y  auoit  point  d'e»  (voir  p.  996).  Au  xvii* siècle,  Ye 
était  muet  comme  après  ai  Voir  p.  996. 

S  2. 

0/  devant  une  voyelle  autre  que  1'^  féminin. 

Sylvius  écrit  lotal  (65),  en  marquant  oi  du  signe  de  la  diph- 
tongue. Il  semble  que  Meigret  ait  prononcé  oi  atone  devant  une 
voyelle  par  o-t,  lo-i-al;  car  ii  dit  (Escr.  c  7  v*)  :  «En  moini, 
royal,  &>ya/nous  oyons  euidemment  en  laprolationla  diphthongue 
commencer  par  0  et  finir  par  t.  7>  Il  écnijoieuz  Ment.  58,  voyiUes 
19,  etc. 9  moien,  moyenne  Ment.  i&.  Guillaume  des  Autels  re- 
marque (39)  qu'eeil  n'y  ha  point  de  diphtongue  en  ces  mots 
ayami,  payant,  royal  et  hyal,  mais  seulement  vue  contraction,  que 
fapelle  accoursissement  :  qui  encores  ne  se  fait  là  ou  tu  prens 
la  diphtongue,  mais  en  la  syllabe  suyuante  :  car  en  ayant,  a  est 
vne  syllabe,  et  yant  vne  autre,  par  contraction  de  deux  :  en 
royal  pareillement  roy  en  est  vne,  et  yal  vne  autre  par  mesme 
figure.  7)  Péletier  écrit  partout  oi  atone  devant  une  voydle  par 
oy  ou  oi,joyeus  (Am.  li'j)ypitoyabk  (Ar.  ^6)^voyagei  (Ar.  79), 
loyal  (Am.  19),  moyen  (Ar.  88),  voions  (^9,  89,  86),  oums 
(A9),  etc.,  et  (79)  si  nowt  ne  les  voéyons.  Ramus  représente  le 
même  son  paroi,  voions,  voies,  voioès  (87),  oions,  otV«(i  io),etc. 
et  il  dit,  comme  Meigret  (87):  «La  septiesme  diphthongue  cest 
oi,  comme  en  moindre,  poindre  y  coin,  soin,  qui  est  fort  vsitée  en 
nos  participes  voyant,  oyant,  larmoyant,  fouldroyant  :  aussi  en 
aultres  mots,  comme  loiaulx,  roiaulx.Ji  Baîf  écrit  oéians  (d  v^ 
17),  hoiiau  (18),  joéiaus  (90  v'),  joéieus  (8  v',  c  9),  rudoéia 
(û),  voéiés  (e  9),  voéiant  (c.  c  3,  E  9  v"),  prouvoéiant  (1  v*). 
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déploéians  (Â  9  v'),  loéier  (Â),  héial,  roéial  (c),  moéiénés  (c  3  v°), 
et  oiant  (i),  sitoiéns  (Â  v"),  consitoiéns  (1  3),  votant  (a,  1,  5), 
hner  (à),  /oïa/  (16),  Unauté  (3  v%  19),  rota/  (a  3  v%  3,  b,  b  9), 
rotati/^{c  9),  roiaume  (c  9,  Â  A),  moti^  (a  v%  8  v**,  â  4).  Saint- 
Liens  prescrit  de  prononcer  lo-y-er,  va-y-ez  ^^K  Mais  H.  Ëstieone 
enseigne  (^)  qu'on  prononce  loiial,  moiien,  ot  faisant  diphtongue, 
quoique  dans  certaines  villes  voisines  de  Paris  on  dise  mogen. 
Bèze,  dans  le  texte  cité  plus  haut  (p.  993,  n.  1),  rejette  les 
prononciations  loè-al,  moè-mfjo-yeux,  l(hyal,  pour  recommander, 
comme  H.  Estienne,  de  ^vonoxiCQr  joè-yeux,  moè-yen,  loè-yal, 
loè-yauié,  roè^al,  monnoè-yeur.  Poisson  écrit  avec  le  signe  de  la 
diphtongue  botau,  roial,  croianse,  doien,  empUner.  Mais  la  pro- 
nonciation prescrite  par  Bèze  est  enseignée  par  tous  les  auteurs, 
Du  Val  (78, 11 1, 1 17),  l'Anonyme  de  i69A(voirp.  365,  n.  9), 
Gossard  (9o3),  Oudin  (19),  Ghifflet  (â,  17,  9),  Duez  Si, 
l'Académie  (Gah.  93),  d'Aisy  (33),Hindret(65,  *i38),De  la 
Touche  (8). 

La  prononciation  par  0  ne  tomba  pas  tout  à  fait  en  désué- 
tude ^'^  D'Aisy  dit  (33)  qu'on  prononce  o-yant,  Richelet,  oloio. 
Dangeau  (iv,  1 A  )  dit  que  fumo-ien  est  une  prononciation  vicieuse». 
Dumarsais  atteste  (diphthongue  160)  quci'on  dit  à  Paris  SotHH 
yard,  v  et  cette  prononciation  a  prévalu.  On  entend  souvent  au- 
jourd'hui prononcer  à  Paris  mo-yen,  nuHyenne yVO-yons ,v(h-yez,  etc., 
voyage  et  dérivés,  vo-yelle,  et  surtout  cita-yen. 

'^^  68  :  ttÂnimadvertas  oportet  utrum  a  vel  e  sequatur  y  (am  in  verbis  quam  in 
nominibus  :  quandoquidem  très  vocales  per  se  divisim  tune  faciunt  totidem  syllabas 
ut  ayant,  ayez,  voyant,  voyez,  abbaye,  loyer  :  efferto  hœc  et  similia,  ac  si  ita  ferme 
dividerentur  :  ab-bory-e,  lo-y-er:  sed  celeriori  spiritu efferuntur. ?>  Cf.  p.  a86,n.  i. 

(')  ko  :  fi  Loyal,  moyen,  doyen,  payer, .  .ita  propemodum  pronuntiantur  ut  si  com 
dupKci  1  scriptum  essel...  ita  quidem  ut  prius  t  adhaerescat  praecedenli  c,  adeffi- 
ciendam  dipthongum  :  at.vero  poslerius  sitpotius  vocaiis  quàm  consonans  :  ideoqae 
possit  ita  notari,  loiïal^  moii«n...  Invenies. ..  in  quibusdam  Lutetiœ  vicinis  urbibos 
qui  non  aliter  illa  proférant  quàm  si  mogen  el  pager  sciiberetur  :  a  qua  valde  rustica 
pronuntiatione  praemonitus  cavebis.?' 

^^^  Raillet  prescrit  de  prononcer  par  0  {io):t(ya,ye  dislincte  el separate  effe- 
nintur. . .  a-y-ant,  lo-y-al ,  ro-y-al ,  vo-y-age.r 
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SECTION  III. 
OILL,  OIGN. 

Il  en  est  de  oi  devant  les  deux  consonnes  mouillées,  comme 
de  ai  et  de  ei.  LV  s'est  maintenu  devant  la  nasale  plus  longtemps 
que  devant  17,  où  il  n'était  peut-être  qu'un  signe  orthogra- 
phique ou  un  i  consonne. 

S  1. 

OILL. 

Il  se  pourrait  que,  dans  le  petit  nombre  de  mots  où  oill  se 
rencontre,  et  où  il  se  rencontre  en  permutation  avec  ouill,  il  fût 
postérieur  à  outil. 

En  tous  cas,  si  l't  a  été  jamais  prononcé,  il  était  devenu  muet 
dès  le  commencement  du  xvi'  siècle.  Palsgrave  représente  (8) 
la  prononciation  de  couillon  par  couillion,  comme  celle  £  ardillon 
par  ardillian.  Mais  Bovelles  (3â)  écrit  mouUe,  toulle,  broulk, 
bouUon,  Péletier,  dépouille  (Ar.  7,  76),  Baïf,  chatoulheûs  (e). 
Saint-Liens  atteste  (voir  p.  SaS,  n.  1)  que,  dans  aill,  ouill,  et 
souvent  dans  oill,  eill,  Yi  ne  sert  qu'à  indiquer  que  les  deux  / 
ont  le  son  mouillé;  on  voit  qu'il  semble  admettre  que  l'i  est  tou- 
jours muet  dans  ouill,  et  ne  l'est  pas  toujours,  mais  souvent, 
dans  oill.  Je  ne  rencontre  d'ailleurs  aucune  trace  de  cette  dis- 
tinction. Ouill  a  prévalu  exclusivement  sur  oill,  et  l't  est  toujours 
muet. 

f^legatiouille  et  (raf/oi«7fe »  Palsgrave  768;  ^chatouiller,  Picardis 
catouiller,  »  St.  ;  chastouille,  fugastoiller  ou  chatouiller,  v  T.  ;  chatouil- 
ler L. ,  etc. 

Verrouille,  verroiller  T.;  verrouiller  L. ,  etc. 

Brolhe  Meigret  Def.  d  li  ;  emhroillement  T.  ;  embrouille  L. ,  etc. 

Grenoille  Palsgrave  998 ,  Meigret  Def.  d  A  ;  f^ grenouille,  il  vient 
de  ranunculus.  Aucuns  escriuent  et  ^prononcent  renouille,  v  gre- 
nouiUette  St.;  grenouille,  grenoiller,  grenoilliere.T.;  grenolhette  Jou- 
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berl  177;  grenouille,  etc.  L.;  *  renouille,  grenouille  0.;  grenouiUe 
R. ,  etc. 

ComiUe  PaLsgrave  280;  fucomilles  ou  cornoilles,7)  ^comiUer  ou 
cornoilier,  n  St.  ;  comilier  (  Ihier)  L. ,  et  comoiller,  comilles,  camoiUe 
0.  ;  comoûille,  cornouiller  R. ,  Ac.  1718,  etc. 

((  EndouUler  ou  entouiller,  v  N.  ;  andoillers,  andoutUers  0.  ;  andùud- 
lers  R. ,  etc. 

Douillet  St.;  doillet  T.;  douillet  L.,  0.,  etc. 

Il  n'y  a  pas  permutation,  mais  concurrence  d'un  mot  français 
et  d'un  mot  italien  dans  couillon  Paisgrave  8  ;  «  couillon  testîcu- 
lus,»  St.;  ce coutV/on  testicolo , 77  ^coion  coglione,"  coionner,  coton- 
nerie  0.;  ^couillon  testicule, t?  R. ;  «"j* coton  lâche,»  « j* cotoim^ni? 
bassesse, 5îid.,  Ac.  16 9 4,  etc. 

S  2. 

OIGN. 

Paisgrave  figure  (8)  la  prononciation  de  vergoigne,  eharoigm 
fSiV  vergoignie,  charoignie ;  msàs  il  écrit  lui-même  sans  t  (ASg) 
je  me  vergongne,  vergongner,  et  cette  orthographe  est  confirmée 
par  tous  les  témoignages.  L't  ne  se  prononçait  pas,  au  xvi'  siècle, 
dans  oign,  si  ce  n'est  dans  les  formes  des  verbes  en  -oindre, 
oindre ,  joindre  et  composés,  poindre.  Dans  les  autres  mots  on  ne 
prononçait  qu'un  0,  qui  recevait  une  modification  qu'on  expri- 
mait par  ou,  ou  le  plus  souvent  par  on,  et  que  nous  étudierons 
ci-dessous  (livre  IV,  ch.  iv,  secl.  i,  8  4).  Tout  ce  qui  concerne  la 
prononciation  d'o^  rentre  dans  l'élude  des  voyelles  nasales. 


SECTION  IV. 

01,  OU,  0,  EU,  I. 

En  un  certain  nombre  de  mots,  où  oi  ne  vient  pas  de  et,  et 
ne  se  trouve  pas  devant  une  /  ou  une  n  mouillées,  il  permute 
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ou  semble  permuter  soit  avec  ou,  soit  avec  o,  soit  avec  i,  soit 
avec  eu. 

C'est  avec  o  que  les  permutations  d'oi  sont  le  plus  fréquentes. 
Dnpleix  atteste (139)  que  Tondit  en  Gascogne  la posan,  comme 
k  Paris  la  poison.  Aujourd'hui  0  remplace  souvent  oi  après  le  v 
dans  la  prononciation  vulgaire,  vociy  vola^  vosin,  voiure,  et  en 
quelques  autres  mots,  comme potrine,  moùé;  quelques-uns  croient 
entendre  un  a. 

Suivant  Sylvius  (107)  et  Perion  (53  a),  les  Picards  disent 
nu  pour  moi;  mais  il  n'y  a  pas  permutation;  ce  sont  deux  formes 
distinctes. 


1*  01,  ov. 


Oy^Palsgrave  936,  etc.;  «Picardi  aue:  alii  oue.  Inde  Parisiis 
vne  petite  oue,7)  St. 

Ftttcr  Palsgrave  ùù^;  fouyer  St.;  foyer  T.,  L.;  foûyer  0.; 
foier  R. ,  etc. 

Louier  Palsgrave  928,  986;  loyer  St.,  etc. 

Alhyau  T.,  L.;  alhuyau  0.;  f^Mau,  prononcez  aloio,7)  R.; 
aloyau  Ac.  169/1,  ^^^' 

Hoiau  Palsgrave  9&&;  ^Houeau,  voyez  hoyau,7>  St.,  hoéiau 
Baif  1 8  ;  lioyau  L.  ;  hoûau,  hoûiau  Monet;  houyau,  hoyau  0.  ;  hmau 
R.,  etc. 

fiCoiti,  voyez  coutil,  yf  St.;  coutil  [l  muette)  H.  Estienne  6â; 
eouft/  ou  eouti,r)  L.;  «co^^tnon  cotiesd'/T)  Poisson;  cot(»^  cotf(t/0.; 
etnuis  R.  ;  routt/  Ac.  1718,  etc.  ci  On  ne  prononce  pas  1'/^  t)  Ac. 
1835-1878. 

Dotwt/St.,  et  doisil  N.;  fndouzil,  dezil d\n  tonneau,  mot  bour- 
guignon ,  99  T.  ;  Cl  dou2il  ou  douzi,  7>  L.  ;  douzil  0. 

NoiaiUier,  nouziUier.  Voir.  p.  9 9 A. 

9'0/,  o<'\ 

Boys  Palsgrave  t3,  989;  ^bos  vel  bois,7)  Bovelles  5&;  «ftoû  : 

C^)  PaJflgrave donne  seal  cromofifn  (et  eramoytku)  309,  poar  framom  St.,  etc.; 
ffekcn  95 A,  coyBcKon,  eoifêchormet  187,  pour  focAoti  St.,  elc 


•j'i. 
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Flandri  dicunt  bosc,  Picardi  bos,  Franci  bois,  v  St. ,  «etc.  —  Bat- 
leduc  St.;  ^Bois  le  duc.  On  le  nomme  communément  Bolduc,!^ 
Th.  Corneille;  tt Quelques-uns  semblent  préférer  Bois  le  duc  ou 
Bos  le  duc  à  Bolduc;  mais  ils  se  trompent,  nous  disons  et  nous 
écrivons  Bolduc,  t)  Trévoux;  ^Bois  le  duc  ou  Bolduc,  v  Poitiers. 

Brosse  St.,  T.;  ^broisse  à  nettoyer  peignes,»  L.;  brosse  0., 
R. ,  etc. 

Beiosne,  betoine.  Voir  p.  272. 

Babiloine,  Babylone  T.  ;  Babylone  Th.  Corneille. 

Corridor,  corrttoire.  Voir  p.  2  5 1 . 

Joyollier,  joyallier,  joailler.  Voir  p.  329. 

ttOn  dit  iSaucour/ au  lieu  de  Soyecouri,yi  Ménage  3 06. 

Posson  *N.,  0.;  poisson  R.;  ^posson  on  poisson,  v  Ac.  i6q&- 
1 7 1 8  ;  f^ posson ,  voyez  poisson ,  ?>  Ac.  17/10;  poisson  Ac.  1762,  etc. 

Oseille  Palsgrave  272 ,  etc.;  «le  bel  usage  est  pour  ozeille,  et 
il  n'y  a  que  les  badaus  qui  disent  oizeille,  7>  R. 

Madamoiselle.  On  prononce  souvent  mad*mozelle.  L'abréviation 
mameselle  est  ancienne.  Voir  p.  28. 

Groseille,  groseillier  Palsgrave  2  2  6  ;  groselier  St, ,  «  voiez  gros- 
9eli€r,7)  Mellema;  groiselle,  groselier  T.;  groizilier  L.;  groiselle 
Maupas  87,  et  groseille,  groselle,  groiselier,  groselier  0.;  «les 
Parisiens  prononcent  groseille,  et  les  Provinciaux  groiselle... 
Les  médecins  de  Lyon  dans  leur  histoire  des  plantes  ont  dit 
groselle. . .  Le  plus  sûr  est  de  prononcer  groseille  à  la  Parisienne. 
Mais,  quoyquon  dise  groseille,  il  faut  dire  groselier,  v  Ménage 
2 1 3 ;  «Quelques-uns  disent  et  écrivent  groiselle.  Mais  tout  Paris 
dit  groseille,  »  ^groselier,  groiselier  :  l'usage  déclaré  est  pour  gro- 
selier,  m  R.  ;  groseille  Ac.  169/1,  etc.  ;  groselier  Ac.  1 6  9  /i  ;  groseillier 
Ac.  1718,  etc. 

Copeaux,  coipeaux.  Voir  ci -dessous  livre  III,  ch.  11,  sect.  x, 
S  1,  3°. 

Porreau  Palsgrave  2  38;  ^poireatuc,  poirée:  voyez  porreau. 
porrée,  »  St.  ;  porreau  T.  ;  poreau  L.  ;  porreau  Maupas  88  ;  poireau, 
porreau,  pourreau,  poirée  0.;  «il  faut  dire  et  écrire  poreau ,  v  Bé- 
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rain  182;  ^poireau  iporr eau:  régulièrement  il  faut  dire  et  écrire 
porreau.  La  plupart  des  habiles  jardiniers  le  disent. . .  Néanmoins 
l'usage  de  Paris  est  pour^ireatt,^  t^poirée  o\iporrée,yf  R.;  f^por- 
reau  ou  poireau,  n  poirée  Ac.  t6g4;  ^porreau  et  poirée  sont  plus 
usités  que /Totredtt  eiporrée,7)  De  la  Touche  (1710);  ^poireau, 
voyez  poireau,  »  poirée  Ac.  1 7 1 8-1 7/10  ;  poirée,  ^^ poireau  ou  por- 
reau, t)  Ac.  1769,  etc. 

Pressoirer,  -eur,  -ter,  -âge,  et  pressurxer,  -âge  St. ,  et  pressure 
0.;  ^^pressorer,  pressorier,  pressoirer  :  ces  mois  signifient  pres- 
surer, et  se  disent  à  sept  ou  huit  lieues  de  Paris  du  côté  de  Ver- 
sailles, et  dans  la  valée  de  iMontfort;  mais  à  Paris,  on  dit  ordi- 
nairement prc««irer;  7?  f^pressurier,  pressorier,  pressoireur  se  disent 
en  quelques  lieux  autour  de  Paris,  mais  à  Paris  on  dit  ordinai- 
rement jwe^^ureur;»  «en  quelques  lieux  autour  de  Paris  on  dit 
pressorage,  mais  à  Paris  on  se  sert  du  mot  de  pressurage,  »  R.  ; 
pressurer,  -âge  Ac.  169/1,  etc. 

fuPriuoité  ou  priuautéjji  St.;  privauté  L.;  privauté,  * privoiiié 
(sic)  0.;  privauté  R.,  etc. 

^*Escoiffion  cuffia  da  donna,  cuffione,  spetie  d'acconciatura 
di  testa, 79  0.;  ^escoffion  ou  escoijffion.  Vestis  pars  serico  viridi  cla- 
borata,)»  Duez  91. 

fi  Trots-quarts.  Quelques  uns  appellent  cet  instrument  troquart, 
par  corruption,?)  Th.  Corneille;  ff^trocar  :  Quelques  uns  appel- 
lent cet  instrument  trois^quarts , n  Trévoux;  ^trocar:  quelques 
uns  disent  trois-quaris ,  »  Ac.  1 769  ;  «  trocart  ou  trois-quarts,  »  Ac. 

1835-1878. 

3"  01,  su. 

Foirre  Palsgrave  175,277;  ^feurre^  ccrchez  foarre ,  w  ^foarre : 
semble  qu'il  vienne  de  far.  Par  quoy  semble  mieux  dit  farre,yf 
St.;  pourybirre  à  Paris,  vulgairement,  on  prononce  et  on  écrit 
très-mal  yoarre,  Bèze  (voir  p.  356,  n.  3);  fouarre,  feurre  T.; 
feurre  L.;  r^ foirre ,  feurre  ou  foarre,  y)  Maupas  91;  *  feurre,  foarre, 
*foarresO.\  ^foerre  ou  foarre,  y)  Ac.  169^,  etc. 

f^Soif.  Ronsard  a  dit  seuf,  et  rime  auec  heuf,  mais  il  le  faut 
plus  tost  admirer  en  cela  que  de  l'cnsuyurc,'?  T. 
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4*  01,  1. 

/votre  Palsgrave  agi;  v^yuire  ou  yuoire,  »  St  1 1 3  ;  y  voire  T., 
L. ,  0. 9  etc. 

crLes  faulconniers  disent  j9an/ûer^  mdx% panioiser  osile  droict,» 
*N.;  *pant(nser  0. 

SECTION  V. 

01,  E. 

La  permutation  de  oi  avec  e  est  infiniment  plus  fréquente 
que  les  autres  permutations  de  cette  diphtongue.  Quand  ot  per- 
mute avec  e,  il  provient  le  plus  souvent  de  ei,  rarement  de  ai, 
et  encore  plus  rarement  de  o. 

S  1. 

Kl,  01,  B^^L 

On  sait  que  ei,  qui  provenait ^^^  dans  Tancienne  langue,  de  to- 
nique long  {^tres,  treis)^  d't  tonique  bref  (via,  me),  de  ou  t  plus 
une  gutturale  [directiis,  dreit^  strictus,  eêtreit)^  a  été  remplacé 
dans  toutes  ces  conditions  par  oi,  en  un  très  grand  nombre  de 
mots.  Au  xvf  siècle,  l'usage  a  été  très  flottant  entre  oi  et  e,  et 
pour  quelques  mots  cette  hésitation  s  est  prolongée  assez  long- 
temps. 

Les  Normands  prononçaient  par  e  les  mots  où  ei  est  étymolo- 
gique. Tory  dit  (Sg)  que  «les  Normans»  prononcent  «e  pour 
oyjj.  Suivant  Sylvius  (ai,  2  5),  les  Normands  prononcent  tele, 
estelle,  sée,  ser,  dé,  iect,  vêle,  vere,  ré,  lé,  amée,  aimerée,  vée,  <&e, 
Pontése,  Francès,  éle,  pel,  v>ésin,  estrect,  ner,  peré.  Bèze  dit  que  cet 
ê  normand  est  ouvert ^'^  et  de  même  de  Soûle  (igo):  «Lisez 

^')  Je  ne  rencontre  que  dans  Palsgrave  :  je  renoye  556, rmoiont  3is;  pUeûble 
3i8  ,  piliable  Sao,  impiteable  Sa^;pey8  (poids)  253;  parecien  (paroissien)  359. 

(*^  Diez»  I,  û3o  (600).  G.  Paris,  Alexi$,  73-76. 

-^>  53:  (rHiiius  autem  diphlhongi  pingiiiorem  et  latiorem  sonum  nonnulli  vi- 
tant^  cxpungunt  0  et  solam  diphthongum  ai,  id  est  e  apertum  retinuerunt,  ut  Nor- 
maani,  qui  proyôi...  scribunl  et  pronuntiant  ai.-> 
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moy,  toy,  foy,  roy,  etc. ,  et  non  pas  comme  la  populace  de  Nor- 
mandie, qui  prononce  Yoi  comme  ïai  ouvert. . .  ils  disent  may, 
tay,fay,  ray,7>  etc. 

Cependant  au  temps  où  écrivait  Sylvius  (i53i),  l'ancienne 
prononciation  par  e  subsistait  en  un  grand  nombre  de  mots  à 
Paris  même  et  aux  environs  de  Paris  ^^^  :  on  ne  prononçait  pas 
seulement  à  l'atone  estelléf  avéré ,  endebté,  seete;  Sylvius  atteste 
qu'on  entend  prononcer  tous  les  jours,  à  Paris  et  aux  environs, 
vie,  ése,  Pontése,  etc.,  et  par  ma  fé  vere.  Mais  Palsgrave  ne  re- 
connaît qu'un  seul  mot,  royne,  qui  se  prononce  reyne,  et  oii  Vo 
soit  remplacé  par  un  e  (t  &). 

Cette  prononciation  de  oè  par  è  se  répandit  à  la  cour  et  fit 
scandale.  Guillaume  des  Autels  écrit  en  1 55i  (  ao)  :  ci  D'où  sont 
venus  ces  mots  il  diset,  il  feset,  et  la  rime  que  Ton  appelle  equi- 
uoque  de  CeresQuec  serais?  Pourquoy  ha  on  laissé  le  mot  régu- 
lier et  vsité  de  rayne  pour  dire  reine?  Pourquoy  sera  ce  que 
quelque  dame  voulant  bien  contrefaire  la  courtisanne  à  l'entrée 
de  cest  yuer  dira  qnilfait  fret?  Serrant  tant  les  leures  que  l'on 
sentira  bien  au  petit  bruit  ou  (si  iepouuois  ainsi  parler)  strepit 
de  la  voix,  qu'elle  sort  par  force  et  contrainte,  comme  le  vent 
passant  par  quelque  petite  fondasse.?)  Pasquier  réclame  aussi 
contre  cette  prononciation  dans  une  lettre  à  Ramus  (55):  «Le 
courtisan  aux  mots  douillets  nous  couchera  de  ces  paroles, 
reyne,  allét,  tenét,  venét,  menét..^  Ni  vous  ni  moy  (je  m'asseure) 
ne  prononcerons,  et  moins  encores  escrirons  ces  mots...,  ains 
demeurerons  en  nos  anciens  qui  sont  forts,  rayne,  allait,  venait, 
tenait,  menait,  n 


^*)  SI  :  «NequepoBt  hacr»  Pairhisienses  in  Normanoos  cavilleotur. . .  non  per  oi 
sed per  •  pronuntianles ,  tele,,,  Qiiam pronuntiationem  velut  posUiminio  reveream 
bodk  andimua  in  aermone  accoiarum  huiua  uihu  et  incolaram  atque  adeo  Parrbi- 
aienainm . . .  Pro  stella  eitoille  dicunt  adhuc  Donnulli.  Pro  êtellatui  autem  si  quia  «a- 
toiUé,  non  nteUé,  pro  adveratu*,, .  ouoiH,  non  aueré  :  êndoibté  non  endêhté :  êoiete, 
non  ê9êie  pronuntiet,  omnes  risii  emori  et  barbarum  explodere.n —  s5  :  fxVée, 
^...  cum  Noraiannis.  Quorum  e  Gaiii  postea  in  suum oi  perverterunt.  Etiamsi  in 
agro Parrhisiensi  et  Pairbisiis  quoque  vie,  été,  Ponl^a, etc.  pronnutiari  quotidie  au- 
diuntur,  et  pm*  ma ye  v^*e.r)Leniol  «^se  (  peut-être  pour  Oitte)  est  écrit  sans  majuscule. 
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On  sait  avec  quelle  vivacité  H.  Estienne  a  attaqué  celte  pro- 
nonciation clans  ses  Deux  dialogues  du  nomwau  langage  français  tta- 
lianisé,  en  i  679.  Le  titre  choisi  par  H.  Estienne  a  induit  en  er- 
reur ^*^.  H.  Estienne  ne  signale  nulle  part  l'influence  italienne 
dans  ce  fait  de  prononciation;  il  dit  (Dial.  555):  ce  Quant  à 
François,  Aîiglois,  Escossois,  Milanais,  il  y  a  longtemps  que  plu- 
sieurs?? Italiens  ront  confessé  n'auoir  pas  la  langue  bien  faîcte 
pour  les  prononcer;  et  pourtant  suyuans  leur  langage  naturel 
qui  dit  Francesé. .  •  ont  esté  fort  ioyeux  d'estre  quittes  pour  dire 
pareillement  en  parlant  le  nostre  Frances,..  Et  ie  sçay  bien 
(ju'enlre  vous  courtisans  trouucz  tous  ces  mots  de  trop  meilleure 
grâce,  pource  quils  sont  plus  mignards,  et  qu'il  ne  faut  pas 
que  les  dames  ouurent  tant  la  bouche  :  comme  aussi  elles  en  font 
conscience,  ou  pour  le  moins  en  font  le  semblant,  yt  Les  courtisans 
prononçaient  aussi  troas,  moas,  Piarre,  comme  H.  Estienne  le 
leur  reproche,  et  ce  n'était  certainement  pas  l'influence  italienne 
qui  en  était  cause.  Bèzc,  qui  voit  une  influence  italienne  dans 
la  prononciation  Francès,  Angles,  Escossès,  attribue  formellement 
au  peuple  de  Paris  ^^^^  la  prononciation  des  imparfaits  par  e  ou- 
vert. 

La  prononciation  par  e  devenait  générale  vers  i6o5;  Eron- 
dell  atteste  ^^^  que  là  où  ses  compatriotes  étaient  habitués  à  pro- 
noncer les  mots  connoistre,  apparoistra ,  il  parle  bon  Français,  elle 
est  Anglaise,  comme  ils  sont  écrits,  par  oi  ou  oy,  ils  prononcent 
depuis  quelques  années  comme  s'il  était  écrit  coonétre,  apparitra, 
fraunsés,  Aungléze,  Palliot  s'en  plaint  (3  v°)  :  «Son  t  retient  non 


(')  Nous  verrons  plus  bas  que  Bèzc  cl  Maupas  atlribuent  déjà  celte  prononciation 
à  une  influence  étrangère.  Mais  l'espèce  de  légende  qui  a  cours  aujourd'hui  reoionte, 
je  crois,  à  d'Olivet;  voyez  Remarques  sur  Racine,  a 68  :  «r Jusqu'à  rarrivée  de  Cathe- 
rine de  Médicis  en  France,  jamais  cette  diphlhongue  ne  s'étoit  prononcée  autrement 
que  comme  nous  faisons  dans  /?oi.- 

^^1  5 '1  :  ff  Vulgus  Parisiensium  ^  pronuntiat  frparlet ,  allet ,  venet ,  pro  parlait ,  alloit , 
venoit.T) 

^^^  Dans  EUis  (  On  early,  cic.)  ^-ih:  f  Whereas  our  countrymen  were  wonte  lo  pro- 
uounce  tliese  wordes,  cnntioislre . . . ,  as  it  is  wrillen  by  oi  or  oy  :  now  since  fcwe 
yeeres  Ihey  pronounce  i!  as  if  it  were  wrillen  Ihus,  coonétre...  -> 
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sa  force. . .  mais  celle  de  Te  ouvert,  comme  escritoire  quasi  esari- 
taire.. .  voér,  avoêr,  scavoér.. .  où  je  ne  puis  omettre  que  je  ne 
me  plaigne  pourquoy  ceste  diphthongue  semble  si  odieuse  à  noz 
courtisans,  qu'ils  en  veulent  faire  la  petite  bouche  et  penseroient 
que  leur  petit  bec  seroit  grevé,  s'ils  l'avoient  prononcée  librement, 
ouuerteroent ,  naturellement . . .  Ces  messieurs . . .  voudroient . . . 
licentieusement  rejetter ceste  diphthongue,  comme  s'ils  haîssoient 
leur  naturel  langage  et  qu'ils  se  voulsissent  faire  cognoistre  si 
desnaturalisez  ou  desnaturez  entièrement  que  d'avoir  a  contre 
cœur  ce  mot  de  Roy...  voire  se  desplaire  de  leur  propre  nom 
François,  qu'ils  semblent  vouloir  syncoper,  et  ne  les  retenir  tous 
deux  qu'à  demy  Rei  Frances,  par  ê  ouvert  ou  par  ey,  en  piteux 
Petevins.  Ainsi  fauldra-il  dire  à  leur  mode  nouvelle  res...  pour 
roi$,  mé,  ié,  que,  pourqué  en  vrais  Normands  pour  moy. . .  »  Mau- 
pas  se  déclare  avec  la  même  vivacité  en  i6s5  (3i)  :  «La  naïve 
et  vraye  prolation  de  cette  diphthongue  devroit  estre  quasi  comme 
ae,  e  ouvert,  ainsi  foy,  loy,  roy,  voir,  trois,  mis,  etc.  Mais  la 
dépravation  qui  s'est  rampee  depuis  quelques  années  en  ça  l'a 
grandement  brouillée  et  rendue  incertaine.  Car  on  s'est  pris  à 
la  proférer  comme  e  ouvert  ou  plutost  comme  la  diphthongue  ai 
en  ces  mots:  mais ^  jamais,  faire, plaisir.  Ce  qui  est  survenu  à  la 
cour  du  Roy,  à  mon  opinion,  par  une  folle  imitation  des  erreurs 
des  estrangers  qui,  ne sçachans  bien  prononcer nostre  langue,  la 
corrompent;  et  les  courtisans,  singes  des  nouveautez,  ont  quitté 
la  vraye  et  anciéne,  pour  contrefaire  le  baragoin  estrangier. 
Mais  les  doctes  et  bien  disans  es  cours  de  Parlement  et  ailleurs 
retiennent  tous-jours  l'antique  et  naïve.  Mesme  l'erreur  ne  s'es- 
tend  pas  sur  tous  mots,  ains  principalement  sur  les  prétérits  im- 
parfaits des  verbes  comme. .  .faimoy. .  .faimerois. . .  item  quelques 
autres  mots  à  plaisir,  comme  pour  droit,  froid,  estroit,  croistre, 
connoistre,  paroistre,  à  l'adventure  diront-ils  drait ,  fraid. . .  Mais 
non  pas  chaisir,  liiy,fay,  Ray,  trais,  mais,  au  lieu  de  dioisir,  etc. 
Us  diront  peul-estre  craire  pour  croire,  mais  non  pas  la  craix 
pour  la  croix,  ni  haire,  naire  pour  boire,  noire:  ni  une  fais,  deux 
fais,  quelquefois, . .  en  quoy  se  void  qu'il  n'y  a  que  volage  incer- 
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titude.  Et  qui  la  voudra  ensuyvre,  je  ne  m'y  oppose  pas,  aim 
il  en  a  icy  l'advertissement.  yt 

Malgré  toutes  ces  protestations,  la  prononciation  d'ot  par  e 
ouvert  prévalut  exclusivement  dans  les  imparfaits,  les  condition- 
nels et  un  certain  nombre  de  mots.  Pendant  longtemps  encore, 
elle  balança,  dans  d'autres  mots,  la  prononciation  par  oè,  et  au 
xvn*  siècle ,  il  s'établit  une  distinction  entre  le  discours  soutenu , 
la  déclamation ,  où  l'on  continua  à  prononcer  oè,  et  la  conversa- 
tion, où  l'on  prononçait  è.  Patru  dit  qu'il  le  pratiquait  pour 
crotre  et  pour  certains  noms  de  peuples  (voir  pp.  891,  /ioo), 
et  Régnier  le  recommande  aussi  (voir  pp.  893,  âoi).  De  ia 
Touche  dit  (1  ])  :  tiEn  parlant  en  public  on  prononce  ordinaire- 
ment d'une  manière  plus  forte  et  plus  soutenue  que  dans  la  con- 
versation. Par  exemple,  on  prononce  ordinairement croiVe^yroû/^ 
roidir,  jesoxs,  tu  sois,  il  soit,  etc.  de  la  manière  quils  sont  écrits, 
et  non  pas  croire,  fraid,  rédir,jesais,  tu  sais,  il  sait,  etc.  comme 
on  prononce  en  conversation.»  àk  :  c^Dans  un  discours  public, 
en  peut  prononcer  croître,  croire,  et  leurs  composés^  froid,  froi- 
deur, foihle,  foiblesse,  droit,  adroit,  je  sois,  etc.,  comme  ils  sont 
écrits.  7)  Buffier  atteste  également  (8&1)  que  c^dans  les  noms  eii- 
droit,  froid,  étroit,  adroit,  droit  rectus,  ...dans  le  verbe  croire, 
. . .  dans  noyer,  nétoyer  et  au  subjonctif  sois,  soit,  soyons,  soyez, 
soient, . .  la  prononciation  è  est  plus  pour  le  discours  familier,  et 
oè  pour  le  discours  soutenu  de  la  déclamation,  v  Cette  distinction 
paratt  avoir  été  généralement  observée  au  wiif  siècle;  elle  a  fini 
par  s'effacer  au  commencement  de  notre  siècle,  et  c'est  en  géné- 
ral la  prononciation  du  discours  soutenu  qui  a  prévalu. 

i**  Verbes. 
Imparfait  et  conditionnel.  —  Du  temps  de  Sylvius^^^,  on  pro- 

^^'  i*ia:  rré,  éif  et  :  vei  ée,  éei,  éet,  éons  vel  èemei,eéi,  éent,  quibusdam  eont... 
Sirailiter  ré,  rès,  rèt,  retnet  vel  reons,  ret  vei  ries,  rent  vei  réent.  Quae  inclinalio  ul 
Latinis  proxima  et  Nortlimannis  Gailis  popiilis  septentrionaiibus  usurpata  mihi 
mnilo  magis  piacet, quàm  quan  viilgo  roliqua  prope  Gallia  celcbratur,  per  oi  vol  oi>, 
019  y  ait  y  ionn,  iés,  oiml  vel  ienl  vel  iont.'^ 
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nonçait  communément  les  imparfaits  et  ies  conditionnels  par 
ei,  en  dehors  de  la  Normandie.  Sylvius  approuve  la  prononcia- 
tion normande  comme  plus  voisine  de  l'origine  latine.  Nous 
avons  vu  par  Guillaume  des  Autels  que  la  cour  prononçait  en 
i55i  par  i.  Pëletier  atteste  le  même  fait  en  i548  (85)  :  «A  la 
plus  part  des  courtisans  vous  orrez  dire  û  allèty  û  venèt,  pour  iz 
eloèt,  iz  venoèi.  n  (56)  :  «Nous  prononçons  prtit,  crièt,  étudUt:  e 
toutes  tierces  persones  de  Timparfèt  indicatif  venant  des  infinitiz 
an  1er.  £  toutes  foès  nous  ëcriuonsprûn^^  étudmt.  99  (  57  )  :  c(  mêmes 
aujourd'hui  s'an  trouuet  qui  s'estimet  grans  courtisans  é  bien 
parlans,  qui  vous  àironi  falès,  je  Jèsis,  il  dirèt,  il  irèLv  Nous 
avons  vu  (p.  375)  que  Pasquier  réclamait  contre  cette  pronon- 
ciation. H.  Estienne  dit  dans  Vadvertissement  de  ses  Dialogues 
qu'on  trouvera  écrit  ie  dises,  ie  dires,  c^pour  représenter  la  pro- 
nonciation vsitée  en  la  cour.  »  Bèze  l'attribue  aussi  au  peuple  de 
Paris  (voir  p.  376).  La  prononciation  par  oè  est  prescrite  par 
Masset  (q),  Maupaâ(35),  Gossard  (qo3,qo5).  Mais  Martin ^^^ 
Behourt  (  /i3 ,  ii6)  enseignent  la  prononciation  par  è.  L'Anonyme 
de  iSq/i  la  rejette  comme  efféminée ^^^  Oudin  (/iq)  la  prescrit, 
et  en6n  Vaugelas  se  prononce  formellement  pour  la  prononcia- 
tion en  è  contre  la  prononciation  en  o^(i83):  «A  la  cour  on 
prononce  beaucoup  de  mots  escrits  auec  la  dyphtongue  oi, 
comme  s'ils  estoient  escrits  auec  la  dyphtongue  ai,  parce  que 
cette  dernière  est  incomparablement  plus  douce  et  plus  délicate. 
A  mon  gré ,  c'est  vne  des  beautez  de  nostre  langue  à  l'oûir  par- 
ler, que  la  prononciation  d'ot  pour  ot  ;  ie  faisais,  prononcé 
comme  il  vient  d'estre  escrit,  combien  a-t-il  plus  de  grâce  que 
ie  faisais,  en  prononçant  à  pleine  bouche  la  dyphtongue  oi,  comme 
l'on  fait  d'ordinaire  au  Palais?  tj 

^^  99  :  (rDiphthoDgufl  digraniroata  01  effertur  passim,  ut  nostra  monophthongus 
mseu  «balaoB,  io  imperfectonim  terroinaUonibiis  in  oy  seu  où,  ut  parloû,  ieraii, 
amroy  seu  auroû ,  quasi  parla»,  êtrii,  ohrà,  ohrà»,  His  addunt  benoUtier,  paroiêtre, 
fûide,  royne  (quod  reine  melius  sciibitur) ,  et  iois  pries,  conjunctivi  verbi.  eêtre,  et 
Donnuflaalia  que  citra  periculum  secundum  regulam  efferrepoteris.*^ 

^)  10:  «rNeotericum  iilud  e  Gallicuin  vcl  ay  pro  ot,  t'atiat^  pro  i*auoif,  parétre 
^m  paroiêtre, Jraidprofrmd  aiïectatum  nimis  videtur.*) 
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Chifflet,  en  adoptant  la  prononciation  par  è  ne  rejette  pour- 
tant  pas  entièrement  l'autre  (4,  17,  4)  :  «Aux  prétérits  impar- 
faits, qui  sont  terminez  en  ois,  comme  ie  parlais,  tu parlois ,  eic,  ^ 
ie  parlerois,  tu  parlerais,  etc.  ais  se  prononce  de  meilleure  grâce 
et  avec  plus  de  douceur  en  e  ouvert;  ou,  qui  est  le  mesme,  en 
ai,  je  parlais,  je  parlerais,  etc.  Quoy  qu'à  la  rigueur  on  ne  con- 
damne pas  pour  une  faute  de  les  prononcer  en  ai.  Les  étrangers 
ont  tort  de  dire  que  cette  prononciation  est  une  nouveauté^  car 
il  y  a  plus  de  quarante  ans  que  je  l'ay  veué  dans  le  commun 
usage.  Il  est  vray  qu'on  luy  a  long-temps  résisté,  comme  à  une 
mollesse  affectée  de  langage  efféminé;  mais  enfin  elle  a  gagné 
ie  dessus. 77  â,  3  :  (^ Il  est  plus  doux  et  plus  commun,  entre  les 
bien-disans,  de  prononcer  ie  parlais.  Toutefois  ce  n'est  pas  une 
faute  de  dire  ie  parlais:  puisqu'à  Paris,  dans  le  barreau  et  dans 
les  chaires  des  prédicateurs,  il  y  a  beaucoup  de  langues  élo- 
quentes qui  ne  refuyent  pas  cette  prononciation.  » 

11  en  resta  longtemps  encore  des  traces.  Alemand  écrit  en 
1688  (i5):  «Nous  voyons  un  tres-sçavant  et  tres-éloquent ma- 
gistrat prononcer  tous  les  jours  dans  ses  discours  publics,  ^e 
crayois,  je  pensais,  je  craignais,  il  disait,  »  Hindret  atteste  le  même 
fait  en  1696  (*983):  on  a  entendu»  des  prédicateurs  et  des 
avocats  ^[)rononcev  j'avais  au  lieu  de  f avais,  etc..  Ils  ont  eu 
beau  dire  que. . .  cette  ancienne  diphthongue  ai  avoit  quelque 
chose  de  plus  emphatique  et  de  plus  convenant  au  discours  sou- 
tenu ,  que  la  manière  négligente  et  relâchée  de  prononcer,  dont 
on  usoit  dans  le  discours  familier;  on  n'a  point  eu  égard  à  leurs 
raisons,  l'usage  l'a  emporté;  et  nos  plu«  zélés  partisans  du  lan- 
gage de  leur  jeunesse  ont  enfin  si  bien  cédé  à  l'usage  d'aujour- 
d'hui, qu'ils  n'osent  plus  prononcer  que  comme  nous.»  *338  : 
«  Quelques  sçavans  voulurent  faire  revivre  la  diphthongue  il  y  a 
environ  vingt  ans»  Yoi  des  imparfaits,  «quoi-qu'il  y  en  eût  déjà 
plus  de  trente  qu'elle  était  hors  d'usage  dans  ces  terminaisons: 
de  sorte  que  la  plupart  de  ceux  qui  parloient  en  public  affec- 
toient  de  la  prononcer  à  pleine  bouche,  comme  on  l'avoit  pro- 
noncée autrefois,  en  fesant  sonner  les  deux  voyelles  dans  la 
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même  syllabe,  pour  donner,  disoient-ils,  une  prononciation  plus 
ferme  et  plus  masle  à  ces  terminaisons.  Cependant  cet  usage  ne 
fut  pas  de  durée,  et  il  s'est  tellement  aboli  depuis,  que  les  moins 
polis  auroient  honte  aujourd'hui  de  prononcer  cette  diphthongue 
dans  ces  terminaisons. . .  autrement  que  comme. . .  ai  r> 

Buffier  dit  (1073):  ce  Je  me  souviens  de  les  (les  mots  Fran-- 
fois,  je  ferais,  ils  disoient)  avoir  entendu  dans  ma  jeunesse  {Buffier 
était  ni  en  1661)  prononcer  communément  de  la  sorte  {cest-^i" 
dire  par  oè)  aux  vieillards;  quelques  uns  le  font  encore.»  De 
même  Saint-Pierre  (1 5)  :  c( J'ai  connu  des  vieillards  qui  pronon- 
soient.  • .  la  dernière  silabe  du  mot  courais  comme  la  dernière 
silabe  du  mot  cauraye.7>  Delaunay  dit  en  17/11  (173)  :  «Il  n'y 
a  pas  encore  trente  ans  que  de  petits  bourgeois  de  province  et 
même  de  Paris  prononçoient??  t7  chanta-è.  Et  Douchet  dit  en 
176a  (3 5)  :  «Il  reste  encore  des  traces  de  cette  prononciations 
je  courais  comme  courroie  «dans  quelques  provinces.  99 

Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  Mourgues  dise  en  i685  en 
parlant  de  la  diphtongue  ai  (3i)  :  «Nos  poètes  luy  conservent 
presque  par  tout  sa  prononciation  naturelle,  qu'elle  ne  retient 
plus  guère  dans  la  prose;  et. . .  ils  riment  pour  l'ordinaire  encore 
aujourd'huy  la  première  personne  du  présent  et  de  l'imparfait, 
comme  avec  t'otx,  emploix,  et  la  troisième  avec  il  voit,  il  doit.n 
Et  il  dit  dans  la  seconde  édition  (*5&)  :  «Il  est  presque  sans 
exemple  de  joindre  les  verbes  de  cette  terminaison  avec  les  noms 
ou  avec  les  adverbes  en  ais  ou  en  et,  comme  f  aimais  avec  jamais,  n 
Restaut  dit  encore  (60 5)  qu'«on  ne  fait  guère  rimer»  ces  mots. 

Vbrbbs  bn  aybr,  bier,  oybr,  ibr.  —  L'usage  a  été  longtemps 
partagé  entre  ces  différentes  prononciations  dans  un  certain 
nombre  de  verbes  primitifs  et  dérivés  de  substantifs  et  d'adjec- 
tifs. 

Je  n'ai  pas  rencontré  de  variations  dans  les  verbes  suivants  : 
choyer  St.  —  Grassoyer  T.,  ondoyer,  fouldroyer,  Jlamboyer,  guer^ 
rayer  St.  —  Desvayer,  fourvoyer,  convoyer,  octroyer  St.  ;  charrayer  L. 
—  Grassaier  0. ,  '\grasseier  R.  ;  begueyer  St. ,  hesgayer  T.  ;  «  l'a  se 
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prononce  par  e  ouvert,  n  Ghifflet  &,  8;  envoyez  comme  il  pateline 
et  sadaye  ceste  femme, tj  St.;  ^saàmer,  caresser  flateusement,?! 
Monet;  *8adayer  0.;  verdoyer  St. 

Je  m  (avec  une  scie)  Palsgrave  698,  etc.;  visier  une  gerbe  de 
blé,»  St.;  ff^sier  du  bois?)  T.;  fusder  o\i9ier,j>  L.;n<oier  les  blés. 
On  dit  aussi  sejer  par  y  consonante,?)  *N;  seyer,  *9ayer  0.;  «on 
dit  présentement  sier  du  bois  et  séier  du  blé.  Nos  ancêtres  ont 
diisoyer  du  blé,?)  Ménage  381;  ce  quelques  laboureurs  d'autour 
de  Paris  disent  soier,  mais  les  honnêtes  gens  qui  parlent  bien 
disent  et  écrivent  sier,  r>  R.  ;  fs^sder  les  blés  :  quelques  uns  disent 
8eyer,7)  Ac.  jôgA;  scier  Ac.  1718,  etc.  —  Sie  Palsgrave  aôB; 
8oye  Bovelles  81;  scie  St.,  etc.  —  Sieur  de  blé,  Palsgrave  26a; 
rf.8cieur  (de  blé)  :  quelques  uns  disent  8eyeur,ii  Ac.  169/i.  — 
Sùiery  seier,  ramer  à  rebours,  tj  t^sier,  soier,  pousser  des  paumes 
les  avirons,  reculer,»  Monet;  sder  Trévoux,  Acad.  1762,  etc. 

Noyer  Palsgrave  53 0;  ^nayer,  voyez  noyer, ^  St.;  niyez  km. 
33,  nèet  km,  8  s  Péletier;  noyer  T.;  ce  les  verbes  suyuantz,  e»- 
moyer,  noyer,  royer,  conroyer,  broyer,  croyer,  effroyer  et  nettoyer 
peuuent  bien  prendre  l'orthographe  et  la  pronontiation  de  ceste 
terminaizon»  ayer,  L.;  noyer  se  prononce  par  oi,  An.  de  i6qA, 
10;  ^Yon  écrit  é  prononse  noier,  noyer  é  neyer  pour  pionjer  é 
perdre  dans  Teo.  Les  grosiers  diët  nier,T)  Dobert  682;  noier, 
naier,  neier  Monet  ;  *nayer,  noyer  0.  ;  «  quelques  uns  prononcent. . . 
neyer, V  Ghifflet  4,  17,  9;  nàjer  Duez  3i;  noyer,  «oy  sonne  ay,y> 
D'Aisy  33;  «aujourd'huy  nous  disons  néier,r>  Ménage  a8i; 
((nous  voyons  une  infinité  de  gens  dire...  noyer  et  neyer, n  Ale- 
mand  16;  ff^neier,  noier:  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  néier  est  le 
mot  d'usage,  et  il  n'y  a  plus  guère  que  les  poètes  qui  se  servent 
de  noier,  y  étant  contraints  par  la  rime,?>  R.;  «ot  se  prononce 
ai,yi  Hindret  5  9;  ^  noyer  se  prononce  comme  payer,  v  Régnier 
44;  se  prononce  è  dans  «le  discours  familier, 5?  oè  dans  ^\e  dis- 
cours soutenu  de  la  déclamation,?)  Buffier  8âi;  c(on  prononce 
ordinairement  neyer,  »  Ac.  1 7 1 8  ;  «  on  prononce  dans  la  conver- 
sation ordinaire  neyer,  v  Ac.  17^0;  t^les  uns  prononcent  par  Ye 
ouvert  simple,  et  les  autres  par  le  double  son  ouè,r)  Douchet 
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&3;  ^noyer  ou  neyer  :  le  premier  est  préférable,?'  Féraud;  noyer 
Ac.  176Q ,  etc.  —  f!(^Noyon  :  on  prononce  populairement  niyon,  n 
Ac.  lyâo,  etc. 

Je  plye  UQ 1  ^ ploiant , phiante  Sa  1  Palsgrave;p/tW'  St.,  ei ployer 
T.;  plier,  player  L.;  ^2oyer  et  ses  composés  se  prononcent  pUer, 
An.  de  1 6  a  4 ,  t  o  ;  |?/tVr,  pleter  Monet  ;  ^/ier,  |?2oyer  0.  ;  «  la  cour 
prononce  la  diphtongue  oi,  ou  oy,  comme  la  diphtongue  ai,  pour 
vne  plus  grande  douceur,  et  dit  player  ipoar  ployer,  7>  Vaugelas  11, 
i33;  t(tout  le  monde  dit|?/t^^  hors  quelques  personnes  que  ces 
remarques  ont  erobarassé,?'  Patru  11,  i33;  ployer  sous  le  faix, 
fUer  la  toilette,  de  Fenne  19;  pleyer  D'Aisy  33;  «il  faut  tous- 
jours  dire  plier  en  quelque  signification  que  ce  soit,  et  jamais 
ployer,  7>  Ménage  66  ;  ce  on  n*a  jamais  dit  à  la  cour  player,  pour  dire 
pUer.  • .  Mais  on  y  a  dit  pléer.  Et  c'est  comme  la  pluspart  des 
dames  et  des  cavaliers  prononcent  présentement.  Pléez  moi 
ce  papier  ;  pUez  moi  ce  linge,  y>  id.  68;  c^je  croy  cette  prononcia- 
tion?' pléez  t(fort  vicieuse,  et  suis  persuadé  qu'il  faut  dire  et 
écrire  pUez  moi  ce  linge,  r>  Th.  Corneille  11,  i3/i;  ^ plier,  ploier: 
on  dit  Tun  et  l'autre,  mois  plier  est  incomparablement  plus  doux 
et  plus  usité  que  ploier,  qui  est  si  vieux  qu'il  n'en  peut  plus ,  »  R.  ; 
pKer,  f^phyer  signifie  pUer  dans  le  sens  de  courber,  JUchir,  mais 
il  n'est  plus  guère  en  usage,  99  Ac.  169/i;  ^ployer  n'a  guère 
d'usage  que  dans  la  poésie  et  dans  le  haut  style,  hors  de  là  on 
dit  plier,7)  Ac.  1740-1762;  ^ployer  s'emploie  comme  actif, 
comme  neutre  et  avec  le  pronom  personnel,  dans  presque  toutes 
les  acceptions  du  verbe  pUer,  mais  seulement  en  poésie  et  dans 
le  style  élevé.  Dans  le  langage  ordinaire,  on  se  sert  de  plier,  y* 
Ac.  1835.1878. 

Replier  St. ,  T. ,  L. ,  et  reployer  0.  ;  replier  R. ,  etc. 

DespKer  St. ,  et  deeployer  T. ,  L.  ;  depleier,  déplier,  déployer  Mo- 
net; desplier,  -oyer  0.;  f^  déplier  est  bien  plus  en  usage  que  dé- 
ployer, que  les  poètes  tâchent  à  maintenir  en  faveur  de  la  rime,  » 
R.;  ^déplier,  estendre  une  chose  qui  estoit  pliée...  on  dit  fig. 
qu'un  homme  a  déplié  tout  son  sçavcir,  toute  son  éloquence,})  f^dé- 
ployer  n'a  guère  d'usage  au  propre  qu'en  cette  phrase  du  parti- 
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cipe,  enseignes  déployées.  On  dit  fig.  déployer  toutes  les  voiles  de 
l'éloquence. . .  et  déployer  tous  ses  charmes,  f>  Ac.  1 69/i  ;  v^ déplier  est 
beaucoup  plus  usité  que  déph%er,j)  De  la  Touche  (1710);  les 
sens  figurés  ne  sont  attribués  qu'à  déployer  dans  Ac.  1718,  etc. 

Employer  St.;  amployé  Péletier  Ar.  3-86;  anploiic  Baîf  10, 
i3  V*;  employer  T.;  templier  pour  employer, y>  L.;  employer  se 
prononce  par  oè.  Anonyme  de  163 4,  10;  *emplier,  employer  0.; 
emploier  R. ,  etc. 

v^ Frayer  :  aucuns  dient  froyer,v  St.;  fraies  Baïf  d  a  ;  ^froye 
de  froyer,  autre  frayer,  5?  T.  ;  «  on  peut  faire  tomber  en  ceste  pro- 
nontiation  ytoye  ^..  .pour  les  rimer  au  hesoing  ^abaye,  paye,fr(ye 
(vn  chemin)  ^  défraye  (vn  train)  et  yuraye.  • .  ce  n'est  pas  toutesfois 
leur  terminaizon  naturelle.  Pourtant  ne  s'en  faudra-t-il  pas  ser- 
vir ainsi  à  tous  les  iours.  Item  larmoyé, r)  L.;  frayer,  froyer  0.; 
fraier  R.  '^fra-yant  De  Soûle  S^;  frayer  (frotter)  Ac.  1694,  etc. 

Je  broyé  Palsgrave  46  3  ;  broyer  St.  ;  «  broyer  pour  broyer,  7>  T.  ; 
broyer,  brayer  L.  (voir  p.  883);  brayer,  broyer  0.;  broier  R.,elc. 
—  Broyeur  St.,  etc.;  c^se  prononce  comme  s'il  estoit  escrit 
broiyeur,  n  Du  Val  1 1 1  ;  «  broieur,  prononcez  bréieur,  »  R.  ;  broaieur 
*Féraud. 

Courroier  Palsgrave  5o5;  conroyer,  -oyeur  St.;  courroyer,  am- 
rayeur  T.;  conroyer,  conrayer  L.  (voir  p.  882);  conroy,  conroyer, 
-eur,  courroyer,  ^eur  0.;  «on  dit  plus  ordinairement  corrayeur 
que  conrayeur  ni  courayeur.  Quelques  uns  prononcent  corroiewr, 
qui  est  une  mauvaise  prononciation,)?  Ménage  477;  ^corroier, 
conroier  :  on  ne  dit  plus  à  présent  que  corroier,  qu'on  prononce 
coréié,  v  ^conroieur,  corroieur  :  on  ne  dit  plus  que  corroieur,  l'autre 
est  hors  d'usage.  Prononcez  coré\eu,7)  R.;  r^ conroyer:  plusieurs 
prononcent  corroyer  et  d'autres  courroyer, yt  ^conroy:  plusieurs 
prononcent  corroy,  n  conroyeur  Ac.  1 6^4  ;  ^convoyer,  conroy  :  plu- 
sieurs prononcent  corroyer,  corroy,  v  conroyeur  Ac.  1  7  1 8  ;  corroyer, 
-eur  Ac.  1740,  etc.  —  Koroaïeur  *Féraud. 

ççJe  balhje  and  je  baUoije,yi  Palagrave  745;  balier,  balieur, 
baliures  St.;  balier  Pasquier  60;  ballier,  balieur  T.;  balier,  balayer 
L.  ;  balnier.  haloier,  balier,    balayer  Monet;  balayer,  -^ures.  -eur, 
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-^uêe,  balier,  balieures  0.;  «Nicod  a  écrit  balier.  Et  c*est  comme 
on  parle  dans  les  provinces.  Mais  à  Paris  on  dit  plus  communé- 
ment balayer...  On  y  dit  aussi  ballier:  et  je  l*ay  souvent  oui 
dire  à  M.  Chapelain,?'  Ménage  q8o;  «le  grand  usage  est  pour 
balier,  qui  est  plus  court,  plus  net  et  plus  commode;  cependant 
baleyer  ou  balayer,.,  ne  manque  pas  de  partisans,»  Alemand 
si8  ;  fnbalter  et  balater  sont  bons  tous  deux,  mais  balier  est  plus 
en  usage...  parce  qu'il  est  plus  doux  à  l'oreille.  99  ce  Quoiqu'on 
dise  balaieur  (-«e)  et  batteur  (-«e)  pour  dire  celui  (celle)  qui 
balaie  les  maisons,  les  rues,  etc.,  il  est  pourtant  vrai  qu'on  ne 
dit  que  balaieur  [se)  pour  dire  celui  (celle)  qui  vend  des  balais,  99 
R.;  balayer,  -etir,  suse,  -eures  Ac.  169 4,  etc. 

fuEsmoy.  Aucuns  escriuent  ennay.  Inde  se  e9mayer,7>  Th.;  es- 
moy,  -oyerT.  ;  esmoyer.  esmayerL.  (voir  p.  SSa);  *e9niay,  *-ayer, 
emnoy,  *-ayer  0.;  esmoy  Ac.  lôgA,  etc. 

Tournoya,  fi toumoy  aucuns  escriuent  toumay,r)  St.;  tournoyer 
T.,  et  tourrioy  L.^  0.;  ce  prononcez  U)urnéié,n  R.;  tournoyer  Ac. 
169/i,  elc;  (ot/moatV  Féraud. 

•  f^Louvier  ou  feuvoter»  R.;  louvoyer  kic.  169/i,  etc.;  fs^louvier  et 
louwner  sont  tous  deux  bons.  Il  me  semble  que  le  dernier  est 
plus  en  usage, 9)  De  la  Touche  (1710). 

Fossoyer  T.,  L.;fo8seier  V oisson ;  fossoyer  0.,  etc. 

Plancheer  St.;  f^plancliayer,  plancheer:  vedi  plancheyer,7>  0.; 
vLplanchéier.  Quelques  uns  disent  seulement  |?/anc/ier^  99  R.;^/an- 
cheier  Ac.  i6^li^cic. 

Coêtoier  N.  (s.  v.  co»te)^  L.,  0.;  «prononcez  cotàV, »  R.;  cos^ 
toyerAc.  169/1,  etc. 

fnFestier  on  festoyer  aucun,?)  Si.;  fitoéiant  Raïf  c  w'^'^festier,  fes- 
toyer T.  ;  festoyer  L. ,  0. ,  etc. 

Souldoyer  St..  T.,  L.;  soudeier  Poisson;  soudoyer  0.,  etc. 

Je  larmie  Sylvius  116;  larmoyer  St.,  T.;  larmoyé,  larmaye  L. 
(voir  p.  384);  larmoyer,  larma-yer  Gossard  9o3  ;  larmoyer  0.,  etc. 

Monnoyer  Si. 9  T.,  L.,  0.;  monnaie  Chifllet  3,  5o;  monnoyi 
«oy  sonne  ay,  »  D'Aisy  33  ;  monoier  R. ,  Ac.  1694-1763;  monoauf 
Féraud;  monnayer  Ac.  1835-1878.  —  Cf.  ci-dessous  p.  Sgô. 

I.  «5 
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Gihboycî'  N.  ;  gibeier,  gihoier  M onet;  giboyer  0. ,  etc. 

Tuteier,  toiteier*  Monei;  tutayer,  tutoyer  0.;  «on  dit  tuteyer,7) 
Alemand  lU;  ce  il  faut  écrire  tutaier  et  prononcer  tutoie  [sic)  j7fR.; 
^tutoyer:  on  prononce  tuteier  n  Ac.  16  9/1-1 7/10;  f!^  tutaier  est 
beaucoup  plus  en  usage  que  tutoier,f>  De  la  Touche  (1710);  Iti* 
toyer  Ac.  176s;  (des  uns  prononcent...  par  ïe  ouvert  simple 
et  les  autres  par  le  double  son  oui,7)  Douchet  AS;  tutoyer  Ac. 
1835-1878. 

Crayer  Palsgrave  480 ;  «croycr  ou  créer, 7>  St.;  crayer  T.; 
croyer,  crayer  (voir  p.  38a)  L.;  crayer  0.  Cf.  ci-dessous  p.  396. 

Je  défraye  65 1,  deffroye  Zi5o  Palsgrave;  dèfreer  (par  un  e  fé- 
minin) Sylvius  169;  défrayer  St.,  T.;  défraye,  défraye  h.  (voir 
p.  384);  défrayer  0.;  rf^a-yer  ChiflBet  4,  8;  déjraier  R.;  «K- 
frai-yer  Hindret  65. 

Je  nettoyé  Palsgrave  783;  nettoyer  St.,  T.;  nettoyer,  nettoyer  L. 
(voir  ci-dessus  p.  38^);  netoier,  neteier  Monei;  nettoyer,*nettmtre$, 
nettoyeures  0.  ;  ce  quelques  uns  prononcent  netteyer,  v  Cbifflet  & ,  1 7, 
â  ;  c(  il  faut  dire  nettéier,  n  Ménage  9  8 1  ;  netayer  d'Aisy  3  3  ;  c(  nous 
disons  aujourdhui  sans  difficulté  netteyer, j)  Alemand  i4;  ^net- 
téier, nettoier  :  l'un  et  l'autre  se  dit,  mais  le  grand  usage  est  pour 
nettéier,  car  pour  nettoier,  il  ne  se  dit  guère  que  par  les  poètes, 
encore  y  sont-ils  obligés  par  la  tiranie  de  la  rime,»  R.;  nettoyer 
Hindret  59;  nettoyer  Ac.  1694;  ^nettoyer  se  prononce  comme 
payer, 7i  Régnier  44;  par  è  dans  ç^le  discours  familier,»  par  of 
dans  (cle  discours  soutenu  de  la  déclamation,»  Ruffier  84 1; 
nettoyer  Ac.  1718;  c^je  suis  sûr  qu'on  dit  plutôt  netteyer  que 
nettoyer,  yy  De  la  Touche  (*);  nettoyer  Ac.  1740;  c^les  uns  pro- 
noncent par  Ye  ouvert  simple  et  les  autres  par  le  double  son 
ouè,jy  Douchet  43;  nettoyer  Ac.  1769,  etc. 

Quartoyer,  quintoyer  T.;  quartaier,  quarteier,  quartoyer,  quin- 
taier,  quinteier,  quintoier  Monet;  quartoyer  0. 

Rudoéia  Baïf  4;  rudoyer  0.;  ^^ prononcez  rudéié,  r  R.;  t^on  pro- 
nonce nulei/er,7)  Ac.  1694;  «on  prononce  dans  la  conversation 
rudeyer,v  Ac.  1718-1740;  ruffoyer  Ac.  1762,  etc. 

Envoyei\  ^Oie  se  dissout,  comme  en...  enudient,^  SibiletS; 
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ranvoyerms  Péletier  Ar.  k'j  ;  tcd'mtnare  nous  avons  dit  première- 
ment envéer,  comme  les  païsansie  disent  encore  présentement,  % 
Ménage  68;  <t  quelques  uns  disent  y  eni^erroy  chez  vous,.,  et  il  y 
en  a  mesme  qui  l'écrivent.  Je  ne  sçay  si  cette  prononciation  est 
reçue  de  tout  le  monde;  mais  je  voudrais  toujours  écrive  j'en- 
vairay,  n  Th.  Corneille  ii,  76;  ce  j'en  tends  tous  les  jours  prononcer 
i  de  bons  bourgeois  dans  les  provinces. . .  tin  expiait,  je  vous  en- 
voyé, je  eonçais.  Je  vous  dirai  bien  davantage, car j'entens souvent 
cette  manière  de  prononcer  dans  la  bouche  de  plusieurs  avocats 
et  prédicateurs  en  province ,  qui  d'ailleurs  parlent  et  écrivent 
passablement,  99  Hindret  *335;  ce  ne  dites  point  enverrai...  mais 
Moojferoi^ 99  De  Soûle  i85;  <ton  dit  j'envoatrai,fenvoairoi$,f>  Bil- 
lecoq  3/18  ;  t(il  est  faux  de  vouloir  écrire  et  prononcer  j'enver-- 
rai,  f  enverrais  7>  Villecomte  /i3&;  ce  l'opinion  la  plus  commune 
parmi  les  savants 99  est  «d'écrire  et  de  ij^rononcer  j'envayerai, 
jênvayerais,7>  id.  5 00;  <t l'usage  général  veut  que  l'on  prononce 
le  futur  et  le  conditionnel  présent  Renvoyer  comme  j'enverrai, 
jf enverrais,  99  Restant  670  ;  envoyera,  envoyerez  se  prononce  par  un 
e  moins  ouvert,  Harduin  ^;  j'enverrai,  j'enverrais  Ac.  1763,  etc.; 
«ceux  qui  prononcent  au  singulier  y'^it^,  elk  renvê  n'oseroient 
dire  aux  deux  premières  personnes  du  pluriel  enveyans,  en- 
veyez,  99  «j'ai  entendu  quelques  personnes  du  commun  dire  /en- 
vaierai,je  renvoierai,7)  Roche  460. 

J'effraye  4 1 8 ,  efroyez  471,  effrateux  3  0  5  Palsgrave  ;  effiray,  -ayer 
St.;  effrayé  Meigrei  Ment.  46;  éfréyée  Ar.  â/i,  éjréyable  Am.  i33 
Péletier;  ^effray  ou  effroy,7>  effrayer  ou  effrayer, r>  Th.;  effraye, 
-oye-T.;  effrayer,  effrayer  (voir  p.  382),  effroy  L.;  ^effrny,  vedi 
^fray,7f  effrayer,  effroy,  -ayahle^  -ayant,  -oyer  0.;^ra-yerChifflet 
4,8;  vieffroyer,  effraye  se  prononcent  effrayer,  effraye.  Mais  effroy 
se  prononce  ot.  Quelques  uns  néanmoins  le  prononcent  ai, 
effroy,  mais  mal, 99  Palru  11,  488;  f^éfrai,  prononcez  ifroi,ry 
ijraier  R.  ;  effroy,  effrayer  Ac.  1 694 ,  etc. 

J'aboyeàliij  45 1 ,  «and  je  abaye,  99  586  Palsgrave  ;  abbayer,  ab- 


a5. 
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bay,  ahbayeur  St.;  abbaye  1 63,  abayans  i  87  Saint-Liens;  abbayer, 
ahboyer,  abboy'ï.^abaye,  aboyé  (voir  p.  3 8/1),  «a6oy  ou  abay  du 
verbe  abayer  ou  aboyer.  On  le  prononce  plus  volontiers  auec  vn  «,  » 
L.;  abat,  abaier,  abateur,  abaiement,  aboi,  aboier  Monet;  abbayer, 
'îeur,  abbay,  abbayetnent  «roux  derniers  abboys,T)  abboy,  «tenir  en 
abboy  ou  abbay,  »  0.  ;  abba-yer  (par  un  a)  Giffard  9  ;  «  les  uns  veulent 
que  l'on  prononce 79  aboyer,  «les  autres  prétendent  qu*on  dise 
abayer  ou  abeyer. . .  (^aboyer  est  trop  rude,  que  nôtre  langue  aimant 
la  douceur  s'accommode  beaucoup  mieux  Ôl  abayer.  ..^Ji  Alemand 
1  /i;  «au  contraire  les  partisans  ôl  aboyer  crient  contre  la  pronon- 
ciation molle  et  efféminée  qui  changent  Xo  en  e,  ils  disent  que 
celle  d'aboyer  est  conforme  à  celle  d'envoyer,  tournoyer,  larmoyer, 
broyer,  ondoyer. ..yy  id.  1 5;  «il  y  a  une  dernière  opinion  qui  est 
pour  abeyer,  au  propre  et  dans  le  discours  ordinaire,  et  pour 
aboyer  au  figuré  et  dans  le  discours  public. . .  11  est  plus  ordi- 
naire d'entendre  dire  au  propre  abayer...  au  lieu  qu'au  figuré 
on  dit  plus  communément  aboyer, n  id.  17;  caboter,  abaier.  .  . 
il  n'y  a  qu'tf^oier  qui  soit  bien  d'usage,  abaier  n'est  que  du 
peuple,»  R.;  abboy,  -oyer  Ac.  169 4,  etc. 

Verbes  en  oir.  —  Devoir.  Day  pour  doibs  (exemple  d'apo- 
cope), Palsgrave  ^02;  «vne  infinité  de  gens  disent. . .  ie  dais,  tu 
dais,  il  dait...  ce  qui  est  insupportable, ??  Vaugelas  i8/i;  «yV? 
dais,  tu  dais,  il  dait,  au  lieu  de  les  prononcer  en  oi,  ne  sont  que 
des  badineries,»  Chifflet,  4,  17,  li;  «il  s'en  trouve...  qui 
disent,  je  dais  bien  de  l'argent,  il  dait  beaucoup,  n  Buffet  i38. 

Concevoir.  Je  conçais,  Hindret  (voir  p.  387). 

Verbes  en  oistre.  —  Des  verbes  en  oistre,  conuoistrc,  etc.,  pa- 
voistre,  etc.,  croistre,  etc.,  connoistre  est  le  seul  où  oi  provienne 
d'o.  Pourtant  l'usage  s'est  établi  de  bonne  heure  de  le  pronon- 
cer par  è;  il  en  est  de  même  deparoistre.  Quant  à  croistre,  l'usage 
a  longtemps  flotté  entre  è  et  la  diphtongue,  qui  a  prévalu  défi- 
nitivement. 

Fabri  fait  déjà  rimer  congîioistre  et  naistre  dans  une  pièce  à 
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ctrithme  entrelassée t)  (30  v°).  Paisgravc  écrit  le  cressant  de  la 
lune  (910).  Meigret  écrit  apparessoèt  (Ment.  /io  ),  et  d'autre  part 
croèsMîH,  apparoèssant  [MenL  /lo),  apparoèssel  (Ment,  /lâ),  op- 
paroèt  {Ment.  As),  conoèsmnce  (Ment,  s 6).  On  lit  dans  Dubellay 
(iSa)  :  c^Ie  n'ignore  point  que  quelques  vns  ont  fait  une  diui- 
sion  de  rythme,  Tvne  en  son,  et  l'autre  en  écriture  :  à  cause  de 
ces  dyphthongues  ai,  ex,  oi,  faisant  conscience  de  rymer  maître 
et  prestre^  fontaines  et  Athènes,  connaitre,  et  naitre.  Mais  ie  ne 
veuh  que  notre  poète  regarde  si  supersticieusement  à  ces  petites 
choses  :  et  luy  doit  suffire  que  les  deux  dernières  syllabes  soint 
vnisones,  ce  qui  arriueroil  en  la  plus  grand'  part  tant  en  voix 
quen  écriture,  si  l'orthographe  françoise  n'eust  point  été  de- 
prauée  par  les  praticiens.?)  L'usage  était  partagé.  On  lit  dans 
Lanoue  ^oistre):  ^conoistre,  re-,  mes-,  paroistre,  dis-,  corn-, 
trans-,  a-,  croistre,  dé-,  a-,  par-,  sur-,  cloistre,  encloistre.  On  se 
dispense  de  rimer  ceste  terminaizon  auec  la  précédente»  en 
aistre  «  et  celle  en  estre. . .  en  luy  baillant  leur  pronontialion 
(hormis  des  deux  derniers).  Mais  cest  vne  grand  contrainte.  Et 
ne  s'en  doit  vzer,  si  ce  n'est  à  l'extrême  nécessité;»  Caisse): 
«quelques  uns  fardantz  vn  peu  trop  leur  langage  aparient  icy» 
aisse  ce  les  verbes  cognoisse,  paroisse,  croisse  et  leurs  composez  qui 
apartiennent  à  la  terminaizon  oisse,  leur  donnants  la  prononlia- 
tien  de  aisse,  cognaisse ,  paraisse ,  croisse.  Gela  est  dur  à  beaucoup 
d'oreilles,  et  ne  s'en  doit  point  vser,  s'il  n'est  grande  contrainte, 
iusqu'à  ce  que  IVsage  Tait  aussi  bien  fait  receuoir  aux  autres 
lieux,  comme  en  vn  petit  coin  de  la  cour.»  Poisson  écrit  entre- 
comuntre  et  croitre. 

Du  Val  écrit  (io5)  paraistre  et  parestre,  et  il  dit  (îiSy)  que 
dans  «nous  apparoissons,  vous  apparaisses,  ils  apparaissent,  nous 
prononçons  la  diphtongue  oi  comme  la  voyelle  e,  ainsi,  nous 
apparessons.'n  L'Anonyme  de  163/i  range  parestre  pour  paroisirs 
parmi  les  mots  dont  la  prononciation  par  e  ouvert  est  nouvelle 
et    trop   affectée^'^    Wodroephc   écrit  koonètr   (97).   Maupas, 

*    Voir  p.  379,  11.  9. 
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comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  377),  blâme  la  prononcia- 
tion de  connoistre,  paroistre  par  e  ouvert.  Martin  dit  qu'elle  est 
permise  dans  paroistre  ^^K 

Au  XVII*  siècle,  elle  prévalut  définitivement  pour  ces  deux 
verbes.  Dobert  dit,  à  propos  de  la  remarque  deLanoue  sur  can~ 
naisse,  etc.,  que  nous  venons  de  citer  (s 9 9)  :  ^le  vous  avoue 
ke  ïey  de  la  pêne  à  goûter  ses  mignardizes  nouvèles  de  pro- 
nonse,  neantmoins  selle-sy  s'èt  randûe  si  commune,  ke  de  se 
petit  coin  de  la  cour  èle  a  couru  partout  iusque  dans  le  cloètre; 
de  manière  que  se  n'èt  plus  une  mignardize,  ains  une  loè  ke  Ton 
ne  sauroit  violer  sur  pêne  de  rusticité,  t)  Et  il  dit  ailleurs  (ÂyS): 
((Depuis  environ  5o  ans,  on  continué  constamment  de  pronon- 
cer criire,  cannitre,parêtre  et  les  samblables.  v  On  lit  dans  Oudin 
(&3  )  :  (^11  est  plus  doux  et  plus  mignard  de  prononcer  conaUbre, 
paraistre.j)  Vaugelas  (18/i)  associe  craxtre,  accraiire  à  connaiire, 
paraitre.  Chifflet  (â,  17,  U)  range  connoistre  et  paroistre  avec  les 
mots  où  la  prononciation  de  Yoi  en  ai  est  fort  ancienne,  t»  et  il 
dit  que  ce  plusieurs  ajoutent  aux  ai. . .  craistre.  y>  Duez  est  d'accord 
avec  Vaugelas  (38).  De  même  Ménage  (588)  :  «On  prononce 
craistre,  decraistre,  accraistre,  paraistre,  connoistre.  Il  en  est  de 
mesme. ..  dans  les  autres  modes.  9>  Andry  (Â90)  et  Richeiet  ne 
mentionnent  que  connaitre  et  paraitre,  mais  Hindret  prescrit  ai 
pour  tous  les  verbes  en  oistre  (69,  *334),  ainsi  que  Mourgues 
(*5o),  Régnier  (45)  et  Ruffier  (8/ii).  De  la  Touche  (44) 
excepte  croître,  qu'il  range  parmi  les  mots  que  «dans un  discours 
public  on  peut  prononcer .  .  .  comme  ils  sont  écrits.  » 

Suivant  Canel  (10)  «l'oi  de  croiire...  prend.  .  •  le  son  d'un 
oa,  qui  s'entend  toujours  quand  on  parle  du  croissant  ou  du  dé- 
croissant, V  Antonini  dit  (  53  )  :  «  Croire,  connoitre,  paroitre  se  pro- 
noncent crère,  connètre,  parètre  dans  tous  leurs  temps  aussi  bien 
que  croiire,  surtout  dans  son  participe  :  on  ne  dit  cro-eMoit/ qu'en 
parlant  du  croissant  de  la  lune.  »  54  :  «Quelques  uns  cependant 
ne  suivent  point  cette  règle  dans  la  poésie  et  dans  le  discours 

'^  Voir  p.  379,  n.  i. 
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soutenu,  pour  ces  deux  verbes  croire  et  croître  :  ils  prononcent 
alors  cro^e,  cro-ètre.  y>  Fëraud  prescrit  kroatre  et  akrétre.  Dou- 
cbet  cite  (/i3)  croiire  parmi  les  mots  que  «des  uns  prononcent. . . 
par  le  ouvert  simple. . .  et  les  autres  par  le  double  son  ouè. n  II 
atteste  (â5)quVil  reste  des  traces  de  cette  prononciation»  con- 
nouèlre  «dans  quelques  provinces 99.  Gherrier  dit  (87),  comme 
Douchet,querrotV6  <tse  prononce  de  différentes  manières  même 
par  des  personnes  lettrines  99.  Suivant  Roche  (/i6o)  te  quelques 
personnes  veulent  qu'on  dise  crère,  critre,  cressance,  nous  cres- 
9on$.  7>  La  prononciation  du  discours  soutenu  a  prévalu  sur  celle 
de  la  conversation. 

Groirb.  —  Croye  Meigret  Ment.  35;  croèe  Péletier  117,  Ar. 
89 ;  «en. . .  croire. . .  lo  est  exprimé ,  mais  non  Yi,  au  lieu  duquel 
se  prononce. . .  ai...  ri  L.  ii  1 0  ;  «  ils  diront  peut-estre  croire  pour 
croire, n  Maupas  33  (cf.  p.  877);  «il  faut  prononcer  comme  ai 
diphthongue  ou  e  fort  ouuert  en  croit,  Ji  0.  /13;  «Ton  prononce 
croire,  accroire. . .  pour  croire ,  accroire,  »  Vaugelas  1 8  4  ;  «  crois  s(» 
prononce  auec  Voir)  Patru  11,  488;  «crotre  et  accroire  se  pro- 
noncent 01  et  ai.  Mais  en  parlant  au  public,  il  faut  prononcer 
oi,  "  id.  Il ,  488  ;  «  plusieurs  ajoutent  aux  ai  croire. . .  pour  croire,  r> 
Ghifflet  &,  17,  Â;  ot  se  prononce  comme  un  e  ouvert  ou  comme 
l'allemand  à  dans  croire  et  dérivés,  Duez  â8;  «Ton  ne  doit  fére 
aucune  dificulté  de  changer»  ot  «  an  ^  partout  où  Ye  se  prononce 
ouvertement,  corne  je  créyés,ii  Lartigaut  i34;  tu  croire  se  pro- 
nonce croire  dans  le  discours  familier,»  Ménage  585;  «je  di- 
rois...  je  croi  en  Dieu,7>  id.  584;  fucroire  ne  seroil  pas  tout  à 
fait  bien,  surtout  dans  un  discours  public,»  Andry  /190;  «dites 
croire  dans  le  discours  public  et  croire  dans  le  familier,»  De 
Soûle  196;  «quoiqu'en  lisant  de  la  prose  on  dise  croire  pour 
croire,  on  n'a  jamais  fait  rimer  croire  avec  contraire,  »  Mourgues 
*  5 1  ;  «les  prédicateurs  et  les  avocats  les  plus  polis  sont  encore  di- 
visez là-dessus,  les  uns  disent  toujours  croire,  les  autres  toujours 
crere. . .  Pour  un  prédicateur  ou  pour  un  avocat  qui  dira  en  pu- 
blic croire,  je  crois,  tu  a'ois,  il  croit,  etc.,  il  y  en  a  vingt,  trenle 
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qui  diront  toujours  crere,  je  crais,  tu  crais,  il  croit,  j>  Alemand 
^72;  cela  diphlhongue  oi  se  prononce  comme  notre  double 
voyelle  air)  à  ^croire,  etc.,»  Hindret  *334;  «il  y  a  des  mots  où 
la  prononciation  de  Yo  et  de  IV  varie  :  l'usage  approuvant  presque 
également  qu'on  prononce  la  dernière  syllabe  de  François  et  la 
première  de  croire  en  faisant  entendre  en  même  temps  l'o  et  Vi; 
ou  qu'on  les  prononce  comme  un  e  ouvert;  avec  cette  différence 
toutefois  que  la  première  prononciation  appartient  plustost  aux 
discours  qu'on  fait  en  public»  et  aux  vers  qu'on  déclame;  et  que 
l'autre  convient  davantage  à  la  conversation  familière, 99  Régnier 
44;  on  prononce  craire,  je  crais,  dans  la  conversation,  croire, 
je  crois  dans  le  discours  soutenu,  le  discours  public  et  la  poésie, 
suivant  De  la  Touche  (ii,  44),  Buffier  (84i),  Antonini  (53, 
54),  Harduin  (9),  Vallart  (Sy),  Restant  (563);  croire  est  «la 
seule  prononciation  conforme  au  bon  usage  actuel  1785, 
658,  ^h  l'usage  actuel»  445,  Domergue. 

Entoiser.  —  Palsgravc  écrit  (670)  entoyse  et  (526)  enteyse  :  te  il 
enioysa  (he  pulled  bis  bow  up  to  bis  eare)  son  arc  et  lyra  contre 
moy  de  tout  sa  puissance,  v  ^11  prent  vne  jlesche  et  enteyse  son  arc 
jusques  à  Voredle.  » 

Vais  (Je).  Je  voès  Meigret  78  v\  78,  Ment.  lx&]jevay  St.  56; 
je  vois  Pilot  1 55o ,  4()  v"*;  je  voè  Ramus  85  ;  «je  vai  aut  voy,  »  Gau- 
chie 1675,  i65;  les  courtisans  «  disent  y^  m'y  en  voas,j)  H.  Es- 
lienne  Dial.  1 46  (cf.  1 43);  je  vois  n'est  pas  moins  blâmable  que 
la  prononciation  du  bas  peuple  de  Paris,  je  voa  ou  je  voas,  id.^*^; 
voas  T.  (voir  p.  356);  ^vois  :  plusieurs  encore  escriuent  ie  vay  et 
semble  qu'il  se  doiue  faire;  toutes  fois  puis  qu'on  le  prononce 
vois,  il  y  a  encore  plus  de  raizon  d'assuiettir  l'orthographe  à  la 
prononliation »  L.  (0/5);  «on  dit  ie  vay,  mais  plus  coutumiere- 
ment  ie  voy,  y)  id.  {ay)\  «/e  vais;  —  vois,»  Malherbe  334, 
429,  439  ;  «fp  m  en  vais  —  ie  dirois  vois,  »  id.  45 1  ;  «qu'il  aille 

(')   loh  :  rrldem pi*o  vado  nobis  horuni  duorum,  ie  voit  et  iê  vay,  oplio- 

iiera  dat  :  quum  tamen  ie  vois  non  minus  reprchendendum  sit  quam  Parisinum 
(id  est,  Parisinae plebi  usilatum)  ie  voa,  sive  ievoat.r) 
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ou  wise,  n  «  qu'ils  aillent  pu  voisent,  »  Du  Val  1 97  ;  «  te  vay,  mis 
ou  vois,  y>  Maupas  â  1 5;  ^ie  vay.  le  vas,  et  vois  pour  la  première 
personne  ne  sont  aucunement  en  vsage  parmy  ceux  qui  parlent 
bien,  79  0.  1 60;  ci  on  dizèt  autrefois  ie  m  an  voas,  ki  étèt  melheur 
que  ie  m  an  vays,  mes  maintenant  s'èt  tout  le  contrère,??  Dobert 
/Î33;  ^vois  pour  vais  est  un  vieux  mot  François  d'où  vient  voise 
pour  aille,  qui  est  encore  un  mauvais  mot  que  le  peuple  de 
Paris  dit,  mais  que  l'on  ne  dit  point  à  ia  cour,  et  que  les  bons 
autheurs  n'escrivent  jamais.  Neantmoins  M.  de  Malherbe  escrit 
toujours yi?  vois  pourra  vais.  Mais  je  ne  voudrois  pas  l'imiter  en 
cela,  non  tant  k  cause  de  l'équivoque  de  vois  pour  viêeo,  quoi- 
qu'il soit  toujours  bon  d'éviter  les  équivoques  tant  qu'on  peut, 
que  parce  qu'il  ne  se  dit  presque  point,  et  que  personne  ne 
l'escrit,»  Vaugelas  (n.  r.)  Aiy;  «le  peuple  dit  encore  que  je 
voise  là,  je  fy  lrouveray,r)  Alemand  (n.  r.)  336.  —  Cf.  p.  395. 

Sois ,  etc. ,  subjonctif  présent  d'érRS.  —  Soè,  soès,  soèt,  soyons, 
soyés  Meigret  1 09  ;  soès  Ar.  1 08 ,  soèt  Ar.  1 09 ,  soiez  Ar.  97-1 1 1 
Péletier;  soèt  ili  v%  soiiés  d  9  v®  Baïf;  soè,  soès,  soèt,  soions, 
soies,  soèt  Ramus  100;  tu  pourras  prononcer  sans  risque  sois 
présent  du  subjonctif  du  verbe  être  par  un  e  ouvert,  Martin  (voir 
p.  379,  n.  1)  ;yafoû  se  prononce  par  0  ouvert,  Behourt  43;  «il 
faut  prononcer  comme  ai  diphthongue  ou  e  fort  ouuert  en  soit,  n  0. 
/i  9  ;  «  on  prononce  en  ai. . .  saient,  sait;  si  ce  n'est  quand  on  dit  soit, 
pour  approuuer  quelque  chose,  car  alors  il  faut  dire  soit,  et  non 
pas  sait^  et  quand  il  signifie  siue,  par  exemple  on  dira,  soit  que 
cela  sait  ou  non,  en  prononçant  ces  deux  soit,  de  la  façon  qu'ils 
viennent  d'estre  escrits,?)  Vaugelas  i84;  v^ soit  en  toutes  façons  se 
prononce  auec  Voi,ji  Patru  11,  488;  «plusieurs  ajoutent  auxm>9 
soit,  soient;  Ghifflet  4,  17,  4;  beaucoup  de  gens  prononcent  soit 
par  e  ouvert,  mais  il  vaut  mieux  suivre  la  règle  générale,  pour 
qu'il  n'y  ait  pas  confusion  avec  c'est,  sçait  ou  sept,  Duez^*^;  «je 

^*)  99  :  fr  Dcssçleichen  wird  von  vilen  das  êoit  aussgesprocken  ;  jedoch  scheinel  e» 
beflser  zu  scyn  dass  man  es  nach  der  regel  aussprccfae,  daniil  es  nicht  confuDdirci 
werde  mit  c'est ,  sçait  oder  sept.n 
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sais,  tu  sois  y  il  soit,  nous  soyons,  vous  soyez,  ils  soieni7>  se  pro^ 
noncent  par  e  ouvert ,  Hindret  69;  «iTusage  ordinaire  de  la  pro- 
nonciation excepte  de  cette  règles  d*oi  prononcé  oi  <tles  trois 
personnes  singulières  du  verbe  estre  au  subjonctif.  • .  et  la  per- 
sonne plurielle  du  mesme  temps,  ils  soient, v  Régnier  45;  «les 
mots  soyons,  soyés  se  prononcent  come  s'il  y  avoit  sèio/u,  9èiés;ei 
Ton  n'y  doit  point  faire  antandre  le  son  de  lo  come  font  quelques 
uns ,  y)  Dangeau  x ,  5  9  ;  ce  la  prononciation  è  est  plus  pour  le  dis- 
cours familier  et  oi  pour  le  discours  soutenu  et  la  déclanoLation  99 
dans  sois,  soit,  soyons,  soyez,  soient:  ^ai  se  prononce  toujours  en 
œ  dans  ainsi  soit  il,  dans  soit,  fiât,  dans  soit,  sive,?»  Buffier  84 1  ; 
oi  se  prononce  ai  c^dans  je  sois,  tu  sois,  il  soit^  nous  soions,  vous 
soiez,  ils  soient...  Dans  un  discours  public  on  peut  prononcer 
ces  mots  comme  ils  sont  écrits,  )9  De  la  Touche  44;  ce  les  mots 
ce,  cet,  soit,  ces,  c'est,  soient,  • .  ne  sont  à  proprement  parier  que 
la  même  syllabe  plus  ou  moins  ouverte  et  plus  ou  moins  alon- 
gée,)9  Boindin  96;  ci  quelques  personnes.  •.  donnent  à  lot  de  m/ 
verbe  le  son  qu'il  a  dsinsfoible ;  elles  conservent  à  la  diphthongue 
de  soit  conjonction  le  son  qu'elle  a  dans  loi  et  roi.  Mais  l'usage 
et  la  raison  proscrivent  également  cette  distinction.  L'usage  veut 
qu'on  prononce  toujours  soat,r)  Domergue  1784,  11^;  que  je 
sois,  que  tu  sois,  etc.  ne  se  prononcent  point  que  je  se,  que  tu 
si. . .  Des  professeurs  distingués  prononcent  à  Paris  que  je  si,  que 
tu  se,  etc.,w  id.  445. 

Epaissir.  —  Espessir  St.,  T.,  L.;  espaisstr,  *espoissir  0.  ;  épais- 
sir R. ,  etc. 

11  n'y  a  pas  eu  permutation,  mais  ia  syllabe  tonique  a  suivi 
l'analogie  de  la  syllabe  atone  dans  les  deux  verbes  suivants. 

Poise,  pesé,  peser  Palsgrave  499 ,  St. ;  poézes  1 4  v", péze  1  5  v° 
Baïf  ;  pesé,  poise,  peser,  poiser  T.  ;  peze,  pezer  L. ,  qui  considère 
Ye  tonique  comme  féminin  (voir  p.  45). 

Empoise,  empoiser,  empeser  T.;  empeze  (e  tonique  féminin), 
empezer  L.  ;  ampoiser,  ampeser  Monet  ;  empeser,  *empoiser  0.  ;  empc- 
ser  R. ,  elc. 
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a*  noms. 

Sausoye  Palsgrave  3  55;  sauUaye  St.;  sauUoye,  saulsai/e  T.; 
saulaye  L.;  satdaye,  sauUaye  0.;  t^sausMie.  Prononcez  sosiée. 
Quelques-uns  disent  saulaie,  mais  saussaie  est  le  mot  d'usage,  t» 
R.;  saussaie  Ac.  169/i,  etc. 

Charmaie,  chamuM.  Voir  p.  7. 

Ormaye  St.,  L.,  0.,  R.;  crmoye  Ac.  169/1-1763  ;  «ormmi^ou 
ormote»  Ac.  1885-1878. 

Coye  (féminin  de  coy)  «peut  bien  prendre  aussi  ceste  termi- 
naizon?»  aye^  L. 

Soye  Paisgrave  370,  Bovelies  81;  fusoie  de  porc,  ou  see,  voyez 
soye,Ji  f^soye,  aucuns  escriuent  see,i>  St.;  soye  T.,  etc.;  se  pro- 
nonce soàe,  Martin  18.  — 5ee(eSyivius  31  (voir  p.  875,  n.  1) 
—  *Soiiier  (davorante  di  seta,»  0.;  on  dit  aujourd'hui  sederk 
Amiens.  —  f^Sayeux  ou  seeux,D  St.;  *seeux,  soyeux  0.;  soieus 
R.,  etc. 

Monaye,  -yeur  Palsgrave  3 06  ;  numnaye  St.  ;  tnonoie  Ramus  6 1  ; 
monnaye  T. ,  L.  ;  monnoie  Poisson  ;  momnoée  Behourt  k  1  ;  monnoye  0.  ; 
monnoie  Duez  3 1  ;  «  on  prononce  monnaie  dans  le  discours  fami- 
lier, te  n'ay  point  de  monnaie.  On  dit  la  cour  des  monnaies  et  la  cour 
des  monnaies.  La  cour  des  monnaies  est  le  plus  usité  et  conséquem- 
ment  le  meilleur,  99  Ménage  586;  monoteR.,  Ac.  169Z1;  fumonoye 
ou  monaye.  Le  premier  est  selon  Tusage  commun ,  yt  Mourgues  *  86  ; 
«on  dit  monnaye,  n  De  Soûle  88,  De  la  Touche  k^  ;  monnoye  Ac. 
1718-17/io;  se  prononce  monnaye,  Antonini  63,  Douchet  /i3, 
qui  dit  ailleurs  (  sZi)  :  «  nous  avons  vu  de  nos  jours  le  son  double 
ouè  se  changer  dans  le  son  simple  è  dans  monnoie;  y*  monoaieur 
Féraud;  monnoie  Ac.  1763;  tnonnote  Ac.  1835-1878. 

Claye  Palsgrave  381,  St.;  f^cloyes,  voyez  clayes,v  Th.;  claye 
T.,  L.;  claie  Poisson;  claye  se  prononce  comme  cleye,  Martin 
(voir  p.  996,  n.  3);  cloye,  claye  0.;  claie  R.,  etc. 

Craye  Palsgrave  fioU;  vicraye,  cerchez  croye,j>  ^croye  ou 
cree,y>  St.;  craye,  croye  T.;  croyë  L.;  crée,  croye,  craye  0.;  craie 
R.,  etc.  —  Crayon  T.,  L.;  creion  Poisson;  crayon  0.;  cra-yon 
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Raiilet  lo;  ^craïon.  Quelques  personnes  prononcent  créion.j)  De 
la  Touche  (1696). 

Lamproye  Palsgrave  287,  St.,  T.;  «peut  bien  prendre  aussi 
ceste  terminai2on "  aye,  L.  ;  lamproye 0.;  «on  diilamproie  et  /am- 
praie;  mais  lamproie,  comme  le  plus  usité,  est  aussi  le  meilleur,  79 
Ménage  586;  lamproie  R. ,  etc.  «Le  véritable  mot  est  lamproie. 
Lampraie  se  dit  en  quelques  provinces, ??  De  la  Touche  (1710). 

Faye  Palsgrave  aio,  etc.  ^fegato  vient...  non  pas  de  foye, 
mais  àefege  ou  feie,  comme  on  le  prononce  en  quelque  dialecte 
françois,  estant  ce  t  consonant,  si  on  l'aime  mieux  ainsi  escrire 
qu'avec  le  g,y)  H.  Estienne  Préc.  390. 

Roie  (linea  in  pariete)  Bovelles  77;  «raye  ou  ligne, ?>  ^roye 
ou  royon,  cerchez  ray,7)  St.;  «r«ye  de  rayer,  Ji  «vne  roye,^  T.; 
v.roye  peut  bien  prendre  ceste  terminaizon 5>  aye  L.;  raye,  rayon 
0.,  etc.  —  ïarraye  Palsgrave  679;  rayer  St.,  T.;  royer,  rayer 
L.  (voir  p.  389);  rayer  0.;  «prononcez  réié,ii  R.;  rè-yer  Boin- 
din  56. 

Courroye  St. ,  T.  ;  «  peut  bien  prendre  aussi  ceste  terminaizon  » 
aye,  L.;  courroie,  courraie  Monet;  courroye  0.,  R.,  etc. 

Alesne  Palsgrave  334,  St.;  cabine  d'un  cordonnier,  mot 
bourguignon,»  T.;  alesne  L. ,  0.,  etc. 

Créance,  «la  créance  des  chrestiens , 5?  «vne  créance  et  debte,'' 
«vne  ferme  croyance  qu'on  ha  de  quelque  chose,»  St.;  ^créance 
tantost  signifie  foy,  comme  la  créance  des  chrestiens,, . ,  tantost  si- 
gnifie vne  deble  créée  sur  aullruy, »N.;  créance,  croyance  T.,  L., 
0.;  ^croyance  et  créance  se  prononcent  tous  deux  à  la  cour  d'vne 
mesmc  façon. . .  En  l'un  et  en  l'autre  sens  il  faut  tousjours  pronon- 
cer créance,  pour  prononcer  délicatement  et  à  la  mode  de  la  cour,  » 
Vaugelas  ii ,  3 12 5;  «il  faut  écrire  croyance  et  prononcer  créance, 
qui  est  le  mieux,»  Buffet  i/io;  on  dit  et  on  écrit  «tousjours 
créance, y^  Ménage  584;  «il  y  a  pourtant  des  personnes  très  sça- 
vantes  et  qui  entendent  parfaitement  nostre  langue,  qui  conser- 
vent encore  le  mot  de  croyance.  Ils  prétendent  qu'il  faut  regarder 
ce  terme,  comme  un  de  ceux  qui  sont  consacrez  à  la  religion,^ 
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Alemand  Ayo;  la  remarque  de  Vaugelas  est  reproduite  par  R.; 
«peu  de  personnes  écrivent  présentement  croyance;  la  délica- 
tesse  de  la  prononciation  a  passé  dans  l'ortographe,"  Th.  Cor- 
neille II,  3â5;  ^croyance  ce  qu'on  croit,  sentiment,  opinion,... 
ce  qu'on  croit  dans  une  religion. . .  a'eance,  ce  que  l'on  confie  à 
quelqu'un  pour  dire  à  un  autre  secrettement^y  Ac.  169/i,  Ac. 
sur  Vaugelas  11,  3s6,  Ac.  1718-1769;  ^créance,  croyance,  foi, 
lavanlagc  d'être  cru  —  se  dit  quelquefois  pour  croyance  reli- 
gieuse; ce  sens  vieillit.?»  fx Croyance,  pleine  conviction,  —  opi- 
nion —  ce  qu'on  croit  dans  une  religion»  Ac.  1 836-1878. 

v^Mescreant  quem  vulgo  et  incredulum  et  infidelem  dicimus,?? 
St.,  etc.;  mecr^anMnfidele,  m^croûin/ soupçonneux,  Monet. 

«  Crédible  ou  creabk  ou  croyable ,  v  St.  ;  croyable  T. ,  L.  ;  croyable 
doit  se  prononcer  (leggasi)  croeyable,  Lonchamps;  *creable, 
croyable  0.;  croiable  R.,  etc.;  «prononcez  croiable,  et  en  conver- 
sation kré'iable,v  *Féraud. 

Heyon,  piton  0.; piéton  R.  ;  pleyon  Ac.  1 69/i ,  etc. 

Leal,deleal,  leauls,  deleauls SyWms  i5;  nous  disons  en  Picar- 
die loyal  ci  loyaullé  pour  leal,  leanlté,  Bovellcs^^^  ^leal,  voyez 
loyal,  7>  St.;  leal  n'est  pas  encore  tout  à  fait  tombé  en  désuétude, 
H.  Eslienne  ^^^;  «fea/  pour  loyal y>  T.;  leal,  leale,  loyale  loyale  L.; 
^leal,  *  leauté,  loyal,  loyauté  0.;  ^loial  est  un  peu  vieux,  et  il  a 
plus  de  cours  dans  le  burlesque  que  dans  le  sérieux,"  ^loianté: 
il  semble  qu'il  vieillit,»  R.;  loyal,  loyauté  Ac.  iGgA,  etc. 

/{aa/(sic),  noble  à  la  rose,  Paisgrave  262;  «voyez  re^fr,» 
Mellema;  «vn  real,v  T.;  real,  reale,  royal,  royale  L.;  «re^/, 
moneta  di  Spagna ,  »  royal  0.  ;  «  il  faut  dire. . .  rotai . .  On  dit 
pourtant,  en  terme  de  monnaie,  une  réale. . .  On  dit  encore,  en 
parlant  de  la  galère  du  roi,  la  réale  et  non  pas  la  royale,})  Mé- 
nage 586;  ^ réale,  galère,»  furéal,  monnoie,»  roial  R.,  etc.  — 
Roialme  Paisgrave  3  36,  961;  royaume  St.,  etc.  f^reaume  pour 

(')  67  :  rtleal,  leavdié. . .  nos  Beigs  dicimus  loyal  et  loyaulté.-^ 

(')   1 A9  :  «Non  ¥oy  et  Loy,  sed  Vé  et  Lé  priscos  dixisse  (sicut  et  qusdam  dialecli 

etiam  nunc)  credibite  est;  prtpsertim  qiium  l^ml. . .  nondiim  oninîno  in  desiietn- 

dinem  abierit.-n 
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royaume  ne  se  peut  souffrir,»  Vaugeias  i85,  Ghifflet  4,  17,  à. 
Ménage  586. 

Viaige,  voiage  Paisgrave  a  8 4  ;  voyage  St. ,  T. ,  L.,  0,  ;  «  quelques- 
uns  disent  venge  pour  voyage,  mais  il  ne  se  peut  souffrir,  v  Vau- 
geias i85,  Ghifflet  4,  17,  4,  Duez  (voir  p.  247,  n.  1)  «il 
faut  dire  voiage. . .  et  non  pas  véage,  v  Ménage  586  ;  voiage^. ,  etc. 

^Feable  \eljiabk,r>  Bovelles  SS;Jiable  T.,  0. 

Prayer,  preyer,  pruyer  (linotte)  0. 

Be,  ce,  de,  etc.  —  Les  noms  des  muettes  qui  avaient  IV 
long  en  Latin  ^'Ueprononçaient,  au  commencement  du  xvf  siècle, 
par  oi,  comme  l'atteste  Barcley  ^^K  Tory  critique  cette  pronon- 
ciation (48  v^)  :  ((le  voy  mille  personnes  errer,  quant  ils  disent 
A,  boy,  coy,  doy,  ou  il  faut  dire  A,  be,  che,  de. y)  Sylvius  la  re- 
proche aux  Parisiens  ^^\  Tabourot  dit  (Big.  i5  v")  que  «ceux  de 
Poictou  prononcent  un  P,  poi.r)  Saint-Liens  (Sa)  figure  la  pro- 
nonciation de  ces  lettres  par  bé,  ce,  dé,  gé,  pé,  té. 

Roi  —  La  prononciation  rè  ne  parait  pas  avoir  été  en  usage. 
H.  Estienne  le  constate  (Dial.  aS)  :  ce  Ne  pensez  vous  pas  que 
ceux  qui. . .  se  rengenl  du  costé  de  la  René,  aussi  quelque  matin 
aimeront  mieux  le  rey  que  le  roy  ?  —  Gela  est  à  craindre ,. . .  ils  se 
pourront  défendre.  • .  de  l'autorité  de  quelques  dialectes  Frances, 
qui  cognoissent  bien  le  rey,  non  pas  le  roy.»  Palliot,  comme 
nous  l'avons  vu  ci  dessus  (p.  377),  semble  dire  que  quelques- 
uns  prononçaient  rei;  mais  Maupas  atteste  (33)  que  ceux  qui 
prononçaient  par  è  ouvert  Yoi  de  beaucoup  de  mots  ne  disaient 
pas  ray, 

Beffroy,  beffray.  Voir  p.  3o. 

Aboi,  effroi,  esmoi.  Voir  pp.  385,  387. 

^')  Terenlianus  Maurus,  i86etsuiv. 

^^J  8o5  ihy  c,  dy  gyp,  t  vin  frenchc  ought  Ihus  lo  be  sounded,  boy,  coy,  doy, 
goy,poyy  toy.n 

^^)  ai  :  vEiEC  diphihongus  pro  e  supposita  Parrhisieosibus  adeo  placuil,  ut  ipsa- 
rum  quoquc  niularum  voces  in  e  desinentes  per  oi  Parrhisienses  corrupte  pronun- 
lient,  bot,  çoi,  doi,  goi,  pot,  toi,  pro  be,  cp,  de,  ge,pe,  te.r^ 
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-OIS,  -Aïs  (noms  de  nations  et  de  pays.)  —  H.  Estienne  a 
vivement  attaqué  dans  ses  Dùdogues  la  prononciation  par  ai  qui 
s'introduisait  en  ce  temps  (1679),  pâJ^ti<^uli^rement  dans  Fran- 
fois,  At^lois,  Escossois,  Milanois  (555)  (Remonstrance  aux  cour- 
tisans) : 

Qui  mieux  complaist  à  sa  maistresse 
Fait  estât  de  plus  grand'  prouesse. 
Et  de  la  vient,  A  courtiBans, 
Que  ce  mot  François  desguisans 
Par  tressotte  migoarderie 
Aimez  mieux  que  Franees  on  die 
Pour  ce  que  ce  seroit  pécher 
La  bouche  sucrée  fascher 
De  madame  ou  madamoiselle. 
Et  faut  s'accommoder  à  elle. 

93  :  ce  On  n'oseroit  dire  François  ni  Françoise,  sur  peine  d'estre 
appelé  pédant  :  mais  faut  dire  Franees  et  Franceses  :  comme  An- 
gles et  AngUses  :  pareillement  t*  estes,  ie  faises,  te  dises,  %  allés,  ie 
venes.T)  56 1  :  t^Ie  sçay  vrayement  vn  secret  pour  la  défense  de 
Froncés. . .  c'est  que  le  vieil  langage  le  prend  en  sa  garde  et  pro- 
tection. . .  —  le  vous  confesse  bien  que  v  les  anciens  c(  n'vsoyent 
pas  de  ceste  diphthongue  en  quelques  mots  où  nous  en  vsons 
(disans  mesme  esteUe. . .  non  pas  estoiUe)'  mais  toutesfois  ie  nie. . . 
que  Fraiu:^^  soit  pris  de  leur  langage. . .  Le  romman  de  la  Rose 
a  dict  François. ..  et  le  ryme  sur  ainçois.  79  56o  :  ce  Quant  a  Fronces, 
il  semble  que  ce  soit  vne  faute  qui  ait  bonne  grâce. . .  —  pour- 
quoy  direz  vous  ceste  faute  avoir  bonne  grâce,  plutost  qu'vne 
autre  ?  11  faudroit  que  celuy  que  voudriez  vous  confesser  cela 
vous  confessast  pareillement  que  la  pronontiation  mignarde  et 
efféminée  a  meilleure  grâce  que  celle  qui  n'a  rien  de  féminin. 
Mais  quand  quelques  effeminez  auroyent  donné  cette  sentence 
(comme  il  est  certain  qu'autres  ne  la  donneroyent),  ien  appelle- 
rois  par  deuant  ceux  desquels  la  faculté  iudicatiue  (si  ainsi  faut 
parler)  n'a  point  esté  intéressée  par  cest  air  de  la  Cour,  qui  est 
ainsi  subtil  et  pénétrant,  mais  sont  demeurez  in  purisnaiuralibus. 
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quant  à  icelle.  ?)  Bèze  ^^^  considère  la  prononciation  Angles, 
Frances,  Escosses,  par  e  ouvert  comme  étant  d'origine  italienne. 
Cependant  Joubert  écrit  Fransais  (876  et  passim).  Palliot  pro- 
testait contre  cette  prononciation,  comme  nous  Tavons  vu  plus 
haut  (p.  377). 

Elle  tendit  à  prévaloir  au  xvif  siècle.  Behourt  l'attribue  (43) 
à  Francoys,  Anglais,  Lonchamps  (â3)  à  François.  Oudin  dit  (43) 
qu'«il  est  plus  doux  et  plus  mignard  de  prononcer»  Français. 
Vaugelas  enseigne  (186)  que  f!^ai  se  prononce. . .  pour  oi  à  la  fin 
des  noms  nationnaux  et  prouinciaux  ou  des  habitans  des  villes 
comme  Français,  Anglais,  Hollandais,  Milanais,  Polonais.  7f  Sur 
quoi  Patru  fait  la  remarque  suivante  (186)  :  «En  discours  fa- 
milier et  dans  les  ruelles,  cela  est  vray  :  mais  en  parlant  en  public 
il  faut  prononcer  les  François,  Anglais,  Hollandais,  Polonnois,  et 
quand  ie  haranguai  la  royne  de  Suéde,  ie  prononçay  Yacademie 
française  suivant  l'avis  de  la  compagnie  qui  se  trouva  conforme 
au  mien;?)  ^Milanais  quand  il  signifie  le  pays...  se  prononce 
Milanais...  quand  il  signifie  les  habitans  du  pays,  il  se  pro- 
nonce mesme  en  public  Milanais,  v 

Ghifflet  dit  (4,  17,  4)  que  ce  les  noms  de  nations  se  pronon- 
cent plus  élégamment  en  ai,  comme  Français,  Portugais,  An-- 
glais,  etc.  excepté  Génois,  Suédois,  Liégeois.n  Raillet  attribue  (8) 
la  prononciation  en  ai  à  Anglais,  Bourbonnais,  François,  Hollan- 
dais, Hongi^ais,  Lionnois,  Liégeois,  Polonais,  Sw^rfoi*.  Suivant  BuflTet 
(i42)  ççll  faut  dire  Français,  Polonais,  Anglais,  Halandais  dans 
la  conversation,  et  non  en  parlant  publiquement  et  écrivant; 
cela  ne  vaudroit  rien.  ?? 

Ménage  dit  à  ce  sujet  (âSg)  :  «On  dit  les  Français,  les  An- 
glais, les  Hollandais,  les  Irlandais ,  les  Zélandais,  les  Escassais,  les 
Milannais,  les  Piémontais,  les  Aragonnais. . .  maison  dit  les  Alba-r 
nais,  les  Carthaginois ,   les   Danois,   les   Chinois,   les  Gaulois,   lis 

^')  î)k  :  Tllalo-Franci  pro  Anglais,  François,  Escossois,  proimntianl  Angles,  Fron- 
ces, Escosses,  pcr  e  aperhim  ab  Italis  nominiluis  Inglese,  Francesp,  Scozese.r*  Le  pas- 
sage d'H.  Esliennc  que  nous  avons  cité  plus  haut  (p.  376)  nionlro  que  Bèze  est 
dans  rerreiir. 
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Grégeois,  les  Génois,  les  Genevois,  les  Liégeois,  les  Finois,  les 
Finlandois,  les  lapponois,  les  Iroguois,  les  Champenois.  On  dit 
les  Suédois  et  les  Saédais,  les  Polonois  cl  les  Polonais.  Je  dis 
toujours  les  Suédois;  et  je  ne  puis  souiïrir  qu'on  dise  les  Sué- 
dois. Je  dis  toujours  au  contraire  les  Polonais;  mais  sans  blâ- 
mer ceux  qui  disent  les  Polonois.  Les  noms  de  paîs  sont  aussi 
partagez  sur  cette  prononciation.  On  dit  le  Barrois,  le  Vando- 
mois,  le  Partois,  le  Gastinois^  le  Relelois,  l'Artois,  Vilri  en  Tarde- 
nuis,  rOrléanois.  Mais  on  dit  le  Lyonnais,  le  Boulonnais,  le  Bour- 
bonnais, le  Nivernais,  le  Crannais,  le  ChasteUeraudais. . .  Plusieurs 
prononcent  les  François,  les  Anghis,  les  Holandois,  etc. . .  et  per- 
sonne ne  prononce  les  Albanais. . .  les  Finlandais,  les  Japponais. . . 
On  dit. . .  François,  en  la  signification  de  Franciscus. . ,  Plusieurs 
disent...  V Académie  françoise ,  la  langue  françoise,  cela  nesi  pas 
Jrançois.  Mais  il  a  été  décidé  dans  TAcadamie  qu'il  faloit  dire 
r Académie  française,  la  langue  française,  cela  nesi  pas  français.  y> 
Th.  Corneille  suit  l'avis  de  Patru  (ii,  16/4)  :  «Je  dirois  en  par- 
lant publiquement,  les  François,  l'Académie  françoise,  et  dans  la 
conversation  les  Françms,  l'Académie  française.  Ceux  qui  disent 
sami  Français  parlent  très-mal.  w 

Andry  dit  de  même  (^90)  :  «L'on  prononce  ordinairement 
Français,  les  Français,  la  langue  française,  comme  estant  plus 
doux,  ?jetil  spécifie  (Suite  27  9)  que  c'est  «dans  la  conversation  r». 
Hindret  dit  (*336):  «J'entens  beaucoup  de  gens  et  même  des 
gens  de  lettres  qui  prononcent  le  mot  de  François,  quand  il 
signifie  un  homme  né  en  France,  comme  nous  prononçons  le 
nom  de  S.  François,  n  *3Ao  :  «Quelques-uns  disent  Y  Académie 
françoise;  et  d'autres  la  comédie  françoise,  et  non  V Académie  fran- 
saise  et  la  comédie  fransaisc.n  Régnier  persistait  pourtant  encore 
dans  la  tradition  de  Patru  (  45)  :  François,  -oise,  Atiglois,  -oise,. . . 
dans  les  vers  ou  dans  un  discours  public,. . .  reçoivent  la  pronon- 
ciation de  la  règle  générale,  jj  De  la  Touche  fait  à  ce  sujet  l'ob- 
servation suivante  :  «On  doute  fort  que  le  bel  usage  soit  de 
prononcer  jamais  ces  mots  et  leurs  semblables  comme  on  pro- 
nonce je  vois ,  je  dois ,  bois ,  loia\  v 
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L'usage  blâmé  ici  n'était  pas  tombé  en  désuétude  du  temps 
do  Dumas  (169)  :  ce  Bien  des  gens...  sont  surpris  d'entendre 
lire  et  prononcer ^an^ont^  au  lieu  de  Français  dans  l'Académie, 
même  parde  beaus  esprits,  qui  n'oseroient  prononcer  ainsi,  dans 
le  monde  le  plus  poli  en  fait  de  langage.  ?)  Enfin,  suivant  Res- 
tant (56&),  c(le  nom  des  Français  «i se  prononce  présentement 
avec  la  voyelle  ai,...  tant  dans  le  discours  soutenu  que  dans  le 
discours  familier.  Il  est  pourtant  nécessaire  de  le  prononcer  en 
oi,  dans  les  vers,  quand  il  rime  avec  un  mot  qui  a  la  même  pro- 
nonciation, sans  quoi  les  oreilles  seraient  choquées  de  la  disso- 
nance des  rimes,  comme  dans  ces. . .  vers  de  la  Henriade  :  Ah  ! 
s'écria  Bourbon,  quand  pourront  les  François  Voir  d'un  règne 
aussi  beau  fleurir  les  justes  loix  (cb.  i)!  Que  ne  puis-je  plutôt 
ravir  à  la  mémoire  Des  succès  trop  heureux  déplorés  tant  de  fois! 
Mon  bras  n'est  encor  teint  que  du  sang  des  François  (ch.  m). 
Mais  l'usage  de  prononcer  François  en  ai  dans  toutes  sortes  de 
discours  est  devenu  si  général,  que  les  poètes  mêmes  doivent 
éviter  de  le  faire  rimer  avec  des  mots  terminés  en  oi.  tj 

Buflier  essaya  le  premier  d'expliquer  le  partage  de  l'usage  entre 
oi  et  ai  dans  ces  sortes  de  noms  (8/11)  :  «i Quelques  noms  de  na- 
tions, comme  François,  Anglois,  Ecossais,  Irlandais,  HoUanJois, 
Polonais,  se  prononcent  communément  en  è,  Francès,  Angles, 
Ecosse»;  mais  les  noms  des  nations  avec  qui  nous  avons  moins 
de  raporl  se  prononcent  en  oc:  Suedoès,  Danoès,  Siamoès,  Bon- 
ffroès,7)  D'Olivet  dit  à  peu  près  de  même  (lySG,  86,  iji^A 
mesure  que  certains  mots  viennent  à  être  plus  maniez,  le  public 
les  adoucit.  Il  n'y  a  pas  vingt  ans  que  Paris  et  la  cour  disoient 
encore  mademoiselle  de  Clwroloès,  comme  en  effet  on  prononce 
ainsi  dans  le  pays  nommé  le  Charolais;  et  aujourd'hui  tout  le 
monde  dit  mademoiselle  de  Charolès^^K  v  Enfin  Duclos  reproduit 
l'explication  do  Buffier  (i):  «Si  nous  étions  dans  une  relation 
aussi  habituèle  d'afaires,  de  guère,  et  decomerce  avec  les  Suédois 
et  les  Danois  qu'avec  les  Anglois,  nous  prononcerions  bientôt 

^'^   Doucliel  dit  C^îA):  rNoiis  avons  vu  de  nos  jours  le  son  doiililo  ou^  îw»  rhaDf^t- 
daiis  lo  sou  siujple*"'  dans.  .  .  CÀarolotK." 
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Danès  et  Suédès,  corne  nous  disons  Angles.  Avant  que  Henri  III 
devint  roi  de  Pologne,  on  disoit  les  Polonais  :  mais  ce  nom  ayant 
été  fort  répété  dans  la  conversation,  et  dans  ce  temps  là  et 
depuis,  à  l'occasion  des  élections,  la  prononciation  s*en  est  afoi- 
blie.  n 

Elle  ne  soutient  pourtant  pas  l'examen ^'^  pour  les  noms  de 
peuples,  et  encore  moins  pour  les  noms  de  pays.  Nous  disons 
toujours  les  Chinois;  la  prononciation  Japonais  s'introduirait  du 
temps  de  Girard  (35):  t(Je  ne  doute  pas  que  quelques  uns  sur 
le  modèle  d'Anglois  ne  prononcent  aussi  Japonois,  comme  s'il 
étoit  écrit  par  ai.  »  Et  elle  est  prescrite  par  Féraud  en  1 76 1.  On 
dit  encore  Suédois;  Féraud  indique  Finlandoâ  en  1786,  comme 
Ménage  :  mais  Finlandais  a  prévalu  aujourd'hui.  On  ne  dit  plus 
Albanois,  comme  Ménage,  Féraud,  Domergue  (1787,  3o/i)  le 
marquent,  mais  Albanais.  Calabrois  (* Féraud)  a  fait  place  à 
Calabrais.  En  1 698,  De  Soûle  donne  le  son  de  ot  (196)  à  Gati- 
nois,  Orléanais,  Bourbonnais,  Boulannais,  Nivemois,  dont  les  trois 
derniers  étaient  prononcés  en  ais  par  Ménage;  De  la  Touche 
prescrit  (*5o)  Or/^awfli«;  Féraud  indique  (*)  encore  Câlinais,  qui 
est  devenu  Câlinais,  et  il  donne,  avec  De  la  Touche,  Orléanais, 
que  Roche  indique  en  1777  (87):  t^ Depuis  quelque  temps  on 
prononce.  .  .  Orléanès.j)  Le  syllabaire  de  Bouillon  donne  (5/i) 
Dauphinais,  qui  n'a  pas  prévalu. 

Dumas  reproche  (1^9)  aux  Gascons  de  prononcer  les  Angles, 
par  un  e  fermé. 

Blé  marnés  (s.  v.  blé)  Th.;  blé  marsé,  marsois  Monet;  «bled 
marsés  ou  marsois,  n  fxmarcesche,  spetie  di  biada,  setanio,  t)  fumar- 
cez,  idem, 7)  0.;  ^marsès,  vieux  mot.  On  dit  aussi  marsois  et  blé 
marsois.  On  dit  aujourd'hui  marséche,  ou  les  mars,  n  Trévoux. 


(*)  M.  Auguste  Lemaire  dit  avec  raison  (Grammain  dn  Grammairêê,  I,  i8)  : 
ftSï  les  plus  usités  ont  une  prononciation  adoucie,  Français,  Anglaiê,  Polonmi,  HoU 
landais,  Ecossais,  Mandais,  est-il  bien  constant  que  celte  raison  soit  valable  pour 
Japonais^  Nivernais,  Bouennaisy  Charolais,  tandis  qu^on  dit  Cr4tùis,  Batarois,  Him- 
grms,  OtampenoisTy* 
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«Pour  dire  bourgeois, 7i  on  prononce  ^hourgeais  en  quelques 
endroits  de  Bretagne  et  de  Normandie, ??  Hindret  *335. 

Courtois,  -«/eSt.  ;  courtesie^i  i)dans  la  bouche  de  Philausone, 
dont  les  Cl  compagnons??  «ont  faict  courtes  j)  de  œurtois  (556), 
H.  Estienne  Dial.;  kourtoès  Baïf  Â  2  v**;  courtois  avec  les  mots  en 
ois^h  Taccent  long ?? ,  L.;  «il  est  plus  doux  et  plus  mignard  de 
prononcer»  courtais,  -sie,  0.  43;  «on  laisse  encore  passer  cour- 
tais,  n  ChiiSet  /i ,  1 7,  /i  ;  0/  est  prononcé  comme  un  e  ouvert  dans 
courtois,  -«/e,Duez  28;«on  dSicourtais,  -«e,» Ménage 5 88; «quel 
est  le  prédicateur  ou  Favocat  qui  ait  jamais  dit  dans  un  sermon 
ou  dans  un  plaidoyé  autrement  que  courtois  et  courtoisie?  N'est- 
ce  pas  assez  et  même  un  peu  trop  qu'on  souffre  le  courtais  et  la 
courtaisie  de  M.  Ménage  dans  le  discours  ordinaire  et  familier  de 
quelques  délicats???  Alemand  467;  ^f courtois:  on  ne  s'en  sert 
plus  guère??  ^  i courtoisie  :  ce  mot  vieillit??  R. 

Blé  tremés  (s.  v.  blé)  Th.;  blé  tremé,  tremois  Monet;  tremé  0.; 
trémois  R. 

Tourquois  Palsgrave  282;  turquoise  St.,  etc.;  «quelques  uns 
disent  turquaise ,  y)  Ménage  586. 

^Bordelois,  bourdelais  agreste,??  0. 

Pontoise  Sylvius  lî  2  ;  Pontaise  Périon  112  b  ;  Pontoise  T. 

Hanwys  Palsgrave  (avec  un  Irema  sur  Yy)  18;  «Celtophile. 
Disent  ils??  les  compagnons  de  Philausone  «aussi  vn  harties  pour 
tm  harnais?  —  Philalethe.  Pourquoy  pensez-vous  qu'ils  aurovent 
faict  grâce  à  ce  mot?  —  Celt.  Pour  ce  que  cesle  prononciation 
semble  faire  grand  deshonneur  aux  armes  :  et  que  celles  que 
portent  les  hommes  doiuent  retenir  ceste  prononciation  virile 
harnais:  alors  que  les  femmes  aussi  s'armeront,  il  sera  temps  de 
la  changer  en  ceste  féminine,  liâmes, 7^  H.  Estienne  Dial.  557; 
harnais  T.,  L.,  et  *harnas  0.;  «on  dit  indifféremment  harnais  et 
harnais.  Je  dirois  les  harnais  des  chevaux.  Mais  je  dirois  aucon- 
traire  endosser  le  harnais,  suer  sous  le  harnais,  n  Ménage  5 90;  har- 
nais R.,  Ac.  169/1-1762;  c^nous  prononçons  maintenant  A^r/îow 
par  Te  ouvert  simple,  ??  Douchet  43  ;  ^harnais  ou  harnais:  lorsqu'on 
parle  des  chevaux,  harnais  ne  se  dit  qu'en  poésie  ou  dans  le  dis- 
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cours  soutenu,'?  Ac.  1835-1878;  ce  qui  indique  implicitement 
qu'on  prononce  hamois  dans  les  locutions  figurées  endosser  le 
harnoxs,  etc. 

Estoille  Palsgrave  37 5;  quelques  uns  disent  encore  estoille, 
Sylvius^*^  étoèles  Péletier  Ar.  87;  estoille  St.,  etc.  —  Estelle 
Sylvius  (voir  p.  875,  n.  1);  e*/e/^St.;  étèlé Péletier  Ar.  66,  Am. 
9 1 ,  Baïf  9  v°;  «  estelé  qu'on  escrit  et  prononce  aussi  estoilé,  ??  *N^  ; 
estelé,  etelé,  étoile;  etoilure,  etelvre  (s.  v.  monnoie)  Moncl;  eslelé, 
estoille  0.  ;  étoile  R. ,  etc. 

^Mousloille,  ou  mousteley)  St.;  moustèle  Saint-Liens  56;  mous- 
toiUe  T.;  moutoile,  moutele  Monet;  moust^lle,  moustole  [sic ,  sans 
doute  moustoile)  0. 

Avoyne  Palsgrave  2  5o;  ^auenc,  cercliez  auoine,y)^\,\  ^auoine, 
aucuns  dienl  auenen  Th.;  rtèWneT. ,  L.  ;  avene,  avoine  0.;  «il 
faut  dire  auoine  auec  toute  la  cour,  et  non  pas  aueine  auec  tout 
Paris 7)  Vaugelas  1 85  ;  ce i'ay  ouy  beaucoup  de  gens  de  la  cour  dire 
aueine;  à  Paris  on  le  prononce  partout  ainsy,  et  ie  suis  pour 
cette  prononciation,  qui  sans  doute  est  beaucoup  plus  douce. . . 
11  est  vray  que  plusieurs  disent  avoine,  et  la  grande  A.  ^'-^  parloit 
ainsy, 7î  Patru  11,  i88;  «plusieurs.  .  .  disent  atWwe  pour  avoine, 
qui  est  meilleur, w  Buffet  i38;  «il  n'est  pas  vray  que  toute  la 
cour  prononce  avoine,  ny  tout  Paris  aveine.  On  dit  en  ces  deux 
lieux  avoine  et  aveine  presque  indifféremment.  .  .  Je  croi  pour- 
tant (\\xavoine  est  le  meilleur  dans  le  discours  familier,  car  dans 
Jes  compositions  relevées,  et  particulièrement  en  vers,  je  dirois 
plustost  aveine  ([u avoine, t)  Ménage  69,  71  ;  ^aveine  n'est  pas.  .  . 
le  plus  receu  :  avoine  comme  plus  françois  a  prévalu,"  Aleniand 
188;  ^aveine  est  le  plus  en  usage, 5?  R.;  ^avoine:  plusieurs  pro- 
noncent aveine, 7>  Ac.  169/i;  ^avoine  est  la  prononciation  sûre,?» 
Mourgues  *76;  «on  dit  avéne  et  avoim,  ce  dernier  est  le  plus 
usité  en  prose,»  De  la  Touche  4 4;  «dites  avoine,  mais  ne  dites 
point  avaine,  comme  les  provinciaux,»  De  Seule  197;  ^avoine y 
quelques  uns  prononcent  aveine,  v  Ac.  1718;  ^avène  et  avoine  n 

^')   s  1  :  (Tpro  êtella  estoille  dicimt  atlliiic  iionoiilli.  n 

^-)   Patru  désigne  par  celle  initiale  Àrlhétiice^  la  marquise  de  Rambouillet. 
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Cherrier  dit  (Sy)  que  adroit  «se  prononce  de  différentes  ma- 
nières même  par  des  personnes  lettrées,  v  La  prononciation  par 
oa  a  prévalu. 

Endret  représente  «  la  prononciation  vsitee  en  la  cour,  »  H.  Es- 
tienne  (voir  p.  /io6);  «la  prononciation  de  Yoi  en  at  est  fort  an- 
cienne, Ti  (ibiiSet  4 ,  1 7,  4  ;  se  prononce endrèt  suivant  Duez  98 » 
Hindret  69,  Boyer  9;  «quoique  quelques  uns  disent  endroit 
comme  s'ils  lisoient  endrait,  cette  prononciation  est  prosaïque» 
et  Molière  ne  manque  pas  de  dire  dans  le  Misanthrope  :  Et  vous 
sçaurez  de  moi  qu'en  deux  forts  bons  endroits  Vous  fAtes  hier 
loué  par  des  gens  de  grand  poids , v  Mourgues  *li^;  endrèt  en 
conversation,  endroèt  dans  le  discours  soutenu,  De  la  Touche 
tih,  Bulfier  84 1,  Antonini  53;  endroa  «est  la  seule  prononcia- 
tion conforme  au  bon  usage  actuel»  178/i,  658,  «à  l'usage  ac- 
tuel» 445  Domergue. 

Etroète  Pélelier  Am.  64;  «ils  disent  estraitri  Maupas  (voir 
p.  377);  «il  est  plus  doux  et  plusmignard  de  prononcer»  estrait, 
0.  43;  «la  prononciation  del'oi  en  ai  est  fort  ancienne,  »ChifBet 
4,17,4;  étrèt  Duez  28  ;  «  on  dit  étralt  plustost  cju  étroit,  »  Ménage 
588;  étrait,  étraite,  -emmt  Bérain  7;  «dans  la  conversation  on 
prononce  yrrt//,  estrait,  mais  en  public  il  est  mieux  de  prononcer 
froid,  estvoit,  ce  ne  scroit  pourtant  pas  une  fort  grande  faute  de 
prononc(;r  autrement,?)  Andry  Ago;  «prononcez  éiret,v  R., 
Hindret  09;  étrèt  en  conversation,  etroèt  dans  le  discours  sou- 
tenu, Bulfier  84  1,  Antonini  53;  «les  uns  prononcent  par  l'e 
ouvert  simple...  et  les  autres  par  le  double  son  ouè,yi  Doucliet 
43;  étroit  «s(î  prononce  de  différentes  manières  même  par  des 
personnes  lettrées,  «Cherrier  37;  «Quelques  uns  prononcent 
élrê,  étrèteman,^  Féraud  1761  et  1786. 

Exploit.  «J'enlens  tous  les  jours  prononcer  à  de  bons  bour- 
geois dans  les  provinces. . .  un  expiait,  n  Hindret  *335. 

«Envoyer  à  X enipletle , -n  St.  (s.  v.  employer);  emploitteT.;  «em- 
ploite  ou  emplette,  V  rr^ emplette  faire  emplette  de  son  argent,  c'est- 
ti-dire  l'employer,  »  L.  ;  amploite ,  amplete  Monet;  emplette,  emptoitte 
0.;  emplette  R.,  etc. 
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Doigt.  Beaucoup  de  gens  du  peuple  prononcent  encore  det,  et 
il  est  aussi  usité  que  doit  en  certains  pays,  H.  Estienne^^l 

Froid,  ha  prononciaiion^  il  fait  fret  7)  est  blâmée  par  Guillaume 
des  Autels  (voir  p.  Z^^Yfroèd  Péletier  Am.  87;  «aucuns  ont 
rimé  auec  ede  escriuant  réde,fréde,  mais  ie  ne  voudrois  en  estre 
l'autheur,  v  T.  ;  ff.roide,  froide  :  Qui  veut  rimer  ceuxci  auec  d'autres , 
il  faut  prendre  ceux  de  la  tcrminaizon?»  aide  c^et  s'accommoder  à 
leur  pronontiation.  Il  n'en  faut  vzer  toutes  fois  qu'à  l'extrémité,  t» 
L.;  cette  prononciation  est  blâmée  par  Maupas  (voir  p.  877); 
fraid  pour  froid  est  une  prononciation  nouvelle  qui  parait  trop 
affectée,  An.  de  iG^ii  (voir  p.  879,  n.  Q);frés,  frez,froidelet 
Monet;  dans  froid,  oi  se  prononce  comme  dans  quoy,  Cossard 
âo3;  ((il  est  plus  doux  et  plus  mignard  de  prononcer 99  parât 
0.  43;  t^on  prononce...  fraid, n  Vaugelas  i8/i;  «plusieurs» 
prononcentyiwrf,  ChifBet  4,  17,  4  ;  01  se  prononce  comme  un  e 
ouvert,  Duez  s8;  «on  dit  dans  le  discours  familier,  il  fait  grand 
fraid,  le  fraid  et  le  cliaud.  Mais  en  preschant,  en  plaidant,  en  ha- 
ranguant, en  déclamant,  je  dirois  le  froid,  les  froids ,  les  froi- 
deurs, v  Ménage  584;  on  prononce/rflid,  -ure,  -ement,  -ewr,  Bé- 
rain  ïqx;  fraid  en  comersaiion  y  froid  dans  le  discours  public, 
Andry(voir  p.  /io8);  ^froideur  au  figuré»,  espèce  d'aversion ,  «se 
prononce yrà/ewr,»  R.,  Andry  (Suite  97a);yroM/et  ses  dérivés  se 
prononcent  par  è  (Sg,  *334),  excepté/row/ure^  qui  doit  se  pro- 
noncer yîWJMrc  (*  334),  Hindret;  «quelques  uns  prononcent 
froid  comme  il  est  écrit,  et  d'autres  le  prononcent  comme  si  on 
escri voit  yratV/,  »  Ac.  sur  Vaugelas  187;  on  prononce  par  ai 
froid,  etc.,  Régnier  45;  «dans un  discours  public  on  peut  pro- 
noncer »  yroirf,  yro/rfewr  «comme  ils  sont  écrits,  »  44,  fn froideur  se 
prononce  dans  le  propre  comme  il  est  écrit,  mais  au  figuré  il  se 
prononce ^^(fcwr,  »  (1710)  De  la  Touche ;yroM/  se  prononce  en  i 
ouvert  dans  ie  discours  familier:  dans  le  discours  soutenu,  il 

^')  1 69  :  n> Ex  digitui  constat  facluiB  fiiÎHse  det;  sed  pro  hoc  det,  quod  olim  in  usu 
erat,  did  a  plerisque  cœpit  doit,  A  plerisque  dico,  non  ab  omnibuB  :  quodmulti  e 
vulgo  hodicque  det  pronunticnt  :  atque  adco  apud  quasclam  iiationes  hoc  potius  quani 
illud  audiatur.  ** 
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prend  le  son  oè,  Buffier  8/(i,  Antonini  53,  Harduin  9,  Restant 
563  ;  c^ies  uns  prononcent  par  Xe  ouvert  simple,  et  tes  autres  par 
le  double  son  ouèm  Douchet  1x3;  froid  se  prononce  de  différentes 
manières  ce  même  par  des  personnes  lettrées,  99  Gherrier  37;  la 
prononciation^oa  est  t^  la  seule  prononciation  conforme  au  bon 
usage  actuel,»  1785,  658,  «à  l'usage  actuel, t?  lilib  Domergue. 

Raide,  raide  T.,  L.  (voir  p.  /(09);  roide  peut  se  prononcer  par 
e  ouvert,  Martin  (voir  p«  379 ,  n.  1);  ot  se  prononce  dans  raideur 
comme  dans  quoy,  Cossard  so3;  roide  se  prononce  par  e  ou- 
vert, Duez  s8;  c(on  dit  raide,  raideur,  raidiryi  Ménage  588,  R., 
Hindret  (*33/();  on  prononce  roèdir  dans  le  discours  soutenu, 
Boyer^^);  «c  l'usage  ordinaire  de  la  prononciation  excepte  77  de  la 
règle  générale  [oè)  fn roide  avec  tous  ses  dérivés, 99  Régnier  /i5; 
ccen  parlant  en  public  on  pourroit  le  prononcer  comme  il  est 
écrit,  99  De  la  Touche  lik;  ce  dans  le  discours  soutenu  Yoi  de  roide, 
roideur  et  roidir  se  change  en  œ,  »  Moulis  5 1  ;  oi  a  le  son  de 
l'e fermé  clair  dans  roû^eur^  Douchet  39;  ^ride,  rèdeur,  rèdir  n'est 
que  pour  la  conversation ,  99  Féraud;  ce  l'usage  et  la  raison  veu- 
lent qu'on  prononce  rède  et  roadeur,  se  roadir.  Ride  peint  avec 
assez  de  force;  rèdeur,  se  rèdir  ne  seroient  pas  si  pittoresques, 99 
Domergue  liàb;  froide  :  en  conversation  et  quelquefois  dans  le 
style  soutenu,  on  prononce  rède,  rèdeur,  rèdir;  aussi  plusieurs 
écrivent-ils  raide,  raideur,  raidir,  n  Ac.  i835;  ^  raide  :  dans  ce 
mot  et  ses  composés  (sic),  on  écrivait  et  on  prononçait  ancien- 
nement, roiVfc99  Ac.  1878. 

Leyrot  Palsgrave  qi4;  «/oiV  vol  fer, 99  Sylvius  58;  loir  St.; 
^lerot,  autrement  leir.  Aucuns  le  nomment  liron,v  Th.;  loir  T. y 
L.  :  *ler,  loir,  lerot,  liron  0.;  loir  R. ,  etc. 

Poire  et  poirier  étaient  prononcés |)^e  eiperier  par  les  paysans, 
suivant  Périon^-^;per^  Palsgrave  abS  ^  Si,  ^L.  ;  poiré ,  pcré  Monet, 
0.;  poiré  R.,  etc. 

(')  9  :  rrOt  in  roidir  is  generaliy  pronounced  iikc  an  e  open;  but  it  sounds  someli- 
roes  like  a  diphthong  especialiy  in  a  grave  and  solemn  speech. ?» 

^^)  ia3  a  :  tr Agrestes  homines  père  pynim  et  arborem  ipsam  iwrier  dicunl.  . .  lu 
his  verbis  aiiisquc  eiusdem  generis  JVormannorum  pronuncialionera   imilari  arbi- 
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Voyrre  464,  176,  935,  voirier,  voiriere  qqB,  voierreux,  -euse 
3i4  Paisgrave;  voirre  Sylvius  69;  «r^rre  voyez  voirre^y)  voarre, 
toarrier,  voarriere,  voirrerte  St.;  pour  voirre  ou,  comme  d'autres 
écrivent,  verre,  on  prononce  vulgairement  à  Paris  et  on  écrit 
très  mal  voarre,  Bèze  (voir p.  356,  n.  3);  verre  T.,  L.;  *voarre, 
verre  0, 

Tonnoyre  Paisgrave  981;  tonoirre  Sylvius  59;  Umnairre  St.; 
tonnerre  T. ,  etc. 

Messon,  -er  Sylvius  86;  moisson,  -er  St.,  etc. 

Armoisin  T.;  armetin,  armoisin  Monet;  *armoisin  0.;  armoisin 
R.,  Trévoux,  Ac.  1769,  etc. 

Artoisiens,  Artésiens  Monet;  Artésien  Trévoux. 

Beauvezin  Sylvius  1 8  ;  Beauvaisin  Trévoux. 

itfa/t^aûye  Paisgrave  463;  Malvaisie  (s.  v.  vin)  Monet;  Malvoisie 
Th.  Corneille. 

fi^Telier  ou  tixier  qui  fait  la  tele  ou  toile, t?  Th.;  ^atelier,  tessi- 
tore,?'  ^tùiUer,  mercante  di  tela,??  0.;  ^toiliere,  lingére  qui  vend 
de  la  toile, 97  R. 

PeUu  Paisgrave  Zo^\pelu  St.,  T.,  L. ,  0.;  «on  dit  plus  sou- 
vent velu  que  pelu,  m  R.;  «il  n'a  guère  d'usage  qu'en  cette  phrase 
patte  peluê,  Ac.  1694,  etc. 

Serée  Baïf  9  v*;  soirée  Th.  ;  serée  T. ,  L.  ;  série,  soirée  0.  ;  soirée 
.  R. ,  etc. 

vLArmeries  ou  armoiries  betonica  coronaria.  . .  œillets,»  Th.  ; 
armeries  0. 

Fenil  St.,  T.,  L.;  *foinil,fenil  0.\fenil  R.,  etc. 

Je  pétrie  Paisgrave  609  ;  pestrir  St.,  etc.  ;  ^pestris  ou  poi- 
tris,7>  h. 

Nermoutier,  Noirmoutier.  Voir  p.  1 4. 

Poitrinal  T.,  L.  ;  ^poitrinal,  petrinal,  courte  arquebuse,»  Mo- 
net, «terzarolo,»  0. 

«  Veturin,  voiez  voiturin, »  R. ;  voiturin  Ac.  i694-i835. 

Moitoyen,  mur  moitoyen  St.;  moitoien,  metoien  Monet;  mitoyen 
0.,  etc. 
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S  2. 

01,  AI,  e;  01,  E. 

Dans  un  certain  nombre  de  mots  où  la  diphtongue  ai  est  éty- 
mologique, l'usage  a  flotté  entre  a/,  e,  ai 

En  un  fort  petit  nombre  d'autres,  e  a  permuté  avec  oi  ne 
provenant  pas  d'ei. 

Enfin  la  permutation  d'e,  oi  se  rencontre  en  quelques  mots 
dont  j'ignore  l'étymologie. 

r    AI,  01,  E^'>. 

Mai,  v(.  Dans  "  certains  c^  cantons  du  royaume ,  oi  et  ai  prennent 
la  place  de  e  et  oa.  .  .  au  lieu  de  prononcer  le  moa  de  Mè,  Ton 
dit  le  mê  de  moa,  n  Anonyme  de  1787,  197. 

]e  paye  65i,  poyer  AaS,  poyerai  65i,  poyement  ili'jf  260 
Palsgrave;  payer  St.,  et  poyer  T.;  payer,  paye,  poye  L.  (voir 
p.  384);  plusieurs  personnes  de  la  cour  disent  ie  poyeray ,  poye- 
ment, Gournay^*-^;  pnyer  0.,  etc. 

Yvroye  St.;  yvraye,  yvroye  T.,  L.  (voir  p.  384),  0.;  «on  pro- 
nonce et  on  écrit  présentement  iiTnie,yi  R. ;  ^yvroye:  quelques 
uns  disent  yvraije,  n  Ac.  1  6()4-i  7  1  8  ;  ^^  ivvoie:  plusieurs  pronon- 
cent et  écrivent  îVmï/e,  75  Ac.  17/10;  ivroie  Ac.  17612;  ivraie  Ac. 
1835-1878. 

AÏS.  Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  356)  que  Tabouret  blâme 
la  prononciation  parisienne  défais,  vais,  jamais  enfoum,  vouas, 
jamouas.  Le  changement  de  y^ww/s  est  peut-être  une  caricature.  Il 

^'^  Je  n'ai  rencontré  que  dans  Pals{jra ve/oMrnoi«e  271,  el  corniHeiitoire  277. 

^*)  6o4  :  «Qui  nous  fera  raison,  de  ce  qu'ils  crachent  si  dru  auec  nous  autres 
profanes,  des  prononciations  a  faire  vomir  les  auditeurs,  nonobstant  leur  mj-sterieusc 
politesse?  Tentensque  ceste  parcelle  de  la  cour  les  crache  sinon  loute,  au  moins  on 
plusieurs  chefs,  et  des  plus  luipez.  Témoins  entre  vne  quantité  d'autres  vn  Giesusy 
vu  ie  poyei-ny,  vn  poycmpnl,  vn  ie  vouatray,  vn  coi'onaU  vn  surgien ,  vn  ie  me  tortiay  : 
au  lieu  de  lesus . . .  colonel  y  rhirurgicn ..." 
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n'en  est  pas  de  même  àe  je  Jouas,  comme  on  le  voit  par  H.  Es- 
tiennc  (Dial.  Rcmonstrance)  : 

N  estes  vous  pas  bien  de  grands  fous 


•  •  •  • 


de  dire 

Vonr  je  fay,  vay,jefooas,je  voait? 

«Au  lieu»  de  ^pantais  on  escrit  pantois, n  H.  Estienne,  Préc. 
iùli'j pantois  Th.,  T.,  L.,  0.;  fupantois  haletant:  cette  acceplion 
a  vieilli,»  Ac.  1885-1878. 

^Paritoire  (^MdLfÀ  pariétaire  y)  Si.  ;  pariétaire  T.,  0.,  R.,  etc. 

Armaire,  armoire.  Voir  p.  33. 

Achoison  Paisgrave  2^9;  ^aclioise  ou  achoison^n  St.;  achaison 
T.;  *achoise,  *  achoison  0. 

Pasmoison  St.; pameson  Monei;  pasmoison  0.,  etc. 

Roysin  961,  roisyn  960,  rowW  9  64  Palsgrave;  roisin  Bovelles 
92 ;  ^raisim  vel  rezim  vel  roi:in,7i  Sylvius  18;  raisin  St.,  etc. 
Cf.  p.  3 1 1 . 

fi  Frelon,  cerchez  froilon ,  n  St.;  frelon  T.;fresIon  L.;  *froilon, 
freslon  0.;  frelon  R.,  etc. 

î^  Cayer  :  semble  qu'il   vienne  de  codex,  pourtant  les  Picars 

disent  coyed,  »  St. 

9°  01,  E. 

Il  y  a  eu  permutation  entre  e  et  oi,  provenant  non  de  ei, 
mais  d'un  0  antérieur  dans  les  mots  suivants. 

Connoislre,  connaître,  etc.  Voir  p.  388. 

ç^Mon  proesme,  id  est  mon  prochain,»  Th.;  ^proeme,  proime, 
preme,  premier  an  ligne  de  consanguinité,»  Monet. 

^Pietme,  voyez  pemesne,yi  St.;  pienne,  pivoine  0.;  pivoine 
R. ,  etc. 

Douzil,  doizil,  dezil.  Voir  p.  371. 

3°    ORIGINE  INCONNUE. 

K  Fauh  du  corps  »  Palsgrave  9  à  î>  :  «  \Qfois  du  corps,  »  St. ,  0.  ; 
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^on  dit  aujourdhuy  à  Paris  plus  communément  ybi«  du  corp$. 
Nous  disons  en  Anjou yâtô  du  corps. . .  ceux  qui  disent.  .  .  faux 
du  corps.  .  .  sont  en  grand  nombre 99  Ménage  11,  /(âi;  f^fois, 
faix,  faux,  fort  du  corps,  .  .  fois  semble  le  plus  en  usage 77  R.; 
fois,  à  fois  de  corps  Ac.  1718,  etc. 

Vaultroy  Th.,  et  vauUrei,  vautrey  0.;  f^ vautrait  ou  vautret,n 
R.  ;  vautrait  Ac.  169/1,  etc. 

Mortaise  Palsgrave  3/16,  St.  (s.  v.  tenon) ^  T.,  L.,  0.;  f^mor- 
taise,  mortoise  :  l'usage  est  pour  mortaise, 7>  R.;  vl mortaise  ou  mor- 
toise, D  Ac.  1694;  ^mortaise  est  le  plus  usité, t?  De  la  Touche 
(1710);  mortowe  Ac.  1718-1740;  mortoise  Ac.  1762;  mortaise 
Ac.  1835-1878. 


CHAPITRE  IV 


UI. 


Palsgrave  prescrit  de  prononcer  la  diphtongue  m*  en  faisant 
entendre  Yu  distinctement  et  Yi  brièvement  et  confusément  ^^^ 
Je  ne  sais  si  cette  prononciation  a  subsisté  longtemps.  Je  ne  ren- 
contre pas  de  témoignage  précis  sur  la  qualité  de  Tune  et  de 
lautre  voyelle  avant  Duez,  qui  dit  que  uy  se  prononce  comme 
l'allemand  wi^^^K  Suivant  Billecoq  (Sig),  «(il  faut  appuyer  sur  Yi 
et  passer  légèrement  sur  Yu.n  En  général,  les  grammairiens  se 
contentent  de  dire  qu'on  entend  les  deux  voyelles  en  une  seule 
syllabe  ^^l  II  est  toutefois  probable  que  bien  avant  Duez  l'u  était 
la  voyelle  faible  dans  ut.  Lanoue  permet  sans  restriction  de  rimer 
titr  monosyllabe  avec  uir  dissyllabe,  uit  dissyllabe  avec  utt  mo- 
nosyllabe ,  uis»e  avec  isse.  Il  ne  défend  pas  de  rimer  titre  avec 
ire,  uite  avec  ite,  uy  avec  ouy;  et  s'il  considère  ces  rimes  comme 
des  licences  ^*^  c'est  que  les  unes  sont  des  voyelles  simples  et  les 

(')  iG  :  <t  As  moche  as  u  and  t  corne  often  legelher  in  tbe  franche  longe,  where 
as  the  tt  liath  with  them  his  distinct  sounde,  and  Ihe  t  îs  sounded  sborily  and  con- 
fusely,  whiche  is  the  propreté  of  a  diphthonge,  1  reken  tit  aiso  among  the  diph- 
thonges  in  the  frenche  long,  whiche,  whan  they  corne  together,  shalle  hâve  suche 
a  sounde  in  frenche  wordes  as  >ve  gyve  him  in  thèse  wordes in  our  long:  «A  swyne, 
I  dwyne,  1  twyne,*)  so  thaï  thèse  wordes  aguyier,  agvyllon,  condvyre,  dedvyre,  au- 
jourdhvy,  tneihvy,  and  ail  suche  lyke  shail  sounde  theyr  u  and  t  shortly  together, 
as  we  do  in  our  long  in  tlie  wordes  I  hâve  gyven  cxaropic  of,  and  nat  eche  of  them 
distinctly  by  hymsclfe,  as  we  of  our  long  be  indined  to  sounde  them,  whiche  wolde 
rather  say  aujourdhûy,  dedûyt,  taufcondùyt,  sounding  them  both  shortly  together.  ^ 

(^  35  inlJi  winl  aussgesprochen  gleich  wie  auff  Teutsch  irt,  tusammen  in  einer 
sylhe.  Als,  cuire,  duire ,  nuire,  buiêton,  puiiMont,  fuite,  euile,  bonne  nuit.yt 

^)  Béxe  56  :  «Utraque  auditur  vocalis  uno  tractu  pronuntiata.n  Maupas  33  :  •l'i 
ou  uy  est  diplithongue  propre  exprimant  ses  deux  lettres  en  une  seule  voix  ou  syl- 
labe. 7>  Oudin  /i3  :  (*  Fi  exprime  ses  deux  voyelles  en  vne  seule  syllabe, n  etc. 

(*)  r.  Vire.  Co  ne  sera  que  bien  fait  de  s*abstenir  des  rimes  en  tus.  Au  besoing 
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autres  des  diphtongues,  et  que  uy  a  un  u  et  ouy  un  ou.  La 
première  des  deux  voyelles  était  donc  dès  iors,  et  sans  doute 
depuis  longtemps,  la  voyelle  faible. 

S  1. 

VI  DEVANT  UNE  VOYELLE. 

L'usage  paraît  avoir  été  partagé,  au  xvi'  siècle,  les  uns  pro- 
nonçant m  sans  intercalation  d'un  t  consonne,  les  autres  l'ajou- 
tant. 

Meigret  (84  v**)  :  f^fuir  ajout'  a  la  première  pèrsone  dipli- 
thongéc  ons,  es,  et. , .  fuyons,  fuyes,  fuyet.  » 

Péletîer  écrit  apuyer,  annuyer,  apuyet,  annuyet  (Am.  3i-i  63). 

Kamus  écrit  fuions ,  fuies ,  fuiet  (i  i  o). 

Bèze  (voir  p.  i/i5,  n.  3)  dit  que  les  futurs  essuîrai,  emiuirai 
sont  prononcés  pour  les  futurs  complets  essuijerai,  ennuijerai,  qui 
viennent  des  infinitifs  etinuijer,  essuijer. 

Tabourot  range  les  mots  en  vye  avec  les  mots  en  ie.  Lanoue 
dit  expressément  (/io5)  :  çç  Quant  aux  mots  terminez  en  vya  ou 
uye,  ce  ne  sont  point  les  diphtongues  ya  et  ye  qui  y  entrent, 
mais  celle  en  uy  :  car  on  ne  dit  jias fu,yant,  ni  apu, y e,  maïs fuy, 
anl,  apuy,  e,y) 

Du  Val  ne  s'exprime  pas  moins  nettement  (9i))  :  ^Vy  ne  se 
trouue  entre  nous  que  par  raccoustumance  que  nous  auons  de 
placer  y  au  lieu  d'/,  car  autrement  ccste  diphtongue  ne  diffère 
en  rien  de  la  précédente.  Exemple,  ennuyant,  fuyant,  appuyer, 
suyure,  essuyer  et  autres  qui  selon  la  prononciation  doyuent  estre 
diuisés  en-nuy-anl ,  fuy-ant  et  non  cn-nu-yani,  fu-yant.  ??  Il  exclut 
même  l'autre  prononciation,  en  ajoutant:  <tPar  ce  moyen  il 
semble  qu'en  ces  mots  il  y  ait  deux  diphtongues  à  la  suitte  Tvne 
de  l'autre,  comme  ([ui  diroit  cnnui-mt,  fui-iolt,  appui-xant,  et 

toutes  fois  il  n'est  défendu.»  vthe.  Si  on  se  peut  passer  do  rimer  aucc  la  terminaizon 
en  i'î(?,ce  ne  sera  que  bien  fait.  Au  bosoinfj  toutes  fois  il  n'est  pas  défendu. "  rrUif. 
Au  besoin^!  on  pourra  rimer  aux  deux  suiuantes  terminaizons,^  omj  nionosyllalio  et 
<fwj  dissyllabe;  -qui  s*«»n  abstiendra  pourtant  ne  fera  c(ue  bien.*' 
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ainsi  des  semblables  qui  après  la  première  diphtongue  ont  en- 
cores  a,  e,  i  et  o,  car  v  ne  s'y  rencontre  point  qu'en  nature  de 
eonsonante,  comme  my-vott,  suy-vre,  qui  pour  ceste  raison  se^ 
roient  aussi  bien  escris  miuott,  suture.  y> 

La  prononciation  avec  intercalation  de  l't  consonne  entre  ui 
et  la  voyelle  suivante  devint  générale  au  xvii''  siècle.  On  lit  déjà 
dans  Le  Gaygnard  (Promptuaire)  :  ccLVmoyen  a  vn  son  miuoyeh 
comme  lorsqu'il  est  mis  entre  deux  voyelles,  et  qu'il  se  joinctà 
la  dernière  comme  en  loyal,  moyen ,  fuyons,  et  sa  marque  est  l'y.  j> 
Duez  dit^^)  nettement  que,  dans  uy,  Yy  est  prononcé  comme  un 
double  t,  par  exemple  yiiyon^  appuyant,  fuyez,  appuyez,  fuyons, 
appuyons,  ne  vous  ennuyez  pas.  Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  998) 
que  l'Académie,  dans  ses  Cahiers,  cite  fuyant,  bruyant,  entre 
autres  exemples  des  mots  où  y  figure  un  t  ce  qui  tient»  aux  deux 
voyelles  et  «fait  un  demy  son  avec  la  première  et  un  demy  son 
avec  la  seconde,  j?  D'Aisy  dit  (3/i)  que  uy  <tse  prononce  comme 
uyî,  essuyer,  fuyons,  tuyau. 7>  Hindret  (6o,*i38,  *i3())  donne 
le  même  précepte,  ainsi  que  les  autres. 

Duez  enseigne  d'une  manière  générale  ^'^^  que  dans  les  mots 
en  uye,  comme  pluye,  suye,  truye,  on  ne  prononce  pas  1'^  en 
conversation,  on  alonge  seulement  un  peu  la  syllabe,  et  uy  ne 
se  prononce  pas  par  deux  t.  D'Aisy,  conune  nous  l'avons  vu  ci- 
dessus  (p.  995),  distingue  entre  les  noms,  où  «de  son  est  tou- 
jours sec,  t?  et  les  verbes,  où  d'ailleurs  «on  prononce  souvent 
sans...  retentissement 99.  Hindret  enseigne  (*iâo)  que  dans  les 
mots  en  uye,  comme  pluye,  truye,  suye,  «les  y  grecs  n'ont  que 
le  son  d'un  t  simple,  mais  qui  se  prononce  d'une  manière  lente 
et  traînée,  et  sans  faire  beaucoup  sonner  Ve  qui  les  suit...  qui 
doit  sonner,  mais  imperceptiblement  et  d'une  manière  fort 
foible,  comme  on  le  prononce  au  mot  vie.  »  Il  excepte(*i  4i)  «les 


<')  37  :  (rWnon  nocli  cin  vocal  nach  deni  uy  îd  demselbigen  wort  folget,  m  wird 
dis  y  wie  ein  doppelt  t  vocal,  aussgesprocben.  Aïs,  fuyant. . .  Aattgenommen ,  die 
wôiier  so  mit  uye  aussgeben ,  in  welcben  dem  gemeinen  reden  nach  das  e  auasge- 
laasen  wird,  vnd  die  Ictzle  sylbe  ein  wenig  lang  aussgesprocben.  Als,  pluye. . .  n 

W  Voir  la  noie  ci-desstis. 

I.  «7 
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dernières  personnes  des  tems  présens  des  verbes  terminés  en  uge, 
uyes,  uyenL..  jf essuyé,  lu  essuyés,  ils  essuyerU,  que  vous  devez 
prononcer 99  comme  pai-ye,  pai-yes,  cernais  dont  il  ne  faut  pas 
tant  faire  sonner  Ye  qui  suit  Yy  grec  que  dans  les  personnes  des 
verbes  terminées  en  aye,  ayes  et  ayent.  v  Mais  Billecoq  attribue 
(33 1) à  appuyé,  qu  ils appuyent,  la  même  prononciation  quà  luy, 
nujourd'huy,  étuy,  suye.  Gherrîer  dit  (106)  que  te  plusieurs  >9  pro- 
noncent ainsi  ff,j appuyé,  etc.,  k  l'indicatif.»  Enfin  Domergue 
enseigne  (1786,  690)  que  les  verbes  en  uyer  «c rejettent  iy  et 
ne  font  sentir  qu'un  i,j'esm{ey>.  C'est  l'usage  qui  a  prévalu. 

Billecoq  enseigne  (33i)  que  uie  se  prononce  de  même  dans 
jappuyerai,  essuyèrai,jappuyerois,  j'cssuyerois. 

IJi  atone  devant  une  autre  voyelle  que  Ye  féminin  se  pronon- 
çait ui^y  dans  les  noms  comme  dans  kurs  verbes.  D'Aisy,  comme 
nous  venons  de  le  voir  (p.  ^17)»  cite  tuyau  entre  autres  exem- 
ples des  mots  où  uy  se  prononce  uyL  Hindret  prescrit  ecuy-yer, 
gruy-yer  (65,  *i3^)^  tui-^au  (*i38).  Roche  indique  encore 
lui-tau  (iâ&).  Mais  Féraiid  marque  ^-«9  dès  1761,  ekui-ié  en 
1761,  é-cU'ier  en  1786,  gru-^ier  en  1786  (il  n'est  pas  dans  la 
première  édition  )•  Féline ,  M.  Littré  indiquent  encore  écui-ier, 
et,  suivant  M.  Littré,  «(plusieurs  disent  tui-yau.7)  Il  me  semble 
que  la  plupart  de  ces  mots  se  prononcent  généralement  par  un  ». 

8  2. 

UI,    I. 

Bruyères  St. ,  clc.  ;  hriere,  bruyère  0. 

GUI.  —  Palsgrave  (10),  en  prescrivant  de  ne  pas  prononcer 
l'tt  après  le  g,  n'excepte  des  mots  de  la  langue  vulgaire  où  se 
trouve  gui,  que  nguiser,  où  Yu  se  prononce.  Il  a  oublié  aguille 
et  ses  dérivés;  car  il  cite  (16)  aguillon  parmi  les  mots  où  l'on 
prononce  la  diphtongue  ui. 

Aiguisei\  La  prononciation  par  ui  est  prescrite  par  tous  les 
grammairiens  depuis  Palsgrave  et  Meigret  (Ment.  21);  Féraud, 
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seul,  indique  éghizer;  et  il  en  est  repris  par  Domorgue,  qui  dit 
(1787,  73^)  que  «cette  prononciation  est  vicieuse».  Elle  n'est 
pas  rare  aujourd'hui. 

Aiguille,  aiguiUoH,  aiguillette,  aiguiUetier.  L'usage  a  longtemps 
flotté  entre  m  et  u.  Péletier  fait  remarquer  à  Meigret  (t5) 
qu'ccau  mot  ^Ihm...  Yini  à  que  fère;  car  on  n'i  an  prononce 
point."  A  quoi  Meigret  répond  (Rep.  3  v''):  «Tu  dis  que  je  ne 
m'amuze  point  a  ^ylhon  parce  q'on  dit  eguUion,  corne  si  lès 
deùs  n'etoét  reçuz  en  la  lange  françoèze.  7>  Joubert  écrit  (a  3  v"*) 
^Ihe.  On  voit  par  Lanoue  que  l'usage  était  partagé  sur  ce  mot; 
il  dit (387)  :  «Quand  on  escrit  aiguille. . .  plusieurs  pensent  que 
test  tti  soit  diphtongue,  et  que  le  mot  se  doiue  prononcer  comme 
on  prononce  aiguizer.  Les  autres  pensent  que  ce  g"  et  u  ne  soycnt 
qu'vne  lettre,  qui  ayt  t  pour  sa  voyelle,  et  que  la  syllabe  soit 
telle  qu'en  ce  mot  desguizer.  Ce  n'est  toutes  fois,  l'vn  ni  l'autre, 
car  l'i  n'est  point  du  tout  de  cesle  syllabe.  .>gu,  mais  de  la  der- 
nière, à  1'/  de  laquelle  il  doit  estre  incorporé  pour  luy  donner  la 
pronontiation.  »  Mais  ailleurs  il  dit  à  propos  des  mots  en  iUe, 
comme  JUle  :  fn  aiguille  :  ce  mot  se  doit  prononcer  auec  u  en  la 
pénultième  :  mais  pour  le  rimer  auec  la  terminaison  précédente, 
il  luy  faut  bailler  vn  i  comme  elle  a,  à  quoy  il  s'accommode 
bien.  » 

La  prononciation  par  m  est  enseignée  par  Martin  (3o)  pour 
mguille,  -ette,  -etter,  par  l'Anonyme  de  163/1  (11),  pour  aiguille 
par  Oudin  (18),  etpar  Ghifflet  (  8 , 1 5  )  pour  aiguille,  aiguillon,  -ner, 
e^illette,  -ter,  aiguilletier.  Cependant  Duez  prescrit  (19)  gu  et 
non  gui  dans  aiguille,  -on,  -ette,  et  Ménage  dit  à  ce  sujet(ii8*j)  : 
«On  dit. . .  h  Paris  aiguille,  et  non  pas  aigule,  comme  nous  disons 
en  Anjou...  U  faut  dire  de  mesme  aiguillon,  et  non  pas  aigulon, 
comme  on  dit  en  Anjou.  Mais  quoy  qu'on  dise  h  Paris  aiguille  et 
aiguillon,  on  y  dit  néanmoins  aigulletier  et  aigullelte.  » 

Richelet  fait  là-dessus  la  remarque  suivante  :  «Monsieur  Mé- 
nage croit  qu'il  faut  dire  aiguletier;  monsieur  Ménage  est  un 
honnête  homme,  c'est  dommage  qu'il  décide  quelquefois  un  peu 
légèrement.  Les  éguilleliers  que  j'ai  vus  prononcent  tous  éguille- 

37. 
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lier  et  non  pas  éguletier.  v  Tous  les  autres  grammairiens  confirment 
Tassertion  de  Richelcl.  On  voit  par  Hindret  (*i6i).  De  Soûle 
(160),  De  la  Touche  (18),  etc.,  que  aiguillette,  aiguilleiier  sui- 
vaient Tanalogie  d'aiguille  et  d'aiguillon  et  se  prononçaient  par  ui. 

Guise  (nom  propre).  Tous  les  grammairiens,  Meigret  (Ment. 
91),  Pélelier  (i5),  Saint-Liens  (77),  Maupas  (i4),  Martin 
(3o),  l'Anonyme  de  162/1  (n),  Oudin  (11),  etc.  s'accordent  à 
excepter  ce  mot  comme  se  prononçant  par  u  et  t. 

AiguUlon  (duché)  se  prononce  par  ut.  Ménage  59^. 

Guy.  Duez  indique  (19,  ^37)  guy  parmi  les  mots  qui  se 
prononcent  par  gwi. 

GutWseprononcepargtri^  Duez(i9);  lesGûr-isars MénageSgâ. 

VuydeSiO^  /i/ii,  vidance  aSh^vyder  que  je  trouve  écrit  tit)y<fer 
où  le  premier  u  est  une  consonne,  et  le  second  une  voyelle^^^ 
fxce  pot  est  vyde  oavuidé,})  Uah  Paisgrave;  les  Picards  pronon- 
cent ûide,  ûider  ce  que  les  Français  prononcent  vide,  -er^  Sylvius 
(voir  p.  390,  n.  1);  vuyde,  -er,  -ange,  -ornent,  dévider  St.; 
vuyder,  vuydons,  vuydei  69  v%  71,  78  v%  7/1  Meigret;  le  vide, 
dévide  Pélelier  Ar.  1 1 6  ;  dans  vuyde  on  fait  entendre  le  w  alle- 
mand, Duvivier^*-^^;  vuider  est  cité  par  Ramus  (87)  avec  fuiant, 
cuidatit  et  puiser,  en  exemple  de  la  diphtongue  ui;  vuides  2 62, 
vuidé  a  U  \"^vuid/inge  161  Joubert;  vuyde,  -er,  desuuide,  -erT.; 
vuide,  dévide  L.,  qui  cite  (4o3)  vuide  avec  nuit  en  exemple  de 
«la  diphtongue  propre  m'??;  vuide  Maupas  77;  i;uiWe  Martin  47; 
dans  vuide  et  dérivés,  on  entend  le  w  allemand,  seulement  pro- 
noncé les  lèvres  un  peu  plus  serrées,  Spall^^^;  vuide  est  cité  par 
Bernhart  (26)  en  exemple  des  mots  où  l'on  entend  la  diph- 
tongue propre  ui;  vuider  Poisson  ;  u  ne  se  prononce  pas  dans  vui- 
der et  ses  dérivés,  Le  Gaygnard  i5i;   vuide,  dévider,  devuider 


('^   I  2  :  r  Vydei'.  . ,  wicho  I  fynde  wrillen  uryder,  wlierc  Ihe  firsl  v  is  a  consonank 

and  Ihe  seconde  a  voNvelL-^ 

'-^  *i  5  :  ff  Ebcn  wie  die  loutschen  die  w  pronunciercn,  als  le  pot  etl  vtiyde,n 
^^ï   1  :  «Germanorum. . .  w  ignoraFit.  Inter  Irita  (amen  vocabula  vox  vuide  cum 

dcrivatis,  w  propemodinn,  licct  compression  bus  pauiiim  labiis,  exprimiLT) 
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Monet;  v^vtùder  et  vuide  se  prononcent  ordinairement  vider  et 
vîde,v  0.  tiS;  dévider  id.;  ^t;  se  prononce  séparé  de  Tt  quand  il 
est  double,  comme  en  vuider,  mais  non  pas  en  deuider,^  An.  de 
tSSy,  i8;  tti  se  prononce  dans  vwder,  Raillet  lo,  Duez^^^;  dans 
vuide,  -er,  «l'tf  est  doublé  sans  nécésité,?»  Lartigaut  196;  «(il 
faut  écrire  et  prononcer  vuide  sans  deux  v,i9  Bérain  191;  vuide ^ 
-er,  --anges,  etc.,  dévider  R.;  fnvuide:  on  prononce  peu  le  second 
tt^^  Ac.  169&;  (c plusieurs  prononcent  vide  pour  vuide,  n  Mour* 
gués""!  i 5 ;  ^vuidange,  vuide:  on  ne  prononce  point  le  second  u,  Ji 
Ac.  1718;  <ton  bl&me  les  Gascons,  lorsqu'ils  font  sonner  Vu 
Yoyele  dans  le  mot  vuide  et  ses  dérivés;  cependant,  bien  des 
Parisiens  letrés  font  la  même  faute, 99  Dumas  i/(/i;  fn vuide:  on 
ne  prononce  pas  le  second  u  et  quelques  uns  ne  l'écrivent  plus,  » 
Ac.  i'jtio^vide,  ~er,  etc.  Ac.  1763,  etc.;  ^vuide  ne  se  prononce 
pas  tout  à  fait  vide,  et  la  première  syllabe  y  est  une  vraie  diph- 
thongue  dans  laquelle  on  sent  un  peu  le  son  de  Yu,  v  Demandre 
u,  537. 

Trémie,  Iremuie.  Voir  p.  ânS. 

Buisson,  St.,  etc.  <t L'usage  a  retranché  Yu,  en  sorte  cju'on  le 
prononce  d'ordinaire,  comme  s'il  estoit  escrit  lnss(m,v  Régnier 
78;  on  prétend  que  la  prononciation  debtsson  est  vicieuse,  n  De 
la  Touche;  («peu  de  gens  seront  peut-être  de  cet  avis 99  (l'avis  de 
Régnier),  Dumas  lâo. 

Pertuisane  Si. ^  aie,; partisane ,  perluisane  Monet. 

8  3. 

Di,  v^-'K 

11  y  a  eu  permutation  entre  ui  et  u  en  un  certain  nombre  de 
mots,  plus  souvent  à  la   syllabe  atone  qu'à   la   tonique.  Les 

(*)  35  :  (rWano. . .  twey  11  in  dem  anfang eiiics  worts  slehen,  so  isldas  cral  cin 
OMMOiuins,  vnd  das  andcr  eine  vocal,  mûde,  vtUder.it 

^')  Je  ne  trouve  que  dans  Palsgrave:  kuUckê,  kuûcher  k'jli  (hucher,  huchier  i  H) , 
«fTMttsofi  a(j6,  etcuntau  (écureuil)  9*j^ ^  Jruietifie  hhff. 
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seuls  mots  où  celle  permulalion  soit  bien  altesléc  à  la  tonique 
sont  luite,  lutte,  ruit,  rut,  huile,  hule. 

Luyte  990,  luicter  a3,  788  Palsgrave;  luyttes  Maigret  Ment. 
69-6 s;  luicte  et  dérivés,  St.;  luyteur  Joubert  79;  luUe,  fxlule 
pour  luicte, V  T.;  fulute.  L'un  escrit  lucte,  l'autre  lutte,  l'autre 
luite,  vn  autre  luitte  ou  luicte  et  cependant  il  se  prononce  comme 
il  est  icy  escrit ,  "  L.  ;  luiteur  Poisson  ;  «(  ui  se  prononce  en  hùUer,  9 
Du  Val  9^;  luite,  lute  Monet;  f^lulte  vedi  luicte,  r>  0.;  «/u(ey  luite: 
l'usage  est  pour  lute, 7)  luter  R.;  lutte  Ac.  169a,  etc.;  a/tde, 
luite  :  l'usage  est  pour  lute  et  luter,  n  De  la  Touche  (1710). 

Menuserie  qS/i,  menuisier  235  Palsgrave;  menuiser,  --sier,  -ene 
St.;  menuiser,  menusier  T.;  menuizer,  -ter  L.;  menuiser,  etc.  0., 
R. ,  etc. 

Huit  St.;  f^rut  ou  (comme  aucuns  prononcent)  ruit,r)  H.  Es- 
tiennc  Préc.  137;  f!^ruit:  aucuns  prononcent  rut,j>  Th.;  rut  T.; 
ruit,  rut  0.  ;  ruf  R. ,  Ac.  169/1,  etc. 

Huilte  Palsgrave  2/19;  oie.  Les  Parisiens,  s'éloignant.plus  du 
latin  que  les  Picards,  disent  uylle.  11  y  a  des  Picards  qui  disent 
oeule,  Bovelles^*);  huile  St.,  etc.;  snhusle  pour  huile, n  L. 

Buire  St.,  L.;  v^buire  ou  hure,yi  Monet;  ^huie  ou  6tm*e»9  0.; 
tuire  R.;  huire  ou  buye,n  Ac.  169/1;  iutre  Ac.  1718,  etc.  — 
Buirette  St.;  burette  T.;  ^buirette  ou  burette, 7>  L. ;  buirette,  burette 
0.;  burette  R.,  etc. 

Cuiller,  culier.  Voir  p.  198.  —  ^Cuilleron,  culieron  :  les  or- 
fèvres disent  l'un  et  l'autre.  Mais  le  premier  mot  est  le  plus 
en  usage,»  R. 

Juillet  Palsgrave  9  35,  St. ,  T.  ;juilliet  L.  ;  juillet  0.  ;  «  i  dans. . . 

ail,  eil,  euil,  ouil  ne  sert  qu'à  faire  prononcer  grassement  la  lettre 

/. . .  De  mesme  en  ce  moi  juillet,  Yine  sonne  aucunement,  mais  le 

seul  u,y)  ChifQet  3,  hli;  Vi  est  mangé  et  ne  s'entend  pas  dans 

juillet,  Duez^-^;  «prononcez  comme  s'il  ètoit  écrit  avec  deux  t. .. 

(')  'ji  :  ^Ole. .  .  Parrliisii  aiilem  a  latinitate  BelgLs  semotiores  dicunt  tij^/^e :  sunt 
el  qui  dicant  oeule  inter  Belgas.*) 

^*^  35  :  ftUi  wird  aussgesprochcn  f^lcich  wic  auflf  tcutsch  irt,  aussgeoommen  die 
wortor  in  wciclicn  dièse  biichstaben  ui  vor  //  {^cfunden  ucrden ,  da  das  t  veri»is$eu 
vnd  niclil  gebôrt  wird.  Als,  cuiUier,  juillet ,  fouiHei't  mouiller,  agenouiller. n 
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jui'illel,  y)  Hindret  *  a  1 9  ;  juigUei  Féraud  ;  «  on  mouille  les  /,  »  Ac. 
1835-1878. 

ChatrcuiUer,  charcutier.  Voir  p.  335. 

Boyau  culier  St.  (s.  v.  boyau) ,  T.  ;  cuillier,  entier  0.  ;  eulier  R. ,  etc. 

Curée,  cuirie.  Voir  p.  332. 

^Perluisanne,  pertusanne  :  on  trouve  dans  quelques  livres  im- 
primez le  mot  de  pertusanne,  mais  il  faut  croire  que  c'est  une 
faute  d'impression.  Car  on  ne  dit  que  pertuimtme^n  R.  ;  periui- 
sane  Ac.  169/1,  ^^'^  ^pertusane  ne  vaut  rien  du  tout,"  De  la 
Touche  (1710).  Cf.  p.  Aqi. 

v^Buzart,  voyez  hmsari^ji  St.;  huzard  0. 

Cuvier  St.  ;  cuymer  T.  ;  cuvier  L. ,  etc. 

Ruisseau  St.,  etc.;  «il  faut  dire  ruissau,  russau  est  insupor- 
table,99  Bërain  i33. 

Gruerie  T. ,  0.  ;  fxgruierie,  grurie  ;  le  mot  qui  est  d'usage  est 
grurie,7>  1^.'^  gruerie  Ac.  169/1-17/10;  ^gruerie  ou  grairie,v  Ac. 
1769;  gnimcAc.  1835-1878. 

Escuirie  Palsgrave  3/1 3,  St.;  tti'estime  qu'il  faut  dire  ici 
equirie  par  q,  non  pas  escuirie,  ii  H.  Estiennc  Dial.  380;  escurye 
T.  ;  escuyrie  L.  ;  escurie,  escuyrieO.  ;  éfcttrîc  R. ,  etc. 

Lmton  St.;  ff^luicton  de  mer,"  T.;  /utton^  /tittn  L.;  luiUm,  f^lui- 
Um  de  mer,"  lutin  0.;  lutin  R.,  etc. 

Bruiant,  bruant.  Voir  p.  973. 

8  à. 
m  y  ODi,  ou. 

On  rencontre  la  permutation  de  mi  avec  oui  toujours  à  la 
tonique. 

Ui  permute  avec  ou  dans  cuissinet,  coussinet. 

On  trouve  la  forme  primitive  de  tuile  (St.,  etc.)  dans  tieuUe 
Palsgrave  981,  ^tiule  vel  tuile,  7)  Sylvius  18. 

Boyx^^\  boix  900  Palsgrave;  v^bois  vel  bouts, j)  Sylvius  76; 

^'^   1  f\  :  *^Bo^x  for  boxe. . .  o  and  t  liave  eche  llieyr  disliucl  souiide.» 
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«buxus  vulgo  houys,j>  Bovelles  56;  ^bouys on  houyxv  St.;  huis 
T.,  L.;  oui  diphtongue  se  rencontre  seulement  dans  ouy  et  boûis 
«qu'aucuns  escrluent  bui8,n  Maupas  S6;bams,lniisiAonei;  boûis, 
buis,  boms  0.  ;  beaucoup  écrivent  buis,  boûis  ou  boûys,  mais  buis 
est  meilleur  et  plus  usité,  Duez^^^;  ce  on  dit  buis  dans  les  pro- 
vinces; et  Ronsard  parle  toujours  de  la  sorte.  Mais  on  dit  bouis 
à  Paris.  C'est  donc  comme  il  faut  parler,  »  Ménage  a 08;  ti^  bouis, 
buis  :  le  premier  de  ces  mots  est  le  plus  usité,  p  R,;  f^ bouis  ou 
buis,n  Ac.  169&;  c( l'usage >»  n'a  «pas  encore  tellement  décidé 
sur  la  manière  de  l'escrire  et  de  le  prononcer  qu'on  ne  Tescrive 
et  qu'on  ne  le  prononce  également  buis  ou  botùs,  n  Régnier  7  a  ; 
^ boûis  est  beaucoup  meilleur  que  buis,  n  De  la  Touche  (17  t  o); 
«  buis  :  quelques  uns  prononcent  boûis;  mais  il  ne  se  dit  plus 
guère  que  dans  quelques  phrases  basses  et  proverbiales,  99  Ac. 
1718-1762  ;  buis  Ac.  1835-1878. 

Oystre  Palsgrave  2/19;  ^huiires  ou  mieulx  ouysires,r)  St.; 
huysire  T.,  L. ;  f^ûitres,  non  ouistr€s,7>  Poisson  7/1  v"";  Imisire, 
*oistre,  *ouystres  0.  ;  huitre  R. ,  etc. 

Aluyne  Palsgrave  a 66;  aluine  St.;  f^aloine  alias  aluine,y)  T.; 
aluisne  L.;  aluine,  aldine  Monet;  aluine  0.,  etc. 

fuJuin  et  non  phsjoin  ni  jouin,7>  Féraud. 

Suisse  T.;  «il  faut  dire  les  Suisses  et  la  Suisse;  et  non  pas  les 
Souisses  et  la  Souisse,  comme  on  dit  dans  la  pluspart  des  pro- 
vinces, et  comme  disoîent  nos  anciens,''  Ménage  5/i&. 

«  Cuissinet,  cerchez  coussin,  r)  coussinet.  St.  ;  coussinet  T.  ;  coussin 
L.;  ^cuissin,  cuissinet,  voyez  coussin, 7>  Monet;  coussinet,  cuissiner 
(lisez  cuissinet)  0.;  coussinet  R. ,  etc. 

(')  3o  :  «  E^  Hchreibeu . .  .  ihrer  vil  das  wort  buU. . .  hoûii  oder  boûyê,  aber  ^tf 
isl  besser  viid  gebràuchlicher.n 


CHAPITRE  V. 


AU,  EAU. 


SECTION  PREMIERE. 
AU. 

Au,  dans  les  mois  de  la  langue  vulgaire,  provient  da  suivi 
d'une  labiale  ou  d'une  /  devenue  u^^K 

8  1. 

PROMOIfCIATION. 

La  prononciation  de  au  a  longtemps  flotté  entre  au  et  à  grave , 
qui  a  prévalu. 

Fabri  donne  (lo  v'')  aubel  comme  s'accordant,  quant  à  la 
prononciation,  avec  aoust  bel,  en  une  espèce  de  rimes  où  «des 
termes  des  fii^s  des  lignes  se  profèrent  tout  vng,  mais  sont  de 
différente  orthographie,  laquelle  ne  altère  point  la  prononcia- 
tion : 

Cueur  de  chesne  ne  vauit  aoust  bd. 

Les  charpentiers  root  ordonne^ 

Puis  du  chesne  iiz  estent  l*aubel.  y» 

Barcley  (voir  p.  3o3,  n.  i)  considère  au  comme  une  diph- 
tongue où  les  deux  voyelles  sont  prononcées  ainsi  que  dans 
Tanglais  mawe.  Palsgrave  ^'^^  dit  aussi  que  au  se  prononce  comme 

<')  Diexl,/io5(/i35);  cf.  191(306). 

^*^  là:  ftAu  iii  ibe  frenchc longe  slialbe sounded lyke as  we sounde  bym  in  ibese 
wordesiu  our  longe,  «b  dawe,  a  mawe,  an  hawe.n  Ëxcepi  wbere  a  frenchc  worde 
b^nneth  wilh  ibis  dipblboog  au,  as  in  thèse  wordes,  aulcun, . .,  and  ail  sudie' 
lyke,  in  wiche  they  sounde  Ihe  a  aknosl lykc  an  o.r) 


A2C  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

en  anglais  mawe,  dawe,  hawe;  mais  il  ajoute  qu'au  commence- 
ment des  mots,  comme  dans  aulcun,  aullre,  au,  aussi,  aux, 
aucteurs,  les  Français  prononcent  r^(?)  à  très  peu  près  comme 
un  o:  ce  qui  ne  se  comprend  pas  bien^^^ 

Le  Lyonnais  Meigret  reconnaît  formellement  la  diphtongue 
(Escr.  G  7)  :  ce  Nous  auons. . .  en  la  prononciation  la  diphthongue 
ao,  laquelle  nostre  escriture  ne  cognoit  comme  point,  mais  a 
au  contraire  en  bonne  recommendation  la  diphthongue  au, 
qu'onques  à  mon  aduis  langue  de  françois  ne  prononça  en  son 
langage,  comme  autant,  cault,  chauld,  clieuaux,  royaux,  es  quelz 
nous  oyons  distinctement  la  diphthongue  ao,  tout  ainsi  qu'en 
paoure. . .  Vsons  doncques  de  la  vraye  diphthongue  en  nostre 
escriture  dont  vse  la  prononciation,  et  escriuons  aotani,  caoi, 
et  ainsi  des  autres,  et  mesmement  qu'elle  est  hors  du  dangîer 
des  calomniateurs.  Car  il  est  impossible  d'en  faire  lecture  en 
diphthongue,  qu'on  ne  prononce  le  françois.  9 

Ces  assertions  si  positives  trouvèrent  des  contradictions  non 
moins  formelles.  Péletier  (17)  n'admet  pas  que  au  soit  une 
diphtongue  :  «quant  à  la  simplicité  de  prolacion,  tu  séz  que  la 
diftongue  au  se  prononce  aussi  simplement''  que  ou  :  «si  fèl 
bien  la  diftongue  eu,  laquèle  tu  n'ôtes  ni  ne  sauroés  ôter  de 
notre  françoès. ..  Sans  point  de  faute,  il  t'At  autant  valu  mètre 
un  0  simple  tout  d'un  moyen.  Mais  si  tu  méz  tes  oréilhes  an 
conséilh,  tu  connoétras  que  les  premières  silabes  de  cautèle  é 
cause  ne  sonnet  point  autrement  que  cèles  de  cautela  é  causa  : 
ou  s'il  i  a  de  la  diférance  :  pour  le  moins  èle  n'êt  tèle  qu'èle 
puisse  causer  aucun  erreur  antre  nous,  ni  antre  les  nacions 
étranges...  Combien  que  notre  pronunciation  tournât  plus  sus 
(10  que  sus  au  (ce  que  je  n'appèrçu  jamès),  ancores  ne  seroèt  ce 
que  curiosité  à  toè,  de  chercher  les  choses  de  si  près.  7)  Guil- 
laume des  Autels  attaque  aussi  Meigret  sur  ce  point  (&o)  :  ^le 

^')  Je  ne  comprends  pas  plus  que  M.  Eliis  (8*1 1)  le  Icxle  suivant  de  Sylvios  (8)  : 
trSuper  haec,  av,  eu,  cum  Graïcis,  au,  eu  cum  I^atinis  pronunliamus ,  vi  aùrânovt 
(sic)  aulonCf  evayyéXiov  euangile  (in  quibos  tamen  tf  consonantem  sonal,  non  vo- 
r.jlein  GiiPcis,  Lalinis  el  Gallis)  audire,  auir,  neuter,  neutre.^ 
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luy  demande  ou  est  le  son  non  entier,  mais  demy,  ou  encor  moins, 
de  Ya  en  la  diphtbongue  de  sa  nouuelle  forge  ao?j)  Meigret  ne 
se  rendit  point;  il  répond  à  Guillaume  des  Autels  (Def.  d)  : 
«  le  ne  croè  pas  qu'il  soèt  home  si  dehonté  ayant  rexperiènce  de 
la  lange  françoèze  qi  oza  afl%rmer  oir  u/  a  la  fin  de  vaut  com*  il 
fait  en  veut  è  q'il  ne  confesse  olr  plutAt  ot  par  o  ouvert  en  vaot.  9 
Et  il  écrit  partout  au  par  ao. 

Il  n'avait  pas  complètement  tort.  Vers  le  même  temps,  en 
i55&,  Bèze  atteste ^^^  que  les  Français,  en  lisant  ce  qui  est  écrit 
en  latin  ou  dans  leur  langue,  font  entendre,  quand  ils  pronon- 
cent au,  un  son  mêlé  de  la  et  de  To. 

Mais  Ramus  nous  enseigne  ('^^  que  au  se  prononce  comme  un  o 
long,  et (5)  qu'yen  ces  mots  aultres,  aultel...  nous  prononçons 
...  vue  voyelle  indiuisible. »  Gauchie  a  hésité.  Dans  sa  pre- 
mière édition  (i  670)  il  semble ^^^  admettre  la  diphtongue  ao; 
mais  il  dit  que  le  peuple  n'entend  que  0  et  met  sur  les  ensei^ 
gnes,  0  cher/,  0  pot  d^estain,  en  supprimant  l'a.  En  167 5,  il  dit^^^ 
que  l'on  prononce  un  0  long,  et  que  le  son  de  au  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celui  d'un  0,  comme  roiaume^  heaume,  paume, 
mauvais  acteur,  beaucoup  de  mots.  11  s'autorise  de  l'orthographe 

(')  Bèze  ScKoUa  AT  :  crGalli  sive  latina,  «ive  sua  legant,  quamvû  au  acribant, 
tamen  ila  profenint,  al  sonum  ex  a  et  0  miituro  întelligaft.» 

(*)  Scholœ,  p.  90,  {.  s5  :  «0  magnum,  id  est»,  videtara  Frands  illo  sono  ex- 
plicari,  quem  scribonl  per  au, , .  Sonus  enim  ille  mota  oris,  licet  vaslo,  ailamen 
simplici  et  rotundo,  profertur,  non  motia  labiin  neque  varialia,  quod  in  diphlhongo 
ficrineœase  esL^ 

^'  1570,9:  ff Hanc  plertque  nolont  agnoacere  nec  ei  putant  in  gallica  lingoa  locoro 
tribuendum  esse.  Substitaunl  in  illiua  locum  ao,  propterea  quod  eam  ita  exprimiroos 
atque  ex  a  et  0  esael  compoaita.  Etenim  rotundiore  ore  exire  débet  quam  vulgua  eni- 
diloram  opinator.  Hoc  facile  confirmari  poteat,  nec  quiaqiiam  sane  mentis  negavent 
potius  0  quam  u  in  pronandatione  harum  vocom  perdpi  :  royaumi, . .  paium§, . . 
hêoume,  Practerea  imperiti  et  rudes  qui  suas  voces  exprimere  iitteria  conantor,  quia 
potius  0  exaudiunt  quam  u  in  tabnlis  pingere  oonsueverunt  :  0  lion  iPor:  o  eketf:  o 
pot  tTêêlain,  etc.,  omisso a. . .  Quum  oculos  in  dictîonero  ortilU  conjido  atqoe in 
mullas  alias,  confido  fore  ut  brevi  teropore  scriptura  nostra  integritali  reddaiur.» 

^*)  97  :  «Huius  geminiis  sonus  eum  refert  quem  docti  Gneoonim  «  tribuunt. . . 
Uanc  diphthoogum  eflerentes  videmur  potins  0  quoddam  longum  quam  au,  ut  in 
autor  sonat,  pronunciare. . .  Ab  0  non  multum  dislat,  rotimdumque  sonuni  consti- 
luit,  roiaume,  heautne,  paumt,  mauvaU  auteur, beaucoup  de  maux.n 
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or,  oreille.  En   i586,  il  dit^^  que  au  en  beaucoup  de  mots, 
comme  des  aux,  royaume,  revienl  à  o. 

H.  Estienne^'-)  trouve  qu'il  est  aussi  fautif  de  prononcer  matu; 
comme  mois  et  de  faire  rimer  au  avec  o,  que  de  prononcer  vain, 
pain,  comme  vin,  pin,  et  de  faire  rimer  ain  avec  m.  Cependant, 
il  avoue  ailleurs ^^^  que,  dans  cliausses,  au  a  à  peu  près  le  son 
d'un  0,  et  que  le  mot  ne  diffère  de  choses  que  par  le  double  s. 
En  i58&,  Bèze  est  moins  catégorique  qu'en  i55&;  il  dit^^^  que 
au  ne  diffère  que  peu  ou  point  do.  Il  y  avait  donc  une  légère 
différence,  et,  en  effet,  Lanoue  dit  (&o6):  ce  La  dipbthonguc 
propre  en  au,  qui  de  plusieurs  est  prononcée  comme  vn  o 
simple,...  ne  laisse  pas  de  l'estre  aussy  de  beaucoup  d'autres 
vn  peu  plus  pleinement,  et  lors  se  void-il  qu'elle  tire  quelque 
son  de  l'vne  et  de  l'autre  lettre. )»  Et  ailleurs  (o«)  :  «La  diference 
qu'on  fait  auiourd'huy  en  la  pronontiation  de  Yo  et  de  la  dipb- 
tongue  au  est  si  petite  qu'à  peine  s'aperçoit  elle.  y>  Du  Val  atteste 
(8&)  que  cela  pluspart  retiennent  quelque  chose  de  Yu  lorsqu'ils 
prononcent''  au  «et  de  vérité,  elle  en  tient  si  peu  que  rien. 9 
Cependant,  suivant  lui  (83)  «on  faudroit  lourdement  qui  vou- 
droit  faire  ouïr  le  vray  ton  de  a  et  u  en  ceste  dipbtongue .  .  . 
Authorité,  espaule,  Gaule,  nau  se  prononcent  ottorité,  espole,  et 
ainsi  des  autres.»  Bernhart  dit^^^  que  quelques-uns  prononcent 

(')  3  :  «/lu  ut  catue,  faute, . .  sed  in  permultis  accedii  ad  0,  ut  deâ  aux. . . 
roiaume . . .  n 

(')  ^lâ  :  «Non  minus  in  hanc  diphthongum  peccant  ii  qui  maui  sive  maux. . . 
codem  proferuni  modo  quo  mot»  (id  est  ut  proferrent  latinum  mot,  nam  {  in  mots 
muta  iilera  est] ,  quam  peccare  in  diphthongum  ot  dixi  eoe  qui  eodem  sono  nomina 
vain  et  pain  quo  vin  eipin  efferunLn  Voir  ci-dessous  \\y.  IV,  ch.  m,  secL  i,  S  9. 
A  3  :  «Sicut  adversus  veram  huius  diphthongi  ai  pronuntiationem ,  ita  etiam  adver- 
sus  pronuntiationem  illiusn  au  «grassata  estquorundam  e  nostris  qnoque  licentia, 
in  suonim  rhythmorum  compositione.» 

(^)  70  :  rr Choses. . .  chausses  :  in  qua  au  propemodum  literse  0  sonuni  aodpit: 
quod  facit  ut  aures  facilius  hanc  vocem  pro  illa  accipiant,  si  Iilera  s  in  pronuntia- 
tione  non  geminelur.?) 

(^)  liS:  «Haec. . .  diphlhongus  aliter  pronuntiatur  quam  scribitur,  sic  niminim 
ut  vel  parum  vel  nihil  admodum  différât  ab  0  vocali,  ut  aux,  paux,  vaux,  qua*  vix 
aliter  mihi  videntur  sonare  quam  in  os,  vos,  propos.yt 

^^)   'jo  :  (T Quidam  legunl  ut  simples  0 ,  sed  ego  malim  ut  ao,r> 
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au  comme  un  o  simple ,  mais  qu'il  préfère  prononcer  ao.  Suivant 
Du  Gardin  (98)  au  «sonne  quasi  comme  a^  cause,  ose,  restaure, 
aurore,  gouffre,  coffre.  Jt  L'Anonyme  de  i6â4  dit^'^  que  au  se 
prononce  comme  6,  mais  qu'il  conserve  sa  valeur  propre  devant 
m  et  M^  heaume,  jaum,  royaume.  C'est  le  dernier  témoignage  que 
j'aie  rencontré  de  la  prononciation  primitive.  Delamothe  ensei- 
gnait déjà  en  1593  que  (3i)  au  («se  prononce  comme  0  long 
en  ce  mot  anglois  ovoe  comme  aussi,  Paul,  Jt autant,  aucun .  .  . 
ossi,  Pol,  dotant,  ocun.n  De  même  Masset  (  q),  Martin ^^\  Spalt^^^ 
De  la  Faye^*^  Bebourt  (43),  Maupas(Q9),  Philippe  Garnier^*^ 
Oudin(&o),  Ghifflet  (/i,  ali)  ne  font  plus  aucune  différence 
entre  au  et  0. 

L'ancienne  prononciation  de  la  diphtongue  au  subsista  en 
Normandie  et  dans  le  Midi.  Au  témoignage  de  Bèze^^^  les  Nor- 
mands prononçaient  encore  distinctement  Va  et  l'o  en  une  même 
syllabe,  autant,  comme  s'il  y  avait  aotant.  Suivant  Hindret 
(*a88),  «les  Normans  pour  dire  cause ,  fraude ,  cliaud,  etc.  pro- 
noncent comme  s'il  y  avoit  fra-oude ,  ca-ouse,  cha-oud.j)  Saint- 
Pierre  dit  également  (1 5/i)  :  «Le  peuple  de  certains  endroiLs  de 
ma  province  de  Normandie  prononce  encore  ces  mots  sausse, 
saut,  cliaud,  haut,  comme  s'il  y  avoit  saâsse,  haôt,  chadd,  mais  ils 
apuyent  plus  sur  l'a  que  sur  l'o  et  ils  alongent  la  voièle  0.  y>  Phi- 
lippe Garnier  attribue  la  même  prononciation  aux  Savoyards  ^''^ 

(')  5  :  rxAn  pronundandam  estât  0,  seu  ut  6  productius,  dauphin  quasi  dùphin, 
cktfMux  quasi  chevôt,  knia  m  vcl  n  natirum  sonuoi  retinet,  heaume, jaune,  royaume, 
non  hiâme,  multo  minus  hêamê,n  etc. 

(^  so  :  «Sonat  ut  0  productum  sen  oA.n 

(')  39  :  tri4tt  ubique  iegitur  ut  0  longum.» 

^*)  35  :  ffAu  wird  gelesen  wie  0  aïs  autant,  auprèê,  atiMi.» 

(^>  9  :  (rGalli  veluti  0  parum  efferunt,  ut  autremmU  q.  otrêmmU. . .  beaucoup  q. 
heocoup. . .  Cauray  q.  Voi^.d 

^*)  û8  :  tNormanni. . .  sic. . .  sonore  pronuntiant,  ut  a  et  0  audiantur,  ut  qui 
dicant  autant  perinde  pcue  acsi  scriptum  esset  a-o-tant.n 

(^  9  :  (rSabandij)  au  efferunt  «rvelut  ao,  sed  barde  et  satis  roaculate.n  Menuet, 
qui  était  de  Saint^Rambert,  en  Savoie,  dit  aussi  (io5)  :  «Ces  trois  mots,  au,  aux , 
auisi, . .  se  laissent  prononcer  par  ceux  du  pays  bas  en  la  forme  qu*ils  sont  escrits, 
et  par  ceux  du  pays  haut,  en  ceste  manière,  ou,  oux,  ouisi:  mais  il  les  faut  profé- 
rer en  ceste  sorte  0,  oz,  ostt./) 
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Ghifflct  (lit  (  â ,  ââ)  que  «ceux  de  Provence  et  du  Languedoc  ont 
bien  du  mal  à  s'empcscher  de  prononcer  a-o  en  plusieurs  mots, 
comme  cha-ét  pour  ckaud.y)  Hindret  (  Discours)  dit  que  le  Gascon 
«(donne  un  son  de  double  diphthongue  à  au»  et  «prononce 
catise  en  faisant  sonner  l'u.  » 

Tous  les  auteurs  qui  parlent  de  la  qualité  de  Yo  qui  provient 
de  cette  diphtongue  disent  qu'il  est  long,  c'est-à-dire  grave ^^). 
Demandre  trouvait  une  nuance  particulière  à  Yo  de  au:  (^ Quel- 
ques grammairiens»  dit-il  (ii,  a 67)  «prétendent  que  ce  son 
est  entièrement  le  même  que  celui  de  Yo  grave.  Nous  nous  con- 
tentons de  leur  demander  à  eux  mêmes  et  à  tous  ceux  qui  con- 
noissent  le  bon  usage  si  l'on  prononce  0  dans  hâte. . .  comme 
au  dans  haute n  (11,  53o):  «On  ouvre  plus  les  lèvres,  on  les  élève 
plus  pour  prononcer  au.  Pour  rendre  le  son  propre  à  Yo,  on 
avance  plus  les  lèvres  en  pointe,  et  l'on  forme  au  dedans  de  la 
bouche  une  plus  grande  cavité.  » 

S  2. 

PERMUTATIONS. 

'  Au  permute  avec  0  et  a  en  quelques  mots,  et  peut-être  avec 
ou,  u,  eu,  en  un  très  petit  nombre  d'autres. 

1*    AU,  G. 

i4u  latin  est  devenu  0  en  général  aigu  ^^\  par  exemple  or,  excepté 
devant  certaines  consonnes  qui  rendent  toujours  Yo  grave,  ose, 
close,  anciennement  c/orre^^^  Il  faut  excepter  le  moi  pauvre ,  où 
l'usage  a  été  partagé  entre  ao,  aou,  0  et  ou. 

Povre  Palsgrave  821;  pauvre,  povre,  pouvre  Sylvius  4o; 
f^pnouure,  cerchez  poiire,r)^poure.  Aucuns  escriuent ^«tiwre  pour 
ce  qu'il  vient  depnnper...  Les  autres...  escriuent /?oure,  75  St.; 
«nous  oyons  distinctement  la  diphthongue  ao  en  paoure,y>  Mei- 

(»'  Voir  les  textes  cités  ci-dessus. 
t*'  Diezl,  158(171). 
t*)  Voir  p.  a/i/i. 
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grel  Escr.  c  7;  appauvrir  id.  Ment.  27  «  Meigret  escrit  jw)ttMre  el 
sortons.  Geluy  qui  a  la  langue  françoise  naîfve  en  main  pronon- 
cera et  par  conséquent  escrira  pauure  et  sçaurionsy>  Pasquier  5  7  ; 
Va  ne  se  fait  pas  entendre  dans  paovre,  Gauchie  ^^^;  ^sor  :  il  con- 
uiendroit  l'escrire?'  hareng  ce «aur  par  au  prononcé  par  0  confus, 
commepauwre,  7)  N.  ;  t^pouure  pour  pauure  oupoure,  y>  «pour  rimer 
en  auure  n'y  a  quvn  xnoi^  pauure,  r>  T.  ;  pauvre  L.  ;  f!^  pauure  et  pau- 
vreté s^escriuenlaussi  bien  poureeipoureté,  nonobstant  l'étymolo- 
gie,  5J  Du  Val  7a  ;  ^powe,  nonpaovre,  »  Poisson;  *paovre,  pauvre, 
fn^pourej  yedi pauure,  »  0.;  pauvre  R. ,  etc. 

En  d'autres  mots,  il  a  eu  hésitation,  non  dans  la  prononcia- 
tion, mais  dans  l'orthographe,  entre  0  et  au,  qui  a  peut-être  été 
employé  pour  Ggurerl'o  grave.  La  préoccupation  de  l'étymologie 
a  dû  agir  sur  les  orthographes  aureUle,  taureau,  Aurenge^'^K 

Oreille  Palsgrave  s  1 6  ;  fi^aureilles,  cerchez  oreilles,  y>  St.  ;  oreille 
Gauchie  (voir  p.  43 1,  n.  s);  aureille  T.;  oreille  L.;  *aureille, 
aureiUons,  oreille,  -on  0.;  oreille  1^.^  etc. 

Toreau  Palsgrave  ses;  toreau  ou  taureau, n  St.;  (oreau  T., 
L.;  taureau,  toreau  0.;  taureau  R.,  etc. 

Aurenge  ou  Oret^,  n  St.  ;  Orange  Th.  Gorneille. 

Nocher  N.  ;  naucher  L.  ;  noclœr  0. ,  etc. 

ff^ Pocher,  voyez  pauclier,7t  St.;  pocher  T.,  L.;  paucher,  pocher 
0.  ;  pocher  R. ,  etc. 

^Esbaucher,  voyez  esbocher,v  fuesbocher,  quasi  bosco  liberare, 
exasciare,  edolare,  dedolare,??  St.;  fueboucher  (sic)  vnc  haye?? 
v^eshaucher  vne  image, >>  T.;  ébaucher  L.,  etc. 

^Gauffre,  cerchez  goffre,y>  St.;  gaufres,  goffres  0.;  gaufre 
R.,  etc. 

^^^   ]586,  1  :  «>4  vocem  non  afficil  in;>ao0re.T) 

^)  Gauchie,  faisant  allusion  à  Sylvius,  critique  eette  orthographe  (1575,  97): 
rtAu  rotundiore  ore  exil,  qnam  Beigœ  aulumant,  qui  noatram  scripturam  ad  lali- 
nam  quantum  poêsunt  accommodant.  Sed  ut  quiaque  inteliigat  cur  hac  in  re  multi- 
iudinem  imperitam  sequar,  proponat  nbi  receptam  scribendi  conauetudinem  in  vo- 
cibus  ùrmlle,  auris,  or,  aumm  et  aimilibua,  ac  tum  compenel  me  rei  veritale  et 
doctorum  judido  potiua  quàm  vulgi  opiniooe  aut  exemplo  moveri.  Hic  enim  n^li- 
gitur  derivatio  a  veteribiia  obflervata.»  Cf.  p.  697,  n.  3. 
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*Eshohy  0.  ;  «+  ébauhi,  terme  populaire,»  R.,  etc. 
Haubereau,  hobereau.  Voir  p.  i  53. 
Haubehn,  hobelm.  Voir  p.  161. 
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Esclave  Palsgrave  36 ;  ^esclau  ou  esclave,  yt  Si.  ;  esclave  T.,  L. ; 
^esclau,  esclave  0.;  esclave  R.,  etc. 

i4ttray  et  auroy  s'écrivent  sans  e  au  milieu,  et  se  prononcent 
aussi  sans  e;  mais  en  certaines  contrées  de  la  France,  on  écrit 
et  on  prononce  un  e  au  milieu  de  ces  mots,  aueroy  (sic),  aue- 
roie,  ce  qui  est  contraire  h  Torthographe  et  à  la  prononciation 
du  bon  français,  Barcley^*^;  quelques-uns  prononcent  par  u 
consonne^  ']havrai,  tu  havraSy  d'autres  sans  u,  '^hanù,  tu  ha- 
ras, etc.  Sylvius^^^;  «nou*  dizons  ']areti  è  jaorey, »  gi,  107, 
^]aroè  ou  aoroè  ou  -o^«,»  107  v°  Meigret;  «aucuns  escrivent  iV 
roye,  tu  arois,7>  etc.  St.  â5  (qui  ne  donne  pas  cette  indication 
pour  le  futur);  lauray:  d'autres  prononcent  ce  temps  en  rejetant 
Vu,  ioray,  tu  aras,  etc.  D'autres  disent  lorey,  tu  oras,  etc.,  Cau- 
cliie^^^;  aras  (A4),  ares  (a  9),  auront  (3  v°)  Baïf;  auroè,  auri 
sont  écrits  avec  le  signe  qui  marque  que  les  deux  voyelles  ne 
forment  qu'un  son,  par  Ramus  90;  on  à  commencé  à  direorot, 
aras,  etc.  et  je  préférerais  cette  prononciation  à  la  prononciation 
par  rtM  qui  a  été  introduite  par  une  ignorance  manifeste,  Bèze^*^; 


(')  807  :  ffin  Irue  frenche  Ihese  wordes,  auray. . .  and  auroy  he  wryten  wilh- 
out  e  in  myddes  of  the  worde,  and  in  lyke  wise  be  tliey  sounded  wilhoul  f  ;  but  in 
cerlayne  countrees  of  Frannce  in  suche  inaner  of  wordes  this  lettre  e  \s  sounded  and 
wryten  in  tlic  niyddes  as  Ihus,  auei'oyf  aueroie  :  wiche  is  contrary  hothe  in  (itc) 
the  Irue  wrytynge,  and  aiso  lo  the  truc  pronuncyacion  of  perfyte  Frenche." 

^^)  i3o  :  rr.raûrai,  etc.  Quidam  pcr  u  consonum  pronuntiare  nialunt. . .  et  qui- 
dam sine  M . . .  T) 

^^î    1570,  1  iG  :  «Alii  hoc  Icmpus  ciferunl  u  reieclo,  Varay. . .  alii  Vorey n 

II  a  supprimé  celte  remarque  en  1576,  et  ne  donne  que  la  forme  Vauray;  en  i58G 
(60  v**)  il.  fait  aUusion  à  la  remarque  de  Bèze  (69)  et  ajoute:  «Nunc  vero  suot  qui 
cxtrito  u  pronuntient ^arat^,  la  aras,  il  ara,n  etc. 

(^)  /19  :  ttiliud  est  observandum  errore  factum  ut  in  futuro  indicativi  et  prspterilo 
imperfecto  coniunctivi  ah  inûnito  modo  verhi  habere  v  consonans  tanquam  Yocalis 
in  hanc  diphthonguui  au  coicns  pronuntinri  cœperil. . .  Usus  obtinuit  ut  extrito  « 
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je  ne  rencontre  plus  d'exemples  de  cette  prononciation  par  a, 
si  ce  n'est  dans  Gauchie  (voir  p.  /iSâ,  a.  3). 

Je  sçauray,  sçauroye  St.  ;  «  nou'  dizons  je  sarey  è  saof^ey,  r>  Mei- 
gret  gi;  sçaurions  Pasquier  (voir  p.  432 );  sçauray  L.,  0. 
170,  etc. 

Baulsme  173,  bauslme  197  Palsgrave;  bame,  ambamés  Péletier 
Âm.  s 3-1 09;  bausme,  embaumer  St.;  basme,  embasmer,  embaeme, 
baume  y  embaume  T.,  L.,  basme  *N.;  basme,  baulme,  baume,  em- 
basmer,  embaumer  0.;  <(on  disoit  autrefois  basme  pour  baume  : 
mais  il  y  a  longtemps  que  nos  bons  poètes  ne  disent  plus  basme. 
Et  ainsi  M.  de  Malherbe  n'a  pas  deu  dire  ...le  basme  est  dans  sa 
AoMc/*^^^^..,»  Vaugelas  (n.  r.)  il3o;  baume,  embaume  1^.^  etc. 

Bauffrer,  bâfrer.  Voir  p.  34. 

PiulerlU.  ;  piauler  L.  ;  * piuler,  pioler, piauler,  piailler  0.  ;  piailler, 
piaUr^.^fnpiaiUer,  crier  continuellement  d'un  ton  aigre  et  aigu,  97 
Ac.  1694-17/10,  fnpiailler  se  dit  proprement  des  enfans,  lorsque, 
par  dépit  et  par  malignité,  ils  crient  continuellement,  et  des 
grandes  personnes  qui  criaillent  continuellement, 97  Ac.  1718- 
17/40,  etc.;  «on  disoit  autrefois  piauler, t)  Trévoux;  fnpiauler, 
terme  populaire,  qui  ne  se  dit  que  des  enfans  et  des  gens  foibles 
qui  se  plaignent  en  pleurant,»  Ac.  17622,  etc. 

Aumelette,  ameleUe,  omelette.  Voir  p.  34. 

Aumuce  St.;  aulmusse  T.;  aumusse  L.;  *amusse,  aumusse  0. ; 
aumusse  R.,  etc. 

Je  tauxe  Palsgrave  7 1 0  ;  c(  tauœe  ou  taxe,  d  tauxer  St.  ;  taxe, 
taxer,  tauxer  T.;  taxe,  taxer  L.;  *  tauxer,  *tauxation,  taxe,  taxer, 
taxation  0.  ;  taxe,  -er,  -ation  R. ,  etc. 

Au  témoignage  d'H.  Estienne^^^  on  entend  dire  a  Paris  et 
dans  les  villes  voisines  sa  vostre  honneur,  sa  vostre  grâce,  au  lieu  de 
saufvostre  honneur,  sauve  vostre  grâce. 

dici  cœperit  arai,  aras,  etc.,  quod  qiiidem  ilii  per  manifestain  inscitiam  învecta; 
proiiunlialiorii  anteposiierim.» 

<')  Malherbe  (ëd.  Lalanne)  I,  iSa,  vers  G  :  le  baume. 

(')  99  :  «In  eadem  urbe  (Parisiis)  aliisque  vieillis  audis  »a  vostre, .  .  ^ 

I.  î>8 
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3"   AD ,  00. 

Hetoudeau,  hetaudeau.  Voir  p.  syS. 
Gemudan,  Gevoudan.  Voir  p.  fi34, 

4"   AD,  0. 

Je  n'ai  rencontré  que  jnuler,  piauler  (voir  p.  /i33).  Il  est 
probable  que  v^haucheron,  tagliator  di  legnc^^N^O.)  a  une  autre 
origine  que  buseheran  St.  (s.  y.  bois) y  etc. 

5**   AD,  BO. 

Tillau,  tilleuL  Voir  p.  367. 


SECTION  II. 
EAU. 

S  1. 

PBOIfONGIATION. 

Érasme  atteste ^'^^  que,  dans  beau,  on  entend  un  e,  un  a  et  un  u 
[ou)  en  une  seule  syllabe ^^^,  Meigret  n'est  pas  moins  formel;  il 
dit  (Ment,  a 3)  que  les  étrangers  «ont  grande  peine  à  prononcer 
beaos  :  en  sorte  qe  vous  les  orrés  prononçans  séparément  les 
voyelles  qazi  corne  be a  os. »  Ailleurs  (9  v°)  il  dit  que  le  est  un 
«e  clos»,  c'est-à-dire  non  ouvert,  et  il  ne  spéciBe  pas  s'il  est 
fermé  ou  féminin,  mais  il  dit  que  «cet  e  clos.. .  fèt  vne  triph- 
tbonge  se  jonhant»  à  la  diphtongue  «ao  ;  come  en  ve  ao,  be  ao, 

^')  Oudin  donne  aussi  f^baucher,  tagliar  le  legnenella  selua.n  Cf.  p.  976. 

(^)  93g  B  :  «In  nonnullis  audias  1res  vocales,  ut  quum  Galli  dicunt  formosum  pa- 
Irem  in  formoso  audis  e,  a  ei  u,  quum  dictio  sitmonosyllaba.» 

^')  Barciey  semble  ne  reconnaître  dans  beau  que  la  diphtongue  au  (voir  p.  3o3, 
n.  1);  il  ne  parle  pas  de  Ve,  ni  pour  dire  qu^il  se  prononce,  ni  pour  dire  qu'il 
Dc  se  prononce  pas.  Palsgrave  fait  de  même;  quand  il  figure  la  prononciation  des 
mots,  par  exemple  dc  vaiiseau  (63),  il  ne  supprime  pas  IV,  et  il  met  Tacccul 
tonique  sur  Ta,  comme  dans  beau  (5i). 
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more  noy>;  Péleticr  donne  toujours  à  Ye  le  signe  de  Ye  fermé, 
beau  (39),  nouvéautez  (7). 

Dans  la  seconde  moitié  du  ivi''  siècle,  au  était  devenu  o  ou 
le  son  mixte  qui  a  été  déGni  ci-dessus,  et  Ye  se  prononçait  tou- 
jours ,  mais  si  faiblement ,  qu'on  avait  de  la  peine  h  discerner 
s'il  était  fermé  ou  féminin ,  et  qu'il  paraissait  même  presque  im- 
perceptible. Ramus  marque  toujours  cet  e  du  signe  de  Ye  féminin 
et  dit  (  37  )  qu'il  forme  une  diphtongue  avec  au.  Baif  écrit  toujours 
par  un  e  féminin:  beaukoup,  trumeau,  nouveau [&).  Bèze^^^  dit  que 
dans  eau  on  entend  un  e  fermé  suivi  d'un  o.  Duvivier^^^  La- 
noue^^^  Du  Val<*\  Martin^*),  Spalt^^^),  De  la  Faye^^^,  Behourt 
(&5),  Maupas  (3&),  s'accordent  à  dire  que  eau  se  prononce  par 
e  et  au  ou  0,  sans  s'expliquer  sur  la  qualité  de  Ye.  Il  était  très 
peu  marqué;  car,  dès  i568,  Meurier  enseigne  que  c(€0>  ea,  ei, 
iei,  eu,  oei,  eau,  ou,  œu,  yeu,  eoi,  eay  se  prononcent  légèrement 
et  sans  pose,  comme  teoir,  veoir,  George,  beau,  veau,  dea. . .  lequoy 
prononcent  comme  soir,  voir,  Jorge,  da,  bau,  vau.  7)  Au  témoi- 
gnage de  Saint-Liens ^^^  les  courtisans  prononcent  le  mot  beau , 
qui  semble  avoir  deux  syllabes,  comme  s'il  n'en  avait  qu'une, 
bau,  mais  très  bref;  ils  prononcent  de  même  veau,  cliapeau,  Iza- 
beau,  vau,  cliapau,  Izabau.  Gauchie  atteste^'-')  qu'en  Bourgogne  le 

^')  58  :  ffAuditur  e  clausum  cum  diphlbongo  au,  qiiasi  scribas  eo,  ul  eau. . . 
0MIII,  tatMMUy  veau,  beau,n 

(*>  i&  :  (*Hic  werden  die  bucbsUben  vnder  ein  ander  gehôrt,  als  c'eet  vn  bel 
aimeau.y> 

^^)  U  range  (A 07)  eau  parmi  les  <« Iriphtongues  propres n,  c*est-Â-dire  qui  for- 
ment «un  son  composé  de  trois»  voyelles,  et  dit  qu'elle  est  composée  «de  la  diph- 
tongue ou,  y  préposant  IV.n 

(*>  59  :  ttbeauié,  nouueautén  se  prononcent  «comme  s'ils  estoient  cscris,  beoté, 
nouueoté.n  109  :  «Il  faut  dire  beau~t4n  et  non  6»-aiit^«et  tout  de  mesme  nouueauté, 
JUmbeau,  tombeau,  corbeau,  eêeabeau,  tableau,  aiteau,fardeau,numteau,  oyeeau,  et 
ainsi  des  semblables,  n 

^^)  11  écrit  venniêaeoh  /is ,  beoku  à6. 

(*)  &7  :  «Effertur  ac  si  Gennanis  scriptum  esset  eo.» 

(^  fxEam  wird  gelesen  als  e  und  0. . .  eo,  beo, peo,  eerveo.n 

(*)  93:  «Dictio  beau,  ctsi  binas  sylkbas  babere  videatur,  unîca  laroen  ab  an- 
licis  pronunlialur  :  ut  dicant  ac  si  scriberetur  bau  :  sed  admodum  brève  :  sic  et 
pro  veau  dicunt,  vau;  loco  chapeau,  Izabeau,  proferunt  chapau,  Izùbau.v 

(*)   157.5,  33  :  «Vulgus  Burgundionum  oroittit  e  :  voUa  «n  bau  chatau-rt 

28. 
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|)euple  ne  prononçait  pas  i'c.  Palliot  reproche  celle  prononcia- 
fion  h  «messieurs  les  courtisans  w  (30  v®)  :  te  Aussi  mal  embou- 
chez seroienl-ilz  h  exprimer  la  diphthongue  de  trois  voyelles  en 
eau  et  n  en  faire  que  deux  en  veaux,  quilz  sont  et  qui  se  trouve- 
ront incontinent  en  vaux  et  valées ...  les  gouttes  d'eaux  se  tour- 
neront en  gouttes  d'aulx.  7i  Deimier  remarque  (i35-i36)  que 
(t  cette  rime  licentieuse  Xh^emaux  auec  eaux  n'est  pas  bonne . . . 
hauts  et  toreaux  ne  sont  pas  de  bonnes  rimes  ensemble.  »  Wo- 
droephe  hésite  sur  la  prononciation  de  eau.  Il  dit  (6)  que  cha^ 
peau  se  prononce  {^sound)  shapo;  il  écrit  porno,  fooro  (foureau) 

(99)»  ^"^  (*^0'  ^^  onneo  (99),  seo,  «)(ioi). 

L'usage  commençait  en  eiïet  à  être  flottant  dès  le  commen- 
cement du^xvif  siècle.  L'e  devenait  muet  dans  la  plupart  des 
mots  en  ^u.  En  ceux  oii  eau  provient  de  el  ou  il  suivis  d'une 
consonne,  l'e  se  fit  entendre  longtemps  dans  les  mots  en  ceau  et 
en  (eati.  En  ceux  où  eau  provient  d'une  autre  origine,  comme 
eau  (a/^ua),  seau  (sitella),  sceau  (sigillum),  pseaume,  Xe  avait 
une'i^rononciation  beaucoup  plus  marquée,  et  se  fit  entendre 
jusqu'à  la  fin  du  wif  siècle. 

Suivant  Oudin  [Ixk)^  eau  ce  en  quelques  dictions  n'a  quasi 
qu'vne  seule  sillabe,  chapeau,  de  Veau,  beau,  nouueau:  cluipau^ 
de  Yau,  ban,  nouueau:  et  quand  un  t  la  précède  il  faut  faire 
enlcndre  un  peu  de  l'e,  mais  délicatement:  batteau,  coutteau.Ji 
Dobert  fait  une  distinction  (2/17)  :  «La  diphtongue  eau,  ki  toute 
seule  et  assés  propre  signifiant  sét  hypocras  ki  coule  sous  le 
pont,  ne  l'èt  pas  tant  an  beauté  et  nouveauté  comme  an  fardeau, 
\ù  ke  Ye  ne  s'y  anland  point,  et  de  prononser  distinctemant 
beauté  et  nouveauté,  se  serèt  un  fardeau  fascheus  à  des  oreilles 
délicates.»  Chifflet  enseigne  (4,  90)  que,  «en  la  diphthongue 
eau  y  au  sonne  comme  â  et  Ye  se  pert  dans  Yô  :  tellement  qu'on 
n'entend  que  Yo  tout  seul,  beau,  tombeau,  troupeau,  etc.  comme 
bo...  mais  aux  terminaisons  seau  et  zeau,  il  y  a  quelques  mots 
oii  l'on  entend  un  bien  peu  Ye,  pinceau,  seau,  ruisseau,  morceau, 
roseau,  museau,  v  etc.  Lancelot  reconnaît  (grammaire  gén.  m) 
«  de  véritables  diphlhongues??  en  ^eau,  beau,  ieu,  Dieun.  Duez 
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donne  le  son  d'o  à  eau,  beau,  chappeau,  couteau,  manteau^^^;  de 
même  Railiet  (i)ct  de  Fenne  (16).  Mais  Ménage  distingue  évi- 
demment eau  de  au  dans  la  remarque  suivante  (â8i)  :  «Nos 
anciens  ont  dit  coteau  et  cotau  indifféremment.  Et  vous  trouverez 
l'un  et  l'autre  dans  Nicod.  Le  traducteur  des  Amadis ,  liv.  3 ,  ch.  6 , 
a  dit  coteau, . .  Et  c'est  comme  nous  parions  encore  aujourdhuy 
en  Anjou.  Mais  à  Paris  nous  disons  coteau  (?  lisez  cotau).  Et  ce 
seroit  une  faute  que  de  rimer  cotaux  avec  marteaux,  n  De  même 
d'Aisy  enseigne  (35)  que  eau  fait  c(  un  son  diftongue  y>  :  exemples , 
beau,  pinceau,  de  l'eau;  et,  suivant  lui  (soa),  «on  manquer  pour 
eau  eiien  «en  ne  faisant  sonner  qu'une  voyelle,  comme  on  fait 
dans  beau,  bien,  rien,  quoy  que  cette  erreur  soit  aulhorisée  dans 
ces  mots; 99  et  il  dit  (36)  que  «dans  quelques  mots  l'usage  rend 
€  muet;  ex.  beau,  troupeaux. 

Bérain  dit  (3s) :  «On  retranche  Ve  de  coteau.. .  11  n'y  a  pas 
moins  de  raison  d'ôter  cète  voielle  de...  tombau,  bau,  baucoup, 
ormau  et  de  plusieurs  autres,  oîi  elle  est  tout  à  fait  inutile.» 
Mourgues  donne  dans  sa  première  édition  un  précepte  qu*il  a 
ensuite  retranché  (3/i)  :  «Il  seroit  bon  peut-être  de  ne  pas  as- 
sembler indifféremment  cette  diphthongue  au  avec  celle  qui  est 
en  eau,  mais  seulement  dans  les  mots  où  Ve  de  cette  dernière  ne 
se  fait  point  entendre.  Ainsi  il  n'y  a  pas  de  difficulté  qu'on  ne 
puisse  dire  avec  Le  Pays.  • .  nouveaux. . .  rivaux,  mais  il  semble 
qu'il  seroit  mieux  d'éviter  la  rime  de  métaux  à  batteaux  par  ce 
que  l'e  se  fait  sentir  dans  bateaux,  n  Andry  dit  d'une  manière  gé- 
nérale (486)  :  «11  faut  ordinairement  prononcer  au,  comme 
couteau,  roseau,  de  l'eati;  les  Lyonnois  doivent  prendre  garde  à 
ce  dernier,  eux  qui  prononcent  de  Veau  presque  en  deux  syl- 
labes, j)  L'e  se  faisait  encore  sentir  à  Paris  en  ce  dernier  mot  ; 
car  Richelet  dit  :  «  Prononcez  eo  d'une  seule  silabe;  t?  Milleran  en* 
seigne  (1 5())  que  «e  se  mange  toujours  devant  eau.  Jt  Mais  Roux 
dit  au  contraire  (93)  :  ^Eau  terminant  le  mot  se  prononce 
comme  eo,  en  faisant  tant  soit  peu  sentir  l'e^.  .  .  bedeau  comme 


(I) 


i3  :  ^Eau,  dicser  trîphihoDgus  laulet  wie  ein  0,  aU  ^m . .  . 
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bedeo  et  non  pas  beJa  :  excepté  psaume,  qui  se  prononce... 
sâme. » Hindrel,  dans  sa  première  édition ,  prescrit  ^à^)de  pro- 
noncer Ye  dans  sceau,  les  sept  pseautnes.  Dans  la  seconde»  après 
avoir  dit  en  général  qu'on  prononce  par  un  o  beau  (*8â),  ton- 
reau,  couteau  (J^^6&)^  il  excepte  (*  967)  ^eau  et  fléau,  ou  «il 
faut  faire  entendre  un  peu  du  son  de  Ve  féminin, 79  et  il  ajoute  : 
c(  Quelques-uns  font  aussi  une  diphthongue  de  la  dernière  syl- 
labe des  mots  qui  suivent,  morceau,  museau,  pinceau,  ruisseau, 
roseau,  en  fesant  sentir  le  son  de  Te  de  cette  syllabe;  mais  ils  le 
font  d'une  manière  encore  plus  brève  et  plus  délicate  qu'aux 
mots  de  sceau  et  àefieau.  Celte  prononciation  est  assez  régulière, 
quand  on  y  peut  apporter  ce  tempérament;  autrement  elle  est 
fort  badaude;  j'aimerois  mieux  prononcer  la  syllabe  eau  comme 
un  0  simple,  sans  y  rien  faire  sentir  de  Ve  féminin,  que  de  le 
faire  trop  entendre ,  et  dire  simplement  morso . .  •  Quoique  l'ex- 
cès de  l'un  et  le  défaut  xle  l'autre  ne  vaillent  rien  du  tout^  le  dé- 
faut du  dernier  est  toujours  plus  supportable  que  l'excès  du 
premier.  Observez  la  même  prononciation  dans  les  mots  de 
peautre  et  de  veautrer,  quoique  le  mot  de  veau  te  prononce 
comme  vo.r>  Il  dit  ailleurs  (*3&3)  qu'en  fn sceau, seau, fléau,  de 
Veau,  les  sept  pseaumes,Ve  de  cette  dipbthongue  sonne  très  peu.  9 
L'Académie  (lôgA),  au  mot  eau ^  remarque  que  «l'e  se  pro- 
nonce un  peu,  bien  que  ce  mot  ne  soit  que  d'une  syllabe.^  De 
la  Touche,  en  1696,  blâme  ceux  qui  prononcent  de  Veau,  cha- 
peau, fléau,  etc.  De  SouIe  prescrit  o  (19a)  :  «lisez  corbo,Jlambo, 
iombo.  Tt 

Régnier  dit  (70)  que  dans  «les  mots  àieau,  batteau,  mar- 
teau et .  . .  tous  les  autres  semblables ...  Ve  qui  est  joint  à  au 
se  prononce  comme  un  e  féminin  et  d'une  manière  presque  im- 
perceptible, au  lieu  que  Ton  appuyé  beaucoup  plus  sur  au,  qui 
se  prononce  entièrement  comme  un  0  simple.  »  Sur  quoi  De  la 
Touche  fait  l'observation  suivante  :  «  Si  cet  e  semble  perdre  toute 
sorte  de  son,  comment  juge-t-on  qu'il  ne  l'y  perd  pas  entière- 
ment. .  .?  On  prétend  que  le  bel  usage  est  de  prononcer  ces 
trois  voïellcs  eau  tout  à  fait  comme  au.7)  Et  il  enseigne  (Ao) 
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que  au,  eati  «ont  absolument  le  même  son,  quelque  chose  que 
certains  grammairiens  aient  dit  au  contraire.  9  BufBer  prescrit  de 
prononcer  0;  mais  il  ajoute  (835):  «Les  mots  Yeau  et  seau  ne 
se  prononcent  pas,  ce  semble,  simplement  en  0;  mais  on  y  fait 
un  peu  sentir  Ye  avant  Yo  :  la  diférence  est  trop  imperceptible 
pour  s  y  aréter.  9  Girard  dit  (Orth.  66)  :  «Je  laisse  Ye  dans  seaux 
et  dans  quelques  autres  mots  semblables  ou  ceux  qui  parlent 
correctement  savent  le  faire  entandre.  d 

En  1718,  l'Académie  reproduit,  au  mot  eau,  l'observation 
faite  en  169/1.  De  Longue  dit  (âSa)  que  Ton  prononce  la 
diphtongue  «eotc  comme  eo;  e  muet  se  doit  couler  promptement 
dans  la  prononciation.  C'est  du  moins  le  sentiment  de  quelques 
maîtres  qui  veulent  que  l'on  dise  de  Yeo  et  non  de  Yo.  v  En  1 7/iio, 
l'Académie  supprime  la  remarque  sur  eau.  Cependant  Féraud 
enseigne  encore  en  1786  que  le  mot  eau  se  «prononce  eo,  mais 
de  manière  que  Ye  ne  s'y  fait  presque  pas  sentir.  »  Il  ne  reste 
pas  de  trace  aujourd'hui  de  cette  prononciation. 

8  2. 

PEBMUTATIONS. 

Eau  n'a  permuté  qu'avec  tau,  dans  certains  dialectes,  ta. 

Au  est  devenu  eau  et  s'est  prononcé  avec  Ye  pendant  long- 
temps dans  psaume. 

J'ignore  l'étymologie  de  veautrer,  oh  l'usage  a  hésité  entre 
eau,  ou  et  oi,  et  celle  d^eaurole,  aeroU. 

La  forme  en  tau  est  donnée  par  Palsgrave  à  beaucoup  de 
mots  :  oynott  11,  paillardiau  aSa,  chu^au  9^99  /opertau  991, 
moyniau  2273,  carniau  â63, /Minnûiu  2266.  Sylvius  écrit  (99) 
Biauvais  et  atteste  (m)  que  quelques-uns  (quidam)  disent  iaue 
au  lieu  de  eaue.  Cette  prononciation  fut  longtemps  en  usage  à 
Paris.  Au  témoignage  de  Péletier  (17)  les  «Parisiens...  au  lieu 
d'tm  seau  JTéau  diset  un  sio  d*io.  r>  Bèze  reproche  ^'^  au  peuple  de 

^')  58  :  frVtUiMla  est  auteui  viliosissûna  vulgi  Parisieoais  pronunlialio  in  bac 
Iriplkllioiifj^o,  neinpc  Ykme  et  Viau  pro  Veau,  beau  {lùei  biau),  ruiêeêau  {lieez  nii»- 
HÎau)  ei  iôiiiilia.*) 
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Paris  de  dire  Yiaue  et  TiVitf  ^^^  biau,  ruissiau.  L'Anonyme  de  i6â& 
prémunit  contre  cette  prononciation (^).  Dumas  remarque  (t&a) 
que  «le  peuple  change  presque  toujours  en  t  Te»  de  la  terminai- 
son eau  «  .  .  .cAopûiu,  oisiau. . .  »  mais  il  «dit  au  préau,  lejléau, 
et  non  pas  aupriau,  lejliau.  .  .  » 

L'Anonyme  de  1737  dit  (197)  que  dans  certains  «cantons 
du  royaume. . .  la  diphthongue  au  sort  comme  a  :  capta,  eluH 
peau,  7)  etc. 

Psalme  9 1 ,  psealme  173  Palsgrave;  ^psahne  ou  pseauhne,  9  St.  ; 
«  comunement  nou'  ^onspsalmes,  »  Meigret  1 7  v^;  «^wiief  Péletier 
Ar.  1 4-65  ;  psalme,  pseaumeT.^  L.,  0.  ;  psalme  Maupas  99  ;  ^pseaume 
se  prononce  «dm^^»  Ghifflet  &,  no;  eau  se  prononce  en  deux  syl- 
labes (efferuntur  in  duabus  syllabis),  Raillet  11;  ^pseaume, 
prononcez  saûme,yf  R.;  tc/e»  sept  pseaumes.  • ,  Ye  de  cette  diph- 
thongue sonne  très-peu ,  y>  Hindret  *  3  &&  ;  ^psaime  ou  pseaume^  » 
Ac.  i6^li;  pseaume  Ac.  1718-1769;  jiwitime  Ac.  1836-1878. 
Cf.  ci-dessous  liv.  III,  ch.ii,  sect.  v,  8  1,  1°. 

f^Se  veautrer  ou  voutrer  en  la  boue,??  St.;  «aucuns  dient 
voistrer,7)  N.;  veauUrer  T.;  veautrer  L.;  veautrer,  vautrer  Monet; 
veautrer,  *voultrer  0.;  ^veautrer;  prononcez  tY>(r^,  »  R.;  on  fait 
sentir  1'^  féminin  «d'une  manière  brève  et  délicate, t»  Hindret 
(voir  p.  438);  veautrer  Ac.  1694  (s.  v.  veau)-i74o;  vautrer  Ac. 
17G2,  etc. 

«i4erofe  ou  empoule.  Plusieurs  escriuent  et  prononcent  eau- 
rolle,  ampoule.  Et  à  la  vérité  c'est  comme  une  petite  ampoule 
ou  bouteille  et  vescie  pleine  d'eau,»  St.;  eaurole,  aerole  0. 

Palsgrave  donne  seul  (ayS)  la  forme  escuireau,  escureul. 


(')  Cette  proDonciation  subsistait  encore  dans  le  peuple  da  temps  d^Hindret  (5): 
(rLes  porteurs  d'eau  de  Paris. . .  pour  vendre  leur  eau  disent  :  qui  veut  de  liao, . . 
où  on  entend  distinctement  le  son  des  trois  voyelles  t,  a  et  o  dans  la  proDonciation 
qu'ils  font  de  ce  mot.*) 

^')  9:  crTriphthongo  eau  cave  t  interferas,  ruisseau,  veau,  non  rtâssiau,  vum.-> 
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8  3. 

DrfBÈSB. 

La  diérèse  est  atlestée  dans  heaume,  pseaume. 

Heaume  «est  trisyllabes»  suivant  Maupas  3/i»  et  aussi  0.  &&, 
Chifflet  &,  30,  Raillet  1 1.  Richelet  Fécrit  par  un  e féminin»  et  à 
heaumier,  il  dit  «prononcez  haumiéjt.  Hindret  dit  (* 3&5):  «Lisez 
he-Hh-me  en  lisant  des  vers,  et  prononcez  heo-me  dans  le  discours 
familier.  Ue  n'est  pas  accentué  dans  Ac.  1694-17&0;  mais  dès 
1769 ,  l'Académie  écrit  liéaume. 

Pseaume  est  trissyllabe  suivant  Raillet  (voir  p.  /i4o). 


CHAPITRE  VI. 


EU. 


Suivant  Palsgrave^^^  dans  les  mots  comme  ewrmx,  ireux.  Dieu, 
lieu,  eu  se  prononce  comme  les  Italiens  prononcent  eu,  ou  comme 
les  Anglais  qui  prononcent  correctement  le  latin  y  prononcent 
eu.  Il  est  probable  que  la  prononciation  que  Palsgrave  a  en  vue 
doit  être  figurée  par  eou. 

Sylvius^^)  admet  deux  prononciations  Seu,  Tune  comme  en 
latin^^),  dans  aeur  (securus),  mewr  (maturus),  l'autre  qui  se 
rapproche  de  la  diphtongue  grecque  eu,  comme  dans  ceur  (cor), 
$eur  (soror),  je  meur.  De  ces  deux  prononciations,  la  première 
est  sans  doute  celle  que  décrit  Palsgrave,  excepté  que  Yu  rem- 
place Y  ou,  e-u  au  lieu  d*e-ou,  l'autre  est  sans  doute  celle  de 
notre  eu  actuel. 

Mcigret  ne  s'explique  pas  nettement  sur  la  prononciation  d'eu 
(Menl.  1  îî)  :  «diphthonge  et  vn  amas  de  deus  voyelles  pronon- 
cées en  vnc  même  syllabe,  comme  oi  en  moien,  te  en  mel,Jier,  ao 
en  aotanl,  eu  en  heureus.r)  (Def.  c  A  v*)  :  «çll  et  necèssere  q'en 
toutes  dipthonges  le'  deus  voyelles  gardet  leur  propre  son  en 

(')  1 5  :  (rThe  soundyng  of  eu  wichc  is  most  gênerai  in  the  frenchc  tong,  is  such 
<is. ..  in  thèse  wordes  et  a  dewe,  a  shrewe,  a  fewe^^  tbat  is  to  saye,  lyke  as  the  Ita- 
lians  sounde  eu,  or  thcy  with  us  tbat  pronounce  the  latine  long  aryght,  as  eureux, 
ireux,  lieu ,  Dieu,  n 

^')  9  :  R  Eu  sonum  habet  varium ,  aliquando  eundem  cum  Latinis ,  hoc  est  plénum , 
ut. . .  securus  ieur,  maturus  meur, , .  aliquando  exilem  et  propius  accedentem  ad 
sonum  diphthongi  Grsecœ  ev,  vt  cor  ceur,  soror  »eur,  morior  nfff  meur:  nisi  quod  u 
in  his  non  velut/sonat...  sedmagis  in  sonum  u  vocalis  indinat n 

(^^  Sans  doute  par  e-u  ou  e-ou.  Bèze  dit(scHOLiA)  :  «Latini  quoque  integram^  ev 
diphlbongum  crretinuerunt,  ut  Orpheus,  Pelewt,  quae  nonnulli  malè  quasi  trisyllaba 
soient  enuntiare.n  Bèze  pense  que  eu,  en  latin  comme  en  grec,  doit  se  prononoer 
comme  IVu  français;  voir  ci-dessous  p.  UkU^  n.  i. 
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vne  même  syllabe  :  come  fèt  ai  ou  ay  en  ayant,  payant,  oi  ou  oy 
en  moins,  loyal,  royal,  eu  en  eureus,  cens,  eus,  veus,  veut,  è'qels 
tous  nous  oyons'  le  deus  Toyèlles  entières  en  vne  même  syllabe.  " 
(Kep.  3  v""):  «Si  tu  sauoès  qe  c*et  qe  diphthonge,  tu  aoroès 
honte  de  me  tenir  si  long  langaje  dès  diphthonges  oti  è  au;  car 
tu  ne  me  saoroès  montrer  que  la  lange  françoèze  y  prononce  vn 
ti  à  la  fin  d'elles,  come  nou  le  voyons  auenir  en  celle  d'eu.  79 
Eniin  il  dit  formellement  (9  v^)  :  ^Cet  e  clos  fèt  èncores  vn' 
aotre  diphthong'  auècu^  come  en  eur,peu,  veu^^\  eureus.  7> 

Il  semblerait  que  Meigret  décrive  ici  la  prononciation  d'eu, 
par  un  e  et  un  u,  telle  qu'elle  subsistait  encore  chez  les  Picards 
et  les  Wallons,  du  temps  d'Hindret,  qui,  après  avoir  dit  (*68) 
(|ue  «nos  ancêtres 99  faisaient  «entendre  distinctement  le  son  de 
Ve  et  de  Yut)  dans  le  son  que  nous  écrivons  eu,  ajoute  (^69)  : 
«La  prononciation  des  Picards  et  des  Walons  qui  donnent  une 
espèce  de  double  son  à  ces  deux  voyelles,  oii  l'on  entend  les 
deux  sons  de  Ye  et  de  l'u  mêlés  ensemble ,  nous  doit  confirmer 
dans  ce  que  j'avance  de  la  prononciation  de  nos  ancéti*es.  v  Mais 
du  temps  de  Meigret  on  prononçait  déjà  eu  comme  on  le  fait 
aujourd'hui ,  et  c'est  probablement  la  prononciation  qu'il  a  voulu 
décrire ^*^^  Péletier,  après  avoir  parlé  de  ou,  lui  dit  {17)  :  «La 
diftongue  au  se  prononce  aussi,  simplemant  :  si  fèt  bien  la  diftongue 
eu,  laquéle  tu  n'6tes  ni  ne  sauroès  ôter  de  notre  françoès.  r) 

Ramus,  qui  pourtant  était  Picard,  ne  considère  pas  eu  comme 
une  diphtongue;  il  figure  eu  par  un  seul  caractère  et  range  cette 
combinaison  parmi  les  voyelles  (  9  )  :  «  La  sixiesme  voyelle  cesi 
vng  son  que  nous  escripuons  par  deux  voyelles  e  et  u,  comme 
en  ces  mots  peur,  meur,  seur,  qui  semble  • . .  auoir  este  quelque 

(*)  Veu  n*e8t  pas  id  le  partidpe  de  voir,  non  plus  que  p«ift 'celui  de  poumÀr.  Mei- 
gret écrit  ces  partidpes  par  u,  1 1 3  V  et  ailleurs. 

(')  Ce  qui  le  rend  probable,  c'est  que  Lanoue  décrit,  absolument  comme  Meigret, 
la  pronondation  de  eu.  \\  range  (6o3)  eu  (heure,  demeure,  peu)  avec  ié,  ui,  etc. 
parmi  les  «diphtongues  propres^  «rcn  la  pronondation  légitime  desquelles  se  doit 
entendre  le  son  de  Fvne  et  de  Tautrc  voyelle  dont  dies  sont  composées,...  comme 
en  tiède,  Ti  et  Ve  masculin  sont  exprimez  en  vn  sou.»  Et  il  est  certain  qu'alors  en  se 
prononçait  comme  aujourd'hui. 
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dtphlhongue,  que  nos  anceslres  ayeni  prononcée  et  escrîple  et 
puis  après,  comme  nous  auons  dict  de  au,  que  ceste  diphtongue 
ayt  este  reduîcte  en  vne  simple  voyelle  :  ou  bien  que  Ion  aye 
pris  a  peu  près  ce  que  Ion  pouuoit.  »  Baîf  figure  aussi  eu  par  un 
seul  caractère,  comme  une  simple  voyelle.  Bèze^^^  décrit  le  son 
que  eu  a  aujourd'hui,  quand  il  dit  qu'on  entend  ni  i'ane  ni 
l'autre  des  deux  voyelles,  mais  un  son  mêlé  àe  e  et  u,  inconnu 
aux  Grecs  et  aux  Latins,  et  qu'on  ne  saurait  faire  connaître  par 
une  description  aux  étrangers.  Martin  ^^^  compare  l'eu  français  à 
l'ô  saxon  et  à  Yo  danois;  Spalt^^^  De  la  Faye^^\  Oudin  (&i)> 
Duez  ^^\  à  Yô  allemand. 

Veu  permute  souvent  avec  Yu,  You  et  Yo,  quelquefois  avec  Ye 
et  peut-être  avec  l'a, 

• 

^*)  SchoUa  ET  :  <r  Facillima  est  cius  nextv  pronuntiatio ,  vocalibus  optime  et  fadllime 
in  unum  mixtum  sonum  coeuntibus,  quem  faodie  Galli  efierunt  in  Dieu,  ieu,  Ueu, 
fsH  et  aliis  piurimis.»  5i  i  crNeutra  vocaiis  distincte  sed  sonus  quidam  ex  «  et  v 
temperatus  auditur,  quem  et  Gnccis  et  Latioîs  ignoium  vix  iioeat  ulla  descriplione 
peregrinis  exprimere.»  On  voit  qu^il  avait  modifie  Tidée  qu'il  avait  d*abord  exprimée 
dans  les  Scholia. 

(^)  ûtifxEu  sonat  apud  nos  ut  o  Saxonicum,  o  Danicum:  ut  in  bëmr9,feui 
heureux,^  Vo  que  Martin  appelle  Saxonicum  est  surmonté  d*un  petit  e,  Vo  qu'il 
appelle  Danicum  a  un  accent  aigu. 

<^>  .*Ui  :  r.Eu  rcguLnriler  pronuncialur  ut  Germanorum  ô> 

^*^  35  :  «/s'u  wic  das  Teulsche  ô  in  vermôgen,  schôn,  hâren.'n 

^^)  f]  :  vtEu  laulet  wie  auflf  Teutsch  ô,  oder  wie  ein  kurli  vnd  dunckel  e.  Als, 
heure f  beurre, peur,  ineur,  heureux,  peureux,  neutre,  neuiral,  neutralité.  Aussgo- 
iiominen,  (lie  riachroigcnde  wôrlcr,  in  welchen  eu  nur  wic  ein  sclilechl  Franlzosicii 
H  atiss|;csproclien  wird.  i  Aile  perfecta  simpiicia,  vnd  aile  supina  oder  parlinpia 
passiva,  se  du  in  euê  vnd  eu  ntissgchen,  sampt  aileu  ihren  dcrivativis.  Als,  eu,  eu*, 
russe,  receu,  -eus,  -eusse,  a.  Die  nomina  verbalia  so  da  in  eure  aussgehen.  Als,  blés- 
senre,  batietire. . .  AIso  auch  in  cheule,  iind  veue,  3.  Auch  diesc  worler,  mit  allen  ihren 
dcrivativis:  esmeui  d* oiseau,  fieuie,fieuter,  heurter,  heurt,  heurter,  jeusne ,  jeusner, 
meurle,  meusnier,  meugler  y  rheume,  seurelé,  asseurer,  asseurance,  asseurément.  Dess- 
lialben  elliclie  von  densolhigcn  olîl  viul  wohlohiice  gescliriebcn  werden;  ncmlich, 
flule  y  Jlulei\  hurler,  jusne ,  jusner,  musnier,  assurer,  assuranee,  assttrémeht.  Vnd  im- 
|j[leicbeu  aucb,  bus, pus,  reçus,  conçus,  bû,  pu,  reçu,  conçu. -y 
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S  1. 

EU,  U.       . 

B^ze^'^  reproche  aux  Gascons  et  à  leurs  poètes  de  prononcer 
en  les  mots  zeuVy  meur,  les  mots  en  -eure,  comme  blesseure,  et  les 
participes  en  eu,  comme  eu,  peu,  etc. ,  de  faire  rimer  heur  et  dur, 
eiigraveure  eijigure,  heure  et  nature.  De  la  Touche  dit  (Aq)  ([ue 
((les  Gascons  prononcent  ordinairement  eu  pour  u  ci  u  pour^/. 
Ainsi  ils  prononcent  peur  comme  pur,  et  pur  comme  peur,  n  De 
même  Dumas  (i&A)  :  «Les  Gascons  confondent  très-souvent  le 
son  pur  de  la  voyeie  u  avec  celui  de  la  voyele  eu.  Ces  messieurs 
disent  fort  souvent  k  temps  feuteur,  deufu,  du  nus,  pour  le  temps 
futur,  du  feu,  deus  nœuds,  etc.9'.(i&8)  :  «Les  Gascons  sont  prient 
de  faire  alention  que  souvent  ils  confondent  le  son  de  Vu  pur 
avec ...  eu.  Ils  disent  par  exemple  du  vin  peur,  avoir  bien  de  la 
pur,  un  eonfessur,  un  directur,  le  Teurc.  v  Bèze  fait  aux  Chartrains 
le  même  reproche  qu'aux  Gascons ^^).  Ménage  recommande  (/iâo) 
de  «  dire  Saumur,  et  non  pas  Saumeur,  comme  disent  les  Ange- 
vins. )»  Féraud  dit  qu'il  faut  prononcer  t^obskur  et  non  pas  obs- 
keur.Ti 

Suivant  Meigret  (Rep.  6),  dakis  qn  passage  que  nous  citerons 
plus  bas, «en  la  diphtonge  eu  com'  en  veu...  Vu  sonne  plus  ou- 
vert qu'en  vu.  n  Nous  verrons  plus  bas  que  cet  u  ouvert  était 
admis  dans  œu  par  quelques  auteurs. 

Gauchie  ^^)  indique  Dieu,  lieu,  comme  se  prononçant  par  un 
u  simple.  Ramus,  qui  reconnaît  (Sy)  ieu  pour  une  cinquième 
diphtongue,  comme  Dieu,  lieu,  remarque  (89)  qu'elle  s'en  va 

(*}  5â  :  ttQus...omiiia  tam  nomioa  tam  participian  htmwur^,  etc.,<29ii,peii,  ele. 
ffCaraules...  et  Normanni  hac  intégra  diphthongo  profenint,  ut  et  Aquitani  inte- 
riorea,  apud  qaoa  (sic.  quorum  7)  poêlas  saepe invenias  falsa  àfuntniXtula  hac  diph- 
thongo, ut  hêur  et  dur,  engraveure  eifigwrt,  heure  et  dure.n 

'''  Voir  la  note  ci-dessus. 

<')  1670,  Il  :  wEu...  in  dicUonis  eaice simphdos efferlnr.  Eiemplo  esse  possunt 
nomina  Dieu ,  Ueu. . .  et  verba  praeteriti  temporis  peu,  $eeu ,  veu ,  pieu. n  II  a  supprimé 
les  exemples  Dieu,  lieu  dans  les  autres  éditions. 
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«bien  fort  s'altcrant...  en  u,  comme  en«..  Diu,  liu.n  Suivant 
Bèze^^^  cette  prononciation  était  celle  des  Picards ,  qui  disaient 
Diu  pour  Dieu.  Duvivier  ^^^  enseigne  que  ieu  se  prononce  en  Dieu, 
lieu,  etc.  comme  ie  latin  m  dans  Diu.  Delamothe  prescrit  (61) 
de  prononcer  Diu,  liu,  «retenant  neantmoins  un  peu  de  la  pro- 
nonciation de  e.  V 

1  "*  BU  provenant  de  0. 

Une  partie  de  ces  mots  s'écrivent  par  csu.  Palsgrave  écrit  cm^, 
beuf,  meuf,  cueur,  seur.  Sylvius  écrit  eu,  en  ie  marquant  du  signe 
de  la  diphtongue,  au  lieu  de  œu,  et  il  recommande ^^^  de  ne  pas 
écrire,  avec  la  plupart,  par  un  0,  cœur,  œuf,  eœur.  Gauchie ^^^ 
Bèze^^^  disent  que  l'o  ne  sert  qu'à  indiquer  l'étymologie.  Sui- 
vant Lanoue  (Âiâ)>  «la  triphtongue  œu  a  mesme  son  que  la 
diphtongue  propre  eu,  et  se  pourroit  escrire  plus  proprement 
seur  et  euvre,  que  sœur  et  œuxre,  car  ainsy  sont  ils  proferez.  9 

D'autre  part,  Delamothe  dit  expressément  (&3)  :  «0E«  se 
prononce  u,  comme  osuure,  cœur:  lisez  vure,  cur,  en  ouurantv  et 
le  faisant  long,  comme  participant  vn  peu  de  e  qui  est  deuant 
luy .  "  De  même  Raillet  enseigne  ^^^  que  c^  se  prononce  comme 
u  ouvert,  et  cite  en  exemple  ûmi/*,  bœuf,  cœur,  chœur,  nœud,  sœur, 
vœu.  Les  autres  témoignages  que  j'ai  rencontrés  ne  se  rappor- 
tent qu'à  des  mots  isolés. 

Vœu.  «  Dans  veu  Vu  sonne  plus  ouvert  que  dans  vu ,  »  Meigret 
Rep.  6. 

Nœud  rime  avec  nud  dans  Tabouret;  neud,  *nu  0.  Cf.  ci-des- 
sous p.  tib^. 

(*)  5i  :  nin. ..  nonnuliis  Picardi  nescio  quo  modo  elidant  e,  ul  quuni  prontin- 

liant  Diu  el  tu  pro  Dieu  et  ieu, 

(^)  5  v"  :  ffln  Dieu,  lieu,  etc.  eben  wie  die  lateinische  tu  in  diu.^ 

'^^  3o  :  ffO  cum  vulgo  non  est  scribondiim  dicendo  cœur,  sceur,  ceuj.y* 

(^)   1570,  34  :  (TÀdjicitur  vocalis  soni  expers  quœ  c  aut  g  afficiat,  aut  originem 

vocabuli  insinuet,  ut  cœur,  sceur.Tt 

(^)  ()0  :  (rScribimusquidem  œuvre,  vœu,  asuj,  sic  etiam  adhuc  nonnulii  scribunl 

bœuf,  in  quibus  tamen  omnibus  penilus  o  quiesciUn 

^"^    1 3  :  «  Œu  ut  tî  apertum  pronunciatur,  y.  g.  ceuj, . . .  n 
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Les  cpufs  est  associé  »  comme  ëtant  de  même  son,  à  lœsus  dans 
Tabourot,  Big.  38. 

Boeuf.  «  Il  y  a  des  provinces  où  Ton  prononce  buf,  »  Andiy 
486. 

-EU.  —  Les  mots  ainsi  terminés, y^,  jeu,  alleu,  peuvent  se 
prononcer  u,  suivant  Tabouret. 

-EUR.  —  Les  mots  en  ur,  comme  obscur,  dur,  mur,  pur,  sur, 
futur,  azur,  riment  avec  --eur,  suivant  Tabouret;  «ne  se  peuuent 
apparier  à  la  terminaizon  en  eur  en  aucune  façon,)»  suivant 
Lanoue. 

Queue.  Cf.  ci-dessous  p.  â6o.  Meigret  écrit  dans  sa  traduction 
du  Menteur  eue  et  hurte.  Péletier  lui  fait  à  ce  sujet  Tobservation 
suivante  ( Q 9 )  :  «Di  moè...  Meigrèt,  qui  te  pourra  consantir 
que  Ion  doèuc  prononcer  eue,  hurte,. . .  au  lieu  de  keue  é  Iwurte  ?  y> 
Meigret  réplique  (Rep.  6):  «...  celuy  qui  me  consentira  q'on 
doève  prononcer  hurte  é  eue  pour  heurte  è  eueue. . .  sera 
ceiuy  qui  voudra  uzer  d'un  iangaje  gracieux  è  d'une  prolacion 
èjsée,  ièssant  ao  demeurant  cet  aotre  prononciacion  revèche  di- 
ficil  è  lourde  par  eu  ao  Picars . . .  Gome  je  considérasse  la 
caoze  pourqoè  il  te  sèmbloèt  etranje,  j'ey  trouué  ce  ou  je  n'auoè 
jamès  pensé,  qi  et  de  deu'  manières  d^u,  dont  l'un  et  clos,  com' 
en  tu,  vu,  courir  sus,  è  l'aotre  plus  ouuert,  com'  il  auient  sou- 
uènt  en  la  diphthonge  eu  com'  en  veu,  aoqel  Vu  sone  plus  ouuert 
q^èn  vu,  tenu,  lu.  Par  ce  moyen  si  tu  ottes  cet  e  de  ceue  è  de 
heurte,  corne  fèt  la  bone  prolacion  en  Ièssant  Yu  ouuert,  tu 
trouueras  sa  nayue  prolacion  françoèze.»  Malherbe  dit  (âôq)  : 
f!^  diminue,  queue  —  rime  qui  ne  vaut  rien.  Elle  est  de  Chartres  ^^^ 

-EUSE.  —  «Aucuns  riment  vse  auec  euse,  mais  aduise  bien  au 
son  de  l'oreille,  et  en  vse  rarement  :  car  ie  treuue  ceste  rime 
dure  :  Estant  vers  son  amoureuse  U  luy  ioua  d'vne  ruse,  9 T. 

t«  Cf.  p.  665,11.  1. 
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-EUX.  —  «t Notez  qu'il  «stoit  Bourguignon  et  prononçoit  eus 
au  lieu  d^vs,  y>  brodequtneus  pour  brodequinus,  T.  Big.  35* 

Jeu.  Les  Picards  disent ^u  pour^eu^  suivant  Bèze  5i. 

Feu,  feux.  Deimier  (199):  «H  se  treuue  beaucoup  de  mots 
qui  différent  d'ortographe  et  qui  neantmoins  sont  dVne  très- 
douce  analogie  pour  rimer  ensemble,  comme  entre  autres  ceux-ci 
front  auec  rond, . .  esclos,  las  auec  mois,  sots,  flots,  fus  SLnecfeuxT) 
(39^):  «On  peut  rimer  yÎM  anec  feux,  feu  auec  toussu. .  •  ces 
façons  de  rime  sont  practiquees  fort  ampkmentdans  les  œuures 
des  meilleurs  poëtes  d'âuiourd'huy  :  parce  que  tous  ces  termes 
sont  dVne  raesme  prononciation  auec  ceux  auxquels  ils  sont  ac- 
couplez. » 

Il  peut,  meut,  esmcut.  Ces  présents  sont  rangés  par  Tabourot 
avec  les  rimes  en  ut,  comme  sdut.  Mais  Lanoue  remarque  qaVon 
ne  doit  pas  confondre 99  la  terminaison  en  etU  «se  prononçant 
comme  u  simple,»  c'est-à-dire  les  parfaits,  avec  les  présents  de 
l'indicatif. 

fnVesmeut  d'vn  corbeau 99  St.;  et  esmeutir  N.;  esfnutir  T.,  L.; 
esmeut,  esmond,  mutir,  meutir  Monet;  esmeiU,  esmut  0.;  esmeul  se 
prononce  par  u,  Duez  (voir  p.iUhj  n.  5);  ém$utir,  imeus^.\  es-- 
meutir  Ac.  1694-1769. 

Esmeute  St.;  émûtes  Péletier  Ar.  99;  esmeute,  meute,  «voyez 
ute,7)  T.;  émeute  :  ccsluy  cy  retient  la  pronontiation,  selon  son 
orthographe,  exprimant  la  diphthongue  eu  en  sa  penulliesme, 
toutes  fois  il  s'accommode  à  ceste  c\td  recheute  «quand  on  veut, 
pour  y  rimer,»  L.;  ^esmeute  :  cestuy-cy  aussy  se  peut  prononcer 
comme  le  précèdent  et  autrement, »id.;  esmeute,  meute  0.;  «on 
escrit  meute,  esmeute,  cheute,  recheute.  On  prononce  l'eu  aux  deux 
premiers,  mais  aux  deux  derniers  on  prononce  seulement  u,?» 
Ac.  Cah.  67;  émeute  R. ,  etc. 

Auteur  N.,  T.;  *feurO.;  au  fur  Ac.  17/io,  etc. 

Deux.  «Deux  monts,  quatre  os,  et  des  moines,  cela  leu  de 
suite  faict  mons  deus,  quatre  os,  des  moines  y  a,  mundus  caro  dœ- 
monia.  »  T.  Big.  1 1  v^ 
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if^urer  St. ,  etc.  ;  effurer  Saint-Maurice. 

j^,  marier  Palsgrave  tïli'j;  meure,  meurier  Si.;  mure,  «iito- 
.u  meurier j)  T.;  fi^ meure  fruit...  se  prononce  auec  la  diph- 

.igue  eu,  comme  elle  est  escrite...  Son  autre  prononciation 
v^st  en  H  simple,  qu'elle  reçoit  ordinairement,»  L.;  meure,  meu- 
M^  rier,  more  0.;  ce  nous  disons  meure  en  Anjou.  Les  Parisiens  le 
disoient  aussi  autrefois...  Présentement  ils  disent  mure  et  mû- 
rier, y)  Ménage  4qo;  ^mure  ou  meure:  quoiqu'on  écrive  meure, 
on  prononce  mure,7)  R.;  fj^murier  ou  meurier  :  on  écrit  l'un  et 
l'autre,  mais  on  prononce  toujours  mûrier, n  id.;  ^meurier,  on 
prononce  muîw,  5î  m^ure  Ac.  1694;  fumeure,  meurier  :  on  pro- 
nonce mure,  mûrier, n  Ac.  1718;  mûre,  -ier  Ac.  fjào^  etc. 

Preudhomme,  preude  femme  Palsgvdiye  fiù6;  preudhomme  St., 
et  preudefemme  Th.  ;  preudhomme  T. ,  L. ,  et  * preude-femme  0.  ; 
^l\  faut  dire...  prud'homme  et  prude,  et  non  pas  preudhomme 
eipreude,7)  Ménage  hao; prude,  prud'homme  R.,  etc. 

Mumier  Palsgrave  9  4  5  ;  monter  ou  munier  :  les  Picards  (  Belgae) 
disent  maunier,  Bovellcs  69;  c^mtmîer^ voyez  meusnier,^  St.;  mus- 
mer,  --iere,  munierT.  ;  mumiere  L.  ;  (c  munier,  non  musnier,  rt  Poisson  ; 
meunier,  mounier  Monet;  munier  0.;  meusnier  se  prononce  par  u, 
Duez  (voir  p.  444,  n.  5);  c^on  escrit  et  prononce  indifféremment 
meusnier  et  mumier,  v  Ac.  Cah.  66;  ce  de  meunier  on  a  dit  mumier. 
Ces  deux  mots  sont  aujourd'huy  en  usage.  Meunier  est  le  plus 
usité;  et  par  conséquent  le  meilleur,»  Ménage  11,  qS;  fumeunier 
est  bien  plus  en  usage  que  munier,  qui  n'est  guère  qu'en  la 
bouche  du  peuple,»  R.;  meumier  Ac.  1694,  etc. 

Valureus  Baîf  a  9,  Â  â;  «on  dit...  valureux,7f  Ménage  879; 
ee  plusieurs  prononcent  heureux,  maUieureux,  chaleureux,  valeu- 
reux, chevateureux ,  peureux,  comme  s'il  étoit  écrit  hureux,  valu- 
reux,  pureux,  etc.  pour  éviter  la  cacophonie  de  dçux  eu  de 
suite ,  »  Mourgues  *  7 1 . 

a*  BU  provenant  de  au. 

Bku,  bleue  Palsgrave  3o6,  etc.,  hleûe  est  mis  par  Tabouret 
avec  les  rimes  en  ue  à  côté  de  superflue,  —  BleuasireO.\  bleuâtre, 

1.  99 
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bluâtre  R.;  bleuastre  Ac.  169 4,  etc.  —  Bleuet  Th.  {^s.  v.  aubifam), 
et  bluel  0.;  bluet  Ac.  1718-1763;  ^bleuet,  voyez  bluet,9  Ac. 
1835-1878. 

F/^(e  Palsgravc  a6i;  «^uie,  cercliez ^Ifu/e, 99  St.;  Jleute  rime 
avec  mett(e.  T.;  jlmte  L.;  e  est  muet  à^ns Jleuste,  Martin  ùj;  eu 
prend  le  son  de  tt  dans^IetO^^  0.  &i,  Due2(voirp.  &/i&,  a.  5); 
jlute  R. ,  etc. 

Meurdre  Palsgrave  971;  meurtre  St.;  meurtre  T.;  mewrdre  L.; 
mtirte  (sic) ,  meurtre  0.  ;  meurtre  R. ,  etc.  —  «^  Je  mieurdrU  and  iweur- 
im,  »  Palsgrave  6â  9;mtir<rt€r«MeigretDer.  d6  ;meiirilre«,  meuréri, 
Péletier  Am.  45;  fs^murtrir,  voyez  meurtrir,»  St.;  meurtrir^  -ier, 
meurdrir  T.  ;  meurdrir,  -ter  L.  ;  *  murtrir,  meurtrir,  -^er  0*;  meur- 
trir, "ier  R. ,  etc. 

3*  EO  d'origine  diverse  ^*^ 

Hurte  Palsgrave  18,  599;  voir  (p.  44 7)  la  polémique  entre 
Meigret  et  Péletier  au  sujet  de  ce  mot;  fiihurt,  -er,  voyez  Aetcrt, 
-er,  j)  aheurté  St.  ;  c(  aheurté  ou  ahurté,  »  Th.  ;  hurtans  Joubert  87 1  ; 
hurte  i!i5,  Aeurte  i33  Saint-Liens;  hurt,  heurte  T.;  heurt,  lieurte 
L.;  ^hurter,  non  heurter,  Jt  Poisson;  e  est  muet  dans  heurt  et  dé- 
rivés, Martin  Q7;  Aart,  -er,  /leurt,  -er  0.;  /leurt  se  prononce 
par  u,  heurter  se  prononce  et  s*écrit  par  u,  Duez  (voir  p.  444, 
n.  5);  sahurtcr  Saint-Maurice;  heurter,  etc.  R.,  Ac.  1694; 
«on  prononce  urtet;y)  Villecomte  458;  lieurter  Ac,  1718,  etc. 

Je  hurle,  hurler  Palsgrave  588,  St.;  ^huler  ou  hurlern  T.; 
hurler  L.;  heurter,  -crie,  *  huiler,  hurler  0.;  heurler  se  prononce 
par  u,  Duez  (voir  ci-dessus  p.  444,  n.  5);  ^heurler,  hurler: 
tous  deux  sont  bons;'?  ^hurler,  lieurler  :  l'un  et  Fautre  se  dit, 
mais  heurler  semble  plus  usité  que  hurler ;7i  ^heurlement,  hurle- 
ment: l'un  et  l'enulre  se  dit,  mais  hurlement  est  le  plus  usité,»  R.; 


^'J  Jo  ne  renconlrn  que  dans  Palsgrave  egleuves,  -ter  aSa  ;  reue  (herbe)  a6-j  ,  cha- 
reufi  (cl  charue)  ^150,  perreurque  aog,  mené  (pour  faucons)  9^7,  neu,  neue  (et  nu, 
nue)  319,  frleUfgleue  aa5,  $eurcot  a85,  moreue  a65,  jetufou^  (juclioir)  a6A.  Il 
est  probable  que,  dans  Sylvius  (iT»),  rrcouluvre  vel  couleuvrifn  est  un  rapprorhemenl 
forcé  avec  Tétymologie. 
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fnhurlei*:  quelques  uns  prononcent  heurler,r)  Ac.  169/i;  liurlet* 
Ac.  1718,  etc.  mhurlei'esi  le  plus  en  usage 79  (1710),  «le  seul 
en  usage  présentement,»  (*)  De  la  Touche. 

Beurre  Palsgrave  s  0  s  ;  «  beurre  ou  burre  n  St.  ;  beurre  T. ,  L.  ; 
((  burre. . .  il  le  faut  escrire  par  eu  diphtongue. . .  et  ainsi  )a  diph- 
tongue en  seruira  en  l'escriture  pour  les  dialectes  de  ce  royaume, 
conmie  les  Picards  et  autres,  qui  les  prononcent  auec  ledit  [sic) 
diphtongue,)»  burrer  *N.;  beurre  Martin  (voir  p.  444,  n.  a); 
b^rre  0.,  Due2  (voir  p.  âA4,  n.  5),  etc.  «Dans  quelques  pro- 
vinces de  France  on  dit...  du  bure  pour  du  beure,  comme  nous 
disons  de  la  bure,n  An.  de  1787,  197. 

«Je  bugle  and  je  bule,y)  Palsgrave  61 5;  bugter,  -ement  St.; 
beugle  L.  ;  bugler,  bçugler  0,  ;  beugler  R. ,  etc. 

Mugler  St.  ;  «  m^glçi  ypix  d'un  taureau ,  »  mugler  T.  ;  meugle  L.  ; 
meugler,  -ement,  m^glp',  'rement  0.;  meugler  se  prononce  par  u, 
Duez  (voir  p.  &4&,  n.  5);  ^mugler,  voiez  meugler,yt  R.;  meugler 
Ac.  1694. 

Meurte  St.;  f^meurte  pour  myrthe,n  T.;  rumeurie  ou  myrtke,y> 
L.;  meurte,  murte  Blonet;  meurte,  mirtlw,  *murte  0.;  meurle  se 
prononce  paru,  Duez  (voir  p.  444,  n.  5);  mirteK^  etc. 

«Lu:  il  n'y  a  ne  feu  ne  lu^yt  St.;  «bu  pour  lumière,  root 
Bourguignon,»  T.;  lu,  leu  Monet;  */ttO.;  «il  n'a  ny  feu  ny 
lieu,7i  Ac.  1694,  etc. 

Il  pleut,  il  pleutjt  qu'il  pleuve,  pieu,  pluvoyi,  pltmvera,  plouvoir 
Palsgrave  è'j S;- plouvoir  St.;  ^pluuom,  -ez,  -^t,  oupleuuons,  -e2, 
--et,  9  80  i^^pluurâ  98  v**  Meigret  ;  il  pluvoit,  pluvra,  pluvoir  Gau- 
chie 1575,  183;  plouvant  7  V*,  plouvera  ^  y^  Baîf;  ^piauuoir, 
voyez  pleuuoir,  n  *N.  ;  qu'il  plmve,  pleuve ,  plouvoir  T.  ;  qn*il pleuve, 
pleuvoir  L.;  pleuvoir,  pleuvray  Maupas  937;  t^pleuuoir  et  non 
plouuoir.  Il  pleuuoit,  pkuura,  nO.  1 70  ;  *pluyr  id.  (dict.)  ;  «  il  faut 
dire  pleuuoir  auec  e,  et  non  pa» plouuoir  auec  0,79  Vaugelas  399, 
Chifflct  4 ,  96  ;  «  il  n'y  a  que  pleuvoir  qui  soit  en  usage,  »  Ac.  sur 
Vaugelas  sSo.  —  Pluvieux  St.,  eic.:, pleuvieus  Monet. 

^Affubler,  Picardi  dicunt  affuler.  St.;  f^affeuble  peur  affuble, r* 
T.;  /i^tii/e  L.;  *  affubler  0.;  afubler  R,,  elc. 

89 
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Estouble  Valsgraye  977;  ^esteule  ou  estoubk,rf  St.;  estoubk,  es- 
teule  L.;  *esteules,  *estoubles  0.;  éteule  R.;  ^esiouble.  Il  y  a  quel- 
ques endroits  où  Ton  dit  éteule  :  en  Bourgogne  on  dit  éteuhle, 
mais  mal,  Liger.  —  éteule.  En  quelques  lieux  on  dit  étroabks,7) 
Trévoux;  fi^ éteule  ou  esteuble,7)  Ac.  1769,  etc. 

^ Jeune  rime  auec  vne  retranchant  l'c,»  T.;  yeune,  -€«e,  et 
tion  pasjân^^  -«»«e,  r>  Irson  187.  —  Rajumst  Saint-Liens  176. 

« Âeu  ou  ru,  7>  Si.\* reu,  *ru  0. 

Nous  beuwns,  vous  beuvez,  «je  fruray  or  je  boyray,r)  Palsgrave 
59  0;  Aetivon^^  beuvez,  beuvoU,  beuvantPi\oi  i55o,  Ao,  89,  Aa, 
buvons,  buvez,  -et  Meigret  81,  St.  78,  Ramus  100,  ft^ buvons 
-ez,  alias  beuvons,  -ez,y)  «je  boirai  vel  buvrai  sive  beuxrai,ii 
Gauchie  1575,  189;  «plusieurs  diient  beuray  ou  buray  pour 
boiray.  L'vn  et  l'autre  est  en  vsage.  Quant  h  cens  qui  dizent  beu- 
uray,  ils  parlent  mal ,  r>  beuuant  L.  8  6  8  ;  «  Quelques  uns  d  isent  buray 
ou  beuray  pour  boiray.  L'vn  est  toUerable;  mais  ceux  qui  disent 
beuuray  parlent  mal;»  Du  Val  9/1 5;  beuuant,  f^ beuray  ei boiray, 9 
Maupad  98/1;  «i  fo  dire  nous  beuvons  ou  bevons,7)  Doberl  585; 
«pour  beuray  et  buray  au  lieu  de  boire  (lisez  boiray)  vn  homme 
qui  parle  nettement  ne  s'en  seruira  iamais,  ce  sont  des  mots 
tirez  du  patois  de  Paris,»  0.  178;  beuvons,  beuvez,  beuvois  Ghif- 
flet  I ,  /i ,  6  ;  buvons,  buvez,  buvois,  «je  boirai  et  non  pas  je  burai,  » 
R.;  beuvons,  -ez,  -ois,  -ont,  ioirm  Régnier  466-467;  beuvons, 
boirai  De  la  Touche  i59;  buvant  Buffier  610;  buvons,  -ez,  -ois 
Ac.  1769,  etc. 

^Beuuerie,  beuurage,  cerchez  boire,  71  buverie,  -éur,  ^eter,  -^tte 
St.  ;  beuveur,  beuveter,  buvette  T.;  beveur  ùè^^bevette  968  Joubert; 
* beuvaillerf-asser,  -ereau,  -erie,  '€ron,^ter,  -ette,  'etier,-eur,H)Uer, 
buvereau,  -erie,  -eter,  -etier,  ^-ette,  -oter  0.  ;  beveur,  -euse,  beuverie, 
beuvete  Saint-Maurice;  buveur,  -ette,  -etier  R. ;  ^beuveur,  -etie, 
-etier,  -otter,  ou  buveur,  -ette,  -etier,  -otter,  »  Ac.  169 4- 1718 ;«  tous 
ces  mots  se  disent  indiféremment,??  De  la  Touche  (17^0);  bu- 
veur, -ette,  etc.  Ac.  1740,  etc. 

Bruvaige  281,  hrevaige  9i5  Palsgrave;  bruvaje  Meigret  Ment. 
58,  Péletier  Am.  69-142,  beuvrage,  bruvage  St.;  breuvage  T., 
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L.  ;  f(  hremje,  non  bruuage,  Jt  Poisson  89  ;  brevage,  bruvage,  breuvage 
0.;  brevage  Saint-Maurice;  fi^ breuvage,  bruvage  :  Tun  et  l'autre  se 
dit,"  R.;  ^.breuvage  ou  bruvage, 7)  Ac.  169/1;  ^^^^'^  ^^  ^* 
tMi^  se  disent  indiféremment ,  )9  De  la  Touche  (  s.  v.  buveur  1710); 
breuvage  Ac.  1718,  etc. 

Abruvoyr  Paisgrave  33s;  abruve  Ar.  hj,  Am.  s3,  abruvant 
Ani.  76  Péletier;  abbrever  St.,  Rambaud  9 tu  et  passim;  na6- 
breuuer  ou  abruuer,  v  N.;  abbreuve  est  mis  aMecJleuve  et  avec  cut^^ 
abreuvoir  T.;  abreuvoir  L.;  fnabrever,  nnr,  non  abbruuer,  -oir,r> 
Poisson  33  ;  abbreuver,  -oir  0.;  abrever,  -oir  Saint-Maurice;  «le 
petit  peuple  de  Paris  dit  abniver,  mais  les  gens  du  beau  monde 
prononcent  et  écrivent  abreuver,  »  abreuvoir  R.  ;  abbreuver,  -oir  Ac. 
169/i,  etc.  «on prononce  et  on  écrit  abreuver,r>  {1710),  f^abru- 
ver,  »  (*)  De  la  Touche. 

Reubarbe  Th.,  T.,  L;  rheubarbe,  rhabarbe  Monet,  0.;  f^rheu- 
barbe,  prononcez  rhubarbe,  j)  Saint^Maurice;  rubarbe  R.,  etc. 

Leutrayn  Paisgrave  938;  kctrin,  letrin,  «voyez  lieutrin,7>  St.; 
lectrin,  letrein,  ^(nnMonet;  *lieutnn,  leuirin,  lectrin,  letrin,  lu- 
trin 0.;  ^letrin  et  lutrin,  y)  Saintr-Maarice;  lulrin  R. ,  etc. 

Le  iffei^'Monet;  Bugey  Th.  Corneille. 

A*  BD  d'origine  incertaine. 

Cuë,  queue  de  vin  Monct;  queue  0.,  etc. 

«La  trieule  ou  triule  d'ung  puis»  à  Tentour  de  laquelle  s'en- 
tortille la  corde ,  u  St.  ;  trieule  0. 

Beugne,  bugne,  bigne.  Voir  p.  sSS. 

J  e  calfetre  Paisgrave  /i  7  3  ;  calfeutrer  St.  ;  «  aucuns  dient  calfater,  y* 
N. ;  calfeutre  T.;  ^calfeutre  ou  calfestre,n  L.;  calfater,  calfeutrer, 
calfreter  0.;  calfutrer  Saint-Maurice;  ^calfater,  terme  de  mer. 
Quelques  uns  disent  aussi  calfeutrer,  Fournier,'»  R.;  ^calfeutrer 
une  chambre,  un  navire,»  id.;  «ai^ii/r«r  ou  caj/a(er »Ac.  169&; 
^calfater  un  navire, ij  racalfeutrer  une  porte, ij  Ac.  1718,  etc.; 
^calfader,  calfater,  calfeutrer.  Ces  mots,  qui  signifient  boucher  les 
fentes  d'un  vaisseau  avec  des  étaupeset  de  la  poix,  sont  tous  trois  en 
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usage;  mais  M.  Guillet  et. d'autres  bons  auteurs  préfèrent  les 
deux  premiers ,  »  Delà  Touche  (1710). 

Je  pleuvys  Palsgrave  6  a  3  ;  fi^pluuir,  cerchei  pleuuir,  »  St.  ;  pleuvir 
L.;  f^pkuvir,  plcvir  vieux  mot  gaulois  peu  usité  fors  en  Bretagne, 
Picardie  et  Hainaut,?'  Monet;  pleuvir  0. 

Ahurir  Th.  ;  aheurir  placé  après  ahonner,  Monet;  f^ahurir  vieux 
mot,»  Th.  Corneille;  ahurir  Ac.  1769,  etc. 

Godeleureau  0.;  \  godelureau  R.,  etc. 

Heutaudeau,  hutaudeau.  Voir  p.  973. 

8  2. 

EU,  OU^^^ 

Tabourot  dit  en  général  (81)  :  «  Quasi  tous  les  anciens  poètes 
françois  riment  eure  et  oure  :  comme  ils  ne  font  point  de  diffé- 
rence entre  eu  et  ou.  Exemple  :  Qu'elle  coure  En  peu  d'heure  Vers 
son  doux  Amouroux.  " 

i'  Verbes. 

Une  application  abusive  de  l'analogie  a  confondu  i'^  de  la 
syllabe  tonique  ^^^  avec  Y  ou  de  la  syllabe  atone. 

Je, il  demeure  liili^  demeurant,  demourant  fà&a^demourance  379 
Palsgrave;  demourer  Sylvius  99;  le  demourant  Ment.  &8,  demouré 
Ment.  38,  demourant  67  v°  Meigret;  demeure,  -cr  Péletier  Ar. 
9 1  ;  f^  demourer,  -ant,  -once,  cerchez  demeure,  v  St.  ;  demoure  0  4  v", 
demourront  Baïf  c  3;  on  dit  (dicimus)  demourer  et  demeurer. 
Gauchie  1670,  19,  i586,  3  v";  demourer  et  demeurer  sont  en 
usage,  H.  Estienne^^^;  demourer  Saint-Liens  i9  4;  demeure, 
--er,  fxdemorant  du  disné,??  T.;  f^ demoure  pour  dire  demeure, Jf 
demeurer  L.;  ^demourer,  vedi  demeurer, r)  0.;  demeurer  R.,  etc. 

Je  trouve,  trouver  Palsgrave  55o;  treuveMent  11,  53  v"-73, 
trouvez  Ment.  96  Meigrct;  tcé  dit  on  aujourd'hui  aussi  souuant 

^')  Je  De  rencontre  que  dans  Palsgrave /eu^iir  5/i,  neueux  317. 

^'^  Voir  G.  Paris,  Rotnania,  X,  36  et  suiv. 

^^)  35  :  crNon  demourer  tantum  sed  et  demeurer  in  usu  eâl.t 
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treuue  coDimc  trouue, »  Pélelier  ^Jyj^  trouve,  trouver  St.;  Ireuver 
c  v",  treuvez  j  v**,  retreuvea  6 ,  trouve  j  v**  Baïf  ;  Ireuvet louhevi  887  ; 
trouve,  treuve,  trouver  T.  ;  treuve,  trouve,  trouver  L.  ;  f(  treuuer,  vedi 
trouuer,7i  0.;  f!^trouuer  et  treuuer  sont  tous  deux  bons,  mais 
trouuer  avec  0  est  sans  comparaison  meilleur...  Nos  poètes 
neantmoins  se  sentent  de  IVn  et  de  l'autre  à  la  fin  des  vers  pour 
la  commodité  de  la  rime. . .  Mais  en  prose  tous  nos  bons  autheurs 
escriuent  trouuer  auec  0,  et  Ton  ne  dit  point  autrement  à  la 
cour, 99  Vaugelas  s 99;  «(la  douceur  de  la  langue  française  fait 
que  j'aimerois  mieus  dire,  • .  treuver  que  trouver,  n  Noël  Parfait 
196;  ^treuver,  h  mon  auis,  est  insupportable  et  en  prose  et  en 
vers, 99  Patru  11119;  ^^^^^^f  treuver..,  sont  fort  bons  et  tous 
deux  en  usage,  »  Buffet  77  ;  «il  est  bien  plus  dous  de  prononcer 
j  épreuve,  treuver. .  .G*et  ausi  ce  que  font  tous  cens  qui  se  piquent 
de  bien  parler, ^^  Lartigaut  187;  t^le  meilleur...  et  le  plus  sûr 
est  de  dire  tousjours  trouver  et  en  vers  et  en  prose;  quoy  que 
Malherbe  dans  sa  traduction  du  aS'  livre  de  Tite  Live. ..  ait  dit 
treuver,  V  Ménage  883;  ^treuver,  epreuver...  je  les  prononcerais 
et  les  écrirai^  avecque. ..  ou,v  Bérain  33  ;  k  trouver,  treuver  :  l'un 
et  l'autre  se  dit,  mais  le  mot  d'usage  est  trouver,  et  il  n'y  a  guère 
que  les  poètes  qui  disent  treuver,  Ji  R.;  «les  poètes  qui  disent 
treuver  font  une  faute, «  Th.  Corneille  9119;  «on  ne  dit  plus  que 
trouver, r)  Ac.  sur  Vaugelas  93o;  «il  yen  a  ...  qui  disent 
encore  treuver,  ji  Dumas  1 46. 

Je  preuve,  prouvé,  prouver  Palsgrave  668  ;  \dL  preuve,  prouver  St.  ; 
prouver  se  dit  plutôt  que  preuver,  cependant  on  dit  plutôt  une 
preuve  (\u^ une  prouve,  H.  Ëstienne^'^;  fupreuue  probat,» /ireuver 
T.;  preuve,  prouve,  prouver  L.;  ^preuuer,  m  oies  prouuer,Jt  Monet; 
preuver,  preuve,  prouver  0.;  «il  en  est. . .  de  prouuerv  comme  de 
trouver,  Vaugelas  339;  «la  douceur  de  la  langue  françoise  fait 
que  j'aimcrois  mieus  dire  /^retit^fr  que  prouver,  v  Noèl  Parfait  1 96  ; 
réprouver,  preuver  sont  fort  bons  et  tous  deux  en  usage, >)  Buflfet 
77;  «quelques  uns  disent //reut^er;  mais  ordinairement  un  dit  et 

''^  .'(5  :  «Quamvis  prouuer  dicatiir  potius  (|iiam  preuuer,  lamen  nomeii  preuue 
rorcpluui  esse  vkleinuD  |io(iii8  quam  prouw.'t 
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on  écrit  prouver,  7)  R.;  «les  poètes  qui  disent  preuver  font  une 
faute, 99  Th.  Corneille  399;  «il  faut  dire  prouvera  Ac.  sur  Vaa* 
gelas  9  3  o  ;  «  il  y  en  a  ...  qui  disent  encore  preuver,  n  Dumas 
1/16. 

Yappreuve  Palsgrave  635;  appreuvet  Meigret  5&  v*^;  apreiive 
Péletier  Ar.  8;  approuve,  approuver  St.;  tfrewe,  appreuver  T.; 
apreuve,  aprouve,  aprouver  L.  ;  approuver  0. ,  etc.  ;  aprouve  R. ,  etc. 

Je  espreuve,  esprouver  Palsgrave  668;  ^fexpreuue  ou  mer- 
prouué,  »  Sylvius  1 1 7  ;f  épreuve  Meigret  63  ;  «  é  dit  on  aujourdhui 
aussi  souuant  éprenne  comme  épronne,yi  97,  épreuvet  Am.  s3d 
Péletier;  esprouver,  il  esprouve  St.,  T.;  il  esprouve  espnmver^û 
espreuve  L.;  epreuver,  éprouver  Monet;  esprouver  0.;  «il  en  est 
d^espronuerr)  comme  de  trouver,  Vaugelas  a  a  ^;]  épreuve,  LartiganI 
(voir  p.  455);  éprouver,  Bërain  (voir  p.  455);  éprouver  R.;  «les 
poètes  qui  disent  epreuver  font  une  faute,)»  Th.  Corneille  S99; 
«il  faut  dire  éprouver, v  Ac.  sur  Vaugelas  9  3o.  —  Espreuve 
St.,  etc.  —  Esprouvette St. ^  etc. \  eprouvete,  epreuvete  (^s.  y.  sonder) 
Monet. 

Je  reprouve  Palsgrave  687;  repreuve  T.;  reprouve  L.,  etc.  — 
reprouver  St. ,  etc. 

Couvrir,  ils  couvrent  /ii99,  descouvrir  se  conjugue  comme  ceu- 
vrir,  5 18  Palsgrave;  deceuvre  Meigret  Ment.  10;  «nou*  dizons 
aosi  bien. .  .je  reeouure  coromeye  receuure,  »  id.  Rep.  3  v";  «é  dit 
on  aujourdhui  aussi  souuant  keuure...  comme  couure,v  97,  dé- 
keuvre  Ar.  33-i02,  Am.  39-41  Péletier;  couvre,  couvrons  Si. 
79;  kouvre,  Ramus  1 1  â  ;  coutre  Caucbie  1675,  176;  on  disait 
autrefois  cœuvre  pour  cowtc,  Bèze^*^;  ^cœuure  pour  conure,  il  est 
rcceu  de  Tauthorité  des  bons  poètes,»  T.;  couvre,  descoutfre,  re- 
couvre L.,  etc.  —  Cueuvrechief  Q^^ ^  queuverchief  909  Palsgrave; 
ceuvrechef  Sylvius  Ix  o  ;  couvreclief  St. ,  etc. 

Meuvons,  que  je  meuve,  mouvoir  Palsgrave  64 1  ;  mouvotis,  -ez, 
f^îneuuent  ou  mouuent,  que  je  meuue,v  St.  66;  t^monvons,  maures, 
meuvet  ou  monvet,  meuve,  »  Ranius  99  ;  mouvons,  mouvez,  meuverU 

^')  6]  :  r^Cœuure  et  cceurre  . .  utebanlur  veteres  pro  eouure  et  courir,  n 
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Gauchie  i575,  i8a;  qu'il  meuve  T.,  L.;  mownms,  -ez,  «ils 
mewDeni  ou  mouveni,7»  meuve,  qu'ils  meuieeiU,  «que  ie  me^iase  ou 
mouvi$9e,r>  Du  Val  i38;  fi^ mouvoir  et  meuivoir,v  Maupas  s 35; 
mouvoir,  nouamouvons,  vous  mouvez,  iU  meuvent  0.  169»  R.»  etc. 
—  Voir  (p.  1  A/i)  les  variations  du  futur  mouvrai,  meuvnd. 

MouUre,  je  mJoul»,  moulons,  mouldray,  que  je  mouUe  Palsgrave 
SyS;  mouldre,  je  mouls  Pilot  i55o,  àk;  f^moulire,  meudre,  ou 
meuidre,  je  mou,  iu  mous,  il  mould,  nous  moulons,  vous  moulez.  Us 
moulent,  ou  je  meu,  tu  meus,  il  meud,  nous  meulons,  vous  meniez, 
ils  meulent,  7>  St.  7 â ,  Ramus  i  o4 ,  qui  ne  donne  que  meudre,  etc.  ; 
f^meudre,  mou,  mous,  moût,  moulons,  -ez,  -ent,  aut  molons,  --ez, 
"ent,  je  meudrai  vel  moudrai,  7)  Gauchie  1 67 5 , 1 83  ;  mouldre,  tu 
mouls  T.;  je  mous,  moudre,  moudray,  moulu  L.  366;  f^moudre 
et  meudre,  je  mouds  et  meuds,  moulant  et  meulant,  n  Maupas  s  /i3; 
fxmoudre,je  moulds,  tu  moulds,  il  mould.  Pour  le  pluriel,  ny 
moudons  ny  moulons  ne  sont  guères  à  propos,  il  vaut  mieux  vser 
de  circonlocution. . .  Moulant  ne  se  dit  point,  »  0.  177;^  moudre, 
je  mouls,  sans  pluriel  et  sans  autre  temps  quefay  moulu,  je  mou- 
dray,  d  Ghi£9et  1,  &,  6;  moudre,  je  moud,  tu  mous,  il  moud,  nous 
moulons,  vous  moulez.  Us  moulent.  Je  moulois^  Je  moudrai,  que  je 
moule.  Je  moudrois  R.,  etc. 

EsmouUre  St.,  L.,  Maupas  s/i3,  0.  177,  etc.  «Plusieurs 
couteliers  de  Paris  disent  émeudre.  •  •  quoiqu'ils  disent  un  rasoir 
émoulu,  mais  d'autres  se  servent  à^émoudre  et  condamnent  émeudre. 
On  croit  que  ceux  ci  ont  raison  et  qu'il  faut  dire  émoudre  avec 
eux  et  avec  tous  les  honnêtes  gens ,  >'  R.  ;  esmoudre  Ac.  169/1,  etc. 

^Deuloit  vel  douloitn  Sylvius  1 38 ,  St.  65  ;  f^deuUtoèt,  deuhit  ou 
douloèt,7)  Ramus  96;  «je  me  deuiUoi aui douloi,i9  Gauchie  i575, 
i8q. 

Pleuvoir,  plouvoir.  Voir  p.  45 1. 

Je  cours,  courir  Palsgrave  695;  «il  court yel  ceurt,v  Sylvius 
85 ,  6 1  ;  on  disait  autrefois  cceurre  pour  courir,  Bèze  (voir  p.  456 , 
n.  1);  je  cour,  courir  St.  75,  etc. 

Je  soujers,  que  je  soufre,  souffrir  Palsgrave  74a  ;  seuffre  Mei- 
gret  53  v%  64  v"*;  «ie  souffre  ou  seuffre,  Ji  souffres,  souffre,  souf^ 
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firons,  souffrez,  souffrent  St.  80;  «lu  souffres  ou  seuffres,r>  les 
autres  personnes  par  ou,  Ramus  1 1 2  ;  «ie  souffre  et  ie  seuffre,  y> 
Gauchie  1675,  175;  souffre  T.,  etc. 

ie  pleure  Palsgrave  780;  je  «pire  \e\  pleure, 7>  Sylvius  116; 
pleure  (sub.  v.  pleurer)  St.;  «Ronsard  ryme  ou  contre  eu,  quand 
il  ryme  heure  contre  ploure,  n  Du  Cardin  1 00  ;  plore  ploure,  pleure 
T.;  plore,  pleure  L.;  pleure  R.,  etc.  —  Pîourer  Palsgrave  446, 
781,  Sylvius  99 ;  ^plourer, cerchezpleurer,  »  St. ;  on  dit  (dicîmus) 
plourer  cl  pleurer.  Gauchie  i586,  3  v";  plorer  T.,  et  pleurer  L; 
pleurer,  plorer  0. ,  de  Fenne  1 9  ;  «  on  dit  pleurer  et  non  pas  pl^ 
rer,7>  Ghifflct  4,  96;  ^plorer  ou  pleurer  (sic)  est  un  mot  dont 
plusieurs  se  servent,  et  M.  Goéffeteau  mesme  a  accoutumé  de 
l'escrire  ;  mais  il  n'est  point  de  la  cour,  et  pleurer  est  beaucoup 
meilleur  et  plus  doux,»  Vaugelas(n.  r.)  476;  fupleurer  et  non 
pas  plorer,  »  Irson  1 87  ;  pleurer  R. ,  etc. 

Eqdouré  PalsgraveSa  4  ;  esplouré  Si.  ;esplorer  t. ;esplewré, exploré 
Monet;  espleuré,  espleurer  0.;  «nous  avons  quelques  mots  en 
nostre  langue  où  Yo  se  change  de  bonne  grâce  en  eu  diphthongue. 
afin  de  l'adoucir  :  comme  épleuré  est  mieux  dit  c^tiéphré,  quoyque 
tous  deux  soient  bons,?»  Vaugelas  (n.  r.)  476;  «il  paroit. . . 
^[ixéploré  conserve  encore  le  pas  sur  épleuré,  et  qu'il  soit  meil- 
leur et  plus  usité,  s'il  en  faut  croire  quelques  habiles  gens  qui 
ne  sont  pas  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas, 77  Alemand  (n.  r.)  533; 
épleuré,  éploré  R.  ;  ^épleuré  ou  éploré:  le  premier  se  dit  plus  or- 
dinairement dans  le  style  familier,  et  l'autre  est  plus  en  usa{[e 
dans  le  style  soutenu»,  Ac.  1694;  éploré  Ac,.  1718,  etc. 

Fleurir  Palsgrave  MS;Jlourîr  Sylvius  9  9  ;  fujlourir,  cerchez^n*- 
rir,  yy Jleurissant  Si,  ;  on  dit(dicimus)^etirir  et^onnr.  Gauchie  1070, 
ta,  1  5  8  6 , 3  v"  ;Jlorir  T.  \jlcurir  L,  -^Jleurlr,  -issanl ,Jlortr  0.  ;  «  dans 
le  propre  on  dit  plus  souuent^euri^an^  comme  m  arbre  Jleuri*- 
sont,  et  dans  le  figuré  on  ditplustost^oriVMTi/  (\ue  Jleurissant, 
comme  vne  armée  Jlorissante,  vn  empire  florissant.  Le  verbe ^«inr, 
a  aussi  de  certains  temps  où  Ton  employé  plustost  To  (jue  IVn, 
dans  ie  figuré,  comme  dans  l'imparfait  on  dira  vn  tel  fiorissoit 
sous  un  tel  refrue,  l'éloquence  ou  ïart  militaire  floinssoit  en  vn  tel 
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temps,  Fay  dit  dans  le  figuré,  parce  que  dans  le  propre  on  diroit, 
par  exemple,  cet  arbre  fleurissait  tous  les  ans  deux  fois,  et  non 
pasflorissoit^y)  Vaugelas  ii,  9o3;  «généralement  pariant,  dans 
le  verbe  il  est  mieux  par  eu  que  par  o,7f  Patru  ii,  qoA;  ^florir 
ne  se  dit  qu'au  figuré  n  R. ,  etc. 

w  Desflourir  ou  defleurir,  d  defleurer,  «  desflourer  une  vierge,  »  St. , 
déflorer  T.  j  et  desfleurer,  -ir^  L.;  ^  desfleurer,  disfiorare,  item  stu- 
prare ,  »  «  defleurir,  sfiorire ,  »  «  desflorer,  stuprare ,  »  0.  ;  «  defleurir, 
il  se  dit  des  arbres,  et  signifie  perdre  sa  fleur, 'y  ^^ déflorer,  dépu- 
celer. Vieux  mot  aussi  bien  que  défloration,  et  qui  n'ont  leur 
usage  que  dans  le  stile  grave,"  R.;  f( il  est  &  remarquer  que  ce 
verbe  V  déflorer  «  ni  défloré  ni  défloration  ne  se  disent  que  dans  les 
informations  et  les  procédures  juridiques,  )9  Ac.  169&. 

fi  Refleurir  ou  refljourir,Jt  St.;  ^refleurir  ou  refljorir,j)  N.;  re- 
flcurir  0. ,  etc. 

a**  Noms. 

-EUR.  —  Gauchie  ^*^  cite  les  formes  en  our,  comme  colour, 
mais  pour  constater  qu'elles  étaient  tombées  en  désuétude.  Ta- 
bourot  dit  aussi  :  k  les  anciens  poètes  françois  faisoient  en  our 
les  mots  en  eur  comme  labour,  honnour,  hmgour,  elamour.  n 

^Labeur,  opéra,  labor,"*  St.,  etc.-^-^  nLAour,  ou  labourage, 
agricultura99  St.^  ^labour,  lauoro,)9  fulabourage,  lauoro,  ara- 
mcnto,  arato,  Tarare,)»  0.;  ^labour  travail  de  laboureur,  de 
vigneron,  de  jardinier,»  R.,  etc.  —  f^lAibourer,  laborare,  opus 
facere,moliri,  operari,)»  St.;  r^ labourer,  iavorare,  arare,»  «*/«- 
Retirer,  lavorare,?)  0.;  k /ajourer  fendre  la  terre  avec  la  charrue, 
remuer  la  terre  avec  la  bêche  ou  la  houe, 99  R.,  etc. 

Aleu  St.;  f^aleu  ou  aloy,  comme  au  coustumier  de  Meaux,  ou 
alodé  ah  comme  dict  le  Languedoc, 99  N.;  (dieu  T.,  L;  v^aleu, 
akud  qu'on  biaise  en  ahm,  aloud,y>  Monet;  aleu  0.,  R. 

Roue  en  français,  reue  en  picard,  Sylvius  39. 

Neu  Paisgrave  ^36,  Sylvius  99;  neud  St.;  «(itetfJ  ou  noeu,v 
noudT.;  ^tieu.  On  escrit  nœu,7f  L.;  neud  0.,  etc.  Cf.  p.  kàd. 

")   1570,  13  :  ffAnliqui  iHxerunl  doulour,  cottlour,  tangaur.'^ 


AGO  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Fleur  Palsgrave  199;  ^fiour,  cerchez  Jleur;n  St.;  Jlour  Baîf 
A  y'^'.Jkur  T. ,  etc.  —  FleureUe  Si.  \fiowriies  Baïf  a  \pyreUe  T. ,  etc. 
—  FloureUmt  Baïf  a  v". 

fnPou  or  peu, 7)  Palsgrave  St^\pau,  pou,  peu  Sylvîus  1/17; 
jiett  St.  9  etc.  ;  fi^pou,  vieil  mot  pour  peu,  n  T.  q38. 

Queue  Palsgrave  979  ;  «coue  et  cueue,  j>  Sylvius  1 7  ;  queue  Aei 
les  Picards  (apud  Belgas^^^),  œue  à  Paris,  Bovelles  77;  queue, 
«aucuns  dient  coue,  les  autres  queue y>  St.  (s.  v.  couard);  voir 
(p.  A&y)  la  polémique  de  Meigret  et  de  Péletier  au  sujet  de-ce 
mot;  queue  T.,  etc. 

Ouvé,  oeuvé  Monet;  œufvé  0. ,  etc. 

Cludeureux  Th. ,  T. ,  L. ,  0.  ;  ce  quelques  uns  disentcAo/oiiretcx,  n 
Ac.  Gah.  66;  chaloureux  Saint-Maurice;  f^'\ chaleureux.  Ce  mot 
ne -se  dit  guère»  K.;  v^chaleureux  ou  cluJoureux,79  Ac.  169&; 
chaleureux  Ac.  1718,  etc. 

Seigneurial,  seignouriak  Sylvius  i5;  seigneuritd  St.,  etc. 

Meunier,  mounier.  Voir  p.  4/19. 

«  Pour  o^eti^  aucuns  disent  affouage,  n  H.  Estienne  Dial.  sS  &  ; 
affbuagemeni  Th.  Corneille;  affouage  Trëvoux,  Ac.  176s,  etc. 

Colouvrine,  coleuvrine,  couleuvrine.  Voir  p.  s  5 A. 

«  Feusiere  or  fougiere,  »  Palsgrave  2 1 9  ;  ^fougiere  ou  feuchiere,  n 
St.  ;  feuchiere,  feuchere ,  fougiere ,  fougère  Monei;  fougère,  feuchere, 
feuchiere  0.;  «dites  et  écrivez  fougère  v  et  non  fugére  ni  feugere, 
Bérain  2  u  o  ;  fougère  R. ,  etc. 

83. 

EU,  O  ^*^\ 

Dans  les  verbes  demeurer,  pleurer,  fleurir  et  composés,  où  eu 
provient  d'o  devant  r,  ¥0  a  permuté  avec  ou,  et  par  suite  eu  a 
permuté  avec  0  et  ou,  comme  on  peut  le  voir  ci-dessus  pp.  hbh, 
458. 

^*J   CloUf  douer  en  français,  cfcu,  cfeii«*  en  picard,  Sylvius  17.  Trou  à  Paris,  Irmi 
en  Picardie,  Bovelles  83;  rrrroti,  les  Picards  dient  trea, "^  St. 
^')  Palsgrave  donne  seul  Jloron  3  a  1 . 
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Dans  les  autres  mois  ou  j*ai  rencontr<i  la  permulation  dW 
avec  0,  eu  tonique  provient  en  général  d'o  bref  devant  /  ou  r, 
eu  atone  provient  d'o  long  devant  r. 

Orgeol,  orgeul  (mai  d'yeux)  0. 

Filliol,  JUlîùUe  Paisgrave  a  a  6  ;  ^filleul  ou  fillol,  y>  St.  ;  filleuil, 
filleul f  fiUeulle,  fiUole  T.;  fileul  [Wsez  filleul) ^  fillieule  L.;  filleul, 
-e^fiOol  0.;  K toute  la  Cour  dit  filletd,  et  filleule,  et  toute  la 
ville  fiUol,  et  filiale.  Il  n'y  a  pas  à  délibérer  si  Ton  parlera  plus- 
tost  comme  Ton  parle  h  la  cour  que  comme  Ton  parle  à  la 
ville.  Mais,  outre  que  l'usage  de  la  cour  doit  preualoir  sur  celuy 
de  l'autre,  sans  y  chercher  de  raison,  il  est  certain  que  la  diph- 
tongue eu  est  incomparablement  plus  douce  que  la  voyelle  o; 
c'est  pourquoy  les  courtisans  qui  vont  tousiours  à  la  douceur  et 
h  la  beauté  de  la  prononciation,  en  quoy  consiste  vn  des  prin- 
cipaux auantages  d'vne  langue,  disent  bien  plustost  ^//^/  que 
fillol,r>  Vaugelas  ii,  sB;  «bien  des  gens  disent  ne  pensant 
point  faire  de  faute,  c'est  monfilhl,  c'est  ma  filiale,  td  Buffet  199; 
«le  bel  usage  est  ipour filleul , n  fcTusage  est  ipour  filleule ,  n  R.; 
K  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  qui  parlent  bien  disent  filleul  ci  filleule ,  y> 
Th.  Corneille,  11,  q6;  fcil  n'y  a  plus  que  le  petit  peuple  qui 
dise,  cest  monfilhl,  cest  ma  fillole,y)  Ac.  sut*  Vaugelas  11,  Q7. 

«  For,feur,  lieu  à  exercer  jugement  »  Monet  ;  ^fiir  foro ,  piazza  y> 
0.;  «ybr  jurisdiction 7)  Ac.  169&,  etc. 

«  Affeurer,  le  même  quaffbrer,  moins  vsité  toutesfois ,  »  affeurage, 
afforage  Monet;  afforage  Th.  Corneille,  Ac.  176Q  ,  etc. 

More,  morier,  mûrier.  Voir  p.  /iâg. 

^Fleuret,  spada  di  giuoco,  fioretto,?'  vifioret  (ioretto,»  0.  ; 
fleuret  R. 

Prieuré  St. ,  etc.  ;  «  il  faut  dire  prieuré  et  non  pas  prioré,  w  R. 

Molière  Ac.  1 696 ,  ^meulière  carrière  d'où  l'on  tire  les  meules. 
On  dit  aussi  moUiere,r)  Th.  Corneille;  moliere  Ac.  17  1 8-1 7^0; 
f^ meulière,  moliere,  n  Trévoux;  meuUere  Ac.  1769,  etc. 
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S  4. 

ED,  R. 

Il  faut  distinguer  les  mots  où  eu  provient  de  ue  et  oe  devant 
17  mouillée  et  ceux  où  il  a  une  autre  origine. 

l"   EUIL,   UBIL. 

Pendant  le  xvi^  siècle,  on  écrivait,  en  beaucoup  de  mots,  uei 
devant  /  et  U,  non  seulement  après  c  et  g,  comme  nous  le  fai- 
sons encore  dans  accueil,  accueillir,  orgueil,  mais  encore  dans 
tous  les  autres  mots  qui  avaient  en  latin  à  la  syllabe  tonique  oi 
bref  suivi  d'un  t  à  l'autre  syllabe ,  comme  dueil,  fueiUe,  je  tmeil, 
La  prononciation  a  flotté  entre  e  et  eu. 

Palsgrave  dit  ^^^  que  toutes  les  fois  qu'un  u  suit  un/,  comme 
dans  fveille ,  briefve,  et  que  la  voyelle  suivante  n'est  pas  un  t,  on 
ne  prononce  pas  Vu  et  l'on  fait  entendre  1/ distinctement  avec 
la  voyelle  suivante»  feille,  briefe.  Ailleurs  (8)  en  traitant  de  Yl 
mouillée ,  il  figure  la  prononciation  de  fueiUe  par  fueUUe.  Dans 
les  exemples  de  prononciation  qui  sont  h  la  fin  du  premier  livre , 
il  figure  (6o)  dtieil  par  dveil,  et  (63)  vueU  par  uveil;  le  v  est  la 
lettre  qu'il  emploie  ici  pour  figurer  u  dans  au,  eu,  ou,  qu'il  écrit 
av,  ev,  ov.  Il  écrit  ailleurs  oyl,  oeil,  au  lieu  d'ueil,  par  exemple  oeil 
916,  q33,  oeyl  209,  oyl  196,  oyil  370,  dent  oylliere  986, 
oyllet  99/i;  fvelUee  ^ào^foylle  985,  fœilte,  fœillet  938,  cerfoil 
9o5.  Il  semble  qu'il  ait  voulu  représenter  ce  que  nous  pronon- 
cerions oèlli, 

Sibilet  écrit  (8)  par  oei  tous  ces  mots,oei7,  doeil,  voeil,  cœillir, 
voeilte ,foeille ,  et  il  ajoute  :  ^  ne  me  semble  fondé  sur  aucune  raison 
que...  doeil...  ayt  diphtlionge  de  quatre  lettres  ainsi ,  doeuil,,. 
Car  si  œil  sans  u  se  prononce  tout  ne  plus  ne  moins  que  les 

t'ï  10:  r.Whan  socvcr  «  foluwcth  nextaflcr/in  a  frcnche  wonlc»,  llie  vow*^ 
iioit  folowyn/;  beyn|][  nal  nn  t,  Ihe  u..,  shnibc  Icft  iinsoundod,  and  Iho/soumied 
(lislinctly  with  ihc  vowcll  folowynije,  as  /veille,  hrirfve...  shalbc  soiiiulefl  fetUe, 
briefe,,.-^ 
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autres,  ie  ne  voy  pour  quoy  les  autres  ne  se  prononceront  sans 
u ,  comme  œil.  • .  Entre  doeil,  voeil  et  oeil  n'y  a  aucune  différence 
de  son  en  la  pronontiation.  Et  si  d'adventure  quelcun  veut  dé- 
battre qu'encor  qu'il  n'y  ayt  que  trois  lettres,  Yu  y  sera  mieux 
séant  que  Yo,  comme  on  les  lit  escris  souuent,  vueil,  dueil,  vieille, 
fueille,  etc. ,  ie  respond  à  cestuy  là  que ,  s'il  veut  fonder  opinion 
sur  raison»  la  mienne  sera  mieux  assurée  que  la  sienne.  Car  en 
tous  les  mots  latins  d'où  nous  tirons  ces  françois,  y  a  un  o  lequel 
i'aime  beaucoup  mieux  retenir  du  latin  qu'y  mettre  vn  u  de 
ma  teste,  n 

Meigret  écrit ye  veuil,  demi,  et,  avec  le  signe  de  1'/  mouillée, 
veuille,  veulhyoRs,veulhyez,deullie,eic.(^S\'');feulhes{^ep.  3v^); 
Péletier  écrit  veuUie  (Ar.  ii5),  akeulh  (Ar.  qS-ioA),  rakeuUi 
(Ar.  klx)\  feuUm  (Ar.  5);  Baïf,  \>euU\e  (a),  rekeulhil  (a  a), 
kuUiir  (a,  c  v"),  rekulhir  (a  v"),  m^;eulli  (c  a  v%  1 7  v"),  deulh  (1 3), 
veuUi  (3),  et  veul  (1 1).  Saint-Liens  dans  deuil  [16 b)  marque  l't 
du  signe  qui  indique  qu'il  doit  être  muet. 

H.  Ëstienne  dit^^^  que  dans  cbîI,  dueU,  accueil,  orgueil  et  au- 
tres mots  de  ce  genre^  on  entend  prononcer  aux  uns  un  e  long 
avec  un  t  très  léger,  aux  autres  un  u,  non  pas  celui  qui  est 
avant  ei,  mais  un  autre  qui ,  sans  être  écrit ,  n'en  est  pas  moins 
sensible;  il  ajoute  que  cette  seconde  prononciation,  qui  est  la 
plus  ordinaire ,  offenserait  l'oreille  dans  orgueilleux. 

Joubert  écrit  (^/ (979),  veul  [bS)^feulhelé (^SS^). 

Suivant  Bèze»  on  prononce  ytieiTZe,  vueilk,  cueillir  par  eu,  et 
l't  ne  sert  qu'à  indiquer  que  la  double  /  doit  avoir  le  son  li- 
quide (*^);  œil,  orgueil  se  prononcent  eul,  orgueul,  et  l't  n'y  a  été 

t')  5i  :  fxOEil,  dueil,  accueil,  orgueil  et  alia  buiusmodi  ita  proferuntura  non- 
nullis  u(  e  loogum  cum  tenuiasimo  litem  i  aono  audiatur  :  ab  aliis  ita  ni  quidam  H- 
terœ  son  us  ti  ad  aures  perveniat.  Non  loquor  autcm  de  m  quod  est  ante  ei,  scd  de 
a!io  quod  quum  in  fine  non  acribatur,  tamen  aliquis  eius  sonus  audiri  videtur. 
Verum  ad  orgueil  quod  altinct,  in  adiectivo  inde  dérivalo  orgueilleux,  non  itidem 
servari  bœcposterior  pronunliatio  sine  aurium  offenaione  potesl:  qu«  alioqui  roagis 
quam  altéra  frequentatur.» 

<^)  69  :  ftUei..,  nusquam  nisi  ante  duplex  //  soribuntur,  inserta  vocali  t,  non  ut 
proferalur,  sed  ut  mollis  ille  duplicis  U  aonus  ostendatur.  Nec  tamen  in  ue  audittir 
«  et  e,  scd  dipbthongus  eu  plene  et  sonore  prolata.n 
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introduit  qu'à  cause  des  dérivés  œillade,  oi^^Ueux,  où  il  marque 
que  la  double  /  a  le  son  liquide  ^'^  ;  quant  à  vueil,  dueil,  qui  se 
prononcent  deul,  veul,  Bèze  ne  voit  aucune  raison  à  Tintroduction 

Tabourbt  met  ensemble  les  mots  en  eil  comme  sommeil,  et 
ceux  en  ueil  et  en  euil  (io5).  Lanoue,  qui  écrit  deuU,  cerfeuil, 
clievrefeuil,  ligneuil,  clievreuil,  seuil,  veuil,  écrit  aussi  aeueuil,  re- 
cueuil,  cereueuil,  escueuil,  orgueuil,  et  justifie  cette  orthographe 
en  représentant  (m/),  queccnousnepouuons  escrire  en  François 
qu'auec  les  lettres  qui  y  sont  receuês.  Que  si  on  se  veut  ré- 
soudre à  en  recevoir  de  plus  significatives,  comme  un  k  au  lieu 
de  eu,  et  vne  /  auec  quelque  particulière  remarque  qui  luy  face 
recognoistre  la  prononciation  qu'elle  a  icy  assemblée  auec  IV, 
on  mettra  lors  cerkeul.T»  11  ajoute  qu'on  écrit  dueil,  vueil,  etc., 
comme  cercueil,  et  quVà  la  nécessité  79  il  ne  faut  pas  mépriser 
R l'autorité  de  tant  de  poètes,  pour  estimer  barbarie  l'assemblage 
de  ccste  rime  auec  celle  en  eil,  puis  qu'on  en  fait  si  peu  de  diffi- 
culté (quoy  que  par  inaduertance)*,''  après  avoir  énumëré  les 
mots  en  eille,  comme  abeille,  etc. ,  qui  se  prononcent  par  e  ouvert 
suivi  de  1'/  mouillée,  il  ajoute  :  «On  pourra  rimer  auec  la  ter- 
minaizon  en  euille,  la  transformant  en  ceste  cy,  et  disant  yî«ei/{p 
au  lieu  de  feuille,  n  Enfin  il  dit  à  propos  de  euille^^^  :  «  La  plus  part 
confondent  cette  terminaizon  auec  celle  en  eille  pour  l'estrangc 

(')  61  :  «Hœ  très  voces»  0,  e,  i  «sien  o«i  crscribi  plerunquc  soient  îd  uaica  voce 
ml,  quœ  scriptura  si  estgermana,  ostendit  maiores  noslros  pronuntiasse  oel  sin/pi- 
lari  numéro.  Sed  suspicor  polius  11  alteram  <*u  diphthongi  fuisse  ab  imperilis  exlrilam, 
et  vetcres  scripsisse  œul,  prœposilo  0  quiescenle. ..  ad  ostendendum  latin»  vocis 
etymon.  Eadem  aiitem  inscitia  faclumestul  t  vocalis  quicscens  huic  diclioni  insereretor, 
nempe  propter  derivalum  oeuillade...  in  qua  dictione  t  adiicitur  de  moi'H,  non  uL 
profcralur,  sed  ut  mollem  illum  sonum  dopiicis  //  designet...  Utcunque  sit,oailuin 
vocnmns  eut,  eu  diphthongo  pure  et  intègre  prolata.r)  CyZ  :  «Imporite  scribiturffr- 
gueil  pro  orgueul. . .  Inserta  fuit  illi  voci  orgueil  pcr  inscitiam  litera  t  propter  eius  de- 
rivatum  orgueilleux,  ubi  tamen  quiescit  et  mollem  sonum  illum  duplicis  //  demoos- 
tral.r» 

(')  G3  :  (rEgo  quidem  viderc  me  non  possc  proOleor  cur  scribendum  sit  tlneuilH 
vueil,  quum  nullus  hic  sit  prorsus  locus  t  vocali,  nequc  ut  prolatjp  nequc  ut  quies- 
renli.  Nam  clare  ac  sonore  pronuntiamus  deul  et  veu/.i) 

^^^  Il  écrit  ainsi  les  mots  qu^on  écrivait  en  général  pr  ueille,  comme  cueille,  etc. 
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des  provinces  d'Anjou  et  du  Maine.)»  Elle  n'a  subsisté  que  dans 
les  dérivés.  H.  Ëstienne  (voir  p.  A63,  n.  i)etBèze(voir  p.  46A, 
n.  i)  attestent  qu'on  prononçait  déjà  orguelheux,  comme  du 
temps  de  Ménage^*),  et  comme  aujourdhui. 

Fueillette  T.  ;  feuillette  L. ,  0.  ;  fnfeuUlette,  feillette  :  l'usage  est 
ipouT  feuillette ,  7)  ^,;  feuillette  Ac.  169/1,  ^^- 

Bienvueillant,  -^nce,  malvueillant,  -once  St.;  malveulhance  Jouberi 
s  16;  malveillance  T.;  bienveuillance,  tnalveuillante  L.;  hienveuil- 
lance  Laval  (dédicace  à  la  Reine);  bienveillance,  -^nt,  malveillance, 
-ont  0.,  bienveillance,  f^malveillant  ou  malveuillant,i9  fs^malveuil- 
lance  :  les  mots  de  malveuillant  et  de  malveuillance  vieillissent,  et 
il  est  bon  de  ne  s'en  servir  que  rarement,  t)  R.;  bienveillance, 
malveillance,  etc.  Ac.  169&,  etc. 

«Il  faut  dire  et  écrire,  le  Roi  a  très  expressément  défendu  les 
duels,  ils  se  sont  battus  en  duel,  et  non  pas  en  deuil,  tu  Dérain  1  a  3. 

«  Orteil  :  prononcez  orteuil,  »  R. 

â*  «17  provenant  d*ff. 

^Esse  ou  heussen  de  roue;  0.  ;  esse  R. ,  etc. 

Aqueuh  Joubert  a  7  v";  des  personnes  de  la  cour  disent  /a- 
queuUe  pour  laquelle ,  Gournay  60 5;  ^lequeul,  laqueulle,  lesqueuls, 
lesqueulles,  ne  valent  rien ,  ?)  Bérain  189. 

Chez  Palsgrave  817,  etc.  ^Deux  mauuaises  prononciations  qui 
sont  tres-^ommunes,  mesme  à  la  cour,  LVne  de  ces  mauvaises  pro- 
nonciations est  de  dire  cheuz  vous,  cheuz  moy,  cheuz  luy,  au  lieu 
de  dire  chez  vous. . .  et  ie  ne  puis  comprendre  d'où  est  venu  cet 
u  dans  ce  mot,"  Vaugelas  11,  16s;  «cnc  prononcez  jamais  cheuz 
au  lieu  de  chez  y  comme  cheuz  moy,7>  Ghifflet  3,  sG;  «(Il  y  en  a 
qui  prononcent  encore  cheux  vous  pour  chez  vous,  ce  qui  est  très 
mal,?9  Th.  Corneille  11,  i6d;  «Il  ne  faut  pas  imiter  ceux  qui 

^)  Après  avoir  dit  (377)  quVil  faut  prononcer  eut/  ayecque  les  Parisiens  et  non 
pas  œU,  ou  «t/avecque  les  provindanx,»  :  il  ajoute  (378)  «ril  en  est  do  mesme  dW- 
gueil  et  dWgueuUf'n  et  à  la  fin  du  volume  (606)  :  trOn  prononce  pourtant  orgueil- 
Unx  :  ce  qui  fait  voir  qu^oi^fiMt/  ëtoit  Tancienne  prononciation.» 

3u . 
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prononcent  cheuz  au  lieu  de  chez,y>  De  la  Touche  3^^  t^dans 
certaines  provinces  on  dit  clieuz,v  Féraud. 

Fève  Palsgrave  197  etc.;  ^Jeuue.  On  Tescrityctue  et,  soubz 
umbre  de  la  vicinité  de  son  orthographe  auec  les  terminaizons 
en  79  eve,  te  on  rime  auec  ordinairement.  Toutesfois  sapronontia- 
tion  est  celle  de  ceste  terminaizon  y>  euve,  «(  où  il  convient  mieux  de 
l'aparier  qu'à  nulle  autre,»  L. 

Oryêtre  Palsgrave  336,  etc.;  orfeuvres  Saint-Liens  176. 

Vefve  Palsgrave  987;  vefve,  vefvage  St.;  vaive  Joubert  279; 
«veu/*,  homme  vefue^^\  autrement»  vefve,  fnveufve  pour  vefuev  T.; 
veuf,  viveuue:  on  lescrit  ordinairement  ainsi  vefue  et  l'aparie  on 
aux  terminaizons  en  eiie.  Il  conuient  mieux  pourtant  à  ceste  ter- 
minaizon, dont  il  peut  prendre  aussi  l'orthographe  puis  qu'il  en 
a  la  pronontiation,»  L.;  vèf,  vèue  Dobert  i38;  vef,  -vage,  vefue, 
veuf  "Vage,  veufve  0.;  «Il  faut  escrire  veuue,  ou  veufue,  et  non 
pas  vefu4i,  comme  on  dit  en  plusieurs  prouinces  de  France,» 
Vaugelas  11,  i34;  «cela  est  vray»  Patru  (œuvres  613);  veuf, 
veuve,  et  non  vef,  vefve,  de  Fenne  9a;  «ni  vef  ni  vefve  ne  valent 
rien.  Il  faut  dire  et  écrire  veuf  et  veuve, n  Bérain  90;  veuve, 
fnveuf,  vef  :  il  faut  dire  et  écrire  veuf  ei  non  pas  vef,7)  R.;  veuf, 
Ac.  1694,  etc. 

Treuue  s.  f.,  Palsgrave  9  83,  qui  traduit  ainsi  le  substantif 
anglais  trewes  placé  entre  troubler  et  trumpe;  trêves  St. ,  etc. 

^Fleume  cerchez  flegme,  »  St.;  ff^flegme  pour  lequel  le  vulgaire 
dit  fleume,  »  H.  Eslienne  Conf.  1 69  ;  ^flume  alias  plilegme,  »  T.; 
«l'vsage  a  gagné  qu'on  reçoit  flegme  à  estre  aussy  prononcé 
comme  s'il  y  smoii flemme ,  y^  femme  rime  «auec  ceux  en  ame,  pé- 
nultième breue ,  »  L.  ;  *  fleume  0.  ;  flegme  R. ,  etc.  ;  «  la  petite  bour- 
geoisie de  Paris  »  dit  «  des  flumes  pour  des  flegmes,  »  Hindret  (Dis- 
cours). Aujourd'hui  encore  on  dit  populairementy?Aned'un  certain 
malaise  qui  se  manifeste  par  de  la  langueur  et  des  bâillements. 

Je  fleure,  jereflagre,  je  enflaxre  Palsgrave  7  9  9  ;  ^flairer  olfacere, 
fragrare ,  »  St.  ;  ^flmrer  ou  fleurer,  »  1,^  flaire,  flairer  L.  ;  fxflairer, 

^    Sic,  sans  doute  vef;  copcndanl  ou  ne  trouve  pas  ce  mot  aux  rirocs  en  rf. 
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odorare,  annasare,79  fajUurer,  odorare,''  0.;  fujlairer  sentir  par 
l'odorat.  Approcher  son  nez  d'une  chose  pour  en  sentir  l'odeur,  » 
R.  ;  ^Jlairer  :  on  prononce  ordinairement  Jleurer.  Sentir  par  l'o- 
dorat. Il  vieillit.  Il  est  aussi  neutre  et  sig.  exhaler  une  odeur,  rt 
Ac.  1696;  f^Jlairer  sentir  par  l'odorat,»  ^JUurer,  répandre  une 
odeur,  »  Ac.  1718,  etc. 

Beveur,  beuveur.  Voir  p.  ABq. 

Février  Paisgrave  219,  etc.  ;  feuvrier  L. 

Letrin,  leutrin,  lutrin.  Voir  p.  453. 

Abreuver,  abrever,  breuvage,  brevage.  Voir  p.  453-453. 

3*  EU  d^origiDe  diverse  ^^K 

Il  n'y  a  pas  eu  permutation,  mais  extension  de  l'analogie  du 
primitif  au  dérivé  dans  les  mots  suivants  : 

Couleuvrine,  coulevrine.  Voir  p.  9  54. 

Calfeutrer,  calfetrer.  Voir  p.  453. 

Avec,  aveuc.  Voir  p.  i84. 

Estrier  Paisgrave  976,  St.,  T.,  L. ;  estrier,  estrieu  0.;  étrier 
R.,  etc. 

Pleuvir,  plevir.  Voir  p.  454. 

Beveau,  beuveau.  Voir  p.  9  9  5. 

S  5. 

EU,  A. 

Il  semble  qu'il  y  ait  eu  permutation  entre  eu  et  a  en  un  cer- 
tain nombre  de  mots;  c'est  cependant  invraisemblable.  Il  est 
probable  qu'il  nous  manque  un  intermédiaire. 

Vassal  St.,  T.,  L. ;  vassal,  vasseul  Monei;  vassal,  vasseur  0.; 
vassal  R. ,  etc. 

Calfater,  calfeutrer.  Voir  p.  453. 

Flatrir,  fleutrir.  Voir  p.  3 1 . 


(I) 


Paisgrave  donne  seul  ehalereux  3 1 9 ,  valereux  3 1 0. 
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$6. 

PERMUTATIONS   DIVERSES. 

«  Yeuse  ou  yeose,  >?  N.  ;  eouse,  yeuse  0.  ;  yeuse  R. ,  etc. 

Feudal  St. ,  et  féodal  ^,;  feodnl  T.  ;  féodal,  -ité,  feudal,  -ité,  feu- 
dataire  0.;  féodal,  feudataire  R.,  etc. 

Feutre,  foirre.  Voir  p.  SyS. 

fuGv^use  c'est  vne  grande,  grosse  et  lourde  masse  de  fer 
fondu,  w  Th.,  q\c,\  gueuse,  ^i*^  Monet. 

Emeut,  emond.  Voir  p.  û48. 


CHAPITRE   VII. 


lÉ. 

Nous  étudierons  successivement  dans  cette  diphtongue  la  qua- 
lité de  Ye^^\  ses  permutations  avec  e  et  t,  enfin  les  conditions 
où  elle  a  subi  la  diérèse. 


SECTION  PREMIERE. 

QUALITE  DE  VÉ. 

M.  G.  Paris  a  établi ^^^  que  la  diphtongue  ié  avait  Ye  fermé  au 
moyen  âge.  Et  encore,  au  xvi*  siècle,  cette  diphtongue  avait  en 
général  Ye  fermé.  Cependant  Ye  ouvert  se  montrait  déjà  dans 
-te/,  hier,  -tenne,  -terre.  Au  siècle  suivant,  Ye  de  tV  suivit  la  des- 
tinée commune  de  Ye  tonique  :  il  devint  ouvert  dans  tous  les 
mots  où  la  consonne  suivante  était  prononcée  ^^^  Il  resta  pour- 
tant fermé  pendant  longtemps  dans  les  mots  en  t^  et  en  iere, 
où  il  suivait  l'analogie  des  mots  en  ère  et  en  ege. 

lEZ.  —  Meigret  (Ment,  is)  parle  de  «Tofiènce  qe  vous  fét 
en  Toie  la  prononciation  du  menu  peuple  de  Paris  de  1'^  ouuèrt 
pour  Ye  rions  :  dizans  vous  diriéê,  fraperiès,  doneriis,  pour  Jh 
riez ,  »  etc.  et  (7)  :  <t  Les  Pariziens. . .  prononcet  doueriez  pour  do- 


-')  Voir  p.  985  pour  ce  qui  concerne  la  prononciation  deTt. 

^)    ViedeêointAlexiêj'jg. 

(^)  Spalt  dit  (37)  :  «M...  audire...  vult,  utgermanum  itfc  finale. t>  Mais  Martin 
(7):  rE  bfllans  est  in  diphthongo  te,  e  rlaudente  syilabam  :  ut  ehiemê,  imrtierê, 
mime^  aiene,  tieM^  vienne,  tiege^'i 
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neriez.  "  Je  ne  rencontre  plus  après  lui  de  trace  de  cette  pro- 
nonciation. 

lEF.  —  Griéf  AxïL  âa ,  iri^  aB-Sa  Péieiier;  grief,  brief,Jief, 
relief  oui  Ye  fermé  ^^^  L.;  (ckand  un  i  presède. ..,  alors  IV  mas- 
culin... sonne  plus  cièremant,  comme  vous  oyés  anfiéf,  arrière 
fiif,  relief,  briéf,  griéf,  v  Dobert  5 1  o ;  ^Ye  de  ie  est  ouvert  devant 
/,  comme  dams Jief,  n-  Boyer^^^ 

lEL.  —  Fiel  Ar.  69-87,  Am.  55,  ndèl  Ar.  87,  ciiUi  Pelle- 
tier; miel  A  v",  c  3,  miéleus  3  v**  Baïf;  ^Jld,  ciel,  miel  ont  Te 
ouvert,  ciel  se  prononce  plus  volontiers  auec  Ye  masculin.  Tou- 
tefois en  la  rime  on  l'accommode  à  ceste  terminaizon , n  L.;  c^Te 
est  ouvert  devant  b,.  c,f,  l,p,  r,  t,  quand  ces  consonnes  appar- 
tiennent à  la  même  syllabe,  comme  dams  fol,  Martin  (voir  p.  â8 , 
n.  1);  Ye  de  ie  est  ouvert  devant  f  comme  dans  miel,7f  Boyer. 

lelh  (mouillée).  \iel  35,  Ment,  la,  vieillesse  Ment.  38  Mei- 
gret ;  yUlh  a  1 ,  viéUiars  Ar.  7  0  ^  viélhèce  7  a ,  Ar.  a  5 ,  etc.,  viélhir  a  1 
Péletier;  viéUi  Â  a  v",  19,  viélhart^^  viélhése  19  Baïf;  Lanoue  ne 
s'explique  pas  sur  la  qualité  de  Ye  dans  les  mots  en  eil;  il  y 
range  vieil,  sans  le  distinguer  des  autres.  Oudin  (/ii)  attribue  Ye 
fermé  à  vieil. 

lEU.  —  LV  finale  se  prononçait  au  xvi*  siècle  dans  tous  les 
mots  en  ier.  Ve  était  toujours  fermé,  du  moins  dans  la  première 
moitié  du  siècle  :^r  9  v%  Ment.  12,  hier  ia6  v**  Meigret;yf^T 
Am.  /j6,  hier  57-77,  ^^'  ^7»  7'^*^'^^  requiér  Am.  /ia  Péletier; 
Jiérté  Baïf  1  G  v^  iMais  Lanoue,.  qui  attribue  Te  fermé  à  tous  les 
mots  en  ier,  dit  que  hier  «a  la  pronontiation  de  la  diphtongue 
ai,v  c'est-à-dire  de  Ye  ouvert;  «tous  noms  en  ier  ont  Yé  mas- 

^*^  H  ie  dit  indirectement  en  autorisant  à  rimer  p/'«par  •  masculine  avec  ief, 
sans  changer  ia  qualité  de  Ve. 

'■*'  7  :  ve  m  this  diphUiong  804mds  like  an  open  è  before/,  l  and  t  as  in  fiel,  miel; 
but  in  othor  rases  il  bas  thc  sound  of  an  e  masculine,  as  in  hier^Jier,  pié,  tnieny^  etc. 
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culin  devant  IV^"  fn  comme  Jiér,  mesûer^  cordoanier,  menestrier^r) 
Maupas  is;  hier  a  Ye  ouvert,  Spalt^^l 

Au  xvu*  siècle,  Ye  ne  resta  fermé  qu'autant  que  IV  finale  était 
muette;  il  devint  ouvert  dans  les  finales  en  ter  où  Yr  continuait 
à  se  prononcer.  Nous  avons  vu  (p.  /17s)  la  règle  générale  posée 
par  Martin,  qui  ajoute^^^  que  Ye  a  le  son  de  Ye  latin  du  mot 
vere,  et  celui  de  Ye  allemand  en  ehr  dans  les  terminaisons  des 
substantifs  en  ter  où  IV  est  muette  et  où  ter  se  prononce  vulgai- 
rement ié,  comme  bergier,  cmseiUier,  jardinier,  poirier,  verrier. 
Oudin  (  Ix  )  attribue  Ye  ouvert  ^Jier,  entier,  altier,  GhiiBet  (  3 ,  37) , 
à  hier,  entier,  altier,  familier,  régulier,  séculier.  Andry  attribue 
(/i53)  aux  Gascons  et  aux  Picards  de  prononcer  Jiér  par  un  e 
fermé  au  lieu  dejièr  par  un  e  ouvert;  et  il  dit  (A 55)  que  Ye  se 
prononce  dans  hier  comme  dans  tiers;  ce  que  nie  Saint-Réal 
(ch.  xii),  qui  ne  sWplique  pas  d'ailleurs  sur  la  différence. 
Boyer  (voir  p.  67 s,  n.  9)  seul  enseigne  que  Ye  est  fermé  dans 
hier,  fier,  contrairement  à  Tusage  du  temps  tel  qu'il  est  attesté 
par  Hindret  (* 433),  De  la  Touche (45),  Régnier  (70),  qui  at- 
tribuent Ye  ouvert  à  tous  les  mots  en  ier  où  Yr  finale  se  faisait 
encore  entendre,  c'est-à-dire  à  hier  et  aux  adjectifs  en  ier,  comme 
fier,  entier,  altier,  familier,  singulier,  plurier.  Dans  tous  les  mots  où 
l'r  ne  se  faisait  plus  entendre ,  Ye  se  prononçait  fermé ,  comme 
dans  les  substantifs  en  ier,  cliarpentier,  menuisier,  etc. 

Tallemant  rapporte  une  discussion  de  l'Académie  sur  la  pro- 
nonciation des  adjectifs  en  ier,  singulier,  familier,  etc. ,  où  l'on  traite 
(95)  (cla  difficulté  de  la  prononciation  de  Ye,  s'il  est  ouvert  ou 
accentué.  Aux  mots^^^  altier,  entier,  tout  le  monde  tombe  d'ac- 
cord que  Ye  est  ouvert;  et  c'est  ce  qui  a  autorisé  plusieurs  h  sous- 
tenir  qu'il  faut  aussi  prononcer  de  mesme  singulier,  familier,  et 
tous  les  autres;  et  quelques  uns  mesme  prétendoient  que  l'on 


(*>  3g  :  «  0  claro-apeKuin  etiam  nonnunquam  coit  in  hanc  diphlhongum ,  ut  in  hier, 
Pierre,  lierre ,  quasi  hiar  monosyllabice,  Pierre,  Uàrre  diBylJabice.  "> 

^')  7:^0  harylonuQi  quod  sonat  ut  e  latinum  in  vocibus  verè,  docte,  vel  e  Ger- 
manicum  in  Ehr,  Meer,  Reh,  See,  Weh,.,  est  in  substantivorum  in  ter  desineiHium 
terminalionibus,  ubi  r  quiescente  ier  eflcriur  vulgo  ut  ié;  ni,  bergier,n  elc. 
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ne  pouvoit  prononcer  IV  sans  faire  Ye  ouvert,  à  moins  que  de 
faire  un  effort  pour  n'y  pas  manquer;  mais  la  pluralité  des  voix 
a  esté  à  prononcer  ces  mots  comme  ayant  un  e  accentué,  mngu- 
lier,  familier,  etc.,  et  on  a  dit  que  la  marque  certaine  de  la  diffé- 
rence de  la  prononciation  est  qu'on  ne  peut  bien  rimer  fier  et 
particulier,  à  cause  de  la  différente  prononciation  de  Ve,  dont  on 
jugera  mieux  encore  si  on  met  ces  adjectifs  devant  deux  substan- 
tifs qui  commencent  par  des  voyelles,  le  fier  Agamemnan,  le  sin- 
gulier esprit  dont  vous  êtes  orné,  car  alors  on  ne  peut  douter  que 
ces  deux  e  ne  soient  différents,  et  (\uhfier  il  ne  soit  ouvert,  et 
accentué  à  singulier.  Le  génie  de  la  langue  h  tous  ces  mots  Ih 
va  à  se  servir  de  Ye  accentué,  ce  qui  est  si  vray  qu'aux  mots^^, 
entiery  ailier,  qui  sont  peut  eslre  les  seuls  de  toute  cette  termi- 
naison qui  demandent  un  e  ouvert,  le  féminin  de  ces  mesmes 
adjectifs  ramène  Ye  accentué;  car  on  prononce ^^,  et  non  pas 
fierc,  entière,  altiére;  tout  ce  qu'on  peut  dire  seulement,  c'est  que 
la  prononciation  ordinaire  bannit  l'e  ouvert  et  veut  néanmoins 
qu'on  ne  fasse  pas  l'e  trop  accentué  à  singulier,  familier,  »  etc. 

Au  xviTi"  siècle,  l'analogie  des  substantifs  s'étendit  aux  adjec- 
tifs en  ier,  qui  aujourd'hui,  à  l'exception  défier,  se  prononcent 
sans  r  et  par  un  e  fermé.  Suivant  Girard  (Orth.  69),  r^^quartier, 
singulier,  cordier,  piedv  ne  doivent  pas  être  prononcés  par  un  e 
ouvert  r^commo,  fer,  enfer,  hier,  ainsi  que  le  pratiquent  quelques 
prédicateurs  et  plusieurs  provinciaux,  v  Bullier  (81 1)  attribue  IV 
ouvert  à  nltier  et  lifier,  et  il  ajoute  :  «J'ai  trouvé  l'usage  part-agé 
à  l'éjjard  des  trois  mots  singulier,  particulier^  entier;  mais  il  m'a 
|)aru  ([u'on  prononce  davantage  singulier  ei  particulier  avec  un  e 
fermé,  et  etitier  avec  un  e  ouvert,  w  Antonini  (46)  ne  mentionne 
pas  d'autres  mots  en  ier  que^fT  et  altier  parmi  les  mots  en  er 
tçqui  se  j)rononcent  l'e  ouvert  et  avec  le  son  de  l'r».  L'Académie 
écrit  (;n  17 6 a  :  rallier,  prononcez  IV. ??  Sur  quoi  De  VVailly  re- 
mcir([ne  ( /n  7)  que  ç^bien  des  personnes  prononcent  sans  faire 
sentir  Yrv,  Kt.  en  effet,  l'Académie,  en  i835,  a  supprimé  la  re- 
marque. 
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lERS.  —  Meigret  écrit  partout  (87  v%  /17)  tiers,  sans 
marquer  Ye  comme  ouvert;  Péletier,  Haîf  (3,  10)  récrivent  par 
un  e  fermé  ;  Lanoue  attribue  formellement  Ye  fermé  h  tous  les 
mots  en  iers.  Hindret  dit  (*/i6o)que  Ye  est  ouvert  au  pluriel  des 
adjectifs  en  ier,  comme  entiers,  singuliers,  pluriers,  altiers,  oh  Yr 
se  faisait  entendre  comme  au  singulier. 

lERT.  —  Meigret  écrit  sans  e  ouvert  reqiert  (36  v%  48  v% 
6t  v%  70), ^fcrf  (84); Péletier  écrit ^îé'f(Am.  107),  et  Lanoue 
donne  Ye  fermé  à  quierl  et  ses  composés  aquteri,  requiert,  enquiert, 
conquiert,  ainsi  (|u'à  affierl, 

lECE.  —  Pièce  6 ,  Am.  34 ;  piéça  100  Péletier;  piéses  Baïf  7  v", 
8;  nièce,  pièce,  rapièce  ont  Ye  fermé,  suivant  Lanoue;  pièce  est 
cité  en  exemple  pal*  ChiiBet  (3,  34)  parmi  les  mots  qui  ont  Ye 
ouvert  en  vertu  de  la  règle  générale;  pièce  Corneille  11,  xij, 
Ixxiv  ;  pièce  Ac.  1740,  etc. 

lEGE^^^  —  Siège  Baïf  8  v";  liège,  piège,  siège,  assiège  ont  IV 
fermé,  suivant  Lanoue;  siège  a  Ye  ouvert,  suivant  Martin  (voir 
p.  471,  n.  3);  liège,  piège,  siège  ont  l'e  fermé,  suivant  Oudin 
(3),  Chifflet(3,  34),  Hindret  (*467),  De  Soûle  (67),  Boin- 
<lin,  Restaut,  Boulliette  (voir  pp.  81-83);  liège,  piège,  siège  Ac. 
1740-1763,  ont  Ye  ouvert,  suivant  Féraud,  Douchet  (87); 
li^e, piège,  siège  Ac.  i835;  liège,  piège,  siège  Ac.  1878. 

IRTE,  lETTE.  —  Assiète  Péletier  Ar.  83;  empiète,  assiète  L. 

lEDE.  —  Tiède  a  Ye  fermé,  suivant  Lanoue. 

lEVE.  —  Brièves  Péletier  19;  grièves  Baïf  3  v":  briève, 
griève  L. 

IKILLE.  —  VIelhp  M(»igiel  3."):  rlrthe  Prielier  -jS.  Ar.  3  4- 

*    (iorneille  érrit  patioul  Dififriir  di,  Ixxij,  elr.)  par  un  e  fermé. 
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5i;  vieille  ce  ayant  la  penultiesme  longue  (avec)  Ye  masculin  de 
droit  ne  se  peut  aparierT^  aux  mots  en  eUle,  abeille,  etc.,  qui 
t(onl  tous  la  penultiesme  breue  auec  Ye  qui  se  prononce  comme 
la  diphtongue  m;»  cernais  puisqu'il  n'y  a  autre  lieu  pour  luy, 
quand  on  sera  contraint  de  s'en  seruir,  on  communiquera  le 
plus  qu'il  sera  possible  sa  pronontiation  à  ceux-ci,"  L.;  vieille  a 
¥e  fermé,  suivant  Oudin  (Ai). 

1ERE.  —  Manière  /iy,  matière  k  v%  dernière  7,  36  v**,  entière 
5  v%  singulières,  plurieres  60  Meigret,  qui  ne  marque  nulle 
part  Ye  comme  ouvert ^^^;  lumière  Péletier  Am.  35  et  partout; 
manière  7,  i5,  matière  a  y^, frontière  c  v°,  antière  3,  nourrisières 
e  9  v°,  première  1  Baïf  ;  première,  dernière  1 1 3 ,  croupière  119, 
bière  128  Saint-Liens;  les  terminaisons  -ière,  -ièrement  sont 
marquées  du  signe  de  Ye  fermé  par  Lanoue;  lumière,  première, 
tesnière  sont  cités  par  Du  Val  (88)  en  exemples  d'«^  prononcé  par 
un  e  fermé  ;  ce  les  môz  terminés  an  ière  ne  s'acorderont  pas  bien 
avec  les  terminés  an  ère.  D'autant  ke  seus-là  font  sonner  evidam- 
ment  à  la  pénultième  Yè  masculin,  é  ceus-si  Yè  troèziéme...  si 
je  dizès  einsy  cela  passion  de  kolère  prive  de  toute  lumière 9  ou 
bien  einsy  ccc'èt  une  grande  mizère  de  méprizer  la  prière,»  ie 
sanihlcrès  fère  de  la  proze  et  non  de  la  rime,?>  Dobert  4 18; 
Martin  donne  un  e  fermé  à  lumière  (89),  et  ailleurs  (7),  un  e 
ouvert  hjartiere;  Corneille  écrit  partout  par  un  e  fermé  les  mots 
en  ièrc;  D'Allais  (28)  excepte  de  la  règle  générale  sur  Ye  ouvert 
ce  Ye  (l(î  la  pénultième  syllabe  des  mots  en  iere  qui  viennent  de 
noms  masculins  en  ier. . .  première,  dernière,  avanturière.  » 

L'hésitation  entre  Ye  fermé  et  Ye  ouvert  se  produisit  à  la  fin 
du  xvii*'  siècle.  Ilindret  {*à^i)  attribue  Ye  ouvert  à  la  terminai- 
son en  iere.  iMais  Régnier  (70)  dit  que  «l'e  se  prononce  comme 
un  e  fermé...  dans  les  féminins  Aq  fier  et  laitier  et  dans  tous 
les  mots  en  iere,  comme  bière,  aiguière ;yi  et  Billccoq  (111)  n'ex- 
cepte pas  les  mots  de  la  règle  générale  qui  attribue  Ye  fermé  à 
la  terminaison  ère. 

'-    Il  est  probable  que  dèrnihe  (35)  est  une  faute  d^impression. 
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Nous  avons  vu  ci-dessus  (p.  à'jli)  qu'à  la  fin  du  xyii*'  siècle, 
les  adjectifs  en  iere  étaient  prononcés  par  un  e  fermé»  même  ceux 
qui  au  singulier  avaient  Ye  ouvert.  L'Académie,  en  17/10,  écrit 
ces  mots  par  un  accent  aigu  dans  le  premier  volume,  et  par  un 
accent  grave  dans  le  second.  En  1763,  l'accent  grave  a  prévalu 
partout.  Girard  (3 69)  cite  dernières  parmi  les  mots  qui  servent 
d'exemple  à  la  règle  générale  en  vertu  de  laquelle  cd'e  est  ouvert 
. . .  dans  les  syllabes  qui  en  précèdent  immédiatement  une  autre 
caractérisée  par  le  son  muet;  n  de  même  Douchet  (37),  manière^ 
matière.  Demandre  (11,  5ss)  dit  que  Ye  ci  tient  en  quelque  sorte 
le  milieu  entre  Ye  fermé  et  Ye  ouvert»  dans  la  pénultième  syl- 
labe des  féminins  qui  avaient  er  k  leur  masculin,  comme  pre- 
mière, dernière. 

lEME.  —  Deuxième,  troisième,  etc.  Meigret  ht  v";  troèsiéme 
39,  etc.,  par  e  fermé  long,  Péletier;  katriéme  Baïf  3  v";  deu- 
ziesme,  etc.  ^  penuUiesme ,  antépénultième,  quantiesme,  ont  1'^  fermé, 
Lanoue;  s  dans  ce  les  terminés  en  esme  ne  se  faict  ouir,  semblant 
estre  changée  en  la  diphtongue  ai,  auec  la  voyelle  précédente, 
exemple  :  cinquiesme,  mesme,  comme  cinquiaime,  maime,  n  Du  Val 
37  ;  «  on  faict  suyure  1'*  après  cest  e,  pour  le  rendre  ouuert,  bien 
qu'elle  ne  soit  de  derivaison  ny  aucunement  prononcée,  comme 
presque,  evesque,  mesme,  blesme,  detuciesme,  troisiesme,  cinquiesme, 
centiesme,v  Palliot  8  v^;  ces  noms  de  nombre  sont  marqués  de 
l'accent  grave  dans  Gorneille^^^;  ci  les  noms  ordinaux  en  iéme  ont 
un  e  masculin,»  D' Allais  q8;  quatriitne  Dangeau  ui,  iq  et  pas- 
sim;  ce  il  n'y  a  que  de  francs  Gascons  qui  puissent  prononcer 
deuxième,  troisième,  qiMtrième,  pour  deuxième,  troisième,  qua- 
trièmsT)  An.  de  1696,  SA  ;  l'Académie,  en  17/10,  écrit  cinquième, 
deuxième,  dixième,  huitième  dans  son  premier  volume,  quatrième, 
sixième,  septième,  troisième,  neuvième,  dans  le  second;  en  176Q, 
elle  met  partout  l'accent  grave. 

lENNE.  —  Miene  Meigret  47  V'*;  miène,  tiène  7,  miennes,  tiennes 

(')  Sar  1 1  h  exemples,  il  n'en  est  que  1 3  où  IV  à^ièmê  est  marqué  de  Pacoent  aigu  ; 
ce  ne  sont  donc  que  des  fautes  de  typographie. 
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Ar.  107,  9iénne  Ar.  io5,  EUàie  Ar.  78,  saturnienne  Ar.  46,  ùé- 
net  /i5,  Ar.  i/î,  Am.  108,  retiénet,  reviinet,  menée  Am.  93-91 
Péletier;  viéne  9  v",  to,  retiéne  a  Baîf;  tous  les  mots  en  ienne 
ont  IV  ouvert,  suivant Lanoue;  chiene,  mime,  tiene,  siene,  viene ont 
Ye  ouvert,  suivant  Martin  (voir  p.  47 1,  n.  3);  «dans  les  féminins 
de  mien,  tien,  sien  et  dans  tous  les  temps  des  verbes  qui  reçoi- 
vent la  mesme  diphthongue,  ...comme  qu'il  vienne,  qu'ils  tien- 
nent, il  paroist  que  le  son  de  Ye  tient  un  peu  plus  de  Ye  ouvert 
que  de  Ye  fermé,  t?  Régnier  70 ;  ce . .  .mènent,  andène. . .  je  marque 
d'un  accent  grave  les  e  qui  doivent  être  prononcés  comme  des 
e  ouverts,»  Dangeau  v.  90. 

lEGNE.  —  Viégne  60,  Ar.  78-98,  souviégne  Ar.  78,  reùégne 
Ar.  87,  souùégne  62  Péletier. 

lECLE.—  SîVcfe  Péletier  Ar.  7-18,  Am.  118,  Baïf  c  3  v% 
Saint-Liens  199,  Corneille  i,  xvj,  11,  xxv. 

lEVRE.  —  Heure  y  chieure  Meigret  34  v";  Jtémre  Péletier  90- 
98;  hihre,  fièvre  marqués  du  signe  de  Ye  fermé  (ainsi  que  fii- 
vreus^  sont  mis  par  Lanoue  avec  lièvre,  ^mièvre  endemené^'^» 
balievre,  qu'il  ne  marque  pas  de  ce  signe  ;^^we  a  Ye  fermé  sui- 
vant Du  Val  (88). 

lERRE.  —  Cette  terminaison  est  écrite  partout  avec  un  e  ou- 
vert par  Meigret  et  Péletier;  ^hierre  ce  qu'on  dit  communément 
lierre,  7)  pierre,  cspierre,  empierre  sont  mis  par  Lanoue  avec  les 
autres  mots  en  erre.  Anciennement  lierre  a  même  permuté  avec 
liarre. 

Hyerre  (^aspiré)  iS,  hierre  328  Palsgrave;  ^hierre,  qui  est 
plein  d'liierre,7)  liarre  St.;  ^lierre,  voyez  liarren  Th.;  lierre  T., 
«on  doit  dire  de  ['hierre  ou  simplement  l'Atm-edu  latin  hedera,v 
L.\hierre,  *  liarre,  lierre  0.;  lierre  R.,  etc. 

(*^  Monet  :  ^andemenè,  outré  de  foiairerie,  qui  ne  se  peut  tenir  do  heurter  l'un . 
frapper  Paulro,  ol  do  choses  sanililables.i» 


LIV.  II,  CHAR  VII,  SECT.  11,  S  1,  f.  479 

lERCE.  —  Tierse  Meigret  4  v*,  Aa,  63  v%  76  et  A  76  etv% 
88^^^  tifrcePéielier  i6-56. 

lERGE.  —  Viérje  Baïf  5  ;  cierge,  concierge,  vierge  ont  Ye  fermé , 
suivant  Lanouc  {erge). 


SECTION  II. 

PERMUTATIONS. 

La  diphtongue  tV  ne  parait  avoir  eu  dans  la  langue  normale 
de  permutation  bien  attestée  qu  avec  e.  La  permulation  avec  t 
est  beaucoup  plus  rare,  au  moins  dans  la  langue  normale. 

S  1. 
lé,  B. 

Cette  permutation  se  rencontre  ordinairement  dans  les  mots 
où  ié  est  antérieur.  Elle  est  plus  rare  quand  e  est  antérieur 
àiV. 

1*  /rf  antérieur^*^. 

Les  permutations  entre  ii  et  e  sont  très  nombreuses  dans  les 
mots  où  ié  provient  de  tonique  bref;  Ye  s'est  substitué  aussi  à 
ié  dans  ceux  où  la  diphtongue  provient  d  a  tonique  après  ch,  g, 
l  mouillée,  etc,^*^ 

!•  IÉ  provenant  d'e  tonique  bref.  —  Les  verbes  avaient  an- 
ciennement ié  à  la  tonique  et  e  féminin  à  la  syllabe  atone.  Mais 


^')   Tièrêê  (63,  70,  88)  est  sans  doulc  une  fuute  typo{^phique. 

^')  Je  n'ai  rencontré  que  dans  Palsgrave  je  crieve  /i  7 9 ,  criever  67 5 ,  admenant  3o8 , 
rrùrviêr,  snake,  a  serpent»  379  (dans  Oudin  9*nrvêr  chiocciolart),  roliêgt  907, 
635,  maiirien  997. 

<*    Cl,  Paris,  Romania  (1875),  19a. 
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il  y  a  eu  tendance  à  remplacer  ié,  à  la  tonique,  par  Te  des  formes 
atones^^).  /^  s'est,  au  contraire,  introduit  dans  la  syllabe  atone, 
en  certains  verbes. 

Je  grieve,  grevé  Palsgrave  4 1 9  ;  grève,  grever  St. ,  T.  ;  quel- 
ques-uns disent  encore  te  grieve;  il  faut  dire  grève,  H.  Estienne^^^; 
^griéiie  ou  gréue,  jj  L.;  grever  0.,  etc. 

fn'Liesve,  liesvé,  liesver,  que  ie  trouve  écrit  (wicbe  I  find  writ- 
ten)  levé,  levé,  lever,  v  436,  lieve,  lievé,  lever,  levamies  464,  je 
eslieve,  esleve  463,  470  Palsgrave;  eslever,  sesleve,  lever,  se  lieve, 
relever,  soublever,  relievement  St.  ;  quelques-uns  disent  encore  je 
lieve,  seslieve,  mais  il  faut  dire  levé,  H.  Estienne^^^;  ç^ce  fief 
relxeue  d'un  tel,??  ^relieue  selon  la  coustume  de  Touraine,»  N.; 
lever,  ^lieue  et  leiie,  »  relevé,  relieve  T.;  levé,  relevé,  esleve,  soulevé, 
lever,  etc.,  par  un  e  féminin  (voir  p.  46)  L. 

Despecer  St.;  despece  T.;  despéce,  despecer  L.;  ^despiecer  ou 
dépecer,  »  *N.  ;  despecer  0. ,  etc. 

Seoir.  Voir  ci-dessous  ch.  viii,  section  1,8  4,  7®.  L'analogie 
des  formes  toniques  en  ie  s'était  étendue  autrefois  à  certaines 
formes  atones,  comme  f^siéray  et  siéseray,j)  ^ séant  et  siésmUn 
(Maupas).  Oudin  blâme  ces  formes  et  siésois.  Vaugelas,  au  rap- 
port d'Alemand,  aurait  recommandé  assieray.  Régnier  donne 
pour  seoir,  asseoir,  rasseoir  les  formes  sieray,  sierois;  et  l'Aca- 
démie les  a  toujours  indiquées  depuis  avec  la  variante  asseyerai, 
^ais.  D'autre  part,  Ye  des  formes  atones  s'est  étendu  de  bonne 
heure  aux  formes  toniques  en  ie  du  subjonctif;  R.  Estienne 
donne  ie  see,  tu  sees,  il  see,  ils  seent;  de  même  Ramus;  Lanoue 
indique  ^jesée  ou  siéen^  ^assiée;y)  Du  Val,  ^sée  ou  siéerj  (337). 
On  ne  rencontre  plus  de  mention  de  ces  formes. 

Tiengne,  appartiengne  Palsgrave  586,  434,  448;  r^ teigne  pour 
tienne  v  T.  ;  tienne  L. ,  etc. 

Viengne,   deviengne  Palsgrave   454,  445;  vienne  Pilot    49; 

t'ï  Cet  e  est  d^abord  reste  féminin.  Voir  p.  46. 

^^  St  :  ffie  lieue,  CesUeue...  a  nonnullis  hodieque  usurpaiur,  sicut  et  iegrieue,.. 
Potins . . .  greue  diccndum  est . . .  sicut  leue.  *» 
^^^  Voir  la  note  ci -dessus. 


^ 
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'  »»we,»  T.;  vienne  L.;  «c*est  une  faute  familière 
TICS  et  femmes,  de  dire  vieigne  pour  vienne,  v 
'tlus  que  le  bas  peuple  qui  dise  vieigne,  v 
Vaugelas  condamne  avec  beaucoup 
»  vieigne, 7)  Ac.  sur  Vaugelas  i  AA. 

k       ^  /  79  ^  ^  Wenwiewner  ou  bienveigner,  »  Th.  ; 

iii  se  rencontre  en  quelques  noms  et  ad- 


jt'c  Palsgrave  3i4;  ^gref,  voyez  grief v  grièvement 

d'usage  de  dire  grte/* plutôt  que  gref,  H.  Estienne^*^; 

lejvey  griefvenient  T.  ;  grief,  griéve  L.  ;  grief,  griefvement  0.  ; 

dit  toujours  grief  et  grièvement, ...  et  qui  diroit  gref  et  gré- 

j^nent,  comme  on  a  dit  autrefois,  feroit  une  grande  faute,?)  Mé- 

l^nagc  907;  g^nV/* substantif,  ^grief,  griéve,  grièvement:  ces  mots 

sont  françois,  mais  ils  ne  se  disent  qu'en  de  certains  endroits 

comme  consacrez,  ??  R.,  etc. 

Brief,  -ve  3  9  3 ,  abriefver,  ahriefve  699  Paisgrave  ;  6rw/*Meigret  9 
V*,  10,  35  v°,  5i;  ^briefou  href,y>  brièvement,  brièveté  St.;  on  dit 
brief  ei  bref,  mais  brief  est  plus  ancien,  et  on  dit  plutôt  bref,  H. 
Estienne^*^^;  bref,  brief,  briefveT.;  f^  brief  on  brefnbriéve,  f^bref  ou 
brief cony  »,  «ç  de  brefadv.  w,  brefsvhsi.  L.  ;  *  brief,  *  brièvement,*  brie^ 
veié,  bref,  brefve,  brefveté,  6re/'(du  pape)  0.  ;  «  sil'usage  veut  qu'on 
dise  breveté  et  brévement  contre  l'analogie  de  la  langue,  il  en  faut 
passer  par  là,?»  Bouhours  (Doutes)  90;  «nos  anciens  de  brevis, 
brevitate,  brevimente  ont  fait  brief,  brièveté,  brièvement,  en  y  ajou- 
tant un  i,  comme  en  bien  de  bene...  en  rien  de  rem...  Mais 
comme  les  prononciations  changent,  au  lieu  de  brief,  on  a  depuis 
prononcé  bref  Et  c'est  comme  il  faut  prononcer  ce  mot,  lorsqu'il 
signifie  le  denique  des  Latins,  bref,  c'en  est  fait.  Et  qui  diroit  brief 
en  cette  signification  diroit  tres-mal.  Mais  ce  mot  en  cette  signi- 
fication n'est  comme  plus  en  usage.  11  faut  dire  aussi  ks  longues 

<>)  3 1  :  «  Usiu . . .  obtinuit  ut  grie/  potins  dicatur  qaam  gref,  rt 
W  iSa  :  ftBrirf  et  bref  didtar  :  ne  tamen  ut  brief  inagis  antiqunm  esse  exisli . 
meiD.n  3i  :  (tPotius...  breft  dicendnm  eattcquam  brief n. 

I.  3i 
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f  PtriérPcm:  tm  brefJu  pape;  le  segrelaire  des  brefs: 
-.  <u  waloil  se  «rn'r  de  ce  mot. . .  Brief, . .  nesi  plus 
nswfp  ou  en  ces  façons  de  parler,  ajourner,  citer, 
e  trm  britfsjf^wrs:  et  où  à  trois  brefs  jours  seroit 
Vmi!  Wwir  et  brièvement,  ils  se  disent  toujours, 
parient  dos  meilleurs  écrivains  :  à  la  réserve  de 
<  ''orê-Roval,  qui  disent  breveté  et  brévement:  en  quoi 
»-  iÈi  hoir  ans.  Mais  comme  ils  sont  d'une  grande 
r>  1  lanjfOf,  et  qu'ils  ont  d'ailleurs  beaucoup  de 
.n»»initf  jf  préfi^re  brièveté  et  brièvement  à  breveté  et 
-  r  ©V  dire  présentement  que  breveté  et  brévement 
^  ^,  SHie.  -- AJi'Jiapp  3 06;  «il  faut  préférer  brièveté  à  brè- 
I,,    .  #4mu    "^  "^it*^^  1^  Port-Royal. .  .a  toujours ditfo-r/*,  trere, 

;  m.  Je  Segrais  parle  toujours  comme  eux,  et 
-c  Je  si  grands  exemples  ont  manqué  à  être 
^.«^    «4    -«iflkrwiTf .  < .  wne  foule  de  grammairiens  et  d'auteurs 
tttHtvA.  imiff  brief,  brièveté  et  brièvement;  cet  usage  est 
•;  m  net  état  on  ne  sçauroit  manquer  en  mettant 
tfiii<  «s  mots,  7)  Alemand  9  6/i  ;  «  brief,  briefve  :  ce 
^  jî   rrwJinaire  qu'en  parlant  de  choses  do  justice.  7? 
,.    i>*t«ti«.^  rejettent  ce  mot,  mais  il  y  a  de  bons  auteurs 
i,wKJft*"*   1^  iipluspart  sont  pour />nVwme;i^.  Néanmoins  il 
.,.^  .uit'Xr^  qui  se  servent  de  brévement,  v  R.  :  bref,  brève, 
y.^m*mm  Ac.  1696,  (»tc.  ;  f^bricf,  hrneve, . .  n'a  d'usage 
.^o.t:^^ MA  phrases  adjounwrn  trois  Irriefs  jours ,  faire  bonne 
*  le.  169^-1762;   f^on  ne  le  dit  plus  guère 
•\  Jftns  ces  locutions,  hriève  description,  briére  nar- 
V  js!«i  fréquemment  usité  jadis  en  termes  de  Pa- 
,  etc.  ils  en  ont  fait,  etc.   briève  senteîice,   sen- 
„f^*f^  ici«ptenient,55  Ac.  1835-1878. 
^^   j»  s*ir,  wrwir.  Voir  p.  1 4. 

S.,  H.  Estienne  22,   T.,  L.;  {retiievre  Maupas  88; 
>f9mnfTt,  getiieire,  gencirier  :  le  plus  usité   est  ge- 
^  fimtrrier,  v  R.  ;  genieire  A ndry  5  0  5  ,  Ac.  1  6  9  /i .  etc.  : 
>iiT*Miche(i7io). 


.«1» 


.  -^ 


w^ 
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Civadere,  civadiere^^K  Voir  p.  «3ù. 

Plusieurs  personnes  de  la  cour  disent  Gieius  pour  Gesus, 
Gournay  (voir  p.  /ii  a,  n.  a). 

Perron  St.  ;  «  alii  vocant  pierron,  r>  Th.  ;  pemm  T. ,  L. ,  0. ,  etc. 

Perrier  T. ,  et  pierrier  0.  ;  ^perrter,  voies  pierrier,  v  R.  ;  «pier- 
rier  ou  penier, 7)  Ac.  i6^li'i'jtio; pierrier  ke.  1762,  etc. 

Perrière  T.,  L.,  et  pierriere  0.;  ^perriére,  voiez  carrière, y* 
pierriére  R.  ;  tupierrière,  terme  usité  en  quelques  provinces  au  lieu 
de  carrière,  7)  Ac.  176a. 

Arrierages  St.;  arrérage  T.;  arrierage  L.;  «voyez  arrérages, 7> 
*N.;  arreragie  0.;  «il  faut  dire  arrérages  et  non  pas  arrierages.,. 
comme  plusieurs  antiquaires  le  disent  encore  présentement,'' 
Ménage  387;  arrérages  R.,  etc. 

Les  mots  (lien^  rien  se  sont  prononcés,  dès  le  commencement 
du  xvu*  siècle  ^^\  hen,  ren,  mais  cette  prononciation  n'a  jamais 
prévalu  dans  Tusage  normal. 

«le  laisse  à  considérer  les  confusions  qui  naistroient  en  nos 
mots,  si  l'on  suiuoit  la  corruption  du  vulgaire,  qui  prononce 
bien,  hin,  qui  a  le  son  de  hain;  lien,  lin,  qui  signifie  du  lin,  et 
ainsi  de  plusieurs  autres,  )}  0.  9;  beaucoup  de  gens  prononcent 
bien  comme  being.  Mais  la  prononciation  régulière  vaut  mieux,  et 
cette  prononciation  singulière  ne  ferait  que  gâter  la  langue, 
Duez^^^;  «plusieurs  prononcent  bien  et  rien  comme  bèn  et  rèn. 
Mais  la  prononciation  naturelle  est  la  meilleure,  par  laquelle  on 
distingue  ces  mots  de  bain,  rein.  Ce  que  l'on  doit  faire  dans  une 
langue,  autant  que  possible,"  D'Aisy  19;  «cette  erreurs  de  ne 
faire  sonner  qu'une  voyelle  «est  autorisée "  dans  beau,  bien,  rien, 


(')  /«,  en  ce  mot,  provient  peut-être  d*a. 

■''  Le  Gaygnard  (Pron^ttiaire)  voit  dans  bein,  rem  une  métathèse  de  Ti  de  bùm, 
rien,  et  ajoute  :  «Celle  figure  est  fréquente  aux  Poëteuins.  le  te  mettray  vne  exemple 
prise  dVn poème  faict  en  leur  ianguage :  . .  .y  ne  crein  Et  quant  à  mé  le  plus  diable 
Volleor  qui!  set  me  rapinant  mon  6stii.» 

(*'  38:  tVon  vielen...  bien..,  aussgesprocheni»  wird  «gieich  als...  being.., 
Aber  ich  halte  die  regulare  aussprach  fur  besser,  weil  dièse  wunderliche  aussredunj; 
die  Sprach  nnr  verstimpein,  verirren  und  vil  mehr  verderben  als  verbessem 
wùpde."" 

3i. 
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i(l.  3  02;  ^bien  et  rien...  et  non  pas  betn  ni  rein,v  Bérain  si; 
((on  doit  faire  sonner  Yi  dans  bien  et  rien,  que  beaucoup  de  gens 
prononcent  ben,  ren,y!  De  la  Touche  8;  ce  quoique  le  peuple 
dise  rèn  ou  rain  pour  rien,  il  y  a  bien  des  gens  letrés  et  au  des- 
sus du  peuple  qui  disent  bèn  ou  bain  pour  bien.  Si  l'usage  seul 
parmi  les  honetes  gens  de  la  cour  et  de  la  vile  confirme  la  bonne 
prononciation,  celle  de  bèn  pour  bien  doit  être  reçue,"  Dumas 
i6i;  ce  presque  tous  les  François  qui  se  piquent  de  bien  parlent 
disent  fs^sava  ben. . .  Les  Bourguignons  s'avisent  même  de  dire 
ca  ne  vautren,7t  Villecomte  ^76;  ce  prononcez  bien,  rien,  comme 
ils  sont  écrits,  et  non,  comme  le  peuple  de  Paris,  ben  y  ren,  »  An- 
tonini  56.  On  entend  encore  ben,  mais  non  ren. 

a**  lEprovenantd'a  tonique  après  cA,g^,  etc. — Dans  les  verbes, 
suivant  Palsgrave^^^  c'était,  du  temps  d'Alain  Ghartier,  un  usage 
général  d'écrire  avec  un  t  les  thèmes  et  les  infinitifs  des  verbes 
qui  se  terminent  en  clie,  ge  ou  sse,  par  exemple,  je  arrachie,  or- 
racliier,  je  abregie,  abregier,  je  adressie,  adressier;  mais  Alain  Char- 
tier,  ajoute-t-il,  n'est  plus  suivi  en  cela.  On  voit  que  celte  pro- 
nonciation était  tombée  en  désuétude  dès  le  commencement  du 
xvi"  siècle,  ou  même  dès  la  fin  du  xv*. 

Elle  subsista  encore  longtemps  chez  les  Picards.  H.  Esticnnc 
rapporte ^-^  que,  parmi  les  Picards  et  ceux  qu'on  appelle  Wallons, 
il  en  est  qui  conservent  encore  de  son  temps  l'ancienne  pronon- 
ciation par  t  de  beaucoup  d'infinitifs  en  er,  comme  aidier,  lieber- 
gier.  Et,  en  effet,  le  Picard  Bovelles  écrit  faschier  (60),  cnichier 
(56,  79),  espltichier  (73),  mouschier  (67),  tenchier  (83),  tren- 
cliier  (82),  rongier  (78),  plaidier  (75). 

Dans  les  noms,  la  diphtongue  demeura  plus  longtemps  en 


^^)  601  :  ttA  gcnerall  thynge  it  was  in  Âlayn  Chariiers  lyme  to  wrile  the  tliomos 
and  infynityvc  modes  ofsuch  verbs  as  nowe  ende  in  che,  ge  or  ite,  ss  je  arracke  y  je 
abrège,  je  adreue,  with  an  t,  as  je  arrachie ,  arrachier...  But  in  tbis  tliyng  Aiayn 
Charlier  at  thèse  dayes  is  nat  folowed.  n 

(')  3i  :  «Hanc  pronuntiationem  nonnulii  ex  Picardis,  seu  iis  quos  Wallones  appel- 
lamus,  hodicquc  retincnl.?) 
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usage.  Palsgrave  écrit  chief  q  3  o ,  chier,  chiere  3 1  o ,  chtevre  a  q  6 , 
eschiel,  eschelle  237,  eschiecz  a  55,  ta  porcherie  or  parchierieTt  278, 
le  nom  propre  Michiel  q/i5. 

Meigret  dit  (Escr.  a  5  v"):  «En  chef,  cher,  danger...  indubi- 
tablement nous  prononçons  la  diphthongue  te  • .  •  Fentens  bien 
que  Tvng  et  l'autre  sont  en  vsage  :  mais  celuy  qui  est  profère 
par  diphthongue  est  plus  armonieux ,  et  plus  vsité.  7>  Et  il  écrit 
en  effet  chiefs  (q/i,  Ment.  3/i),  derechief[i^)^danj{er{^ilio^  D.  a 
9  V**)  et  danjer  [1 0 li) ^  etranjters  (Ment.  S)eietranjer  (Ment.  38), 
chievre  (30,  3o,  34  v**).  R.  Estienne  écrit  rochier,  buchier,  legier 
et  dérivés,  Angiers,  estrangier  (substantif) ,  mais  estranger  (verbe). 
Baïf  écrit  constamment  chiér  (a  3  v",  c  q  ,  c  3 ,  b  v%  1 8  v°,  etc.), 
cAtifre  (visage  c  3),  ménajUr  (1  v**),  lejtér  (17),  lejiére  (10  v"), 
danjiér  (6  v%  1 1  v**),  iiranjiér  (e  q  v",  a  v%  c  q  v"). 

H.  Estienne ^^)  atteste  que  Torthographe  variait,  que  les  uns 
écrivent  certains  mots  en  ajoutant  un  î,  tandis  que  les  autres 
lomettent.  On  écrit  danger  et  dangier,  et  non  seulement estran^ 
mais  encore  estrangier.  Mais  évidemment,  comme  H.  Estienne 
le  dit  lui-même,  on  ne  prononçait  plus  IV,  qui  ne  se  conservait 
que  par  une  habitude  d'orthographe.  Tabouret  indique  donc 
une  rime  archaïque  quand  il  donne,  avec  les  autres  mots  en  ier, 
bonchier,  buchier,  porchier,  clochier,  vachier,  fx^chier  pour  cher,  n  et 
avec  les  mots  en  er  (1  a  1  v°)  seulement  boucher,  buclier,  clocher, 
cher.  Il  avertit  que  ce  aucuns  mots  en  gier  s'escriuent  simplement 
en  ger,  »  et  il  énumère  bergier,  boulangier,  legier,  dangier,  estran- 
gier, harengier,  grangier,  louangier,  lignagier,  messagier,  memagier, 
saulgier,  vergier,  usagier;  il  avait  mis  avec  la  terminaison  ger 
ces  mêmes  mots,  à  l'exception  de  harengier,  lignagier,  et  de  saul 
gier,  qu'il  avait  peut-être  oubliés.  Il  donne  chiere,  lingiere. 

(')  3o  :  «rLileram  hanc  t,  quum  est  vocalis,  quibusdam  vocabalia  adhibent  non- 
nuUi,  alii  pnelermiltunt.  Scribitur  enim  et  danger  ei  dangier,  nec  aolùm  eetranger, 
aeà  ctiam  estrangier.  Eademque  proreus  est  hirc  ètiHoype^ia  qualis  apud  Latinos  in 
Carihaginenaie  et  Carihaginienn».  Sed  ad  nostrum  sermonem  quod  attinet,  non  du- 
biio  quiii  vêtus  scriptura  literam  t  in  illis  vocabolis  aiiisque  similibus  posueriL  Sunt- 
que  mihi  ai^mento  infinitivi  multorum  verbonim  modi  qui  in  er  itidem  desînuni , 
ut  aider.  Nam  aidier  itidem  dicebant  et  hétergier.yt 
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Lanoue  lui-même  ne  repousse  pas  absolument  cette  rime,  pour 
laquelle  on  forçait  sans  doute  la  prononciation  ;  il  dit  (cAtier)  : 
ce  II  y  a  quelques  motz  en  cher  qu'on  peut  atribuer  à  ceste  ter- 
minaizon  v  chier,  ^  comme  porcher,  boucher,  etc. ,  qu*on  pourroit 
escrire  porchier  et  bouchier.  Ilz  sont  plus  proprement  escritz  au- 
trement. 7)  «  S'il  y  a  des  mots  de  ceste  terminaizon ,  n  gier,  c(  ce 
sont  quelques  noms  ci  dessus  raportez  à  la  terminaizon  ger.  •  • 
conmie  boulanger,  horeloger,  etc.  que  quelques  uns  escriuent  ftoti- 
langier,  horelogier.  On  fera  comme  on  voudra,  toutesfois  l'autre 
terminaizon  leur  est  plus  propre,  tt 

L'orthographe  elle-même  tombait  en  désuétude  du  temps  de 
Maupas,  qui,  à  propos  des  noms  en  ter,  comme  mesUer,  cordùa- 
nier,  menestrier,  parle  (is)  de  ce  plusieurs  autres  que  jadis  on  es- 
crivoit  ordinairement  de  mesme,  et  maintenant  plusieurs  en 
rejettent  Yi,  parce  qu'on  ne  l'y  fait  plus  sonner  en  prononçant, 
comme  danger,  jadis  dangier,  berger,  jadis  bergier,  et  ainsi  mes$a- 
ger,  estranger,  archer,  vacher,  et  tous  autres  esquels  g  ou  ch  pré- 
cède, tj  Enfin  Oudin  dit  (lo):  crNous  n'escriuons  plas  estrat^ier, 
dangier,  etc. ,  mais  estranger,  danger,  et  ainsi  des  autres,  v 

Chevecher,  clievecier^  Voir  p.  i/ii. 

Planchier  St. ,  ce  ou,  pour  mieuix  esctire^ plancher,  9  N.  ;  plancher 
T. ,  etc. 

Chievre  Palsgrave  2  9^6 ,  Meigret  (voir  p..  485);  chèvre  St.  ;  chievre 
T.  ;  chèvre  L.  ;  chievre  Maupas  83  ;  chèvre  0. ,  etc. 

Fougiere ,  fougière ,  feuchiere ,  feuchere.  Voir  p.  460. 

Gects  (terme  de  fauconnerie) St.,  envoyez  giez,7)*N.;  gects  0.; 
jet  Ac.  16 9/1,  etc. 

Chierté  Palsgrave  4 1 3  ;  cherté  St. ,  etc. 

3°  lE  provenant  d'à  tonique  après  /  mouillée  (/A).  —  Dans 
les  noms  en  ier  (d'anW)  l'usage  a  hésité  entre  -Iher,  -Ihere 
écrits  'Hier,  -Ihier,  -Ihiere,  écrits  -illier,  et  lier,  liere.  Tabouret 
sépare  des  mots  en  ce/tier  monosyllabe  79  et  des  mots  ce  en  iller, 
qui  sonne  comme  igler  à  la  forme  que  l'italien  dit  Jiglio,  »  les 
mots  ce  en  Hier,  comme  glier;  n  et  il  énumèrc  bouteiUier,  marrilUer, 
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oreiller  (sic,  sans  doute  areillier)^  tnalUer,  fumllailUer,  quinquaU- 
Uer,  quenoutUier. 

Lanoue  met  à  la  suite  des  rimes  «  en  ^  monosyllabe  »  et  à 
part  des  rimes  en  iUer  (c'est-à-dire  en  Iher)  les  mots  suivants, 
qu'il  écrit  soit  sans  t  soit  par  un  t  après  U  :  paUlier,  clmcaiUer, 
poulailler,  oreiller,  conseiller,  bouteiUer,  cuUUer,  marguUler,  comUUer, 
quUUer,  coustiUier,  nouziUier,  pouilUer.  Il  semble  donc  que  dans 
un  certain  nombre  de  ces  mots  on  ait  prononcé  la  diphtongue  ier 
après  Vlh.  Mais  l'usage  était  sans  doute  fort  incertain,  et  l't  ne 
se  faisait  pas  entendre  très  distinctement. 

Lhier.  —  Qurn^uoiter St. Voir  liv.  III,  chap.  ii,  sect.  x,S  3,  l^ 

Paillier  St.,  L.;  paiOier,  palier  Monet;  paiUier,  pallier  0.; 
paillier  R. ,  Ac.  1694-1740;  ^pailler,  cour  de  {etmt  ^  palier  d'es- 
calier, »  Ac.  1762 ,'  etc. 

Poidaillier  St.,  {Uer  et  lhier)  T.;  poulailler  [lhier)  L.;  poulaUer 
Monet;  poulailler,  poulaillier  0.;  poulaUer  R.;  poulailler  Ac. 
1694,  etc. 

Malier  St.;  maUier^Uerei  lhier)!.;  nudier  L.,  0.,  R. 

CoMeUlier  St. ,  [Uer) T.  ;  comeUler  [lhier)  L.  ;  conseiller  0. ,  etc. 

Groselier,  groseillier.  Voir  p.  8711. 

NoisiUier,  noisiller.  Voir  p.  a 3 4. 

Bouiilier,  bouteilhier,  bouUUier.  Voir  p.  349. 

OriUier,  oreiUer.  Voir  p.  349. 

QuUUer  [lhier)  L.  ;  quUler  0.  ;  «  quiUer.  Prononcez  kUUé  en  deux 
syllabes, 79  R.;  quiUier  Ac.  1694,  etc. 

Coustillier  St.,  [lier)  T.,  [lhier)  L. 

Marinier  [lier)  et  marriUier  [lhier)  T.  — MarguiUier  St. ,  [lier) 
T.;  marguiller  [lhier)  L.;  marguilUer  0.,  R.,  etc. 

ComUUer,  cornouiller.  Voir  p.  870. 

PouilUer  [lhier).  «On  a  accoustumé  de  dire  dVne  meschante 
place,  ce  nesi  quun  pouiUier,  pource  (ce  semble)  que  la  de- 
meure des  plus  panures  est  ordinairement  le  seiour  des  poux,  et 
que  telz  lieux  sont  mescbantes  maisons  toutes  rompues,  esloi- 
gnées  de  toute  aparence  de  forteresse,»  L. 


488  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

CueilUer,  cuUier,  cuillier.  Voir  p.  198. 

^HaUier,  voyez  hmUer,7)  St.;  ^haUUer  ou  haxller,n  N.;  luUUer 
{lier)  T.;  halier  L.;  hailier,  haUer  Monet;  haîUier,  halUer  0.; 
halier  R.;  Ao/fiifr  Ac.  i69&,  etc. 

Lhiere.  —  PotdaSlière  L. 
Cramaillere,  cramailUère.  Voir  p.  2  g. 
ConseiUiere  L.  ;  conseilUre  R. ,  etc. 

Fourmilière  Th.;  ei  JremiUiere  1  .-^  fourmilière  L. ,  0.,  R. ,  Ac. 
tè^ti-i'] fio; fourmilière  Ac.  176a,  etc.  Cf.  p.  aGa. 
Serpillière,  serpillere.  Voir  p.  i5. 
Genauilliere  0.  ;  genouillère  R. ,  etc. 
Grenouilliere,  grenouUlere,  Voir  p.  ao3. 

Iez,  lOKS  à  l'imparfait,  après  lh.  —  Ui,  dans  ces  conditions, 
paraît  s'être  prononcé  longtemps;  Antonini  dit  (109)  :  <iL't  est 
muet  dans  les  noms  après  la  consonne  ill:  ainsi  bailliage  se  pro- 
nonce comjane  s'il  étoit  écrit  baillage.  Pour  les  verbes,  l't  qui  suit 
la  consonne  s'v  fait  sentir  distinctement.  Nous  hrouilliom,  nous 
cueillions  ne  se  prononcent  pas  de  même  que  nous  brouillons, .  . . 
cueillons^^K  n 

9°  E  antérieur  ^'^ 

Au  rapport  de  Bovelles^^',  on  dit  dans  le  Hainaut  tieste ,  Jieste 
pour  teste,  feste.  Suivant  Sylvius^*^,  le  peuple  dit  parfois  autié 
pour  tel, 

La  permutation  d'iV  avec  e  antérieur  se  rencontre  à  la  tonique 

^'  On  iit  dans  les  Remarques  de  TAcadémie  sur  Vaugelas  (1 00)  :  trll  n'y  a  que  les 
verbes  qui  ont  les  deux  //  moûiiliées  à  l'infinitif,  comme  travailler,  qui  les  gardent  aux 
deux  personnes  plurielles  du  subjonctif,  que  nous  travaillions,  que  vous  travailliez.^ 

^*'  Je  ne  rencontre  que  dans  Palsgrave^ye^fe, yè6fc  3tû,  Jieble  817,  ter$let  379 
(et  tiercfllet  a 80),  ciercle,  cercle  3o3,  chierté  a 83,  ai 3.  Pignore  Tétymologic  de 
cwicierge,  Palsgrave  donne  coruergerie  aai  (et  concierge  a 35,  a 36). 

^^^  a  1  :  «Hannones  dicunt  me  tiette,  noJie$te,  cum  cseteri  dicunt  Galli  me  teste,  no 
feste.^  Cf  G.  Paris,  Vie  de  S.  Alexis,  369. 

^*^  89  :  rrPro  tel  vulgus  Gallorum  comiple  aliquando  autié-  -^ 
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après  les  gutturales,  qui,  dans  cette  condition,  donnaient  nais- 
sance h  un  t^^^  dans  ùercer,  où  Ve  est  |)eut-étre  postérieur.  Elle 
se  rencontre  aussi  à  la  syllabe  atone  dans  un  petit  nombre  de 
mots.  Enfin,  Ye  d'eu  a  été  précédé  d'un  t  après  ch,  g,  et  dans 
Hébreu, 

Esquierre  Palsgrave  275,  St.,  T.;  esquerre  L.,  eiesquierre  0.; 
^iquerre,  équierre  :  l'usage  est  pour  équerre,7)  R.;  ^efquerre: 
quelques  uns  escrivent  équierre,  y>  Ac.  169/i;  equerre  Ac. 
1718,  etc.  ^^\ 

Gueres,  guieres.  Voir  p.  Sac. 

«  Tiercer  ou  tercer,  labourer  un  terre  pour  la  troisicsme  fois,  19 
St.;  tercer,  tiercer  0.;  fx, tiercer,  faire  un  tiercement,  donner  le 
troisième  labour,  19  R.;  f!^ tiercer,  hausser  d'un  tiers, 79  Ac. 
1696,  etc.;  fi  tiercer  :  donner  aux  terres  le  troisième  labour. .  . 
Dans  ce  sens,  on  dit  également  tercer, n  Ac.  1835-1878. 

fxLietrin,  voies  letrin,j)  Monet.  Cf.  p.  453. 

Palsgrave  indique  des  formes  en  ieu  d'adjectifs  en  eux  de  osus, 
où  i'i  se  rencontre  après  hch  et  le  g :fachieux  (3io,  3i6),  cou- 
raigieux  (3o8),  dommagieux  (3i4),  ùultrageux  (3ao)  et  outra- 
gieux[ifào). 

Palsgrave  écrit  hebrieu  (316),  de  même  Joubert  (376).  Sui- 
vant Templery  (^51),  « preseatement  on  dit  liehreux  et  non  pas 
hehrieux  ». 

Lieutrin,  leutrin.  Voir  p.  453. 

Escureul  Palsgrave  2175;  escurieu  St., T. ,  trissyllabe,  L.  {eus); 
escureul,  escurieu  0.;  escurieu  trissyllabe,  Ghifilet  4,  i5;  tccfcM- 
reuil,  écurieu  :  le  bel  usage  est  pour  écureuil,  »  R.  ;  escureûil  Ac. 
1694,  etc. 

8  2. 

lE,  I. 

Cette  permutation  se  rencontre  quelquefois  devant  l'r.  Elle  est 

(')  Voir  ci-dessous,  liv.  111 ,  cb.  11 ,  sect.  1 ,  S  1 . 

W  Bovdles  donne  ic»  formes  mocqum  68 , plaquier  79 ,  cro^mfr  56. 
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attestée  pour  les  dialectes  du  Midi  par  Dumas  et  Fëraud.  ti  II  y  a 
beaucoup  de  Provençaus  qui  disent  Pitre  pour  Pierre,  »  Dumas 
198;  (CGiR  :  dans  les  provinces  méridionales  quelques  uns  pro- 
noncent cette  syllabe  devant  une  consonne,  comme  si  elle  étoit 
écrite  der,  et  disent  derconspect,  cierœnstance,  »  Féraud  ;  «  Infirme  et 
non  pas  infierme,  comme  on  prononce  dans  certaines  provinces,  » 
Féraud. 

On  ne  rencontre  d'ailleurs  que  fort  peu  de  témoignages  de 
cette  permutation. 

Naviere  Palsgrave  267  seul. 

Mire  Si. ;  myre  T.;  ^myere,  qu'on  dit  aussi  myre,  en  langage 
ancien  c'est  médecin, »*N.;  mire  0. 

Esirif  Si.  ;  estrif,  estrief  T.  ;  *  estrif  0. 

fnFraiii,  jraiiier  :  quelques  artisans  disent ^oût^^  mais  mal, 
on dit^m,  »  R. ;fraisil  Th.  Corneille;  n^jraisil,  prononcezyroMi. Il 
y  en  a  qui  disent  Cramer  pour  framl;  l'usage  est  pour  ce  dernier 
mot,?'  Trévoux;  yrat«7  Ac.  1762,  «on  ne  prononce  point  1'/, » 
Ac.  1835-1878. 

Paritoire,  pariétaire.  Voir  p.  4i3. 


SECTION  III. 
DIÉRÈSE. 

Au  xvi*  siècle,  la  diphtongue  ié,  originairement  monosyllabe, 
pouvait  compter  pour  deux  syllabes  en  certains  mots,  où  depuis 
elle  a  repris  la  prononciation  monosyllabique.  La  diérèse  a  pré- 
valu dans  hier  quand  il  n'est  pas  précédé  d'avant 

D'autre  part,  quand  ié  est  précédé  d'une  explosive  plus  une 
liquide,  il  a  compté  pour  deux  syllabes  à  partir  du  xvii*"  siècle. 

Fiel,  miel.  «Le  son  à  l'oreille  montre  que  miel  ei  fiel  se  doiuent 
diuiser  en  deux  syllabes,  combien  que  l'vsage  soit  au  contraire: 
auquel,  fondé  sur  l'autorité  de  Marot  et  autres  qui  l'ont  suiuy, 
tu  ne  peux  faillir  d'adhérer,»  Sibilet  8 ;  c^é  s'il  se  trouue  bien  a 
propos,  se  pourra  départir  la  silabc:  comme  m%él,Jîél,  hier:  mes 
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raremant  et  dextremant ,  »  Péietier  Ar.  8  7  ;  miel,  Jiel  sont  mono- 
syllabes, mais  peuvent  être  aussi  dissyllabes,  H.  Estienne^^^;  sont 
monosyllabes,  Bèze  55,  L. 

fn Lierre  ne  porte  autre  son  à  mon  oreille  que  bien,  rien, 
mien;  et  si  tu  dis  lierre  de  deux  syllabes,  tu  regarderas  à  ce  que 
Marot  et  autres  après  luy  en  ont  ainsi  vsë ,  9  Sibilet  8  ;  dans 
hierre,  ie  est  ci  diphtongue  propre»,  L.  &o3. 

fule  de  iesme,  deuxiesme,  etc.  est  monosillabe...  encor  bien 
que  quelques  vns  se  soyent  dispensé,  mais  c'est  une  licence,  et 
prouient  d  vne  prolatîon  trop  languide,  dont  ie  ne  voudrois  estre 
imitateur,  »  T. 

f!^ Empiéter,  Pierre,  chien  sont  indifférents,  »  Maupas  3i. 

Hier  peut  être  dissyllabe,  Péietier  Ar.  87;  est  monosyllabe, 
Bèze  5  5  ;  dissyllabe ,  L. ,  Maupas  3 1  ;  «  hier  Parthenie  entre  cent 
demoiselles  —  note  ici  hier  monosyllabe,»  &55,  ci  Sentez  vous 
plus  quÀier  de  douleurs  et  de  peines  —  hier  dissyllabe,"  338 
Malherbe;  monosyllabe,  Ghifflet  &,  i3,  5. 

Au  xvii*  siècle  cet  adverbe  fut  plut6t  employé  dissyllabe ,  non 
sans  hésitation.  Richelet  dit  (Versification  Françoise,  1 18)  :  «Aîer 
est  presque  toujours  de  deux  syllabes,  »  et  dans  son  dictionnaire  : 
«ce  mot  ne  fait  qu'une  syllabe».  Brossette  dit,  à  propos  du  vers 
60  de  l'épttre  vi  de  Boileau  :  «Notre  poète  fait  liier  d'une  syllabe 
dans  avantrhier,  quoiqu'il  l'ait  fait  de  deux  syllabes  dans  le  vers 
5d,  hier,  dit-on,  etc.  C'est,  disoit-il,  parce  que  le  mot  lùer  ne 
seroit  pas  assez  soutenu,  si  on  ne  le  faisoit  que  d'une  syllabe, 
quand  il  est  seul;  au  lieu  que,  joint  avec  avant  dans  avant-hier,  il 
est  assez  soutenu.»  De  la  Touche  dit  (*35s):«Atier  est  douteux. 
U  est  plus  usité  en  deux  sylabes.»  Billecoq  (171)  le  donne 
pour  dissyllabe,  et  suivant  Buffier  (t  1 16)  il  «est  plus  doux  en 
deux  silabes  qu'en  une  seule  ».  Enfin  Saint-Marc  ajoute  dans  son 
édition  de  Boileau  (1 7^7)  à  la  remarque  de  Brossette  citée  plus 
haut  (i,  338)  :  «Effectivement  dans  la  prononciation,  hier  seul 
fait  deux  sillabes,  et  n'en  fait  qu'une  dans  avant-hier,  n  Aujour- 
d'hui, on  prononce  hi-yer  et  avant  hyer. 

^^  69:0 Non  ila  sunt  monwyUalM ,  ut  non  et  disyllaba  este  pownt.ii 
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Quand  ié  monosyllabe  était  précédé  d'une  explosive  suivie 
d'une  liquide ,  il  ne  comptait  pas  encore,  auxvi*  siècle,  pour  deux 
syllabes.  Ainsi  Lanoue  range  avec  les  mots  en  ter  monosyllabe 
sucrier,  cendrier,  baudrier,  coudrier,  poudrier,  meurdrier,  gaufrier, 
vinaigrier,  cloistrier,  estrier,  menesirier,  patenosù'ier,  salpestrier, 
ehevrier,  poyvrier;  il  met  cependant  h  part  encombrier,  lévrier,  ou- 
vrier, manouvrier,  qui,  dit-il,  «font  leur  terminaizon  monosyllabe 
ou  dissyllabe,  comme  on  veut.» 

La  diérèse  prévalut  au  xvii''  siècle.  Ménage  en  fait  l'histoire 
(/198):  «Tous  nos  vieux  poètes,  généralement,  ont  fait  d'une 
syllabe  l'i  précédé  d'une  mute  et  d'une  liquide,  et  suivi  de  la 
syllabe  er.  Malherbe  et  ses  contemporains  en  ont  usé  de  la  mesme 
façon . . .  Aujourdhuy  cet  7i  ier  «  est  constamment  de  deux  syllabes. 
Nostre  poésie  a  cette  obligation  avecque  plusieurs  autres  à 
M.  Corneille,  qui,  dans  sa  tragédie  du  Gid,  a  osé  le  premier 
faire  le  mot  de  meurtrier  de  trois  syllabes  ^^^ ...  Je  say  bien  qu'il 
en  a  esté  repris  par  Messieurs  de  l'Académie  dans  leurs  Senti- 
mens  sur  le  Gid^^^  Mais  le  temps  a  fait  voir  que  ça  esté  injuste- 
ment... Je  suis  un  des  premiers,  avecque  monsieur  de  Vence, 
qui  ay  imité  en  cela  monsieur  Gorneille  :  ayant  remarqué  que  les 
dames  s'arrestoient,  comme  à  un  mauvais  pas,  à  ces  mots  de 
meurtrier,  sanglier,  bouclier,  peuplier,  et  autres  semblables,  lors- 
qu'ils estoient  de  deux  syllabes.  Monsieur  de  Segrais,  qui  a  l'o- 
reille fort  délicate,  et  qui  n'est  pas  moins  bon  juge  de  la  poésie 
que  bon  poëte,  se  joignit  aussitost  à  nostre  parti  :  et  dans  la  pré- 
face de  son  poème  pastoral,  il  fit  une  remarque  des  raisons  qu'il 
avoit  d'emploier  ces  mots  de  la  sorte  ^^^  Tous  les  jeunes  poètes, 

(')  iir,  1  :  «Jamais  un  mcurlrier  en  fit-il  son  refuge?  — Jamais  un  meurtrier 
s'oflril-il  à  son  juge? 'j 

(^)  II,  7  :  rr Ce  mot  de  meurtrier,  qu^il  répète  souvent,  le  faisant  de  trois  syllabes, 
n'est  que  de  deux.?) 

(^)  {Athiê.  Poème  pastoral  1661.  Au  lecteur,  loa)  :  «Je  Tauertis  seulement  que 
si  i'ay  fait  ianglier  de  trois  syllabes  et  meurtrière  de  quatre,  contre  Tvsage de  ceux  qui 
m'ont  précédé  et  de  beaucoup  de  grands  poêles  qui  escriuent  aujourd'huy,  ce  n'a 
pas  été  manque  de  lesçavoir.  le  ne  suis  pas  le  seul  qui  en  a  vsé  ainsi  :  mon  opinion 
a  ses  partisans,  et  présentement  le  plus  grand  nombre  en- vse  de  la  sorte. n 
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généralement,  en  usèrent  ensuite  de  la  mesme  façon.  Et  ça  esté 
inutilement  que  monsieur  Des  Marets  a  voulu  s'opposer  à  cet 
usage.  Voicy  comme  il  en  parie  dans  la  préface  de  son  Glovis^^^: 
<c Quelques  poètes  de  nostre  temps  se  sont  avisez,  de  leur  auto- 
rité privée ,  de  faire  de  trois  syllabes  les  mots  d* ouvrier,  bouclier, 
sanglier,  meurtrier,  lévrier  et  quelques  autres  semblables,  pour 
les  rendre  de  plus  facile  prononciation  ;  quoyque  depuis  que  Ton 
parle  françois,  on  ne  les  ait  faits  que  de  deux  syllabes:  conune 
les  mots  de  guerrier,  courrier,  dernier,  qui  ne  sont  pas  plus  faciles 
à  prononcer.  Mais  ces  poêles  n'ont  aucun  droit,  ny  aucune  auto- 
rité suffisante  pour  établir  une  loi  nouvelle;  et  ils  seront  desa- 
vouez, particulièrement  par  les  poètes  héroïques,  qui  ne  pour- 
roicnt  plus  se  servir  de  ces  mots,  comme  trop  languissans  et 
trop  lasches  pour  la  dignité  de  leur  sujet. .  .r>  «...  On  soutient 
au  contraire  que  ces  mots  sont  doux,  sans  estre  ny  lasches  ny 
languissans.  Mais  quand  ils  seroient  tant  soit  peu  ou  lasches  ou 
languissans,  ce  peu  delascheté  et  de  langueur  seroit  toujours 
préférable  à  l'extrême  dureté  qu'ils  ont  lorsqu'ils  sont  dissyl- 
labes. ?9  Ménage  ajoute,  à  la  suite  de  sa  remarque  (5oi),  qu'avant 
Corneille,  Régnier  avait  employé  ié  dissyllabe  dans  chambrière, 
et  Jodelle  dans  bouclier. 

Déjà  avant  la  publication  des  observations  de  Ménage,  Lan- 
celot  remarque  (i»  7)  qu't^il  y  a  quelques  uns  de  ces  noms  qui 
sont  si  rudes  en  voulant  faire  ier  d'une  syllabe,  qu'on  ne  les 
peut  presque  prononcer,  comme  sanglier,  baudrier,  ouvrier,  meur- 
trier, meurtrière,  prière.  C'est  pourquoi  il  semble  qu'il  faudroit 
garder  cette  régie  de  consulter  l'oreille  plus  que  toute  autre 
chose,  et  de  faire  ier  monosyllabe  en  tous  ceux  où  il  peut  se 
prononcer  sans  peine;  mais  de  le  faire  de  deux  syllabes  dans 
ces  cinq  ou  six  que  je  viens  de  marquer,  où  il  ne  se  peut  pro- 
noncer» monosyllabe  (c  qu'avec  une  très  grande  rudesse.  19  De 
même  Richelet  dit  ( Versification  françoise,  116):  «Ces  mots, 
baudrier,  peuplier,  lévrier,  meurtrier,  sonnent  mal  en  vers,  lorsqu'ils 

')  Clovis  (1657),  ai/vî«. 
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n'ont  que  deux  siilabes.  Ouvrière  et  meurtrière  au  féminin  sont 
aussi  tres-rudes»  lorsqu'on  les  fait  de  trois  seulement...  Il  faut 
que,  pour  la  douceur  du  vers,  ces  mots...  soient  de  trois  sii- 
labes au  masculin  et  de  quatre  au  féminin  • . .  Aujourd'hui  de- 
vriez, voudriez,  etc.  sont  ordinairement  de  trois  siilabes.  On  ne 
sçauroit  sans  rudesse  les  faire  de  deux  ^^K  j>  Mourgues,  en  repro- 
duisant cette  règ^e  (*  i  /tS  ) ,  dit  :  «  cette  observation  est  assez  nou- 
velle, mais  universellement  receué,  et  quelques  uns  ont  besoin 
qu'on  la  leur  justifie,  n 

(')  Billecoq  est  le  seul  qui  dise  (171)  quç  iez  est  de  deux  syllabes  dans  la  se- 
conde personne  du  pluriel  du  conditionnel  (qu^il  appelle  imparfait  du  subjonctif) 
«de  quelque  verbe  que  ce  soit  :  comme  vom  aimeriez ,  voue  devriez,  voue  crieriez.n 


CHAPITRE  VIII. 


VOYELLES  CONSECUTIVES. 

Les  groupes  de  voyelles  autrefois  sëpar(^cs  qui  ont  été  ré- 
duits plus  tard  à  une  seule  syllabe  doivent  être  partagés  en 
deux  classes  :  celle  où  la  première  voyelle  est  un  a  ou  un  e,  et 
celle  où  la  première  voyelle  est  l'une  des  trois  voyelles  qui  sont 
sujettes  à  devenir  consonnes  devant  une  voyelle,  c'est-à-dire  t, 
0  ou  ou,  u.  Vo  redoublé  (^roole)  appartient  h  la  première  classe. 

Dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire,  les  voyelles  ont  été,  en 
général,  rapprochées  par  suite  de  la  syncope  d'une  consonne 
gutturale  ou  surtout  dentale;  dans  les  mots  de  la  langue  sa- 
vante et  les  noms  propres,  comme  jp^Mion ^  poète,  actuel,  Imoc, 
elles  se  trouvaient  déjà  juxtaposées  en  la  langue  d'où  ils  ont  été 
empruntés. 


SECTION  PREMIERE. 

A,    E    DBVANT  IINB  AUTRB  VOTBLLB,    00. 

Les  groupes  de  voyelles  qui  constituent  la  première  classe 
sont  :  aa,  ee,  oo,  ai,  ae,  ao,  aou,  et,  eau,  eu,  ea,  eo,  eoi, 

Aa,  ee,  oo,  ont  subi  une  sorte  de  contraction. 

Dans  les  autres  groupes  qui  n'ont  pas  continué  à  faire  deux 
syllabes,  le  son  de  la  première  voyelle,  excepté  dans  ai,  s'est 
affaibli  au  xvi*  siècle,  et  elle  a  d'abord  cessé  de  faire  une  syl- 
labe distincte ,  ensuite  elle  est  devenue  muette. 
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SI. 

AA,  EE,  00. 

Du  temps  (le  H.  Estienne,  on  ne  prononçait  plus  qu'un  seul 
a,  un  seul  e  ^^\  un  seul  o  long.  Autrefois,  dit-il ^^^  on  a  doublé 
la  voyelle  en  certaines  syllabes  qui  ont  une  prononciation  ou- 
verte et  plus  longue  que  les  autres,  comme  baailler,  seel,  seeler, 
aage,  roole.  Cette  orthographe  subsista  longtemps  (Oudin  45- 
Ay,  Duez  178,  Hindret  igB,  De  la  Touche  38,  4i ,  àli);mais 
elle  tombait  en  désuétude  à  la  fin  du  xvif  siècle.  L'Académie 
(1694)  écrit  ^âge:  autrefois  on  escrivoit  aage.  Va  est  long  et 
on  met  un  accent  circonflexe  dessus;»  ^baailler  ou  bâiller,!) 
scel,  sceller,  rôle,  contrôle.  Hindret  dit,  en  effet,  en  parlant  des 
«voyelles  doublées >?  (*6a5)  :  «On  ne  les  écrit  plus  qu'avec  une 
voyelle  simple,  et  avec  un  accent  circonflexe  au-dessus,  en  la 
manière  qui  suit,  âge,  c(mtrôlle,7)  etc. 

L'orthographe  beeler  (St.,  etc.),  qui  n'était  pas  fondée  sur 
l'étymologie,  se  maintint  pendant  le  même  temps.  Lanoue  écrit 
f^besle  ou  beele,y>  et  encore  l'Académie  (iGgi)  :  v^beeler:  on  écrit 
besler  sans  prononcer  1'^.  »  La  Touche  dit  {4i)  que  l'orthographe 
bêler  «est  présentement  la  plus  usitée». 

Madame,  mâme.  Voir  p.  21. 

^Cliaas^^\  monosyllabe  (car  le  François  traîne  sans  plus  sa 
voix  en  prononçant  ce  mot  par  accent  circonflex,  tout  ainsi 
qu'en  cet  autre,  Chaalons,  qui  luy  est  vne  manière  d'à  grand, 
comme  aux  Grecs  leur  oméga  :  et  qui  ne  le  voudroit  escrire 

(')  Cependant  Du  Val  dit  (101)  :  <t Quelques-vus  ont  fait  vne  diphtongue  eu  ee, 
qu^iis  veulent  estre  obseruee  en  ce  verbe  teeller  de  seau,  et  seeîleur,  duquel  mot  nos 
anciens  usoient  pour  Tollicedu  chancelier...  Jen^ay  pas  obserué  ceste  diphtongue-là 
ailleurs,  qui  neantmoins  est  icy  tolleree.?^  On  ne  rencontre  pas  d'autre  mention  de 
cette  prononciation,  qui  a  été  sans  doute  une  fantaisie  sans  durée  et  sans  autorité. 

(^)  78  :  « . . .  adiiciam. . .  fuisse  olim  mullis  hanc  consuetudinem ...  ut  in  quibus- 
dam  syilabis  qnœ  aperlam  et  maiorem  etiam  quam  aliœ  productionem  haberent, 
vocalem  geminarenl. . .  exempla  sunt,  baailler,  id  est  hiare...  teel.,.  ieeller,.,  sic 
aage. . ,  item  roole.  n 

'^'  Ce  nïot  est  placé  après  charvi,  comme  s'il  était  écrit  choi. 


LIV.  II,  CHAP.  VIII,  SECT.  I,  S  1.  497 

par  double  aa,  pour  marque  de  ladite  traynée  de  voix,  luy  fau- 
droit  marquer  sus  l'accent  circonflex,  ainsi,  châê,  comme  en 
ceux-cy  pour  la  mesme  raison,  nille,  M^  quand  il  signifie  ngU- 
lum,  Lan  et  Châlons,  que  le  François  escrit  communéement,  et 
au  naïf  qu'il  les  prononce  auec  trainée  des  premières  voyelles, 
neeUe,  seel,  Laon  et  Chaalons)  signifie  vne  trauee,  ou  espace... 
Aussi  est  le  destrempis  de  farine  en  eau ,  dont  les  tisserans. . . 
baignent  le  fil  à  faire  toile...  Aussi,  en  cas  de  vaches,  est  ce 
qu'on  appelle  rut  quant  aux  cerfs. . .  Aussi  en  fait  de  maçons  est 
vne  pièce  de  cuivre  quarrée. ..  le  tout  est  appelé  plomb  à 
chaoê. . .  »  *N. 

Nielle  St.,  etc.;  ^nesle  de  nesler,  propre  aux  orfebures,»  T.; 
fs^néle. . .  le  François  escrit  communeement  neeUe,  »  (s.  v.  chaas), 
^nele,  on  l'escrit  aussi  et  prononce  niele,j>^^.;  fn^nele,  nielle,  ni- 
gella ,  »  ((  neller,  nesler,  niellare ,  »  0.  ;  (^  neelé,  vieux  mot.  EmaiUé,  n 
Th.  Corneille;  nieller,  Ac.  1718,  etc. 

Quant  au  nom  de  Châlons  sur  Marne  (Catalauni),  il  s'écri- 
vit par  deux  a  jusqu'à  la  fin  du  xvii*  siècle;  et  même  de  Soûle 
(&8)  prétend  que  «les  deux  a  se  doivent  toujours  écrire  dans 
Chaalons  ville  de  Champagne.?'  Cependant  déjà  Sibilet  (voir 
p.  A 97)  et  Nicot  proposent  d'écrire  Châhn,  et  Hindret  atteste 
(*6/ia)  qu'cion  supprime  une  des  deux  voyelles  et  qu'on  met 
en  sa  place  un  accent  circonflexe  sur  la  voyelle  qui  reste,  n 

La  prononciation  des  noms  hébreux  Itaac,  Aaron,  a  varié. 

^Aa  n'est  pas  diphthongue  françoise,  car  aage  ne  se  doit  es- 
crire  mais  eage,  et  en  Chaalons,  Aaron  et  semblables  y  a  un  a 
superflu, -que  l'accent  circonflex  sur  la  simple,  Cliâlon,  Aron, 
supplira  assez, 79  Sibilet  8;  les  mots  Isaac,  Aaron,  Baal  sont 
hébreux ,  et  aussi  doivent  se  prononcer  par  deux  a  comme  en 
hébreu,  Bèze  -*);  (^ si  a  se  rencontre  double,  ce  qui  est  rare,  c'est 
seulement  pour  alonger  la  syllabe  en  prononçant...  Exceptez 
les  mots  hebrieux  et  chaldaîcqucs,  comme  Batd,  Galaad,  Naas- 
son,  etc.  Quant  à  Isaac,  Aaron,  fréquentez  en  nostre  vulgaire, 

(')  61  :  «t  Voces. . .  istœ  Itaoc,  i4anm,  Baal,  ut  Hebnee  sunt,  sic  etiam  inl^ro  sao 
duplicis  vocalis  sono  bebrtice  pronunliari  debentn 

I.  39 
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A 

ils  sont  prononcez  k  nostre  mode,  Isâc,  AroH,n  Maupas  5;  les 
deux  voyelles  doivent  se  faire  entendre  dans  les  noms  hébreux , 
comme  Isaac,  Aaron,  An.  de  1621/1  ^^);  haac  et  Aaron  se  pronon- 
cent par  un  seul  a  long,  suivant  Raillet  (i5),  Duez  (6),  qui 
prescrit  de  prononcer  pourtant  Baal,  Galaad,  Canaan,  Maucon- 
duit  (61),  Roux  (86),  De  la  Touche  (38),  Billecoq  (A),  qui 
ajoute  Raab;  mais  Aaron  par  deux  a  est  prescrit  par  Viard  (5), 
et  cette  prononciation  a  prévalu,  comme  dons  le  saini  Graal , 
que  Richelet  écrit  le  saint  Grâl. 

Deux  e  consécutifs  se  sont  encore  rencontrés  dans  certaines 
formes  de  clunr  et  de  seoir,  que  nous  donnons  ci-dessous,  S  & ,  7^ 

S  2. 

AI. 

Il  y  a  eu  synérèse  dans  la  plupart  des  mots  oii  Va  était  sé- 
paré de  l't  par  une  gutturale,  une  dentale  ou  une  labiale.  La 
diérèse  s'est  maintenue  longtemps  dans  certains  mots,  et  elle 
subsiste  encore  dans  quelques  formes  de  hmr,  dans  pays  et  dé- 
rivés, abbaye,  naïf. 

i*"  AI  devant  une  voyelle. 

Va  s'est  maintenu  dans  tous  les  mots  empruntés  aux  langues 
étrangères  où  il  se  trouvait  à  côté  de  iV  voyelle  ou  consonne 
devant  une  voyelle. 

Ta-^au  Hindret  *i43. 

Ba-ùmeUe,  R.  ;  ba-yonnette  Hindret  *  i43,  Régnier  66;  baïon- 
nette De  la  Touche  3. 

Faiance  ^.\  fa-^ance  Hindret  *i43. 

Ga-^yac  Billecoq  \k. 

Ma-Afeur  Billecoq  1  &. 

Ba-yonne  Lartigaut  80. 

Ma-^ence  Lartigaut  80,  Hindret  *i/i3. 

('^   sa  :  «  In  Hebraicis  utraque  vocalis  audiri  vuit  haac,  Aaron.Tn 
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Na-^ades  Hindret  *i  &3. 

fiCahieu  ou  eaieuv^  R.;  ea-yeua  Régnier  66,  Biiiecoq  t/i; 
eaieu  De  la  Touche  3. 

a**  Àt  devant  une  consonne. 

AINE.  —  Les  mots  home,  chôme,  enchaîner,  diehainer,  gaine, 
engainer,  drainer,  famé,  tramer,  entramer,  avaient  la  diérèse  avant 
le  XVI* siècle,  et  on  en  trouve  encore  des  traces.  Péletier  (Ar.  1 1 A  ) 
et  Baîf  (g  U  v"*)  écrivent  A^m^;  Meigret,  tremer  (Ment.  38);  Pois- 
son, chœme.  Lanoue  distingue  chôme,  enchoim,  décharné,  comme 
ayant  r l'accent  long»,  des  mots  en  aine  comme  numdame, 
eemaîne,  etc.,  qui  ont  ctTaccent  brief».  11  les  distingue  aussi  de 
haine,  gaine,  engmne,  desgaine,  faine,  traine,  entrame,  à  propos 
desquels  il  remarque  :  «  Geste  terminaizon  est  mal  orthographiée 
selon  qu'on  la  prononce,  car  sa  pénultième  ne  prend  point  le 
son  de  la  diphthongne  ai,  comme  la  précédente,  »  citaine,  «  ny  ne 
s'arreste  sur  une  voyelle  (au  moins  que  nous  ayons),  mais  ter- 
mine sur  un  certain  son  qu'on  ne  sçauroit  mieux  exprimer  auec 
nos  lettres  qu'en  l'escriuant  ainsi,  ain,  pour  le  prononcer  quasi 
comme  dissyllabe  et  dire,  au  Heu  de  haine,  hainne.  Il  a  esté  besoing 
de  s'estendre  vn  peu  à  donner  à  entendre  la  nàïfveté  de  ceste 
pronontiation ,  laquelle  est  confondue  ordinairement  auec  celle 
des  deux  précédentes  »  cliaine  et  mondaine  «  par  plusieurs  qui  voyent 
qu'on  ne  fait  point  de  scrupule  de  les  assembler,  trompez  par 
la  similitude  de  l'orthographe. . .  On  ne  peut  rimer  auec  aucune 
autre  terminaizon  sans  se  trop  licentier.  »  Du  Val  dit  (98)  qu'on 
entend  «la  diphthongue  ei  propre»  dans  eniramer,  crainte,  coti- 
traindre,  aUaindre. 

Cependant  la  prononciation  d'ot  par  e  ouvert  était  depuis 
longtemps  en  usage,  (c  Chêne,  que  aulcuns  escriuent  cheyne,  vient 
decatena,  et  ha  mesme  signification ,  »N.  ichaiene,  «  cheme  d'or,  »  T. 

Maupas  dit  (a8)  que  haine  se  prononce  par  «un 6 masculin», 
Ph.  Garnier  ^^\  que  haine,  haineux  se  prononcent  comme  s'ils 

^*)  9  :  «Yoces  haine,  haûmix  a  primitivi  stii  natura  discedunt,  efleruntorque  quasi 
scriptom  eiaet  ^«iM,  hmêux,'» 

39. 
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étaient  écrits  henc,  heneux.  Oudin  (89)  attribue  Ye  masculin  à 
rinfinitif  traîsner.  Enfin  d'Olivet  dit  dans  la  première  édition 
(1736)  de  sa  prosodie  :  ((Dans  haine,  chaîne,  gaine,  je  traine  et 
leurs  dérivez, .  •  ai  se  prononce. . .  comme  un  e  ouvert. . .  n  Dans 
fontaine,  plaine,  capitaine,  liautaine,  souveraine,  etc.,  c(  elle  approche 
plus  de  Ve  fermé.  vl\  a  supprimé  ensuite  cette  remarque. 

Traistre  St.;  tréitre  Baïf  c  3  v";  taistre  (sic)  T.;  trahistre  avec 
les  rimes  en  istre  (^  muette),  L.  (qui  ne  donne  pas  traistre);  Êra- 
histre  se  prononce  et  s'écrit  mieux  (effertur  et  melius  scribitur) 
traistre,  Martin  .a  8;  at  se  prononce  comme  un  e  pur,  tretre,  Pb. 
Garnier  (voir  p.  3i5,  n.  1);  traistre  0.,  etc. 

fuChaiwm,  chaînons  du  col, 79  St.;  vichignon  du  col,?»  L.;  «le 
chaisnon  du  col,''  «le  chignon  du  col, 99  0.;  «Villon  a  dit.  .  . 
chaignon. . .  Nicod. . .  le  chainon, . .  Il  faut  dire  le  chîgnon,  n  Ménage 
376;  chignon  R. ,  etc. 

«  Raifort,  voyez  réfort,  j)  «  Réfort.  Aucuns  escriuent  et  prononcent 
raifort ,19  St.;  raifort,  refort  0.;  raifort  R.,  etc. 

Capitaine,  kaytaine,  keytaine.  Voir  p.  26* 

3*  Diérèse. 

Ha-yr  i3,  je  hays^  il  liait,  nous  hayons,  ils  heent,  il  heeyt, 
ie  hays,  j'ay  hay,  je  hayeray,  je  herray,  que  je  haye,  que  je 
haysse  679  Paisgrave;  /wiï  et  hé  Sylvius  i4;  je  hay,  tu  liais,  il 
Aaû,  hayons,  liayez,  liayenl  St.  80;  «je  lié  ou  A^5,»  tu  A^«,  il 
hèt  83  v®,  «Aa/r  fèt  hayons  aosi  bien  qe  haïssons,  7)  84  v"  Mei- 
gret;  /kiy,  Aats,  hait,  haissons,  liaissez,  liaissent  J.  Garnier  84; 
Wir,  A^,  AA,  liét,  Iléons,  héés,  héet  Raraus  110;  liai,  hais,  liait 
se  conjugue  aussi  régulièrement  (fiectitur  etiamregulariter)  hal, 
haïs,  liait,  haions,  liaiez,  Iwîenl,  ou  lialssons,  liaissez,  liaissent  Gau- 
chie i575,i73;«neA^  pas ,  »  Baïf  1 4  v°  ;  liaAr  Saint-Liens  G  9  ; 
liai,  hais,  hait,  /^««(^(odissem),  haïssois  Bèze  47;  Aaïr,  je /mt  (pré- 
sent et  parfait),  je  haïs  (parfait),  il  haït  (parfait),  Itaï,  haïe,  haïs 
(participe):  toutes  ces  formes  peuvent  rimer  avec  les  formes 
correspondantes  (ïoheïr  et  de  désobéir,  dont  «on  peut  se  seruir 
comme  monosyllabes  et  comme  dissyllabes  (selon  l'occasion);» 
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«les  faizant  monosyllabes ,  A^itr  y  peutestre  accommodé  et  mesmo 
à  la  pronontiation;»  tion  peut  rimer»  liaï  (présent,  parfait, 
participe)  à  obéi,  désobéi,  et  filial  se  peut  faire  aussi  monosyllabe 
et  prendre  la  pronontialion  de  l'e  pour  s'y  accommoder  mieux,  >> 
L.y  qui  range  hais,  seconde  personne  du  singulier  du  présent  de 
l'indicatif,  avec  les  rimes  en  ais,  par  e  ouvert,  comme  sçais,  sous^ 
trais,  etc.,  et  qui  ajoute:  «quelques  vus  le  prononcent  ainsy, 
Aot»  dissyllabe,  les  autres  monosyllabe,  mais  faisant  sonner  Yi 
de  la  diphthongue.  On  en  peut  vzer  comme  il  vient  à.propos;» 
haïssant,  hàiray  (sic,  hairay)ei  haîray,r>  Maupas  2199;  choyant — 
haïssant,  79  3o6 ,  «  hayant  — je  dirai  haïssant,  »  3 1 3  Malherbe;  «je 
hay  et  non  hais  (î)  «  tu  hais,  il  hait,  nous  haïssons  et  non  hayons,  etc. 
Je  haïs,  etc.  Je  haïray  et  non  hairay,ji  0.  i64;  «ce  verbe  se  con- 
jugue ainsi  au  présent  de  l'indicatif,  ic  hais,  tu  hais,  il  hait, 
nous  haïssons,  vous  haïssez,  ils  haïssent...  Ce  que  ie  dis,  parce 
que  plusieurs  conjuguent  ie  haïs  y  tu  haïs,  il  haït. . .  Au  pluriel 
il  faut  conjuguer  comme  nous  auons  dit,  et  non  pas  nous  hayons, 
vous  hnyez,  ils  hayent,  comme  font  plusieurs,  mesme  à  la  cour, 
et  tres-mal ,  j>  Vaugelas  7  5 ,  etc.  L'ancienne  prononciation  sub- 
siste encore.  Raillet  dit  ^^^  que  tous  les  temps  de  haïr  se  pro- 
noncent avec  diérèse,  mais  que  les  courtisans  disent y«  hè. 

Pa^s  Palsgrave  t3;  jpat-t  Sylvius  qU;  pats  Meigret  6&;  «les 
uns  disent  peïs  pour  p(ns,n  85,  pa»  91,  Ar.  77-99  Péletier; 
pa-ïs  Saint^Liens  69;  «j^ats.  On  peut  rimer  la  terminaizon  eisi> 
obéis,  désobéis,  «à  la  pronontiation  de  laquelle»  haïs,  pais  «se 
conforment  aussi,»  L.;  «ils  diuiseront  jMi-t-«afi^  jmi-m, »  Du  Val 
83;  fi^pms,  haïr  ne  sont  dipbthongues,  mais  dissyllabes,  comme 
aussi  naïf,  »  Maupas  28  ;  pays  se  prononce ,  avec  la  diérèse,  pais, 
d'autres  disent  péis,  Martin  ^''^^ ;  «les  bien  parlans  prononset |Miît 
avec  un  a,  d'otres  ki  panset  osi  bien  dire  prononset  |mw  avec  un 
e,r>  Dobert  58s  ;  «il  semble  qu'il»  ai  «redouble  son  i,  pai-is, 
pai-isant,  enpaïs,païsant,r>  0.  lio;ff.  on  prononce pe-ySfpe-y sont,  t9 

(')  h  :  eOmnia  temponi  verbi  Kêà'  proDunciantur  in  bac  diphlhongo  in  duabos 
syilabis. . .  Aulici  lamen  dicunt  ie  hé  c€t  homme  là  mortêUemfent.  ^^ 
^*)  9  a  :  «  Pùyt  eflcrlur  per  dicrerin  quasi  pm$,  aliis  quasi  péù.  n 


502  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Ghifflet  &,  8;  pèyi  Diiez^^^;  pets,  peisan  Raillet  &;  ce  prononcez 
pét8,péy8an,  péysane,  n  R.  ;pé48,pé^nt  Régnier  i  & ,  De  la  Touche 
3  ;  ^paiis  et  encore  mieux  pé'is,7)  Duclos  ii;  pai-is,  pai-isan  Boul- 
licite  139,  *i66;  pai-isan.  • .  ce  Ceux  qui  disent  pèsan  ne  savent 
pas  que  paysan  signifie  étymologiquement  habitant  du  pnys,  pro- 
nonce par  eux  pai-t,  »  Domergue  467.  —  Paisages  Péletier  Ar. 
i5;  les  Poitevins  iprononceai pist^,  de  Fenne^^^;  ccLes  peintres 
prononcent  pisage,  mais  ceux  qui  ne  sont  pas  peintres  pronon- 
cent j9^âgie^  7i  péisagiste  R.;  pé-isage  Régnier  1  A;  pai-n-sage  Do- 
mergue &/17.  Aujourd'hui  on  fait  entendre  un  t  consonne  devant 
l't,  pè-^i,  pè-yisan,  pè-yisage,  comme  l'indique  M.  Littré.  Je  ne 
trouve  de  trace  antérieure  de  cette  prononciation  que  dans  Duez; 
elle  n'est  d'ailleurs  pas  générale. 

Abbaye.  Ce  mot  avait  la  diérèse  avant  le  xvf  siècle.  Tabourot 
l'écrit  abbaïe  et  le  fait  rimer  avec  Esom  et  les  autres  mots  en  te. 
De  même  Lanoue,  qui  constate  aussi  la  synérèse  lorsque  Va  est 
prononcé  en  e  :  ce  trahie,  esbahie,  envaliie.  On  y  peut  adiouster  ces 
deux  cy,  haie  participe,  aboie,  lesquelz,  nonobstant  la  différence 
de  l'orthographe,  retiennent  la  mesme  pronontiation.  Au  reste 
ils  riment  bien  tous  auec  la  terminaizon  en  ete»  obeie,  desobeie, 
ce  et  les  deux  derniers^  haie,  abaie,  ce  ont  cela  dauantage  qu'ilzen 
prennent  aussi  la  pronontiation. . .  faisant  dissyllabe  leur  termi- 
naison aie,  qui  est  icy  trissyllabe.  7>  On  prononçait  donc  aba-ie  et 
ab-e-ie;  mais,  comme  Lanoue  l'atteste  (voir  p.  3i5):  ce  ordinai- 
rement 79  on  prononçait  ceplustost  tirant  sur  le  son  de  la  diph- 
thongue  ei.  »  Du  Val  critique (  82  )  la  prononciation  abbeie.  Suivant 
Dobert  (  5 8  ti  ) ,  ce  on  prononce  kasi  toujours  abde  de  katre  silabes  ». 
Oudin  donne  (89)  abbaye,  abbay-e  (sic)  avec  a-yant,  a^yetd,  etc., 
en  exemple  des  mots  où  cea^  se  prononce  séparément  ou  bien 
en  deux  syllabes.  9  Ghifflet  dit  (6,  8):  ce  En  certains  mots  ai 
n'est  pas  diphthongue ,  mais  se  sépare  pour  appartenir  à  deux 
syllabes,  et  alors  Yi  est  marqué  de  deux  points  :  comme  haïr, 

^^^  8  :  fx  Abbaye  und  paye  (sic,  sans  doule  p<^)  spricht  man  aiiœ  als  abbàyi  und 
payi.Tt 

^'^   9:  frPictones  proaunliant;7^Mge.7) 
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naïf,  ei  pays, passant,  abaye,  que  Ton  \)Tononce  pe-yi,  pe-^satU, 
abe-ye.  7>  Duez  indique  ^^^  même  une  prononciation  qui  n'est  pas 
rare  aujourd'hui ,  c'est  akbè-yi.  La  prononciation  ahi-ire  est  donnée 
par  Richeiet,  Boindin(55),  Ducios  (ii). 

^ot/'paratt  s'être  toujours  prononcé  comme  aujourd'hui. 

Trahison ,  suivant  Gauchie  ^^ ,  s'emploie  dissyllabe  en  poésie  » 
tramn;  Desportes  et  Bertaut  viioni pieté,  trahison  et  Diepe  dissyi^ 
labes,  comme  impieté  trissyllabe,»  Goumay  967. 

Le  Gaygnard  (9 /i)  indique  la  prononciation  d*ai  dans  les  mots 
de  la  langue  savante,  comme  judaiser,  hebraiqtie,  mozaique,  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui. 

S  3. 

AB,  AO,  AOU. 


1*  AE, 


Paille,  poiUon  se  prononcent  poaUe,  poaUon  Palsgrave  i&; 
^poale  a  frire  ou  a  autre  chose,  cerchez  paeUe,7) padhn, poeOùn'- 
net,  poUon  St.;  ^poueUe  à  frire,»  paesUm  T.;  ^poisle  ou  paelle  h 
fiire^T) poUon  L.;  a  est  muet  dans  paele  et  dérivés,  Martin  aS; 
*  paelle,  fxpoile  à  {me^7>  podon  0.;  ^a  ne  se  prononce  point  en 
pade  ou  paesle,  qui  s'escrit  plus  proprement  jKMffe^  99  id.  1;  ae  se 
prononce  conmie  un  e  ouvert  et  ne  se  trouve  que  dans^Hiefe,  poê- 
lon, que  quelques-uns  écrivent  et  prononcent  j9oe/e^  podon,  Duez^^^  ; 
«  on  prononce  poile  ou  pouêle,  pouilon  ou  poilon,  »  R.  ;  poSle, 
poêlon  Ac.  iQ^ti^t'] iS;  poile,  poUon  Ac.  17Â0,  etc. 

Follette  T.  ;  palette  0. ,  K.  ;  f^poelHte,  vieux  mot,  palette  de  chi- 


^'^  5o  :  «  Id  May9  spricht  man  abbâyi,  ab  wann  hinder  dem  3f  eîn  t  stûnde.» 
<*)  1675 ,  Sa  :  «Poet»  per  crasin  libéras  vocales  in  diphtiioiigiim  oogont 

laba  facienles,  pœlê,  (rotton.)» 

(')  6:  nAe  lautet  wie  [ein  teutsch  à  vnd  wie  ein  helles  oder  starckes  offenes  #  .* 

wdcher  allein  gefunden  wird  in. . .  poête,  vnd  jMuUm,  die  von  etiichen  aoch  aiso 

gescbricben  vnd  aus8ges|NtKhen  werden  potls,  po$hm.n 
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rurgien,  7>  Th.  Corneille;  ce  on  dit  palette  et  non  pas  poiletle,  n  De 
la  Touche  (1710);  palette  Ac.  1718,  etc. 

Paelle,palle,  pelle.  Voir  ci-dessus  p.  di. 

Ayrer  Palsgrave  Aig;  «bien  airé,7)  Mellema;  aéré,  aérer  0.; 
ff^^airier  ou  plutôt  aerierj)  fs^aSrer:  ce  mot  n'a  pas  grand  cours,  et 
en  sa  place  on  dit  mettre  en  bel  air,  7)  f^aëri,  -ée:  mot  qui  vieillit 
fort;  en  sa  place  on  se  sert  de  périphrase,  et  l'on  dit  qui  e9t  en 
bel  air,  7)  R.;  aëré  Ac.  169/1,  etc.  — ^Airier,  chasser  le  mauvais 
air, 9»Ac.  169/1-1740;  oA-crAc.  1763,  etc. 

Aeromantie  0.;  fnaeromantie  :  l'on  prononce  airomande ,  t)  R.  ; 
aéromancie  Ac.  176a,  etc. 

^Aetine  ou  Enne,  riuiere  de  Soissons,  Axona,»  St 

Maestral,  tnestral,  mistral.  Voir  p.  aS/i. 


2"  AO. 


Aomer  Palsgrave  /iSa;  <cil  n'est  nulle  mémoire  de  Va  en  la 
prononciation  79  di  aomer,  Meigret  Escr.  c  7;  f^  aomer  cerchez  or- 
ner, d  St.;  on  n'entend  que  ¥0,  Duvivier^*^ 

Saône  «nous  prononçons  Sone^n  Sibilet  8;  l'a  est  muet, 
Martin  3  5,0.  1,  etc. 

Extraordinaire  St. ,  0.  ;  «  on  dit  souvent  extreordinaire  pour  eir- 
traordinaire,  7>  Buffet  /19;  «on  dit 99  extraordinaire  et  extrordinaire 
«mais  en  différens  endroits.  On  dit  Y  extrordinaire  en  parlant  de 
la  gazette  des  nouvelles  étrangères;  et  Y  extrordinaire  des  guerres, 
en  parlant  d'une  charge.  Mais  on  dit,  cet  homme  est  d'une  vertu, 
d'un  mérite  extraordinaire.  Comme  extrordinaire  est  plus  doux 
qn extraordinaire  et  quil  est  d'ailleurs  plus  usité  par  le  peuple, 
il  y  a  apparence  qu'il  demeurera  le  seul  usité,»  Ménage  281; 
m  extrordinaire,  extraordinaire  adj.  On  écrit  l'un  et  l'autre,  mais 
on  prononce  toujours  extraordinaire  ;j)  «lire  Y  extrordinaire,  y> 
^  Y  extrordinaire  des  guerres,»  exlraordinairement  R.;  «on  pro- 
nonce extraordinaire, 7)  Ac.  169/1  (sans  restriction);  «a  est  muet 
dans  exiraordinairementyii  De  Soûle  Ag;  «l'on  ne  doit  pas  dire 


(0 


i3  :  «Werdc  nicbt  mehr  dan  die  o  gebôrl,  wie  aomer. '^ 
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exlrordinaire ,  r)  Roux  87;  c(  quoique  plusieurs  personnes  pronon- 
cent extrordinaire,  la  prononciation  du  bel  usage  est  exirajordi" 
naire,  n  De  la  Touche  (1710);  extraordinaire  Ac.  1718,  etc. 

Orûte» Ramus  76  »  Lartigaut  166;  v. aoriste,  prononcez  om(e,» 
R.,  «  on  prononce  oriste,  n  Ac.  169  &- 1718,  Harduin  1 6 ,  Boul- 
liette  lââ,  Moulis  16,  Ac.  1769^  Demandrc  ii,  960;  «les  hel- 
lénistes disent  aoriste, n  Domergue  ^19;  «on  prononce  oriste, yi 
Ac.  i835;  ams(e  Ac.  1878. 

Aost,  Ost,  Aoste,  Oste.  Voir  p.  196. 

3*   AOV. 

Aoust.  «Ao  regard  d'aou  par  oti  clos  ^  je  ne  l'ey  point  décou- 
vert q'ao  mot  août,  qe  vous  ecriuez  aoust,  étant  s  superflue,» 
Meigret  9  ;  «  nous  avons  vue  diphthongue  de  a  et  ou . . .  mais  cest 
en  ce  seul  mot ,  qui  se  prononce  toutefois  aujourdhuy  presque 
par  la  simple  voyelle,  comme  oust,v  Ramus  36;  aoust  est  une 
triphthongue  propre  «composée...  de  a  eiou,7>  L.  ko'j^  Bern- 
hart  117;  «Il  y  en  a  qui  disent  en  l'oust,  au  mois  d'oust  pour  Vaoust 
et  d'aoust.  Les  autres  le  diuisent,  a^oust,  dissyllabe,  et  ont  qui 
les  imite,  »  Du  Val  1 09  ;  au( (marqué  du  signe  de  la  diphtongue) 
et  oAt  Poisson  35  v**;  beaucoup  ne  prononcent  pas  la  ààn^ aoust 
Martin  ^^^  ;  «  proprement  prononcé  »  par  a  et  ou  «  et  d'une  syllabe ,  « 
Maupas  36;  «a  est  muet,»  0.  1,  kh.  «Ce mot...  se  prononce 
comme  si  Ton  escriuoit  oust...  Car  ceux  qui  prononcent  a-oiM<, 
comme  fait  le  peuple  de  Paris,  en  deux  syllabes,  font  la  mesme 
faute  que  ceux  qui  prononcent  ayder  en  trois  syllabes,»  Vau- 
gelas  â  &  1  ;  «  ce  n'est  pas  seulement  le  peuple  de  Paris  qui  pro- 
nonce aoust  en  deux  syllabes  ;  mais  aussi  la  pluspart  des  provinces 
de  France,  et  mesmes  des  doctes  hommes,»  Dupleix  i/i3;  «se 
prononce  simplement  en  ou,  le  mois  d^ou,7)  Chifflet  &•  3i,  Duez 
8,  Lartigaut  166;  «il  faut...  prononcer  oust  en  une  syllabe, 
et  non  pas  aoust ,  en  deux ,  comme  le  prononcent  les.  • .  Parisiens, 
et  particulièrement  les  procureurs.  J'ay  autrefois  oui  dire  à 


(I) 


s5  :  «a  quiescil. . .  apud  planmos  in  aotMl.» 
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M.  le  premier  président  de  BeUiévre  qu'il  s'imaginoit  entendre 
miauler  des  cl^ats,  quand  il  entendoit  dire  aux  procureurs  en 
l'audience ,  la  Nostre-Dame  de  la  my-aoùst,  n  Ménage  89  ;  «  on  pro- 
nonce oût,  }9  R.  ;  «il  est  certain  que  le  mot  aot»<se  doit  prononcer 
comme  étant' monosyllabe.  M.  Chapelain ,  qui  est  de  ce  senti- 
ment, dit  qu'il  faut  que  Ta  s'y  fasse  sentir,»  Th.  Corneille  lxlxi% 
(tce  mot  ne  fait  qu'une  syllabe  et  se  doit  prononcer  comme  si 
l'on  escrivoit otM^  et  qu'il  n'y  eust  point  d'a^  n  Ac.  169/1-1 718; 
«  il  n'y  a  que  le  menu  peuple  qui  fasse.  • .  aou$i  de  deux  syllabes,  y* 
Ac.  sur  Vaugelas  /i/ia;  oust  Régnier  i&,  De  la  Touche  &o, 
Billecoq  10;  «le  mois  êiaousl...  conservera  son  a,  parce  que 
tous  ceux  qui  savent  et  qui  s'appliquent  à  parler  correctement 
l'y  font  entandre ,  quoique  d'une  manière  très  rapide  et  fort  Xè- 
gère,)9  Girard  Orth.  /io;  «des  provinciaux  prononcent  le  mois 
d'aul;  des  puristes  disent  oui;  des  savans  font  entendre  un  peu 
de  l'a.  Que  l'on  choisisse,»  De  Longue  9 Sa;  «prononcez  oAt,n 
Ac.  17/10-1762,  Boulliette  12 s, Restant 5 68;  «depuis la  chute 
du  trône  des  Bourbons,  arrivée  au  10  août  1799,  les  orat^irs 
démocrates  ayant  à  rappeler  souvent  cette  époque  dans  la  tri- 
bune des  clobs  et  dans  celle  de  l'assemblée  nationale ,  soit  igno- 
rance du  véritable  usage ,  soit  besoin  de  frapper  l'oreille  par  un 
son  éclatant,  prononçoient  le  dix  a-oû.  Cette  prononciation  n'a 
pas  dû  s'accréditer,  soit  parce  que  l'hiatus,  qui  a  fait  proscrire 
la  prononciation  dissyllabique,  a  répugné  à  l'oreille,  soit  parce 
que  la  prononciation  où  est  consacrée  par  nos  poètes,»  Do- 
mergue  /ii 8;  «prononcez  otU^»  Ac.  i835;  «on  prononce  sou- 
vent oât,  »  Ac.  1878.  L'usage  semble  partagé  entre  oût  et  a-oûi; 
il  incline  plutôt  du  côté  d'oiU.  —  Ousteron  0. ,  Ménage  89  ;  «ootl- 
ieron:  prononcez  oûteron,  n  Ac.  1718,  etc.  —  Aoûier,  «a  fait  une 
syllabe  particulière,»  Ac.  sur  Vaugelas  /lia;  v^aoûté:  prononcez 
ra,»Ac.  1763,  Domergue /ii8,  Ac.  1835-1878. 

Je  saouUe  Palsgrave  535;  saûler  Sylvius  Ss;  «ce  n'est  que 
curieuse  superstition  d'escrire  iaouler  et  semblables,  attendu  que 
nous  prononçons  soûler,  »  Silibet  8  ;  «  il  n'est  nulle  mémoire  de 
l'a  en  la  prononciation  de  saoler,  »  Meigret  Escr.  c  7  ;  saouler, 
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saoul  St.  ;  saoul  est  mis  avec  Toul  par  Tabouret;  «Mm  pour  saoul 
et  saoulé,  »  L.  ;  f(  saoul,  saouler,  dites  «m/^  «m/er,  »  Maapas  36 ,  etc. 

«  Raoule,  cerchez  rouler,  n  St.  Je  n'ai  pas  rencontré  ailleurs  cette 
forme  de  rôle.  Voir  ci-dessous,  livre  III ,  cb.  ii,  secL  x,  S  i,  3*. 

Paour  àùfàj  paoureux  SaS  Palsgrave;  f^paour  vel  paeur,9  Bo- 
velles  yS;  v.aeu  et  aou  ne  sont  dipbtbongues;  ce  n'est  que  cu- 
rieuse superstition  d'escrire  paeur,  9  Sibilet  8  ;  ^paour,  cerebez 
peur,  Ji  poureux,  -eusement  St.;  peur,  paoureux  T.;  peur,  -eus  L.; 
f!^  jadis  paour,  muintenant  peur,  v  Maupas  36;  à  Marseille  on  pro- 
nonce encore  aujourdliui  pa-our,  Spalt^*^;  *  paour,  *paoureusement, 
peur,  -eux  0.  ;  peur,  --eux  R. ,  etc. 

Aouste,  Ouste.  Voir  p.  196. 

S  i. 

AU   DANS  LA  LAN6DB  SAVANTS. 

Quand  on  prononçait  au  en  latin ,  on  faisait  entendre  un  son 
que  J.  Scaliger  considère  ^^  comme  un  0  simple.  Péletier,  comme 
nous  l'avons  vu  (p.  /i96),  ne  le  distingue  pas  de  au  français, 
et  Bèze  l'y  assimile  complètement  (p.  àa'j).  H.  Estienne  dit  ^^^ 
qu'a»  se  prononce  de  la  même  manière  dans  le  français  auditeur, 
audience,  etc.,  et  nous  avons  vu  (p.  UaS)  que,  suivant  lui,  maux 
devait  se  prononcer  autrement  que  mots.  De  quelque  manière 
que  l'on  prononçât  au  en  français,  on  ne  prononçait  pas  autre- 

<*)  5 1  :  fiPa-our,  quœ  prolaiio  eUamnum  hodie  remanet  MasâlieDnum  dialectus.i» 
t*)  De  cauni  lingwB  latinœ  (1,8,  ii5):«  Au, . .  non  ut  nunc  pronunciaot  Itali  ^ 
aqnibos  audias sonos duarum  eiplicaU]m(sir),sed  declinavit  olim  ado,  quomodo 
Frtnci  nanc  rectissime  utuntur.n  Ramas  semble  contredire  ce  témoignage  quand  il 
dit  (36),  à  propos  de  la  «diphthongue  de  a  et  ou,  que  nous  escripuons  par  aou, 
comme  en  ce  mot  aomt  :n  «Geste  diphibongoe  est  fort  vsitée  en  latin,  comme  en 
ces  mots  authoTy  audio,  augeo  :  où  la  première  syllabe  doit  estre  prononcée  comme 
en  aùu$t;7>  mais  il  faut  remarquer  qu^l  dit  «doic  estre  prononcée»,  et  dans  on  ini- 
tial ;  il  ne  dit  pas  qu*eHe  «ott  prononcée. 

^^  ha:  «Hanc  diphthongumi»  au  «  in  multis. . .  habemus  latinis  vocabdis,  eodem- 
que  modo  in  utraque  Ungna  eam  proferimus.  Neqne  enim  in  nostris  auditeur  et 
miêiênee,  \naudae$,  in  auUur,  in  autoumê,  secus  pronnntiamus  banc  diphlbongom 
qnam  in  latinis  audùor,  audimtia,  audaeia,  autor,  amtummu.  Sic  Augu»l»  ut  illi 
iîtigiultis.  7i  H.  Estienne  blâme  ensuite  que  Ton  prononce  maux  comme  tnolf . 
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ment  au  en  latm  et  dans  les  mots  de  la  langue  vulgaire.  Les  au- 
teurs ne  distinguent  pas  entre  les  uns  et  les  autres ,  et  citent  en 
exemples  les  mots  oh.  au  provient  d'au  latin  avec  ceux  oii  au  pro- 
vient da  suivi  de  /.  La  diphtongue  grecque  av  se  prononçait  o/f 
au  xvf  siècle  et  encore  au  xvii*  ^^\  et  cette  prononciation  fut 
longtemps  conservée  dans  quelques  mots  qui  étaient  venus  di- 
rectement du  grec  sans  avoir  passé  par  l'intermédiaire  du  latin. 
Je  n'en  ai  pas  rencontré  de  témoignages  avant  le  xvu'  siècle. 

Amafrose  0. ;  amaurose  Ac.  1762,  etc. 

«Nous  prononçons  un  aftomaie,r)  Lancelot  633;  ce  II  faut  dire 
thaumaturge  t  S.  Grégoire  thaumaturge ...  ces  mots  ayant  esté  faits 
du  latin  et  non  pas  du  grec. . .  Il  faut  dire  apédefte,  ce  mot  ayant 
esté  ainsi  formé  par  Rabelais  du  grec  diraiSeuros^  selon  la  pro- 
nonciation nouvelle  à'apédeftos.  11  faut  aussi  dire  aftomates;  ce 
mot  ayant  esté  introduit  en  nostre  langue  depuis  cette  pronon- 
ciation. Il  en  est  de  mesme  à^aftographe.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
dire,  et  non  pas  autographe,  comme  a  dit  M.  de  Balzac  (lettres, 
X9  8). . .  Ceux  qui  prononcent  Vav  des  Grecs  par  au  disent  néan- 
moins tous  automates  et  autographes.  Mais  ceux  qui  le  prononcent 
par  af  disent  tous  aussi  aftomates  et  aftographes.  Et  comme  ceux- 
cy  sont  en  plus  grand  nombre ,  leur  prononciation  a  prévalu  à 
celle  des  autres, 99  iMénage  3 63.  Suivant  Alemand  (199)9  ^la 
plupart  des  sçavans  affectent  de  prononcer  aftomates  et  aftographes 
pour  faire  voir  qu'ils  sçavent  du  grec. . .  ils  n'osent  pourtant  pas 
dire  efcartstie,  defteronome. . .  »  Richclet  prescrit  de  prononcer  af- 
tomate.  11  ne  donne  pas  autographe.  Mais  Renaud  prescrit  de 
prononcer  otomate,  otographe  et  non  aftomate,  aftographe  (566). 
De  la  Touche  écrit  (*):  «Quelques  savans  afectent  de  pronon- 
cer aftomate,  aftographe;  mais  le  plus  grand  usage  est  de  pronon- 

(')  Bèze,  SchoUa  :  «Au,  id  est  au  :  ut  Aulut  AuXog  et  aula  aùXii^  tamen  profertur 
ut  qf:  quem  errorem  nonnulli  quum  vellent  corrigere,  in  alium  iDciderunt  nihilo 
minorem.  Tradunt  enim  u  in  hac  diphtbongo  ita  esse  pronuntiandum  ut  in  aue  si  e 
sustuleris,  ita  ut  11  consonans  audiatur.?)  Il  veut  qu^on  prononce  a  et  11  en  une  seule 
syllabe,  comme  il  Ta  entendu  prononcer  vexpeditissime»  au  jurisconsulte  Alciat,  à 
Bourges.  —  «In  eu  diphthongo hodie  peccatur  sicut  in  ou  paulo  ante  peccari  osten- 
dimus.» 
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cer  ces  mots  comme  Ils  sont  écrits.  L'Académie?)  (169a)  «dit 
qu'on  prononce  ordinairement  aftomaie,  elle  ne  dit  rien  d^auUh 
graphe.  Elle  ne  le  dit  pas»  en  1718;  «elle  a  raison  de  s'être  ré- 
tractée en  cela,  n 

ff^Philautie,  terme  dogmatique.  On  prononce  philaftie.  Amour 
de  soy  mesme,  complaisance  vicieuse  pour  soi  mesme.  Ceêt  un 
homme  plein  de  philautie,  r>  kc.  169  a. 

S  5. 

El,  EAU,  BU,  BA,  BO,  BOI. 

Dans  la  plupart  des  mots  011,  par  la  syncope  d'une  consonne, 
Ye  a  été  rapproché  d't^  d'au  provenant  de  el,  d'u,  d'à,  d'o  et  Soi, 
il  est  devenu  muet,  après  s'être  prononcé  faiblement.  Quand  il  a 
subsisté,  il  est  devenu  un  e  fermé,  excepté  devant  Vu,  avec  lequel 
il  a  formé  la  voyelle  eu. 

Fi,JU,  etc.  Palsgrave  98;  r^ie  fi  oxi  fié,  in  fi»,  i]fit,r)  Meigret 

88;  tufiiT.  1138;  ie  fi  L.  SGs;  «en^et  et  deriuez  comme^M, 

feireni...  %  est  prononcé  et  non  pas  e,yi  Delamotfae  39;  «et  va 

pour  t  simple  comim  feii,r>  Palliot  3;  je  fi  Maupas  239;  ^iefis 

et  non  Jei»,n  0.  176. 

le  vie,  veismes,  que  je  veis$e  Palsgrave  707  ;  «vt  ou  vie,  i>  vit,  pit 
vimes,  vittes,  mret  Meigret  87  ;  vei,  veis,  veit,  etc. ,  que  ie  veisse,  etc. 
St.  6o,6i;vt>  mê,vii,  etc.  Ramus88;  fujevis.  Aliiversscribunt,« 
1675,  181,  «e  quiescit,»  i586,  3  Gauchie;  vey,  vis,  veit, 
visme»,  vistes,  virent,  veisee,  vemeê,  veist,  viêmns,  vissiez,  vistes 
T.  ùlii  ;J€  vi  L.  36o;  en  «vei  et  dérivez,  comme  veit,  veirent... 
i  est  prononcé  et  non  pas  e,  y>  Delamothe  39  ;  «ei  va  pour  t  simple, 
comme  veit,  »  Palliot  Z;je  veis  0.  1 72  ;  /e  vis  Chifflet  i,  /i ,  6. 

Gehinne,  geine.  Voir  p.  a  ai.  Il  est  probable  que  gine  vient  de 
géhenne. 

Obéir,  désobéir.  Tabouret  ajoute,  à  propos  à*obeyr,  qu'il  range 
parmi  les  rimes  en  n*  (i/i3  v"*)  :  «voy  air  et  y  rtmev.  Il  met  obey 
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dans  les  rimes  en  t  (loo  v^),  sans  observation ,  et  obéie  dans  les 
rimes  en  te,  en  marquant  Yi  d'un  tréma.  Lanoue  laisse  le  choix 
libre  entre  la  synérèse  et  la  diérèse  pour  les  différentes  formes 
S  obéir  et  de  désobéir  où  ft  est  tonique  :  fn  Obéir,  désobéir:  on  se 
peut  seruir  de  ceux  cy  comme  monosyllabes  et  conune  dissyl- 
labes (selon  l'occasion);  99  obéi,  desobéi,  obéie,  desobéie,  obéis,  de^ 
obéis  (seconde  personne  du  présent)  :  et  cette  terminaison  est 
monosyllabe  ou  dissyllabe,  comme  on  veut;"  obéis,  desobéis  par- 
ticipe (t  bref):  «(de  droit  ceux  cy  sont  dissyllabes  en  leur  termi- 
naizon,  toutes  fois  ilzpeuuent  la  prendre  monosyllabe,  et  lors 
ils  ont  l'accent  long.  99  Du  Val  dit  (8&)  qu'on  divise  f^obe-i-ssanle 
et  non  ob-d-ssaniev.  Oudin  [tio)  prescrit  la  diérèse,  comme  elle 
a  toujours  été  observée  depuis.  Au  témoignage  d'Hindret(*3â7), 
«il  y  a  beaucoup  de  gens  en  Bretagne  qui  prononcent  o-beis- 
s(mt  et  o-beir  pour  obe-ïs-sarU  et  obe-tr,  d  comme  ei  dans  peine.  Il 
n'est  pas  rare  d'entendre  aujourd'hui  prononcer  obé-yir,  obé-yt, 
obé-yissance,  avec  un  t  consonne,  sans  doute  introduit  pour  évi- 
ter l'hiatus.  Mais  cet  usage  ne  parait  pas  encore  consacré. 

Royne  se  prononce  en  changeant  0  en  e,  Palsgrave^'^  ;  ccies 
uns  diset  reine,  les  autres  roèney>  85,  reine  Ar.  76  Péletier;  on 
«laisse  le  mot  régulier  et  vsité  de  royne  pour  dire  reine,  j^  Guil- 
laume des  Autels  (voir  p.  3^5);  ^reine  :  plusieurs  escriuent 
royne, T)  St.;  on  prononce  royne,  Pasquier  (voir  p.  876);  reine 
Baïf  titre,  Â  19  v°;  reine  Ramus  65;  «ie  croy  aussi  qu'on 
ne  prononce  plus  la  roine.. .  ont  n^ieux  aimé  dire  la  reine,  »  H. 
Estienne  Dial.  sS;  certain  grammairien  prescrit  de  direretnfau 
lieu  de  roine,  id.^^^;  v^roine  par  licence,  on  dit  reine, n  T.; 
^royne, . .  ne  se  prononce  nullement  selon  qu'on  l'escrit  auec  un 
0,99  L.,  qui  Vécrii  raine  et  le  range  avec  faine,  haine,  etc.  (voir 
p.  A 9 9);  roine  Poisson;  «ce  nom  de  roine  se  profère  quelquefois 
ainsi,  reine.  C'est  pourquoyl'vn  et  l'autre  est  bon,  puisque  l'vsage 
le  veut  ainsi ,  99  Deimier  1 98  ;  «  dicitur  reine  et  melius  rené,  99 Van 

^^)   16  :  (tA s  for  royne ^  they  soiinde  it  reyne,  cbangyng  the  sounde  of  0  inio  e, 
but  the  changyng  of  0  into  e  of  this  dipbthong  oy  I  fynde  onely  in  tbis  word.« 
'^^  s 08  :  («Non  roine  sed  reine  docet  dicere.")  Je  ne  sais  à  qui  il  fait  aHusion. 
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der  Aa  1 3  ;  ot  dans  rayne  se  prononce  comme  un  e  ouvert,  Mar- 
tin (voir  p.  379,  n.  1  );  «l'on  ne  dit  et  l'on  n'écrit  plus  rome, 
mais  reine,  9  Ghifflet  /i ,  1 7,  &  ;  «  ces  deux  lettres  itéeitfn  ensemble 
prennent  d'ordinaire  la  prononciation  d'un  é  fermé,»  excepté  le 
ccmot  de  reine,  où  ïé  et  Yi  se  prononcent  comme  un  é  ouvert» 
Régnier  nS;  ¥e  de  reine  est  très  ouvert,  Harduin  7,  Bouliiette 
laS,  Douchet  39. 

Eau  benoite  Paisgrave  aaS  ;  eau  benicte,  Benoict  (nom 
d'homme),  benoicte  (herbe)  N.;  ftbenesi  balordo,»  fi^benoist  bene- 
dittione,»  benist,  bénit,  beny,  cibenedetto,»  0.;  «on  dil  saint  Be- 
noist,  mais  on  dit  un  grand  benaist,f)  Ménage  586;  bénit,  «6^ 
nait,  benoite.  Vieux  mot  qui  s'est  dit  autrefois  sérieusement.  Il 
signifie  béni.  Mais  aujourd'hui  benoit  ne  se  dit  qu'en  riant,»  R.; 
bénit,  benest  Ac.  169/1,  etc.;  fi^ benoite,  pierre  philosophale,»  Th. 
Corneille;  benoite  (plante)  Ac.  1762,  etc. 

Benoistier  Paisgrave  228»  St.,  T.,  L.;  se  prononce  par  e  ou- 
vert, Martin  (voir  p.  379,  n.  1);  benetier  Monet;  benoistier  0.; 
f(  plusieurs  à  Paris  disent  bénitier,  a  cause  qu'on  dit  de  Veau  bénite. 
Nos  anciens  disoient  benoisùer . . .  Depuis  on  a  dit  benaistier  :  et 
on  le  dit  encore  présentement  dans  toutes  les  provinces  de 
France  :  mais  en  prononceant  doucement  la  segonde  syllabe  :  et 
c'est  selon  moi  comme  il  faut  parler,»  Ménage  22  ;  «il  faut  dire 
et  écrire  bénitier.  C'est  comme  la  plus  grand'part  dit  à  Paris  •  • . 
Ajoutons  que  benaitier  a  quelque  chose  de  plus  rude  à  prononcer 
et  de  moins  agréable  &  entendre  que  bénitier, »  Bérain  9  ;  «nous 
aimons  mieux  dire  bénitier  avec  les  Parisiens,»  Alemand  2/18; 
«  bénitier,  benetier  :  il  n'y  a  que  le  premier  de  ces  deux  mots  en 
usage,»  R.;  «je  croy  que»  bénitier  «est  le  vray  mot,»  Th.  Cor- 
neille 388;  bénitier  Ac.  169/i,  etc. 

Ey  final  se  prononce  comme  un  e  ouvert,  beglerbey,  Billecoq 
65;  comme  un  e  fermé,  Grancey,  Larrey,  du  Vemey,  bey,  dey, 
Harduin  9;  en  fi^dey,  bey,  Grancey,  l'y  ou  i  ne  sert  qu'à  donner  à 
Ve  un  certain  tintement  qui  se  peint  dans  l'et  du  mot  latin  eia,  » 
Moulis  5&. 
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Séissèl  Pëletier  Ar.  87. 

PAïWBaïf  2. 

Reitre.  Ve  est  ouvert,  Régnier  q5,  De  la  Touche  &i;  très 
ouvert,  Douchet  29. 

ce  M.  de  Jussieu  a  fait  le  mot  de  cajier  pour  signifier  cet  arbre; 
mais  communément  on  dit  café,v  Trévoux;  cajier  Ac.  1763; 
^.cafier  ou.  caféier,  7)  Ac,  1835-1878. 

s*   EAV. 

Ue  s'est  fait  longtemps  sentir  dans  sceau  (sigillum),  seau  (si« 
tella);  il  a  été  quelque  temps  obscurci,  mais  il  a  fini  par  faire 
une  syllabe  séparée  dans^Z^u  (flagellum),  comme  il  faisait  de- 
puis longtemps  dans  pr^u  (pratellum). 

Sceau,  ce  II  faut  faire  entendre  en  le  prononçant  un  peu  du  son 
de  Ye  féminin.  Prononcez  donc  seo,  en  fesant  valoir  les  deux  sons 
de  Ye  féminin  et  de  lo  dans  une  syllabe,  mais  d'une  manière  si 
subtile  et  si  serrée  qu'on  ne  sente  Ye  qu'à  demi.  Prononcez  aussi 
le  mot  dejkau  de  même,?)  Hindret  *â67;c(on  fait  un  peu  sen- 
tir Ye  devant  Yon  dans  sceau,  v  Buffier  835;  «ceux  qui  parlent 
correclement  savent  faire  entandre»  Ye  dans  seaux,  Girard 
Orth.  66  ;  ce  prononcez  so  et  non  pas  séo,  n  Féraud. 

Seau.  ?e  On  entend  un  bien  peu  Ye,  v  Cbifflet  4 ,  90  ;  « l'e  sonne 
très  peu,w  Hindret  *344;  «quelques  auteurs  prétendent  mettre 
aussi  eau  au  nombre  des  diphthongues  dans^au  et^eau...  Ve 
muet  y)  dans  s^au  «  ne  sert  tout  au  plus  qu'à  rendre  la  syllabe  plus 
longue,»  Demandre  36 1. 

Fléau  est  monosyllabe,  L.^*^;  «prononcez  le  moi  Jteauv  comme 
sceau,  Hindret  (voir  p.  5 19);  f^eau  fait  deux  syllabes  dans^^u 
et  perdreau,  7i  Mourgues  *i6o;  ceux  qui  font  sonner  Ye  dans  la 
syllabe  eau  le  prononcent  comme  s'il  étoit  masculin ,  de  Yéau, 
cltapéau,  jléau,  etc.,  qui  est  une  très  mauvaise  prononciation , 99 
De  la  Touche  1696,  3i;  «on  prononçoit  autrefois  jléau,  mais 
il  y  a  longtemps  qu'on  ne  fait  plus  sentir  l'e,  »  id.  *47;  ^fau, 

t^)  LaDOue  le  dit  implicitement,  puisqu*il  atteste  que  préau  «est  seul  dissyllaltet) 
entre  les  mots  en  eau,  où  il  mei fieau. 
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punition,  est  écrit  par  au,  les  Jlaux  dont  il  nous  châtie,?)  Girard 
Orth.  ùùO'jJleau  (sans  accent)  Ac.  1718;  ^/foau  seprononcc^rf, 
suivautTAnonymede  17*17,  i6;JléauDuma3ilili^Ac.  i7&o,etc.; 
«je  ne  connois  que  deux  mots  François  dans  lesquels  eau  forme 
deux  syllabes, ^au  et  preau.  Vrononcezjle-o,  pre^,7)  Antonini 
58;  ce  quelques  auteurs  prétendent  mettre  eau  au  nombre  des 
diphthongues  dans^Z^u  et  seau,  n  Demandre  36 1 . 

Priau  Kamus  69;  f^ preau.  Cestuy-cy  seul  est  dissyllabe  entre 
tous  ceux  en  eau,  7)  L.;  ci  Ton  pourroit  faire  une  exception  99  à  la 
règle  d'eau  prononcé  en  une  seule  syllabe  ccdes  diminutifs  qui 
ont  un  e  masculin  en  leurs  primitifs,  par  exemple  pr^au  ci  pré,  d 
0.  Ulx\ preau  (sans  accent^^^)  R.,  Ac.  169/1-1718;  priau  Dumas 
lAà,  Ac.  1740,  etc.;  «prononcezpre-o,»  Antonini  58. 

fnEau  fait  deux  syllabes  dans^yZ^u  ci  perdreau  :  c'est  apparem- 
ment à  cause  des  consonnes ^^  dr,  qui,  ayant  chacune  leur  son 
fort  distinct,  chargeroient  trop  la  syllabe  où  elles  seroient  sui- 
vies de  la  triphthongue  eau.  Gela  entre  parfaitement  dans  l'ana- 
logie de  meurtrier,  sanglier,  ouvrier,  que  nous  avons  remarqué 
ci-dessus,  qui  font  trois  syllabes . . .  n'égalent  point  nos  perdreaux 
Ni  les  gros  poissons  de  nos  eaux.  Sarasin.  — Cailles  y  vont  dans 
nos  plats  dix  h  dix ^¥à perdreaux  tendres  comme  rosée.  Le  même. 
—  Attendant  aux  cris  des  guereaux  A  fondre  sur  les  perdreaux. 
Richer.  99  Mourgues  *i6o.  Je  n'ai  pas  rencontré  d'autre  témoi- 
gnage. 

3*  sa  dans  la  langue  vulgaire  ^*^ 

Dans  les  mots  oi!h  l'e  a  été  rapproché  de  Yu  par  la  syncope 

(*)  (Test  sans  doute  par  une  faute  d'impreanou  que  Ve  n'est  pas  marque  d'un  ac> 
eentaigu  dansRichelet  ni  dans  T Académie  (éditions  de  1696  et  de  1718). 

^  Data  jeûne  fjeûnevy  déjevner,  il  n*y  a  pas  eu  permutation  entre  eu  et  »;riisa^ 
a  hësitë  entre  la  forme  venue  dejejunare  et  celle  qui  venait  de^mim*».  (Voir  G.  Pa- 
ris, iibiiMiflia,  fin,  96.)  Je  deêjewM,  deejmne  Palsgrave  663;  j'ime  Sylvius  56; 
ctnoMOU  iunerf,  nmmer  ou  iuner,n  juneur,  w.deeûfUMr  cerchei  dennnef*  St.  ;  rrimmer 
■  été  mis  an  ivnery*  Péletier  97  (qui  blâme  [116]  ceux  qui  écn voient ymit^  pour 
marquer  la  longueur  de  T»);  tfieuene,  deieune  rime  auec  vfi«,  retranchant  1>*»  T.; 
jeuiner,  dejeuitier  L.  (qui  a  oublié  les  mots  en  eune)\ju9ne  Maupas  gi\juner  Pois- 
son; fte  quicscit  in  iemne  et  derivatisn  Martin  97  ;  dejmner  Wodroephe  1  oSijetune, 
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d'une  consonne,  à  savoir  dans  sûr,  heur,  nudheur,  mûr,  dans  les 
formes  verbales  qui  s'écrivaient  autrefois  par  eu  et  dans  les  noms 
en  eure,  Vu  a  généralement  prévalu  et  de  bonne  heure,  à  l'ex- 
ception de  heur,  malheur  et  dérivés,  où  Yeu  Ta  emporté  sur  Vu, 
après  une  hésitation  prolongée,  au  moins  dans  heureux,  mal- 
lieureux. 

Sûr  et  dérivés.  Eu  est  diphtongue  dans  seur,  Sylvius  (voir 
p.  tiàa);  asseure  Ment.  3o-48,  asseurant  Ment.  28  Meigrel; 
seur  72,  Ar.  96  (où  il  rime  avec  dousseur)^  Am.  3o,  sures  Ar. 
1 14,  a««ilre  3 8-85-9 8-1  fj ^ assuré 'ji  ^  assurance  'j fi ,  Ar.  96  Pé- 
letier;  seure  233,  ^r^  58  et  partout,  Joubert;  ««tir  se  prononce 
comme  peur,  Ramus  (voir  p.  442);  seur  se  prononce  par  un  u 
simple,  H.  Estienne^*^  Bèze^^^;  seur  avec  sœur,  seure,  asseure 
avec  heure,  eure  et  ure  «peuuent  rimer  ensemble,  t)  T.  ;  seur  avec 
sœur,  L.;  «l'e»  de  seure,  asseure  «ne  s'exprime  point  et  se  pro- 
nonce comme  vn  u  simple  auec  l'accent  long,  »  id.  /i  1  o  :  asseure, 
meure  se  prononcent  et  auec  la  diphthongue  eu  comme  elle  est 
escrite . . .  Son  autre  prononciation  est  en  se  (sic,  lisez  v)  simple 
qu'elle  reçoit  plus  ordinairement,  et  partant;  rime  fort  bien  à  la 
terminaizon  suyuanle»  eure  dans  courbeure  «qui  se  prononce. .. 
comme  si  elle  estoit  escrite  ure,  v  id.  [eure);  e  est  muet  dans  setir 
Masset  2;  sœur,  seur,  seul  sont  «presque  de  mosme  voix,»  Mer- 
met  lAo;  seur  et  dérivés  se  prononcent  par  un  u,  xMarlin  27, 
Spalt  34,  Anonyme  de  1624,  8,  0.  4i,  Chifflet  4,  29,  Duez 
(voir  p.  444, n.  5)^'^  etc.  «Dans  quelques  provinces  de  France, 

-ner,  *june,  *-ner  0.;  eu  se  prononce  u  dans  jeu$ne,  -ner  Ducz  (voir  p.  Mih,n.o); 
jewie,  jeûner,  déjeûner  R.;  "eu  n'est  diphtliongue  que  pour  les  yeux  seulenioiit  cl 
non  pour  Toreille,  qui  n'entend  que  le  son  de  ïu,  jûiie,  jûner,r)  Mourgues  *']^y; 
jewtnef-er,  desjeuner,  Ac.  169^,  etc. 

(')  /16  :  «In  »eur  pro  securo,  et  meur  pro  nialuro,  alius  est  sonus  quam  in  pri- 
mis  illis  yèti,  peti,  etc.  perindc  nimirum  acsi  tur  et  mur  scriberelur.') 

^'^  5i  :  (^ Usus  oblinuit  ut  e  exteratur...  in  quibusdam  noniinibus...  ut  9eur  se- 
curus. . .  unde  âeurte,  atieurer  et  asieurance , . .  metirete,  meur.n 

^^)  Andry  prononçait  par  eu  ie  verbe  asseurer,  car  il  dit(  A77),  à  propos  de  la  diph- 
tongue eu:  «Cette  diphthongue  est  longue,  creu*er,  gueuser,  meugler,  etc.  excepté 
seule,  asseurei,  fleuron,  fleuret,  effleurer, fleurir.'^  Son  témoignage  est  isulé.  L'Aca- 
déniifs  qui  écrit  teur  en  169^1 ,  ajoute  :  «IV  ne  se  prononce  point.  «î 
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on  dit  seur  pour  sûr^  comme  nous  disons  ma  scsur.  Anonyme  de 
1787,  197. 

Boneur  Baïf  ev^*;  heur,  malheur  T.,  L.  (voir  p.  447);  Mal- 
herbe (ine  vouloit  point  qu'on  rimât  sur  malheur  ni  bonheur, 
parce  qu'il  disoit  que  les  Parisiens  n'en  prononçoient  que  Vu, 
comme  s'il  y  avoit  bonhur,  malhur,  n  Racan,  vie  de  Malherbe  83  ; 
K  il  faut  dire...  heur,  bonlieur,  malheur,  comme  on  dit  à  Paris,  et 
non  pas  hur,  bonhur,  malhur,  comme  on  dit  dans  les  provinces,  n 
Ménage  878;  ce  il  y  a  des  provinces  oh  l'on  prononce  bonhur  au 
lieu  de  bonheur,  malhur  pour  malheur,  ii  Andry  486;  c^ce  seroit 
parler  en  badaut  que  de  dire  bonur,  comme  quantité  de  gens 
disent  à  Paris,»  Hindret  *3  8o. 

Heureux,  mdlieureux.  On  ne  rencontre  de  trace  de  la  diérèse 
ancienne  que  dans  ce  témoignage  de  Du  Val  (85):  ce  Quelques 
vns  diuisent  lie-Urreuse ,  mais  ineptement.  79  L'usage  a  longtemps 
flotté  entre  eu  et  ti.  £/  a  prédominé  au  xyii**  siècle,  et  eu  a  pré- 
valu au  xvni*  siècle.  —  Maluré  SaS,  bieneureux,  bieneuré  3 06, 
btenereux  3i3,  3i4,  malereux  398  Palsgrave  (voir  ci-dessus 
p.  449,  n.  1);  eureus  Meigret  (voir  p.  443);  eureus,  -euse, 
maleureus,  -^use  Péletier  Ar.  76-96,  Am.  3;  heureux  est  cité  en 
exemple  de  la  diphtongue  eu  par  Gauchie  1570,  11;  eureus  b  v**, 
3  v°,  bteneureus  c  v**,  ureus  c  9  v",  malureuê  t ,  4 ,  11,  malurté 
9  Baîf;  maleureux  Saint-Liens  175;  les  Français  qui  prononcent 
bien  prononcent  tieureux  comme  s'il  était  écrit  hureux,  Bèze^^^; 
n^lieureuse.  La  première  diphthongue  est  impropre,  comme  qui 
prononceroit  hureuse,r)  Du  Val  85;  eu  se  prononce  comme  l'ô 
Saxon  etl'o  danois  dans  heureux,  Martin  (voir  p.  444,  n.  9); 
eu  se  prononce  u  dans  heureux,  0.  4 1;  ci  on  dit  heureux  et 
hureux,7>  Chifflet  4,  99;  heureux  se  prononce  par  eu,  Duez 
(voir  p.  444,  n.  5);  ccon  dit  hureux,  bienhureux,  malhureux,n 
Ménage  378;  «il  faut  dire  bienhureux  et  malhureux,  id.  11,  307  ; 
«il  faut  prononcer...  hureux,  d  Andry  486;  ce  il  auroit  assez  de 
peine  à  faire  croire . . .  que  la  prononciation  de  la  cour  lui  est 

(*)  67:  (cGalli  recte  proauntiantes  omittunt  iilteram  e,  quasi  scriptam  ait  Aih 
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fort  connue . . .  quand  il  décide . .  •  qu'il  faut  prononcer . . .  hu- 
reuxyj)  Saint-Réal  xii;  «dire  que  c'est  une  faute  de  prononcer 
hureux  au  lieu  de  heureux . . .  c'est  condamner  la  prononciation 
de  toute  la  cour  et  faire  voir  une  grande  attache  pour  sa  pro- 
vince ,  7)  Andry,  Suite  2  7  o  ;  «  prononcez  ureus,  ureusement,  »  R.  ;  eu 
se  prononce  u  «en  la  première  syllabe  du  mot  heureux  et  de 
ses  dérivés,»  Hindret  *38o;  «la  plupart  de  ceux  qui  parlent  en 
public  ne  prononcent  pas  la  première  syllabe  $  heureux,  heu- 
reuse, heureusement,  comme  notre  u.  Ils  n'en  font  pas  mieux  pour 
cela;  car  on  ne  doit  pas  prononcer  autrement  en  parlant  en  pu- 
blic et  en  lisant,  quand  on  a  une  prononciation  un  peu  régu- 
lière. .  .  pour  ce  qui  regarde  la  prononciation  des  voyelles  et 
des  diphthongues,?'  id.  ^sSi-aSâ;  eu  c(se  prononce  par  un  u 
simple,"  Régnier  37, De  la  Touche  U^^  Buifier  887,  qui  ajoute: 
ce  quelques  uns  croient  qu'en  déclamant  et  en  chantant  on  pro- 
nonce assez  communément  heureux ;n  c(on  feroit  fort  bien  de 
prononcer  ureux,  malureux...  J'ai  toujours  oui  dire  à  mes  ré- 
gents ureux,  malureux,Ti  Villecomte  458;  «il  n'y  a  que  les  Lor- 
rains, les  Savoyards  et  lés  habitans  de  Genève  qui  prononcent 
et  qui  écrivent  hureux ^Ji  Mauvillon  i46;  «on  doit  prononcer 
heureux,  malheureux,  et  non  pas  hureux,  malliureux,  n  Restant 
568;  fx prononcez  hureux,  7>  Moulis  61;  «en  conversation  bienu" 
reuxT),  «  maleureû  et  non  pas  malureû,  t)  *Féraud;  «  c'est  une  faute 
de  dire  ureux,  »  Domerjjue  471. 

Meur  se  prononce  comme  seur,  Sylvius  (voir  p.  lxh^)\meur  Ar. 
io3,  mure  Ar.  100,  mûrir  28  Péletier;  meur  se  prononce 
comme petir,  Kamus  (voir  p.  443);  meur  se  prononce  par  u,  H. 
Estienne^^^  (voir  p.  5i4,  n.  i),  Bèze  (voir  p.  5t4,  n.  9); 
meur,  meurs  avec  les  rimes  en  eur,  eurs,  mure  avec  les  rimes  en 
ure.  T.;  meur  avec  les  rimes  en  eur,  f^ïe  ne  s'exprime  point t»  en 
meure  (voir  p.  5 1 4),  L.  ;  Ye  est  muet  en  meur,  Masset  3  ;  meur  se 
prononce  comme  peur  par  Yd  allemand,  Duez  (voir  p.  444, 
n.  5);  «on  écrit  mûr  et  me^ir,  mais  quoiqu'on  écrive  meur,  on 

'^    1  23  :  «rA/pur  per  eu  scribi  solot  ut  dislingualur  a  mur,^ 
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prononce  mûr,  d  R.;  fumeur,  meure  :  on  prononce  mur  et  mûre,  » 
Ac.  169a. 

-EUS,  etc.;  -EUSSE,  etc.;  -EU, -EUE.  Palsgrave  enseigne ^^^ 
déjà  que  dans  les  prétérits  définis ,  comme deceus,  receus,  heus,  creus, 
repeus,  dans  les  participes  comme  deceu,  receu,  heu,  esmoleu,  deu, 
creu,  repeu,  dans  les  adjectifs  comme  fourcheu,  barheu,  botuseu, 
torteu,  on  ne  prononce  que  Yu,  et  que  Ton  ne  devrait  pas  écrire 
Ve,  comme  on  l'omet  en  effet  souvent.  Meigret  dit  (87  v*-88)  : 
«  tenez  pour  règle  jeneralle  q'il  ne  se  trouuera  en  toute  la  lange 
françoèz'  aocun  infinitif,  ne  par  conseqènç  aocun  prétérit  pèr- 
fèt,  ne  participe  passif  qi  se  tèrmin*  en  la  diphthonge  èu.v  II 
écrit  partout  l'auxiliaire  avoir,  u,  us,  etc.;  usse,  etc.;  u,  ue,  au 
moins  dans  sa  grammaire;  car  dans  sa  traduction  du  Menteur,  il 
écrit  ces  formes  par  eu.  Péletier  les  écrit  par  un  m  simple.  Gau- 
chie dit^*^^  que  les  curieux  de  la  véritable  orthographe  suppriment 
ïe  et  écrivent  j'ay^^u^  su,  vu,  conu.  H.  Estienne  dit  (â5-â6)  que 
Ve  ne  se  prononce  pas  dans pkut  (placuit),  peu  (de  pouvan'),  veu 
(de  voir).  Bèze  enseigne ^^^  qu'on  doit  prononcer 6cu,  etc.,  beusse 
par  un  ti;  de  même  Lanoue. 

Cependant,  au  témoignage  de  Bèze  (voir  p.  &â5,  n.  1),  dans 
ie  pays  chartrain ,  la  Normandie ,  la  Gascogne ,  on  prononçait  la 
diphtongue  entière  dans  tous  ces  participes.  Delamothe  dit  (Ai): 
«prononcez  su,  pu,  voulu...  retenant  neantmoins  un  peu  de  la 
prononciation  de  e.n  Saint  Pierre,  qui  était  Normand,  pensait 
peut-être  ù  son  pays,  quand  il  dit  (1 5)  «Nos  pères  prononsoient 

^*)  1 5  :  fflf  tfti  be  the  laste  letlere  in  a  frenrhe  worde,  eyther  alone  or  with  an  $ 
folowynge,  the  worde  beyng  eyther  a  nowne  adjective  or  a  partidple  or  the  indilfi- 
nite  tensc  of  any  verbe ,  then  shall  eu  be  sounded  as  I  bave  shewed  by  example  in  tbete 

wordes  «rtrewe,  glewe,  rewe,  a  mewe^ whiche  participiez  and  indiffinite  tenset 

aiso  after  the  Irue  perfection  of  the  tonge  shuldc  be  written  onely  with  v  and  so  I 
oflen  fynde  them.n 

^)  1675,  a8  :  «In  bis  e  non  exaudilur,  sed  simplex  ti  (cf.  ci-dessus  p.  Â&5, 
D.  3  ),  quo  fil  ut  rcjidatur  a  vers  orthographie  sludiosis  i  }*(nf  pu,  êu,vu,  conu,n 

^^)  5:1  :  «Idem  observandnm  est  in  omnibus  partidpiis  praeterititemporispaasivis 
lum  masculinis  lum  fœmininis  in  hanc  diphthongum  terminatis...  idem  observao- 
dura  in  subjunctivi  modi  tempore  imperfeclo,  utsetiiM,  eu»m.n 
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autrefois ,  .  .  j'ai  creu ...  peu .  .  .  sceu .  . .  6eu.  .  .  eu . . .  leu.., 
comme  nous  prononsons .  .  .  feu;  nous  voions  encore  des  traces 
de  cette  prononciacion  antique  dans  les  provinces  et  surtout 
dans  les  peizans.  7f 

Dumarsais  atteste  la  même  prononciation  pour  les  provinces 
du  Midi  (eu  â35):  ciDans  nos  provinces  méridionales,  commu- 
nément les  personnes  qui,  au  lieu  de  leur  idiome,  parlent  Fran- 
çois, disent  y  at  veu,fai  creu,  pourveu,  seur,  etc.,  au  lieu  de  dire 
vu. . .  ce  qui  me  fait  croire  qu'on  a  prononcé  autrefois  veu;  c'est 
ainsi  qu'on  le  trouve  écrit  dans  Villehardouin  et  dans  Vigenere.  9 

Sylvius  écrit  yVieu,  liens,  etc.  avec  le  signe  de  la  diphtongue 
(i3o),  mais  peut-être  pour  se  rapprocher  de  l'étymologie  plutôt 
que  pour  représenter  la  vraie  prononciation.  Saint-Liens  dit  for- 
mellement^'^ que  ceulx  sans  1'/  et  Xx  se  prononce  comme /c  êceu; 
il  écrit  pourtant  les  participes  creu,  esmeu  (ly^)  en  marquant 
que  Ye  doit  être  supprimé.  Tabouret  met  avec  les  mots  en  eu 
provenant  de  0  ou  au,  feu,  ieu,  alleu,  neud,  nepueu,  peu,  wfu, 
ff^ireu  ou  treuil, 7>  f^treu  autrement  truage,7>  tous  les  participes  en 
eu,  comme  accreu,  apperceu,  etc.  ;  il  ajoute  la  remarque  suivante  : 
ce  Advise  que  les  dits  mots  en  eu,  s'ils  sont  bien  choisis,  peuuent 
rimer  auec  u.  Exemple,  Encor  l'argent  m'estoit  dcu  Du  vin  que 
i'auois  vendu.  Et  si  tu  veux ,  en  escriuant  deu,  pour  plus  grand'- 
grace  tu  esteras  e,  et  escriras  simplement  rfu.  »  Il  met  le  féminin 
des  mêmes  participes  avec  lieue,  banlieue ,  queue ,  et  aussi  avec  bue 
(de  buer)y  imbue,  remue,  recousue,  à  part  des  mots  enue  comme 
argue,  aiguë,  où  il  range  pourtant  promeue,  esmeue,  cognette, 
clieue,  veue.  Il  range  la  seconde  personne  du  singulier  du  prété- 
rit défini  de  ces  mêmes  verbes  y  côté  des  mots  en  eux,  il  met  à 
côté  de  bœufs,  tu  beus^  à  côté  de  fâcheux,  tu  clieus;  on  trouve 
pourtant  parmi  les  rimes  en  us,  tu  hxs,  cmiceus,  deceus,  sceus, 
vus.  Il  autorise  à  rimer  accreusse,  etc.  avec  ^u^se  et  uce. . .  auquel 
cas  aussi  il  est  loisible  d'ester  l'e  A^peusse  pour  addoucir  le  son 
du  vers,  n  II  met  ensemble  les  prétérits  en  eut,  eust,  apperceut,  les 

(')   95  :  (tSi.. .  suLtraxero  /  et  ^  ab  hac  diclione  ceulx,  certe  ambigua  erit  quan- 
lilas  cum  boc  prœterito  »ceu...  nam  rctUx  longum  est:  aceu  autem  breae.n 
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présents  en  eut,  il  peut,  et  les  mots  en  ut,  voulut,  salut.  Il  est 
probable  qu  il  a  forcé  la  prononciation  pour  donner  ces  rimes. 

Chifflet  dit  que  le  substantif  veue  se  prononce  par  u  (â,  99). 
Tabouret  met  cheute  avec  meute  parmi  les  mots  qui  peuvent  rimer 
avec  ule;  Lanoue  eût  dit  que  cheute  se  prononce  par  u;  de  même 
Chifflet  (4,  39). 

Eu  (participe  d'avoir).  Les  gens  de  l'Orléanais  et  du  pays 
chartrain  prononcent  e-u  en  deux  syllabes,  Bèze^^^;  Malherbe 
^reprenoit.  .  .  Racan  quand  il  rimoit  qu'ils  ont  eu  avec  vertu  ou 
hattu,  parce  qu  il  disoit  que  l'on  prononçoit  à  Paris  ont  eu  en 
trois  syllabes,  en  faisant  une  de  ïe  et  l'autre  de  Vu  du  mot 
eu, y)  Racan,  vie  de  Malherbe  83;  c( plusieurs  font  cette  faute 
de  [)rononcer  eu,  en  faisant  de  chaque  lettre  vne  syllabe, 
comme  si  l'on  escriuoit  eu,  auec  deux  points,  79  Vaugelas  43&  ;  c(il 
y  a  longtemps  que  M.  de  Balzac  a  fait  cette...  question  à 
M.  Chapelain,  comme  nous  l'apprenons  par  ces  termes  d'une  de 
ses  lettres...  (11,  si)  :  ^ Dites  moi...  si  vous  approuvez  la  pro- 
nonciation de  Paris  qui  coupe  an  deux  le  monosyllabe  eu.  79 
M.  (Jha|)elain  lui  répondit;  je  i'ay  su  de  lui  mesme;  que  cette 
prononciation  estoit  tres-vicieuse,  nonobstant  la  chanson,  qui 
dit,  Comtesse  de  Cursol,  La,  u,  ré,  mi,  fa,  sol,  le  veux  mettre  en 
musique.  Que  vous  avez  eu,  La,  sol,  fa,  mi,  ré,  u.  Plus  d'amans 
(ju'Angelique.  Il  n'y  a  que  les  badaux  de  Paris  qui  prononcent 
de  la  sorte.  Tous  les  honnestes  gens,  et  à  la  cour  et  à  Paris, 
disent  u  en  une  syllabe,''  Ménage  88;  «(Monsieur  Chapelain  dit 
...que  le  bas  peuple  dit  encore  eveu  pour  eu,v  Th.  Corneille 
A  3  A  ;  à  Paris  ccbien  des  gens  disent  il  a  é-u  pour  il  a  û,j>  Hindret 
(Discours);  «ceux  qui  disent  y  ay  c-u  pour/fly  eu  parlent  mal,» 
Andry  /195;  «on  entend  encore  prononcer  eu  à  plusieurs  per- 
sonnes agées,élevées  en  certaines  provinces,  »BuBier  1073  ;«j'en- 
tensbien  des  Parisiens ,  gens  letrés  et  autrespersones,  qui. . .  disent 
ils  otit  é-u  au  lieu  de  ils  ont  û,  7>  Dumas  1 48  ;  (tbien  des  gens  font 
entendre  séparément  Me  et  Yu  du  participe  eu...  et  disent /ai 

^')  T);)  :  f  ^ri  liabitus,  eue  habita . . .  Aurelii  et  vicini  Carouies  vitiosiadme  eflerunt 
pcr  ètàXvaiv  eu  ut  dissyllabum.  r) 


520  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

é'U,})  Restaut  568;  c^on  trouve  non  seulement  dans  les  pro- 
vinces, mais  encore  dans  la  capitale,  quantité  de  personnes  qui 
prononcent  le  participe  eu,  ou  par  eu,  comme  nous  le  pronon- 
çons dans  feu,  ou  par  les  deux  sons  eu,  comme  s'il  y  avait  un 
accent  aigu  sur  Ve,v  Douchet  âg;  (tcet  er)  dans  feus,  il  eut, 
rappelle. . .  une  ancienne  prononciation  qui  existe  encore  parmi 
le  peuple  de  l'Anjou,»  Roche  A5k 

EURE.  Palsgrave  écrit  cassure  (218),  enflure  (190,  378),  «m- 
gendrure  (190),  higuarrure  (s A 6),  et  blanchisseure  (3  5q),  estour- 
disseure  (377)9  souilleure  (qso).  Il  est  probable  que  l'on  pronon- 
çait déjà  ure,  comme  l'attestent  Péletier  (98)  et  Bèzc  (voir 
p.  /iâ5,  n.  1),  qui  reproche  aux  Ghartrains,  aux  Normands  et 
aux  Gascons  de  prononcer  eure.  Tabouret  range,  il  est  vrai,  ces 
mots  avec  les  rimes  en  eure,  comme  heure,  inférieure;  mais  il 
ajoute  :  t«  voy  ûrc  cy  après  en  son  ordre.  Elle  ploroit  de  sa  bles- 
seure  Qui  n'esloit  qu'une  esgratignure.  Car  mesmes  on  peut  es- 
crire  blessure  et  ester  Ye  de  devant  I'm.  »  Mais  Lanoue  dit  sans 
restriction  :  ce  Geste  terminaizon  s'escrit  improprement  auec  la 
diphtongue  eu  y  veu  qu'elle  ne  prend  la  pronontiation  que  de  l'r 
tout  simple,  et  se  prononce  comme  si  elle  esloit  cscrite  vre.rt 
L'orthographe  et/ persista  longtemps.  ChiflBctdit  (4,  38):  «Geux 
qui  écrivent  bien  n'y  mettent  plus  IV,  coupure,  y>  etc.  La  pronon- 
ciation ancienne  persista  mfînie  en  quelques  lieux  au  témoignage 
de  l'Académie,  qui  écrit  dans  ses  Gabiers  (Go):  «Aux  noms  ver- 
baux en  eure  formez  des  participes  des  verbes  qui  ont  finfinitif 
en  er  et  en  ir  comme  cliausseure ,  eiicoifpicure ,  fletrisseurc ,  meur- 
trisseurCy  les  vus  oslent  Vc  et  mettent  en  sa  place  vn  accent  cir- 
conflex(N  d'autres  l'y  veulent  conserver,  et  mesme  plusieurs  pro- 
vinces le  prononcent.»  LV  fut  maintenu  pour  indiquer  la 
prononciation  du  g  dans  ^mangeures,  \)rononccz  manjûrcs ,  j»  R.; 
^gageure,  prononcez  g-^j/We,»  id.  Gette  ortliographe  a  induit  au- 
jourd'hui certaines  personnes  à  prononcer  g^a/cure  par  eu.  Je  n'ai 
trouvé  aucune  trace  ancienne  de  cette  prononciation. 

Meulons  64  f,  tnulon  206  Palsgrave;  mulon  St.;  meule,  men^ 
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Ion,  *meulonner,  mulon  0.;  f^mule,  meule:  quelques  uns  disent 
meule,  mais  mal;  tous  les  gens  de  métier  disent  mule,n  R.; 
meule  Ac.  169&,  etc.  ^Quelques  uns  préfèrent  mule,n  De  la 
Touche  (1710). 

Treuaige  Palsgrave  q83;  treu,  treuage  St.;  ff^treu  qu'on  dit 
aussi  Iru,  c'est  le  ireuage  qu'on  dit  aussi  truage,  99  N.  ;  ^  (ru^  (ruage, 
vieux  mot,)}  T.;  treu,  *tru,  treuage  0. 

&*  BU  dans  la  langue  savante. 

Eu  latin.  —  Nous  avons  vu  (p.  àtifà)  que  Sylvius  parait  avoir 
prononcé  en  latin  eu  comme  une  diphtongue;  et,  suivant  le  té- 
moignage de  Bèze,  quelques-uns  faisaient  sentir  Ye  etl'u  en  latin 
à  la  fin  des  mots  (voir  p.  â&Q,  n.  3).  Suivant  Ghifflet  (A,  â5), 
c(dans  le  latin  cette  diphtongue  fait  sonner  Ye  et  l'ti  comme  Eu- 
ropa,  Euruê.  fn  françois  l'on  n'entend  qu'un  son.  v  Cette  pronon- 
ciation n'était  pas  encore  tombée  en  désuétude. au  xviu'  siècle, 
au  témoignage  de  Moulis  (19&):  ^eu  se  prononce  fort  mal  dans 
la  province;  on  lui  donne  un  son  patois,  qui  semble  composé  de 
Ye,  Yo  et  Yu;  euge,  eurus  s'y  font  entendre,  eouge,  eoianut.  » 

Eu  initial  s'est  prononcé  u  dans  la  plupart  des  mots  qui  ne 
sont  pas  de  la  langue  populaire,  jusqu'au  commencement  de  ce 
siècle,  mais  l'usage  était  partagé ,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
témoignages  suivants. 

Milleran  (i3i):  ^Eu  a  ordinairement  le  son  de  Yu  au  com- 
mencement des  dissilabes,  9)  excepté  dans  ce  les  neuf  noms  propres 
Eucher,  Eudoxe,  Eudoxie,  Eufrate,  Euripe,  Europe,  Européan, 
Eustacke,  Eustochtum.  v 

Le  Roy  (iv):  «L'usage  général  veut  qu'on  écrive  meur,, . . 
Europe, . . .  Eustachc . . .  Cependant  il  faut  prononcer . .  •  mur .  • . 
Urope,. . .  Ustaclie, . .  »  Mais  Goujet  [ Bibliothèque françoise  [17^0], 
1,  1 13)  le  contredit,  et  remarque  qu'ctil  est  certain  que  la  plu- 
part des  bons  écrivains  prononcent  et  écrivent  mur,  Europe,  »  etc. 

Antonini  (53):  fx,  Europe,  Eustache  et  d* autres  mots  semblables 
s'écrivent  toujours  avec  l'e;  mais  il  y  est  muet  dans  le  discours 
familier:  prononcez  Urope,  Ustachcv 
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Cherricr  (4i):  «M.  Valarl  dit  que  ces  deux  lettres^  ont  tou- 
jours le  son  d'un  u  simple,  quand  elles  sont  initiales,  comme 
dans  eucliaristie ,  eticholofje,  Eugène,  eunuque,  Euphrate,  Europe, 
Eustache,  Euridice  :  mais  le  sentiment  de  ceux  qui  estiment  au 
contraire  que  ces  lettres  eu  doivent  y  être  prononcées  comme  un 
e  féminin  ou  sombre  n'est-il  pas  appuie  sur  le  bon  usage?» 

Viard  (19):  ^Eu  se  prononce  presque  comme  un  u  dans  eu- 
charistie, euchologe,  eunuque,  Euphrate,  Euterpe,  Europe,  n 

Cette  prononciation  est  tombée  en  désuétude  au  commence- 
ment de  notre  siècle.  «  C'est  unefaute?»,  dit  Domergue(47i),  «de 
dire  Uridice,  n 

Voici  quelques  témoignages  sur  quelques-uns  de  ces  mots. 

^Eude  nomen  propriura»  est  mis  avec  les  rimes  en  ude,  Bude, 
altitude,  par  Tabourot. 

Eugène.  (tOn  prononce  Ugène,yi  Villecomte  458. 

EusUiche,  (c prononcez  [/«toc/te»,  R.,Hindret  5 1,  * 2 80,  De  la 
Touche  42,  Boyer  8,  Buffier  887,  Billecoq  84,  Boulliette  1  28, 
*i79,Moulis  61,  Demandre  II,  268. 

Europe  se  prononce  par  u,  De  la  Touche  1696  (il  l'a  sup- 
primé dans  les  autres  éditions),  Boyer  8,  BufBer  887,  Villecomte 
458,  Boulliette  128,  *i72,  Moulis  61,  Demandre  11,  258, 
*Féraud. 

Eneuche  St.;  eunuque  L. ;  eunuque,  enuque  0.;  eunuque  R.,  etc. 

Féraud  prescrit  (*)  mwm/cc,  Vfrate,  Ufrozine,  Uripe. 

^liheume  vel  rhume,  inde  enrumé,v  Sylvius  74  ;  ^reume^  voyez 
rump,rt  ^enrhcumé  ou  enrumé,v  ^desrumer  ou  desrcumer,7)  St.; 
rume,  enrumer  T.;  ^rume.  On  Tescrit  rhcume,  mais  il  se  prononce 
comme  s'il  n'y  auoit  que  Yu,7)  L.;  ^rkeumc  —  rhume,??  Mal- 
herbe 4*j5;  rcume,  rhenmc,  rume  0.;  reumc  se  prononce  paru, 
Ducz  1  7  ;  «il  faut  dire  rhume  selon  le  bon  usage,  ??  Bérain  2  53  : 
rûme  R. ,  elc. 

Pleurésie  St. ,  etc.  ;  plerezie  L. 

«C'est  une  faute  de  dire  Poliucte,n  Domergue  471. 

^Tudesqucs,  ou  Teuthonicns,  sont  Germains,  ou  Alcmans,?? 
Tli.  ;  tudesque  0.  ;  «  teudcsque  et  tudesque  se  disent  [)resque  indilTé- 
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remment,9  Ménage  u,  3io;  tudesgue  Th.  Corneille,  Trévoux, 
176a,  etc. 

En  grec.  —  11  se  prononçait,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
voir,  comme  1'^  latin  dans  la  plupart  des  mots  qui  ont  passé 
par  le  latin.  Cependant  Oudin  dit  (iq)  que  c(t>  a  le  son  de  Vf 
en  ce  mot  eucharistie v.  Dobert  parle  (162)  de  c(  seus  ki  pour  bien 
garder  l'etymologie  grecque  du  mot  evcharistie  prononset  efcharis- 
lie.  Jt  Suivant  Ménage  (  3  6  â) ,  (^  plusieurs  disent. . .  aujourdhuy  efca- 
risiie.  Il  faut  dÀre  eucarisiie  ou  plustost  ucaristie:  car  c'est  comme 
ce  mot  se  prononce.  • .  C'est  comme  parlent  tous  ceux  qui  parlent 
bien.  Et  c'est  aussi  comme  il  faut  parler  selon  l'etymologie;  tes 
mots  ayant  esté  faits  du  latin,  et  non  pas  du  grec;  et  Yev  des 
Grecs  ayant  tousjours  esté  prononcé  par  les  Latins  en  eu,  et  ja- 
mais eu  ef.  7)  Âlemand  atteste  (199)  que  (îles  scavans v  qui  disent 
aftomate  ce  n'osent  pourtant  pas  dire  efcarislie,  defteronome.  v  Ri- 
cbelel  prescrit  de  prononcer  eucaristie.  Villecomte  dit  (A 58) 
qu'on  prononce  ucharistie.  Mais  Féraud  prescrit  (*)  eukariatie. 

5*   EA. 

Dea  Palsgrave  1/19,  888;  non  déa  Péletier  &i;  ^dia  accusati- 
vus  est  graecus.  Inde  ouy  dia,  subaudita  particula  fjut^T)  «ouy 
dean.  St.;  «prononcerez  comme  da,r)  Meuricr;  «on  vse  plustost 
de  dâ,  faict  dudit  dea  par  contraction  ou  syncope,  et  dict  on,  non 
dû,  ouy  dâ,r)  N.;  «l'e  ne  se  prononce  plus  auiourd'huy  et  dit  on 
da  simplement.  le  confesse  bien  qu'il  s'y  est  prononcé  autresfois 
(et  encore  n'est  il  pas  que  quelques  vus  ne  le  facent),  toutesfois, 
puisqu'il  est  comme  hors  d'vzage,  on  le  doit  escrire  comme 
le  profèrent  les  mieux  parlantz,?}  L.  /108;  «l'interjection  dea 
s'escritet  prononce  dâ  maintenant,  Du  Val  101. 

Eaje  Meigret  Ment.  37;  ^eage  cerchez  aage,v  St.;  quelques 
uns  écrivent  et  prononcent  eage  pour  âge,  H.  Estienne^^^;  «au- 
cuns escriuent  et  prononcent  eog'e^  9)  *N.,  Palliot  h;  «quelques 


(•) 
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uns  disent  eage,  mais  d'une  inepte  prononciation,»  Du  Val  97. 
Naulagc  St.;  nokage  *N,;  nolage,  natdage,  natdeagc Monei;  no- 
loge,  noie  0. 

R  Geôle  vient  de  caueola ...  ce  que  le  François  dit  cage  d'oy- 
seau,  le  Picard  dit  gayole  ou  geôle,  Jt  geôlier  y  St.;  «(souvent  entre 
g  et  Tune  de  ces  voyelles  a,  0  se  trouve  un  e  servilement  inter- 
posé, qui  ne  se  doit  prononcer,  ne  servant  qu'à  amollir  le^, 
bourgeois,  iongeard,  geôle,  geôlier,  Ji  etc.  Maupas  lâ;  Te  est  pro- 
noncé entre  g  et  0  dans  geani,  geôlier,  geolnge,  géographe,  -l'e, 
géomancie,  géomètre,  Duez^^^;  fugeole,  geolage:  prononcez  jâle, 
jôlage,  7)  R. 

Yeose,  couse,  yeuse.  Voir  p.  âyo. 

7°    EOI, 

Le  Gaygnard  prétend  (97)  que  tceoy  se  diuize  en  sëoy,  assêcy, 
chëoy  et  en  leurs  dérivez  et  compensez^.  Je  n'ai  pas  rencontré 
d'autre  témoignage. 

Cheoyr,  declieoyr  Palsgrave  5  A  4;  on  dit  à  Paris  choir  ou  cheoir^ 
Bovelles  77;  choèr  Meigrot  gi;  cheoir  St.  64;  cheoir,  quelques- 
uns  (nonnulli)  prononcent  choir.  Gauchie  1075,  i83,  i58G, 
56;  cheoir,  cschoir  T.,  et  escheoir,  descheoir  L. ;  ^cheoir  et  com[)o- 
sésr,  ^\'d  voyelle  e  n'est  point  prononcée  du  tout,»  Du  Val  67; 
choir,  déchoir,  recheoir  Maupas  988;  choir,  escheoir  169,  cheoir, 
choir,  decheoir,  «  eschoir,  vedi  escheoir,  y)  0.  ;  choir,  etc. ,  R.  ;  »t  cheoir 
ou  choir,  n  ^decheoir  ou  déchoir,  v  t^ escheoir  ou  eschoir,  n  Ac.  1  G9/^- 
l7l8;  cheoir,  déchcoir,  escheoir  Régnier  445;  choir  etc.  Ac. 
1740,  etc. 

Je  cheoys,  il  chiet,  nous  cheons,  je  clierray,  que  je  c/tcoye  Palsgrave 
544;  je  elles,  tu  cliès,  il  chèt,  nous cliayotis ,  sous  chayez,  ils  chayet 
79,  cherrey  94  Meigret;  ^eoi  se  diuise  à  l'imparfait  cheois,jt  Si- 
bilet  8;  je  ché,  tu  chés,  il  chei,  nous  clieons,  vous  c/ieec,  ils  chceni, 


(0 
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je  eheoye  St.  6o , Gauchie  t^^^,  i83;je  ché,  eherray,  ehée  (sub- 
jonctif), cheani  358,  cherra,  tu  chés,  dechés,  esches,  rechés,  il 
chet,  déchet,  eschet  L.;  ie  ché,  que  ie  chée,  cherray  Du  Val  !s35; 
tt  ie  ché,  choir,  chéant  et  chésant,  cherray,  ainsi  recheoir,  ji  Maupas 
3  38;  échoir.  Ce  verbe  n'est  gueres  en  usage.  On  peut  dire...  il 
chet...  Pour  ie  clié,  chés,  chesant,  personne  ne  les  approuue,)» 
0.  169;  «ce  mot  se  dit  élégamment  en  poésie  et  surtout  au  fi- 
guré. En  prose  on  dit  plus  ordinairement  tomber. . .  le  choi.  Le  petit 
peuple  de  Paris  dit  ie  choirai, y)  «ie  déchois,  décherrai, t)  fs^Yéchoi, 
éclierrai,  r>  R.  ;  fucheoir  ne  se  dit  plus  qu'à  l'infinitif  et  au  participe; 
encore  n'est-ce  guère  qu'en  quelques  phrases  ou  du  style  sou- 
tenu ...  ou  proverbiales.  • .  Décheoir  est  un  peu  plus  en  usage.  Il 
fait  au  présent  du  singulier  de  l'indicatif,  ie  déchois,  tu  déchois, 
il  déchoit.  Quant  au  pluriel  les  uns  le  forment  ainsi ,  nous  dé^ 
choyons,  vous  déchoyez,  ils  déchoyent;  les  autres  veulent  qu'on 
dise  nous  déchéons,  vous  déchéez,  ils déchéent...  Ni  l'un  ni  l'autre 
ne  sont  guère  en  usage ...  Je  décherrai,  décherrois, . .  Escheoir  au 
présent  de  l'indicatif  n'est  guère  en  usage  qu'à  la  troisième  per- 
sonne singulière ,  il  eschet. . .  Deschéant,  escliéant,  »  Régnier  &  &  5  ;  je 
déchois,  tu  déchois,  il  déchoit,  déchoyons,  déchoyez,  déchoient,  que  je 
déchoie,  je  décherrai,  «il  échoit,  qu'on  prononce  quelquefois  il 
échet,7)  Ac.  1763-1835,  «que  quelquefois  on  prononce  et  on 
écrit  il  échet,  7>  Âc.  1878. 

Seoyr  109,  asseoyr  719  Palsgrave;  «wtr  vel  seoir  vel  sùr,v 
Sylvius  139,  St.  67  ;  soir  Meigret  9a  ;  f^ seoir,  prononcez  comme 
soir,n  Meurier;  f^sèoir  ou  soèr  ou  sir,i>  asoir  Ramus  90;  seoir, 
soir  et  pour  quelques-uns  (quibusdam)  sir.  Gauchie  1 57 5 , 1 83  ; 
asseoir,  soir,  sursoir  T.;  seoir,  asseoir,  surseoir  L. ;  «la  voyelle  e 
n'est  point  prononcée  du  tout»  dans  ^seoir  et  composés,»  Du 
Val  67;  ««eot'r  ou  soir,yf  Maupas  337;  fi^seoir  et  non  9oir,n  0. 
1 7 1  ;  seoir,  s'asseoir  Ghifflet  1 ,  A ,  6 ,  etc. 

Je  serrey  Meigret  9^;  serray,  serroye  St.  67  ;  serré,  sirroi  Ra- 
mus 90;  raseerray  ou  sirayj)  359,  fuseerra,  asseerra.  On  dit  aussi 
stra  et  asàira  auec  vn  accent  long  sur  Vi.  Le  premier  toutesfois  est 
tousiours  le  meilleur,»  L.;  f^ serray  ouriroy»  Du  Val  337;  mt- 
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ray,  siéray  et  siéserayT)  Maupas  987  ;  tiie  siray,  soiray,  sieray,  mé- 
seray  ne  se  doiuent  point  approuuer,  99  je  me  sieray  0.  171;  il 
sied  fait  t^ii  sciera, . .  seieroit,  »  Vaugeias  11,  3s  1;  «M.  de  Vauge- 
las  met^  dans  son  manuscrit ^^^  (ije  tnassiray^assiras,  assxra,  ont" 
rons,  assirez,  assiront,  et  il  rejette  nsseeray,  -as,  -a,  -ons,  -ez, 
-ont,  dont  bien  des  gens  se  servent;  il  condamne  encore  assoiray^ 
-as,  'Ons^  -ont...  Il  ne  souffre  que  assieray,  -as,  hi,  etc.,  dont  il 
dit  qu'il  est  pourtant  plus  élégant  d'àter  Ye,  n  Aleniand  1 66  ;  «il 
faut  dire...  siéra,..,  «î^if,  »  Ménage  3  5o;  «M.  Ménage  a  rai- 
son,» Th.  Corneille  11,  SaS;  «on  a  décidé  qu'il  faut  dire.  . . 
siéra, ^..  siéroit,v  Ac.  sur  Vaugeias  11,  33  4;  je  inasseierai,  je 
surseoirai  R.;  je  me  sieray,  je  me  sierois,  je  surseoirai  Régnier 
447,  45 1;  il  siéra,  il  siérait,  je  m  assiérai  ou  xriasseyerai,  «je 
m  assiérais  ou  masseyeroisv,,  Ac.  1740,  etc.;  «  plusieurs  personnes 
conjuguent. . .  je  m  asseoirai,  »  etc.  De  Wailly  1 00  ;  «  on  conjugue 
aussi  quelquefois...  j^assoirai,  ] assoirais, v  Ac.  1835-1878. 

Je  seoys,  il  sict,  je  m'assis  Palsgrave  719;  «nou'  dizons  ^'e, 
sies,  siet,  seyon  h  sions,  assion  è  asseyons,  sies  ou  seyez,  sîet  ou 
9eyet,r)  Meigret  79;  sié,  sies,  sied,  seons,  seez,  seent,  sies  ou  sees, 
qu'il  see,  que  je  see,  tu  sees,  etc.  St.  67  ;  sié,  siès,  sied,  sèons^ 
siés,  sêet,  sèe,  sèes,  sèe,  sèons,  sèes,  sèet,  f^siès  ou  sèes^  d  sèe,  «  èinsi 
asoèr,  -n  Ramus  90  ;  çç  assoyés  vous,  m  Jouberl  369  ;  « ie  .«Von  sicd^  « 
«le  sée  ou  siée,  v  L,  3  5  y;  «ie  sie  ou  sied,v  ^sié  ou  siée,  7)  Du  Val 
387;  je  sieds  Maupas  5^37;  je  me  sieds,  tu  te  sieds,  il  se  sied, 
nous  nous  seons,  vous  vous  séez,  ils  se  séent,  impératif  sée  0. 
171;  il  sied,  f^(]uil  luy  seie  et  non  pas  sic,...  les  fp^ands  chereux 
lui  sient  nud,v  Vaugeias  11,  3a i;  «je  mameds,  tu  i^a^meds.  il 
s  assied,  nous  nous  asseions,  vous  vous  asseiez,  ils  sassient,  et  non 
pas  ils  sasseient. ,.  asseiez  vom  et  non  fOiS  assisez  vous,  comme 
disent  vue  infinité  de  gens,  ny  assiez  vous. . .  Au  subjonctif  il  faut 
dire  assoie,  ciasseient  au  pluriel  et  non  pas  assienl,  et  bien  moins 
encore  assisent,  comme  asseions  nous,  afin  qu'il  sasseie  ou  qu'ils 

^'^  Alcmand  (i()/i):  (t M.  de  Vaugeias  conjugue  ce  verbe  dans  son  manuscrit, 
qu^on  m'a  communiqué,?^  d'une  manière  «bien  differenle  de  celle  qui  est  dans  si*s 
remarques  imprimées.»» 


LIV.  II,  CHAP.  VIII,  SECT,  I,  S  5,  f.  527 

s^asseient,7)  id.  sysi;  ^M.  de  Vaugeias  inet79  dans  son  manuscrit 
«au  plurier  du  présent oMeon^  et  assions,  asseez  et  assiez,  asseeni  et 
assient.  Il  préfère  pourtant,  comme  meilleurs,  assions,  assiez  et 
assieniT)  Alemand  i6&;  ce  à  Timperatif  il  dit  assis  ioy  ou  assieds 
loy^  il  préfère  pourtant  le  premier;  il  met  ensuite  quil  s'assie  et 
quih  s  assient,  et  il  rejette  quHs  s'asseent  et  qu'ils  s'assiscnt.  . .  Il 
met. . .  assiez  vous  et  asseez  vous,  et  il  condamne  assisez  vous. . .  Au 
manuscrit  il  conjugue  ainsi  le  subjonctif  ycm'assie,  tu  t'assies, 
il  s'assie,  assiions,  assiiez,  assient,  ?)  id.  1 67  ;  c^il  faut  dire  quil  lui 
siée  bien. . .  Dites  sur  ma  parole  les  grands  cheveux  lui  siéent  bien ,  » 
Ménage  260;  c^au  lieu  dV/a  s'assient,\Q  tiens  qu'il  faut  dire  ils 
s'asséient . y)  id.  2^9;  «M.  Ménage  a  raison  de  dire...  qu'il  faut 
dire. . .  lui  siéent.  • .  M.  Chapelain  prétend  qu'au  pluriel  du  pré- 
sent cet  impersonnel  fait  sieietU,n  Th.  Corneille  u,  3^3 ;  y'e 
m'assieds,  etc.  On  dit  aussi  je  m'assis,  tu  t'assis,  il  s'assit,  et  ce 
dernier  me  semble  plus  usité.  Nous  nous  asseions,  vous  vous 
asseiez;  on  dit  aussi  nous  nous  assisons ,  vous  vou^  assisez, 
ils  s'assisent.  Il  me  souvient  qu'il  n'y  avoil  pas  longtemps  que 
j'estois  de  l'Académie,  lorsqu'on  y  proposa  la  conjugaison  de  ce 
verbe  :  M.  de  Serisay,  qu'on  appelloit  Serisay  la  Rochefoucault, 
M.  l'abbé  de  Cerisy,  M.  Vaugeias,  Ablancourt,  Gombaut,  Cha- 
pelain, Faret,  Malleville  et  autres  y  estoient. . .  Il  passa  enfin  que 
je  m'assieds  et  je  m'assis,  tu  t'assieds  et  tu  t'assis,  se  disoient  égale- 
ment; que  il  s'assied  et  il  s  assit  estoient  tous  deux  bons,  mais 
qu'iY  s'assied  esioii  le  meilleur;  nous  nous  asseions,  nous  nous  assi- 
sons, vous  vous  asseiez,  vous  vousassisez  estoient  tous  deux  bons ,  mais 
(^u  asseions,  asseiez  estoient  meilleurs.  Pour  la  troisième  personne 
du  pluriel,  je  ne  me  souviens  point  de  ce  qui  en  fut  décidé,  mais 
je  confesse  qii  ils  s'assient  me  choque,  et  je  dirai  tousjours  ils  s'as- 
seient,  si  ce  n'est  qu'une  rime  ou  une  consonnance  m'oblige  de  dire 
assisent;  mais  comme  notre  auteur  est  |)our  assient,  je  ne  le  puis 
condamner,  T)  id.  273;  ce  on  a  décidé  qu'il  faut  dire. .  •  lui  siéent 
bien.  .  .  A  l'impératif  siée,7)  Ac.  sur  Vaugeias  11,  32/i;  «il  faut 
dire.  .  .  ils  s'asseient  et  non  pas  ils  s'assient,  comme  M.  de  Vau- 
geias le  prétend.  Quelqu'un  a  cru  qu'on  devoit  dire  Us  s'assiéent 
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pl«fiM/i^t  #|r/t/«  noMmeutt.  ,  .  On  a  n^Moda  qrï  se  falloît  point 
«pfidl^  d^f  VussuY'.  qai  reot  qu'on  dise  îb  /■■■■■f^y  îd.  97 &: 

je  me  $ieé$,  tu  te  medM,  il  te  mi,  moms  mmu  mfomi,  wmms  roms 
myez,  iU  te  teyenl,  que  je  me  $eye;  *  ëitemi  sml  la  coqagaison  de 
niffî  primitif,  if  «  rastemr  suit  toutes  les  r^;les  tmttemr,  9  ^suneoir 
fuit  Hiî  U'.m\tn  présent  de  Tindicatif  je  sunais,  tu  smrtoû,  il  smr- 
tait,  noas  turtnyant,  ifoustmtoifez,  ik  tmrtoytUyt  Renier  hh'j- 
ftîfif  Kc,  17/10 9  etc.;  «plusieurs  personnes  conjuguent  ainsi,  je 
tnattemt,  tu  iatteoit,  etc.  Cette  manière  seroit  plus  régulière  et 
moinM  embarrassante, 99  De Wailly  100; «on conjugue  aussi  quel- 
qiKtfoisce  verbe  delà  manière  suivante,  j'oMoû^ 9  etc.  Ac.  i835- 
1878, 

«I  Eoi  Ke  diulne,  comme  à  l'imparfait  teoitj)  Sibilet  8  ;  ^ie  seoye, 
lu  teois,  n  etc.  St.  O7  ;  «  ie  me  seoisj  et  non  tietoit,  »  0.  1 7 1  ;  «  il 
teioiL  • .  On  ne  laisse  pas  de  dire  ie  luy  teois^^^  bien,  vout  luy  seiez 
bim,  pour  dire  ie  luy  estoU,  vous  luy  estiez  utile  ou  nécessaire;  mais 
ce  n'cHt  que  dans  le  slilc  bas , 9)  Vaugelas  11,  Ssi;  je  inasseiois, 
nous  musasseions,  vous  vousasseiez,  ils  sassmient,  «mais  ce  temps 
n'est  guercs  en  vsage,»  Vaugelas  373;  «M.  de  Vaugelas  met» 
dans  son  manuscrit  ^je  m  asseois  et  m'assiois,  tu  t'asseois  et  assiois, 
il  s'asseoit  et  assioit,y>  Alemand  i65;  «il  faut  dire  ie  lui  séiais 
bien ,  vous  lui  séiicz,  »  Ménage  9  5 1  ;  «  il  faut  écrire  et  prononcer. .  • 
nous  nous  assétions,  rous  vous  asséiiez, . .  et  non  pas  nous  nous  as- 
sillons,  vous  imis  asséicz;  quand  ce  ne  seroit  que  pour  mettre  de 
la  différence  entre  les  deux  premières  personnes  du  plurier  de 
Tiniparfait  et  celles  du  présent,»  id.  3/19;  «M.  Cha]>elain  pré- 
tend qu'il  faut  dire. ..  s«Voi,s,  sieiez,yi  Th.  Corneille  11,  SqS:  «on 
a  décidé  qu*il  faut  dire  cela  luy  sieoit  mal...  et  non  pas  hti  teioit 
mal,  Ti  Ac.  sur  Vaugelas  11 ,  3  ti  4  ;  «  on  n'a  pas  veu  par  quelle  rai- 
son M.  de  Vaugelas  dit  que  l'imparfait  de  ce  verbe  n'est  gueres 
en  usage.  .  .  il  faut  escrire  les  deux  premières  personnes  pin- 
rielles  de  l'imparfait  par  deux  i,  nous  mm$  ëjjriimu  > 
«MetVrt,^  id.  û'jkxie  me  seyois,  etc.,  nom  nous  aryîw.jir 
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Régnier  4/i7-45i,  Ac.  lyio,  etc. ; c( plusieurs  personnes  conju- 
guent. . .  je  masseoyms,  v  etc.  De  WaiHy  100;  on  conjugue  aussi 
quelquefois . . .  j  assoyais  Ac.  1835-1878. 

Séant  Palsgrave  719,  St.  67, L.  869,  Du  Val  287;  fi^séant  et 
siésant,  n  Maupas  387  ;  vistesani  ne  se  doit  point  approuuer,  yt  0. 
1 7 1  ;  séant  Vaugelas  11 ,  8  9  a  ;  tt  s^asseiant  et  non  pas  ^asseanl  n  id. 
978;  ce  M.  de  Vaugelas  met?)  dans  son  manuscrit  ^asseant  ou 
assiant,y)  Alemand  168;  séant  iMénage  sSi;  séant  (participe, 
adjectif  et  substanûf),  sasséiant  K.;  c(la  règle  voudroit  que  seoir 
fist"  au  gérondif  ou  participe  actif  ^seyant,  mais  l'usage  vent 
qu'on  dise  séant. . .  Dans  la  signification  d'es/re  décent,  il  fait  au 
gérondif  seyant,..  Séant  dans  cette  signification  n'est  jamais 
gérondif,  mais  seulement  adjectif  verbal,»  â/i8,  sursoyant  libi 
Régnier,  Ac.  1740,  etc.;  séant,  en  s  asseyant  Ac,  1 7A0,  etc.  ;  «on 
conjugue  aussi  quelquefois .. .  assoyant,})  \c.  1886-1878. 

Veoir  Palsgrave  707;  ^veoir  ou  voir,n  Sylvius  187;  veoir  St.; 
tiveoir  prononcerez  comme  fWr,  »  Meurier;  voèr  Meigret  98  v*, 
Ramus  88;  votr  Gauchie  i575,  iSâ;  v{e)oir  Saint-Liens  isS; 
rorr  T.;  veoir  L.;  «la  voyelle  e  n'est  point  prononcée  du  tout,)» 
Du  Val  67;  voirO.  171.  —  ft£oise  diuise,))  à  l'imparfait  veois 
Sibilet  8. 

Je  verray,  voyrray  Palsgrave  707;  ^voèr  fèt  vèrrey,7>  Meigret 
98  v";  voèrré  Ar.  99,  Am.  18,  voirrons  Am.  69,  voèrrez  Am.  âg 
Péletier;  «ie  voiray.  On  escrit  aussi  ie  verray,  r)  60,  «ie  voiroye, 
ou,  selon  aucuns,  ie  veiToye,7>  6t  St.;  voèroè,  voèré,  Ramus  87, 
89;  pourvoira  Baïf  5  v°;  je  voirai  et  je  verrai  Gauchie  1576, 
t8i;  ^verra,  reverra.  Aucuns  disent  aussi  voira,  ce  n'est  pas 
le  meilleur, 7)  L.;  plusieurs  personnes  de  la  cour  disent  «ie 
vouarray ...  au  lieu  de . . .  ie  verray,  »  Gournay  (  voir  p.  4 1  2  , 
n.  9);  ie  verray,  pourvoiray,  despourvoiray,  prevoirray  0.  179; 
je  verrai,  prévoirai  R.;  je  verrai,  reverrai,  entreverrai,  pourvoirai, 
prévoirai  Régnier  459 ,  etc.  ;  «j'ai  entendu  quelques  personnes  du 
commun  dire^e  voirai,  je  revoirai,  »  Roche  AGo. 

Voici,  *xnla.  Le  |)euple  prononce  quelquefois  (vuigus  quan- 
doque  pronuntiat)  vechi  pour  voisehi,  et  vêla  pour  voila,  Sylvius 
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iA5;  vêla  Meigrct  Menl.  48;  veci  4q5,  463,  vêla  58,  iiG, 
1^3,  4s7  H.  Estienne  Dial.  (dans  lu  bouche  de  Philausonc); 
veln  T.  i5  v"  (voir  p.  120);  vek,  voila  Th.;  *vela,  voila 0.;  ^vela, 
vecy,  au  lieu  de  les  prononcer  en  oi,  ne  sont  que  des  badincries,  » 
Ghifflet  â,  17,  4;  via  Duez  i34  (avec  syncope  de- Te);  «il  faut 
dire.  • .  voicy  et  wnla;  et  non  pas  vectj  et  velà,  comme  disoient  nos 
anciens,')  Ménage  586.  Aujourd'hui  on  dit  souvent  votÀ,  jamais 
veà,  et  vola  ou  via, 

8"  Permutations  ^*^ 

L'e  s'est  changé  en  t  devant  une  voyelle  en  quelques  mots. 
Paisgrave  donne  seul  esturgion  277. 

Oui  dea,  oui  dia.  Voir  p.  5 2 3. 

Léopard,  liepard.  Voir  p.  3  2  5. 

Faictneant  (s.  v.  néant)  St.;  Jèniani  Baif  1,  5  v*";  fainéant 
L. ,  etc. 

SECTION  IL 

1,0,    OU,    U  DEVANT  UNE  VOYELLE. 

/,  0  et  OU,  U  devant  une  autre  voyelle  faisaient,  au  xvf  siècle, 
une  syllabe  séparée  dans  la  plupart  des  mots  où  ils  répondent 
à  une  syllabe  originairement  distincte  de  la  voyelle  suivante, 
comme  lier,  chrétien , poète ,  jouir,  juif .  Cependant,  dès  le  commen- 
cement du  siècle,  il  y  avait  tendance  à  prouoncer  les  deux 
voyelles  en  une  seule  syllabe,  la  première  voyelle  faible  ou  con- 
sonne, la  seconde  forte. 

Déjà  Fabri  dit  (  1 4  )  :  «  11  se  fault  donner  garde  de  n'user  point 
de  termes,  lesquels  selon  les  coustumes  des  pays  se  profèrent  en 
diuerses  syllabes,  comme  iuifz,  chrestieti,  Sebastien,  nous  aUyon, 
venyon,  ils  alloient,  etc.  et  sont  plusieurs  qui  disent  que  alloient  et 
venoient  ne  sont  que  de  deux  syllabes,  v 


0) 


Voir  ci-dessus  à  cheoir,  seoir ,  pour  les  permutations  de  IV  dans  ces  verbes. 
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Péleûer  atteste  (Ar.  86)  i|u  «il  et  tout  comman  de  dire  cré- 
tien  dissilabc  pour  crélten  trissilabe.  »  Il  ajoute  :  ce  é  suis  d'auis 
<{ue  nous  pouuons  ëtandre  télé  liçance  plus  auant,  en  fèsnnt 
contraccion  des  moz  an  ïeus^  an  îer  é  an  îên,  é  s'il  i  an  a  de 
samblables  :  é  dire  precims  de  deux  silabes...  é  poète  ancores 
dissilabe. ..  a  Texampie  de  genua  labarU..,,  quand  ce  ne  seroèt 
pour  autre  chose  que  pour  arracher  notre  poésie  d'antre  les 
méins  ou  [)lus  tôt  d'antre  les  langues  du  commun,  j) 

Au  xYif  siècle,  dans  la  seconde  moitié,  tous  ces  groupes  de 
voyelles  ne  comptaient  phis  que  pour  une  syllabe  dans  la  con- 
versation. Andry  remarque  (^9^)  que  ce  dans  la  prose  il  faut 
dire  passion,  action;  c'est  à  quoy  doivent  prendre  garde  les 
Provençaux  et  les  Gascons,  et  dans  la  poésie  il  faut  dire  passi-on, 
aciÎHm...  il  faut  prononcer  en  prose,  jouir,  réjouir,  oûir,  fouir, 
éblouir,  et  en  poésie  jou-ùr,  r^oû'ir,r>  etc.  Saint -Kéal  ré- 
prouve cette  prononciation  (ch«  xii).  Mais  Andry  dans  sa  réponse 
maintient  (Suite  syi)  qu'ail  n*y  a  que  les  Gascons,  les  Pro- 
vençaux et  quelques  autres  provinciaux  qui  prononcent  de  la 
sorte.  Dans  les  vers  cette  prononciation  est  la  bonne,  mais  il 
n'en  va  pas  de  même  dans  la  prose. . .  Ce  que  je  dis  de  passion. . . 
je  le  dis  àihistorien,  de  grammairien.  Je  science  et  de  plusieurs 
autres  semblables,  excepté  inexpérience,  qui  et  en  vers  et  en  prose 
se  prononce  en  cinq  syllabes.  9  Hindret  fait  la  même  observa-* 
tion  (*  3 1 9  )  :  t(  dans  les  ouvrage  de  poésie. . .  on.  • .  doit  prononcer 
. .  .w-o-im/,  vi-o-hince,  vi-ol,  etc. ,  ^''0^cese,peri'<hàe,gaii'0^,  diHXn 
mont,  Unui-on,  pu-bli-er,  Lou-is,  etc.  Ce  qui  n'arrive  pas  dans  la 
prose,  où  on  entend  fort  intelligiblement  prononcer  à  ceux  qui 
parlent  bien  ces  doubles  voyelles  comme  des  dipfathongues.  •  • 
violant.  ,,r> 

Régnier  convient  (71)  que,  si,  à  l'exception  du  pluriel  des 
verbes  estions,  aurions,  «  dans  tous  les  autres  mots  ou  Vi  est  suivie 
àiuno,  comme  action,  passion,  Yo  se  prononce  entièrement  séparé 
de  Yi,i>  cependant  «dans  la  liberté  de  la  conversation,  il  arrive 
assez  souvent  de  n  en  faire  qu'une  seule  syllabe.  »  Il  dit  encore 
(73)  :  «Quant  à...  Louis,  rejouis,  évanouis,  etc.,  ils  ne  font  de 

3/1. 
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cliphthongue  que  dans  la  prononciation  négligée  du  discours  fa- 
milier; car,  dans  les  vers  et  dans  la  prononciation  régulière,  on 
n  y  sent  point  de  diphthongue ,  Yi  faisant  alors  une  syllabe  en- 
tièrement séparée  de  You,  n  II  constate  (yS)  que  dans  escuelle  ci  la 
prononciation  de  Yu  et  de  IV se  fait  entendre  distinctement  sous 
un  mesme  temps  99. 

Enfin  Buffier  remarque  en  général  (846)  :  «i Toutes  lesdiph- 
thongues propres, savoir  ia,ie,  io,  oi,  oua,  oue,  ui,  se  prononcent 
toutes  en  prose  aussi  vite  qu'une  seule  silabe  ordinaire  :  ainsi  on 
ne  prononce  jamais  dans  le  discours  ordinaire  di-^le,  li'-er,  vi- 
olon, vo-èrfjou-aie,  ou-i,fu'ir  en  deux  silabes,mais  en  une  seule, 
diable,  fuir,  etc.  Cette  pratique  est  si  essentiéle  à  la  prononciation 
que  l'accent  gascon  consiste  en  partie  à  y  manquer;  prononçant 
en  deux  tems  ces  diphthongues  propres  li-er,  acù-on ,  ce  qui  doit 
être  prononcé  en  un  seul  tems.  yi  De  la  Touche  fait  la  même  re- 
marque (*35o)  :  ce  Les  voyelles  qui  forment  deux  sons  dans  les 
diphthongues  se  prononcent  presque  toutes  dans  une  seule  sylabe 
en  prose. . .  (*35 1)  Toutes  les  personnes  qui  ont  l'oreille  délicate 
sentent  fort  bien. . .  que  la  prononciation  de  ces  voyelles. . .  est 
ordinairement  beaucoup  plus  soutenue  et  plus  agréable  en  une 
seule  sylabe  qu'en  deux,  jj  Antonini  dit  aussi  (63)  :  «Les  mêmes 
voyeles  qui  forment  la  diphthongue  dans  le  discours  familier, 
parce  qu'elles  se  prononcent  comme  une  seule  syllabe,  ne  la  for- 
ment pas  dans  la  poésie  et  dans  le  discours  soutenu,  où  elles 
se  prononcent  en  deux  syllabes,  lierre,  violent,  précieux,  etc. . .  Il 
faut,  en  lisant  de  la  prose,  couler  doucement  sur  toutes  les 
voyeles  qui  forment  la  diphthongue,  et  appuyer  au  contraire  sur 
la  pénultième,  en  lisant  des  vers.  »  Harduin  dit  de  même  (20)  : 
«Le  langage  familier,  qui  aime  la  brièveté,  réduit  souvent  à  une 
Syllabe  ce  qui  en  fait  deux  dans  le  discours  soutenu,  y) 

D'autre  part,  la  tendance  qui  introduisit  la  diérèse  dans  la 
diphtongue  ié  après  une  muette  suivie  d'une  liquide  main- 
tint la  diérèse  dans  tous  ces  groupes  de  voyelle  qui  ne  formaient 
plus  qu'une  syllabe.  Buffier  ajoute  (846)  à  ce  que  nous  venons 
de  citer  :  ci  Cette  régie  n'a  qu'une  exception,  savoir  quand  ces 
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diphtongues  impropres  ^'^  sont  à  la  suite  d'une  /  ou  d'une  r  pré- 
ci^dée d'une  autre  consonne;  comme  nous  plions,  vous  voudriez.'» 
Antonini  reproduit  cette  remarque  (6 A). 

SI. 

I. 

1*  Verbes. 

Deux  t  se  rencontrent  dans  les  verbes  de  la  première  conju- 
gaison dont  le  thème  est  terminé  par  un  i,  comme  signifier,  h 
la  première  et  h  la  seconde  personne  du  pluriel  de  l'imparfait 
de  l'indicatif  et  du  présent  du  subjonctif,  signifiions,  signifiiez. 
Voici  les  témoignages  que  Ton  trouve  relativement  à  la  pronon- 
ciation de  ces  deux  t. 

Meigret  (85  v*)  :  «Si  le  plurier  du  prezènt  a  yons  en  la  pre- 
mière ,  ailors  l'imperfèt  ne  dianje  rien  en  se'  premier'  è  seconde 
pèrsones  :  de  sorte  qe  nou'  dizons  pryons,  voyons^  fuyons,  voyez, 
fuyez,  oyons,  oyez,  tout  einsi  q'ao  prezènt,  le  'qels  toutefois  dusset 
fére  voiyons ,  fuiyons  :  mes  l'uzaje  ne  lès  a  pas  reçus.??  Maupas 
(qo8)  :  «Aucuns  baillent  ce  précepte,  qu'en  tous  verbes  ayans 
le  thème  en  voyelle  pure,  comme  j  envoyé,  je  prie,  je  joue,  jagrh 
et  semblables,  les  premières  et  secondes  personnes  plurieresdes 
imparfaits  indicatifs  sont  semblables  à  celles  de  leurs  presens 
ou  thèmes.  Pour  moy,  je  ne  suis  de  cet  advis,  qui  tiens  qu'en 
tous  imparfaits,  soit  indicatif  ou  optatif  conjonctif  et  en  tous  pre- 
sens optatifs  et  conjonctifs,  ces  personnes  là  ont  un  t  voyelle 
avant  la  terminaison,  ainsi  envoyions,  envoyiez,  ioûyons,  ioùyez, 
loûyons,  loûyez.  Tel  est  l'usage  et  la  prononciation  ordinaire  de 
tout  le  peuple  françois.  Et  quand  deux  t  s'y  rencontrent,  nous 
alongeons  et  trainonsla  syllabe,  comme  se  fait  es  autres  voyelles 
doublées  roole,  aage,  guéer,  de  mesmc  priyons,  criyons,  niyons, 
riyons,  n  etc. 

Vaugelas  (197)  :  «Il  faut  dire...   nfin  que  nous  signifiions, 

^^'  Sans  doiile  faute  d'impression ,  pour  propnê. 
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vous  signifiiez  auec  deux  ii.  Il  est  vray  que  personne  ne  Tescrit 
ainsi;  mais  on  ne  laisse  pas  de  sentir  le  défaut  d'vn  second  i,  qui 
y  seroit  nécessaire.  le  scay  bien  que  la  rencontre  des  deux  tï 
est  cause  de  cela,  et  qu'outre  le  mauvais  son,  il  seroit  difficile, 
et  comme  impossible  de  prononcer  signifions,  signifiiez;  mais 
voici  quelque  sorte  de  remède. . .  c'est  de  faire  un  seul  i  des  deus 
. . .  lequel  t  soit  marqué  d'vn  accent  circonflexe.  5? 

Patru  (197):  «L'auteur  se  trompe;  il  y  en  a  maintenant  qui 
l'eseriuent,  comme  aussi  il»  escriuent  croyions,  croyiez,  voyions, 
voyiezy  cretkbamus,  videbamus,  mais  tout  cela  mal.  La  remarque 
de  lauteur  est  vraye;  mais,  à  mon  avis,  cet  accent  sur  Yi  n'est 
bon  qu'à  tromper  ceux  qui  ne  sont  pas  sçavans  en  la  langue,  et 
leur  faire  croire  qu'il  le  faut  prononcer  fort  long;  ce  qui  n'est 
pas,  comme  l'auteur  le  remarque.  Il  faut. donc  dire  qu'en  ces 
temps  des  verbes  en  ier,  voir,  croire,  et  autres  semblables,  l'vsage 
n'y  met  qu'vn  i,  h  cause  que  deux  t  seroiènt  trop  rudes,  et  par 
cette  raison  ne  sont  iamais  écrits  ni  prononcés,  au  moins  par 
ceux  qui  sçavent  la  langue.  Monsieur  Chapelain  est  de  cet  avis.  » 

Duez^')  :  à  l'imparfait,  la  première  et  la  seconde  personne  du 
pluriel  se  terminent  en  yions^  yiei  ou  iyons,  iyet,  quand  elles  se 
terminent  au  présent  en  yons,  yez  ou  ions,  iezi  croyions,  croyiez, 
cryions,  cryiez,  priyons,  priyez. 

Th.  Corneille  (1 99)  :  «La règle n  de  la  formation  de  l'impar- 
fait et  du  subjonctif  «veut  qu'on  adjoûte  un  second  i  au  pluriel, 
nous  »igniJiions,  tifin  que  mus  signijiicz,  ce  que  beaucoup  de  per- 
sonnes intelligentes  que  j'ay  consultées  aiment  mieux  que  de 
se  contenter  de  faire  ce  premier  1  circonflexe. . .  Ils  disent  que,  si 
le  lecteur  trouve  afin  que  nous  nous  humiliions,  il  prononcera  ce 
mot  d'une  manière  qui  fera  mieux  sentir  les  deux  tï,  qu'il  ne  les 
fera  sentir  s'il  n'en  voit  qu'un  circonflexe,  parce  qu'il  peut  alors 
oublier  (jue  le  second  manque.  Ceux  qui  prennent  soin  de  bien 
écrire  ne  manquent  point  à  marquer  cet  i  dans  les  verbes  qui 

"'  a5o  :  In  dcm  imperfefto. ,.  solche  zwo  persohncn  in  yioru,  yiez  oder  iyuns, 
yez...  aiissgohen,  wami  aie  in  èem  pnrservti  mil  yons ^yez,  oder  l'oiw,  iez...  sich 
endigen.'' 
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peuvent  prendre  un  y,  comme  envoyer,. . .  envoyions, . .  Monsieur 
Chapelain  avoue  c]ue  monsieur  Conrart  écrivoit  afin  que  nous 
signifiions  avec  deux  ii,  mais  ii  ne  demeure  pas  pourtant  d'accord 
qu'il  en  faille  deux.  Voicy  ses  termes  :  Monsieur  Conrart  l'écrit 
ainsi,  et  principalement  aux  verbes  ou  l'y  est  mis  au  lieu  de  Yi, 
comme  employiez,  soyiez,  voyiez.  Je  ne  l'approuve  pas,  quoy  que 
la  raison  le  voudroit,  parce  que  l'usage  est  contraire,  et  que  cet 
y  entre  deux  voyelles  se  joint  à  l'une  et  à  l'autre  alternativement, 
et  sert  à  faire  une  espèce  de  diphtongue  avec  l'une  et  avec  l'autre. 
L'expédient  de  monsieur  de  Vaugelas  ne  me  plaist  pas  non  plus, 
parce  que  ce  circonflexe  ne  fait  que  rendre  la  sillabe  longue, 
et  n'opère  point  cette  fonction  de  l'i  mis  avec  la  voyelle  suivante 
en  forme  de  diphtongue,  comme  il  le  fait  avec  la  précédente 
aux  dictions  où  il  y  a  une  voyelle  devant  l't  ou  Yy,  telles  que  sont 
playe,joye,  que  quelques  uns  écrivent  avec  un  i,  plaie,  joie,  n 

Hindret  (*335):  «La  syllabe  iez,  aux  secondes  personnes 
plurieres  des  verbes  qui  ont  l'infînitif  terminé  en  ier,  est  de  deux 
syllabes. . .  prononcez  donc,  vous  justijt-ez. . .  Si  cette  seconde  per- 
sonne, juslijiez,  étoitdu  tems  imparfait  de  l'indicatif,  ou  du  pré- 
sent du  conjonctif ,  il  faudroit  nécessairement  y  ajouter  un  y-grec 
. . .  vous  jusùfiyez.  Et  par  conséquent  cette  syllabe  finale  yez  aug- 
menteroit  encore  d'une  autre  syllabe.  » 

Dumas  (909):  «  On  écrit. . .  afin  que  vous  croyiés. . .  voyiés,  etc. 
c'est  que  dans  le  subjonctif  de  cette  sorte  de  verbes  on  fait  en- 
tendre un  t  de  plus  que  dans  l'indicatif:  on  dit  par  exemple... 
voè-i'iéz,  croè'i'iés,  etc.  Bien  des  gens  s'afranchissent  de  l'exac- 
titude de  ces  minucies,  quoiqu'à  l'égard  de  plusieurs  autres 
verbes,  ils  observeut cette  diférence. t) 

De  Wailly  (gû)  :  «Dans  les  verbes  en  ier,  comme  prier,  il  faut 
écrire  à  l'imparfait  de  l'indicatif  et  au  présent  du  subjonctif  nous 
priions,  que  vous  priiez,  ou  nous  pryons,  que  vous pryez,7)  etc.  Au- 
jourd'hui l'usage  a  prévalu  d'écrire  par  deux  i,  priions,  et  de 
prononcer  comme  au  présent  de  l'indicatif.  Nous  verrons  (livre  V, 
ch.  I,  sect.  IV,  S  3)  que,  suivant  De  Wailly  et  Domergue,  l'i  se 
pronon^'ait  long. 
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Quant  aux  autres  formes  des  verbes  en  ter,  ïi  compte  toujours 
pour  une  syllabe  (L. ,  etc.),  sans  qu'on  rencontre  de  variation 
sur  ce  point  ailleurs  que  dans  Lanoue,  qui  ne  donne  qu'une 
syllabe  à  -ier,  -xé,  -iée,  -ia,  -tant  dans  les  verbes  estudier  et  cruci- 
fier,  et  dans  Du  Val,  qui  dit  (85):  «Geste  diphtongue»  ia  «sert 
aux  troisiesmes  personnes  singulières  de  prétérit  parfaict  de  plu- 
sieurs verbes  eu  ter,  exemple,  estudxa,  mania;  mais  tous  ne  sont 
pas  d'auis  qu'en  cet  endroit  soit  la  diphtongue  ia,  veu  qu'elle 
s'y  faict  si  distinctement  prononcer  que  l't  et  l'a  semblent  faire 
diuerses  syllabes  :  qu'vn  autre  en  face  la  reigle,  il  me  suffit  de 
vous  aduertir  que  ces  observations  de  diphtongues  sont  princi- 
palement pour  les  amateurs  de  poésie  et  des  vers.  » 

q"  Noms. 

l  A.  —  Du  Val  (85)  admet  ia  comme  une  «  diphtongue  propre  n 
«où  deux  voyelles  se  rencontrent  ensemblément  l'vne  près  de 
l'autre  en  vne  mesme  syllabe  (79),"  mais  il  remarque  (85)  que 
«fVi  se  trouue  assés  difficilement  en  sa  naturelle  prononciation 
pour  se  rendre  diphtongue. . .  Sa  prononciation  se  recognoistra 
en  ces  exemples,  milliace,  cordial,  iacinthe,  diabolique  :  ce  qui  n'est 
|ias  en  ceux  cy  ialotme,  iamais,  iardin,  à  causedeyconsonanto.  » 

Dia,  «interiection  dont  vsent  les  charticrs  pour  chasser  leurs 
chevaux??,  ost  monosyllabe,  L. 

Cordial  est  rang(»  avec  los  mots  en  al,  L.;  a  la  diphtongue 
ia,  Du  Val  (voir  p.  53fi). 

Diable  dissyllabe,  Sibilel  8,  Martin ^'^  Chifflet  4,  12,  Ré- 
gnier 70. 

Fiacre  dissyllabe,  Régnier  70. 

Opiniaslre  a  la  «diphthongue  propre  »îrt,  L.  AoS. 

10.  —  «En  violet  io  et  diphlhonge,  è  non  pas  en  lion,  ny  en 
tous  cens  èqels  i  et  de  longe  prononciacion^'-^^  v  Meigret  Ment.  1 3  ; 

-')  3  2  :  nia,  ya  ulramque  vocalem  monosyllabice  efTerunt  :  ut  diable^  noya.,, 
panier...  oe...  :  ut  m  c%roe»ne , coeffe ^  coeniie,  troesne.n 

^'  Par  exemple,  f^les  noms  verbaos  :  rome  donation,  punicion ,  prijlarion.  .  è  et 
lousjours  Ti  do  ces  vorhaos  lon^.  - 
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«  tu  t'abuses ...  an  ce  mot  violet,  le  métant  do  deus  silabes  :  car 
il  et  de  troès,  tant  par  usage  que  par  autorité  du  vers  de  Marot, 
témoin  la  cote  vioUte,  v  Péletier  q  i  ;  violet  tiissyllabe  est  considéré 
par  Gauchie  ^^^  comme  une  licence  poétique, 
cc/orc^  mot  de  deux  syllabes,  Rboracum,9»  Th. 

lAU.  —  Piautre  dissyllabe,  Régnier  70. 

La  terminaison  du  mot  matériaux  a  été  assimilée  dans  l'usage 
populaire  à  celle  des  mots  en  eau. 

^Matériaux  h  bastir»  0.;  «lil  faut  dire  matériaux,  et  non  pas 
matéreaux,  comme  dit  le  peuple  de  Paris,"  Ménage  385;  tt c'est 
une  délicatesse  insuportable  de  dire  et  d'écrire  materéaux,  »  Bé- 
rain  73 ;  ^matériaux,  matéreaux:  il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  savent 
pas  parler  qui  disent  matéreaux,  n  R.;  matériaux  Ac.  iOg/î,  etc.; 
«on  dit  matériaux  et  non  pas  matéraux,i>  Domergue  II  h  a. 

lEU.  —  Lanoue  et  tous  les  autres  donnent  ieu  pour  dissyllabe 
dans  les  dérivés  en  ieur  de  verbes  en  ier,  crieur,  scieur,  etc. 

Messieurs  n'est  que  de  deux  syllabes,  suivant  Du  Val  (voir  ci- 
dessous,  p.  5&0). 

Quant  aux  adjectifs  en  ieux  (-iosus),  nous  avons  vu  plus  haut 
(p.  53 1)  que  Péletier  permet  de  faire  précieus  dissyllabe.  Lanoue, 
après  avoir  énuméré  les  adjectifs  en  ieus  comme  ayant  leur  ter- 
minaison dissyllabe  ajoute  :  «ces  quatre  cy,  facétieus,  malitieus, 
seditieus  et  religieus  peuuent  aussy  prendre  la  terminaizon  mono- 
syllabe quand  on  veut,  et  se  peut  dire  : 

Vn  homme  si  malitieus 
N'hérita  iamais  les  cieas.  9» 

Deimier  remarque  (  17  A),  à  propos  des  vers  d'un  auteur  qu'il 
ne  nomme  pas,  qu'«il  se  licencie  fort  grossièrement  en  la  rime 
du  second  vers,  veu  qu'il  ne  fait  que  de  deux  silabes  ce  terme 
de  glorieux,  n 

^*)   1575,  3i  :  R PoeUe  vocales  quflc  nalura  in  ^phlbongum  coalueruot,  resol- 
viini,  dicentcs  an-ci-eti,  vi-o-let.^  Cf.  i586,  U. 
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Plus  tard  on  ne  rencontre  plus  aucune  mention  des  exceptions 
autorisées  par  Péletier  et  Lanoue.  Tous  les  auteurs,  Maupas 
{34),Oudin(44),Chifflet(4,i5),Regnier(7i),  DelaTouche 
(*353),  BuQier  (1116),  donnent  ieu  pour  dissyllabe  dans  tous 
les  adjectifs  en  ieux  dérivés  des  adjectifs  latins  en  iosus, 

lAN.  —  Lanoue  est  le  seul  qui  ne  donne  qu'une  syllabe  à 
'tant  dans  esiudiant  (subst.),  incanvénianL 

Viande  trisyllabe,  Sibilet  8;  est  mis  avec  les  mots  enemde, 
L.  ;  ^viaiide  n'a  présentement  que  deux  syllabes  pour  l'ordinaire, 
bien  que  du  temps  de  S.  Gelais  et  de  Marot  on  y  en  mit  trois... 
mais  il  faut  avouer  que  parlant  en  gênerai  nôtre  poésie  ne  s'ac- 
commode pas  de  cette  desunion  de  voyelles  qui  rend  le  vers 
languissant, 71  Mourgues  88. 

Diantre  dissyllabe,  Régnier  70. 

lEN.  —  Lien  «ne  porte  autre  son  à  mon  oreille  que  bien, 
Mien,  mien,  et  si  tu  dis  lien  de  deux  syllabes,  tu  regarderas  à  ce 
que  Marot  et  autres  après  luy  en  ont  ainsi  vsé^r^Sibiiet  8;  dis- 
syllabe, Gauchie  1675,  3i,  Bèze  i5;  ^lien  par  licence^'\  car 
note  qu'il  est  dissyllabe,  7) T.;  dissyllabe,  L.;  ^andm, gardien,  lien 
sont  aucunes  fois  assemblez  en  vne  syllabe  par  authorité, 
mais  fort  forcée,  r  Du  Gardin  71;  ?^ le  vulgaire  prononce  lien, 
linr)  0.  9. 

Cliiétien.  ^l\  et  tout  commun  de  dire  crétién  dissilabe  pour 
irétiïn  Irissillabe?»  Pélelicr  Ar.  86;  chrcsiien  dissyllabe,  L.,  Chif- 
flet  4,  i3,  fi. 

Ancien  trissyllabe  est  une  licence  poétique,  (lauchie  (voir 
p.  537,  n.  1);  dissyllabe,  Rambaud  aSa;  trissyllabe,  H.  Es- 
tienne  ig,  Bèze  i5;  dissyllabe,  L.  ;  trissyllabe.  Du  Gardin  (voir 
p.  538),  Maupas  3i,  Mourgues  *i39,  BuHier  iiiG. 

Quant  aux  autres  noms  en  -ieti,  Rambaud  marque  ien  du  signe 
de  la  diphtongue  dans  Italiens  (i4o),  Quintilien  (108);  H.  Es- 


(0 


T;il>oiirol  met  ce  mol  avec  les  monosyllabes  en  ien ,  comme  bien  ,  etc. 
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tienne  (  A9)  donne  deux  syllabes  à  -ien  dans  praclicieii,  grammai' 
rien,  Bèze  (1  5),  dans  quotidien,  dans  les  noms  de  nation,  comme 
Parisim,  Savoisien. 

Lanoue  range  parmi  les  mots  enien  monosyllabe  non  seulement 
chrétien  et  ancien,  mais  encore  les  mots  suivants,  mathématicien, 
magicien,  logicien,  nécromancien  y  chyromancien,  a$trologien,arythme' 
ticien,  rhetoricien,  dialecticien,  pltysicien,  métaphysicien,  theol(^ien, 
chirurgien,  paroissien.  Il  n'attribue  à  t'en  dissyllabe  que  lien,  gram- 
mairien,  historien,  terrien,  et  il  ajoute:  «Qui  ne  veut  ou  ne  peut 
estre  si  exact ,  quand  il  y  rimera  7>  h  ien  monosyllabe  «  ne  fera  pas 
erreur  de  grande  importance.  79  Nous  avons  vu  (p.  538)  que  Du 
Gardin  considère  comme  forcé  gardien  dissyllabe.  Maupas,  qui 
donne  (3i)  deux  syllabes  à  ien  dans  «ctous  les  mots  de  nation  et 
d'art»  donne  en  exemples  Italien,  musicien,  gardien.  GhifSet  en- 
seigne (A,  i3,  &),  comme  on  l'a  fait  depuis,  que  ien  (test  tou- 
jours de  deux  syllabes,  excepté  bien,  combien,  rien,  chien,  mien, 
tien,  sien,  maintien,  soûstien,  entretien,  chrestien,  et  les  yen,  payen, 
moyen,  et  les  verbes  ie  viens,  tiens,  me  souviens  et  leurs  composez,  y) 
De  la  Groix  dit  pourtant  (11,  9&)  :  «Gomme  l'oreille  est  le  juge 
principal  du  nombre  des  sillabes,  elle  trouve  plus  doux  de  faire 
le  mot  de  magicien  de  trois  sillabes  que  de  quatre,  et  celui  de 
gardien  de  deux  plutôt  que  de  trois.»  Mais  iVfourgues  (73)  et 
tous  les  autres  auteurs  donnent  la  même  règle  que  Ghifflet. 
Domergue  fait  une  exception  (^89)  pour  les  mots  ^gardien  et 
ancien,  V  qui  «offrent  à  volonté  une  dipbtbongue  ou  un  dissyl- 
labe». 

ION.  —  Meigret  (Ment.  i3),  Lanoue  [ion,  ions)^  Maupas 
(3o),  ne  reconnaissent  ton  pour  monosyllabique  qu'aux  pre- 
mières personnes  du  pluriel  des  imparfaits  de  l'indicatif  et  du 
subjonctif  nous  aimions,  que  nous  aimassions,  du  condition- 
nel, nous  aimerions,  et  du  présent  du  subjonctif,  que  nous  ai-- 
mions.  Les  mêmes  disent  formellement  que  ton  est  dissyllabe, 
non  seulement  dans  les  noms  de  la  langue  savante  intention, 
action,  mais  dans   ceux   de  la   langue   vulgaire,  comme  lûm. 
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pion,  cliampion.  Cependant  Du  Val  admet  la  diphtongue  ail- 
leurs que  dans  les  désinences  verbales  (91)  :  «(Quand  la  pro- 
nonciation 79  de  la  diphtongue  io  «vient  à  manquer,  il  s'en  faict 
deux  syllabes,  ou  bien  vne  seule,  en  laquelle^  tient  lieu  de  con- 
sonante.  La  naturelle  prononciation  de  ceste  diphtongue  se 
verra  en  ces  exemples  ^pionnier,  ferions,  dirions,  desirions,  cham- 
pion, qui  se  diuisent  ainsi ^  pion-nier,  se-rions,  non  pas  <fc-«-ri- 
ons,  ni  ainsi  des  semblables  :  les  Latins  prononcent  fort  bien 
ceste  diphtongue  en  la  première  syllabe  de  loannes. . .  Toutes  ces 
diuisions  sont  poétiques  et  prosodiques;  i'entens  qu'en  vers  vous 
ne  deués  faire  quVnc  syllabe  de  ces  diphtongues,  et  en  haran- 
guant vous  donner  garde  de  les  diuiser  :  car  il  seroit  fort  inepte 
de  les  trainer  comme  en  niaisant  et  dire  mes-si-eurs,  h  trois  es- 
tages,  qui  n'est  que  de  deux  syllabes.  79 

S  2. 

0,  ou. 

L'orthographe  et  sans  doute  aussi  la  prononciation  ont  hé- 
sité entre  0  et  ou ^  vraisemblablement  parce  que  le  son  de  la 
voyelle  approchait  de  celui  de  l'ou  consonne;  et,  en  effet,  Duez 
figure  le  son  de  ouè  par  wà  dans  couenne ,  fouet, 

La  sync^rèse  a  été  surtout  fréquente  dans  ouè,  à  cause  de  l'ana- 
logie avec  la  diphtongue  oi, 

La  diérèse  parait  avoir  été  observée  dans  les  formes  du  verbe 
clorre. 

Le  primitif  clorre  n'a  point  à  l'indicatif  présent  de  pluriel 
«qi  soèl  bien  en  uzaje,  car ao  lieu  de  dire  nous  cloons,  nou'dizons 
fermons,  plus  communément. . .  Qant  à  ses  compozez,  nou'dizons 
forcloons,  ecloons,y)  Meigret  82  v**;  çtnous  cloons,  vous  chez,  ils 
clœnL  Aucuns  escriuent  clouions,  mais  c'est  plustost  à  cbuer.  On 
vse  de  fermons  plus  communémenL  Quant  à  ses  composez,  nous 
disons ybrc/oon5,  escloons,  jj  St.  7b  ;  kloons,  kloés,  kbet^amus  1 02  ; 
que  «ie  cloze  ou  ie  cloe,7)  ^clozant  ou  chant, y)  tiquant  au  pré- 
térit chu  ou  c/oï,  il  est  fort  peu  en  vsage  aussi  bien  que  les 
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autres  temps  qui  en  sont  formez  :  le  second  semble  le  meilleur, 
qui  cependant  n'est  gueres  bon  :  pour  tant  ne  sera  ce  que  bien 
fait  de  les  laisser  là  sans  s'en  seruir,»  L.  367;  «que  je  close  ou 
clo€,r>  closant,  chant,  c(  aucuns  disent  chsi.  Neantmoins  chn  seroit 
plus  régulier,»  Du  Val  22^9;  ccje  closi,  closant.  Voila  comme  je 
le  Youdrois  former  le  mieux.  Toutesfois  vous  lirez  dans  mon- 
sieur de  Ronsard  esclouxt  du  verbe  esclorre,  n  Maupas  ^kh\  cloons, 
clcHs  et  clouU  Martin  1&9;  ^\e  plurier  n'est  point  en  vsage,  et 
on  ne  dit  point  nous  cloons,  cloez,  cloent^  encore  moins  chois, 
chis,  ou  chsis,7)  0.  17 A. 

1*  Oi,  OUÀ. 

Fouace  avec  les  rimes  en  ace,  L.;  ccmot  de  deux  syllabes,» 
Maupas  87  ;  otfa  est  monosyllabe,  Martin  ^'):  diphtongue,  Ghifflet 
&,  ai,  Duez  3o;ycn2ace  R. 

f^Rouable  voyez  rabk,v  St.;  rabk  T.;  v(.*rouahle  vedi  rable,i> 
0.;  arable...  roûable  n'est  usité  qu'en  province  et  hors  d'usage 
à  Paris,»  R.;  rahU  Th.  Corneille;  virâble  se  dit  rouable  en  quel- 
ques provinces,»  Trévoux;  râble Ac.  1763,  etc. 

Coii/ir(/ Sylvius  17,  St.;  fi^coar  ou  couar,v  H.  Estienne  Gonf. 
1 56  ;  couhard  T.  ;  couard  L. ,  0. ,  etc. 

Pouacre  Th.;  otia  est  «triphtongue  propre,»  L.  A07;  la  diph- 
tongue oua  est  «seulement  employée  à  vn  mot  deshonneste  tiré 
de  rintcriection|N>tiac^  »  Du  Val  m;  ^pouâcre  est  de  trois»  syl- 
labes, Maupas  87;  oua  est  monosyllabe,  Martin  (voir  p.  5&i, 
n.  1);  Kse  prononce  en  une  seule  syllabe,»  0.  lia;  est  diph- 
tongue, Ghifflet  A,  SI,  Duez  3o;  «on  fait  entendre  en  mesme 
temps  le  son  de  l'ti  et  de  l'a,»  Régnier  722,  De  la  Touche  &8. 

Touaille  Palsgrave  676,  St.,  T.,  avec  les  rimes  en  aille,  L.; 
«mot  de  deux  syllabes,»  Maupas  87,  Martin  (voir  p.  5  Ai,  n.  1)» 
0.  &&,  Ghifflet  &,  âi,  Duez  3o,  De  la  Touche  48. 

(*)  ad  :  «Diphlhongus  trigrammata  est  unitio  vocalia  et  digramiiiate  numo- 
phtbongi,  vel  mooophlbongi  digrammatie  et  vocaiis  in  unam  syllabam,  aontque  hoc, 
aou,  eau,  ûfu,  yeu,  yau:  item  aûa,  oûe,  ouy.  Exempta:  <ma,  ui /oûae$,  oûmUê, 
p<niaer9,poiia  (inteiject.),  toûaUlê,  —  Ous:  nt  b<mfttê,Jinktf  êoûrf.  —  Omy:  ni  muf 
ja  (at  ouy  diasyllabum,  gMrt,  auditus),  p(my,  plby,  pby.K 


bk'2  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Jouailler,  joailler.  Voir  p.  3  a  9. 

Crouasser  Th.  ;  croasser,  crouasser  0.  ;  croasser  R. ,  etc. 

Ouaille  St.;  ouaille,  otieille  T.;oueilleL.;f(Otmlle,  qui  se  trouve 
aussi  escrit  oiuiille,  7)  se  prononce  parla  triphtongue  ouè,  Maupas 
3/1;  oua  est  monosyllabe,  Martin  (voir  p.  5âi,  n.  1);  ouaille, 
owiUe  0.;  ^otiailles  est  de  trois  syllabes, v  Chifflel  /i,  di, 
Duez  3o. 

Les  mots  oiuUe,  dotinnney  hivotuic,  rouanne,  rouanner,  ouaille 
sont  cités  par  Billecoq  (qqo)  en  exemples  des  mots  où  ccTo  et 
r«se  trouvent  suivis  d'un  a  dans  une  même  syllabe 99  et  où  «cil 
faut  appuyer  sur  l'a,  passer  légèrement  sur  l'o  et  ne  pas  pro- 
noncer Vu.  v 

«•  oà,  ovà. 

Les  deux  voyelles  donnaient  le  sou  de  la  diphtongue  oi,  et 
cette  diphtongue  a  souvent  servi  à  figurer  le  son  ouê,  oi,  quand 
les  deux  voyelles  étaient  prononcées  en  une  seule  syllabe. 

Coemie,  couenne  St.;  coëne  T.;  couane  L.;  oe  ne  font  qu'une 
syllabe  dans  coenne  Martin  (voir  p.  536,  n.  i);couaine,  oouanne, 
couenne  0.  ;  oue  se  prononce  comme  l'allemand  oà  on  tm  dans 
couenne,  Duez  3o;  r^ couenne  :  voicz  coine,yi  R.;  couenne  Ac. 
1694,  etc.;  Ron  dit  toujours  couane,  v  Millcran  167;  ^couenne 
se  prononce  presque  comme  s'il  estoit  escrit  come,  »  Régnier  7*2  ; 
oue  est  diphtongue,  Billecoq  aai;  ^couene,  prononcez  kouatw,v 
Féraud. 

Noël  Palsgrave  211;  les  Parisiens  disent  Noël,  les  Amiennois 
Noue,  nous  autres,  gens  de  Saint-Quentin,  plus  voisins  du  lalin , 
nous  disons  Naucl,  Bovcllcs^^';  ru  Noël  ou  Noueh  St.;  dis  Noë 
pour  Noël,  Saint- Liens  79;  ^Nau  pour  Noël,7)  Noël  T.;  Noël, 
NoûelO,;  /est  toujours  muette  (allzeit  verschwiegen)  dans  NoëL 
Duez  62;  ççmots  controversez.  Noël,  Nouei  Nouel  est  le  plus 
usité, 5?  Ménage  182;  ^Noël.  Prononcez  Noaël,n  R.;  Noël  Ac. 
1 69/i ,  etc.  ;  «on  ne  dit  plus  aujourd'hui  que  Noël,  »  *  Féraud. 

-'î  70  :  vNoel  vel  sicut  nos  Belgœ  loquimur  nauel  per  v  vocaiem...  Panhisii  di- 
cunt  Noël,  Ambiani  Noue,  nos  Sainarobrioi  propius  voci  Latina»  alludentes  NaueLv 
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fi  Rouet  et  brouet  sont  dissyllabes,?'  Du  Val  1 13;  rouet  diph- 
tongue, Billecoq  aai. 

«On  divise»  dans  rouelle,  Maupas  35. 

AUouetie  diphtongue,  Billecoq  as  i . 

Proesse  Palsgra ve  a  5  9  ;  prouesse  St.  ;  <k  on  divise  v  dans  prouesse , 
Maupas  35. 

MoueUe  Palsgrave  â65;  ^moelle,  foët,  coêtte,  boette..,  ie  leur 
ostel'tt que  vulgairement  on  leur  donne,  escriuant  tnoueUe,  fouet, 
couette,  bouette.  Mais  si  tu  y  prens  garde  de  si  près  que  i'ay  fait, 
tu  trouueras  cest  u  superflu  ^i  près  du  mal  prononçant  qui  dit 
bouere  pour  boire  et  tnouelle  pour  moelle. . .  le  les  fay  de  deux  syl- 
labes...  Tu  les  liras  souuent  vsui*pées  de  trois;  mais  demande 
conseil  à  ton  oreille,  et  tu  ne  craindras  è  dire  moelle,  dissyllabe, 
comme  moy,"  Sibilet  8;  moti^/fe«(trissyllabe)  Péletier  Am.  93; 
moelle  St.;  oe  est  diphtongue,  Gauchie  i575,  39;  est  plutôt 
(potius)  de  trois  que  de  deux  syllabes,  H.  Estienne  69;  mouette 
T.;  avec  les  rimes  en  elle,  L.;  t^mouëlle  est  indiffèrent  de  deux  ou 
trois  syllabes,  qu'aucuns  escriuent  moelle,  7)  Maupas  3&;  moelle, 
mouette  0.;  mouette,  -eux  :  ouè  est  diphtongue,  Chifflet  &,  iiâ; 
oue  se  prononce  comme  l'allemand  oà  ou  wà,  Duez  3o;  (til  faut 
dire  indubitablement  mouette  et  non  pas  moelle,  9  Ménage  1 8 1  ; 
^mouele,  moèle,  voiez  moile,7)  R.;  moelle,  oe  est  diphtongue,  Ré- 
gnier 71,  De  la  Touche  &6,  Billecoq  309;  moelle  Ac.  169&,  etc. 

Coeste  de  lit,  Palsgrave  â6o;  v^coitte  de  lict,??  St.;  coUe  H.  Es- 
tienne Conf.  i56,  L.;  coitte  0.;  «f  cotte:  ce  mot  est  vieux.  On 
dit  un  lit  de  plumes, 7)  R.;  f^ couette  ou  coite  :  n'est  en  usage  que 
parmi  le  menu  peuple,»  Ac.  169&-17A0;  t^ couette  se  prononce 
presque  comme  s'il  estoit  escrit  coite,  7>  Régnier  722;  ^  coite, 
voyez  couette,  »  Ac.  1763,  etc. 

Foet,  diphtongue,  Sibilet  (voir  ci-dessus);  fouet,  fouetter  Si. \ 
triphtongue  propre.  Gauchie  i575,  i^;  fouet,  foetter,  f^foitie 
defoitier,v  T.;  f^foit.  On  Y escrii  fouet,  toutesfois  il  a  la  pronon- 
tiation  de  ceste  terminaizon ,  »  L.  ;  f^foite.  On  YeseriifouéUe,  mais 
on  le  prononce  ainsi,"  id.;  ^ fouet  monosyllabe,»  Du  Val  ti3; 
fifouéUer  »  a  la  triphtbongue  ouè  «...  on  ne  l'escrit  plus  ainsi , 
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ains  foitter,  79  Maupas  3â;  (met  est  monosyllabe,  Martin  (voir 
p.  5Âi,  n.  i);  f!^ fouet,  fouetter. ..  ou£  se  prononce  en  vne  seule 
sillabe,"  0.  44;  ^ fouet  se  prononce  foît  ou  f\ul6ifoet,7)  Chifflet 
4,  3â;  oue  se  prononce  comme  l'allemand  oâ  outrât  Duez  3o; 
«se  prononce  presque  comme  s'il  estoit  escrilfoit,  »  Régnier  7a; 
font  Féraud. 

EscrueUes  Palsgrave  s  60  ;  escrouelles  St. ,  etc.  ;  ti  on  divise  rf  dans 
eâcrouêlles,  Maupas  35,  Duez  3o. 

OtÂeille,  ouaiïle.  Voir  p.  54q. 

^Soêf  ou  souefr)  St.;  souefT.;  oue  est  ce triphtongue  propre,» 
L.  407;  ce  oue  est  triphtongue  propre...  nous  escriuons  aussi  «o^ 
indifféremment,»  Du  Val  1 13;  oue  est  (ttriphthongue»  Maupas 
34,  monosyllabe,  Martin  (voir  p.  54 1,  n.  t);  ^Vu  de  souef 
sonne  plus  clèremant  que  celui  de  fouet,  »  Dobert  538;  oue  se 
prononce  comme  l'allemand  oà  ou  wâ,  Duez  3o;  ^90uef..  ce 
mol  est  vieux. . .  dites  suave,  »  R. 

Moette  Palsgrave  269;  ^ mouettes, \ oyez  moette,n  St.;  ^*moêt(e, 
accola.  Item  presagio.  Mouette  gauia,»  0.;  mouette  R. ,  etc. 

Girouette,  brouette.  Oue  se  prononce  en  deux  syllabes,  Duez 
3o. 

c(On  divise»  dans  douëUe,  Maupas  35;  vidoûeUe  doga,  ras- 
chiera ,  »  0. 

Avouestre  (sic)  a  la  Iriphtongue  ou^,  Maupas  34. 

Roueniie  (sic)  diphtongue,  Billecoq  920. 

Troesne,  Oè  est  diphtongue,  Martin  (voir  p.  536,  n.  t),  Ré- 
gnier 71,  De  la  Touche  46. 

Moilon,  St.,  0.;  ^mou^lon  voïez  moilon,r)  R. ;  v^moellon:  quel- 
ques-uns cscrivent  moilon,  v  Ac.  1694-1740;  moellon  Ac. 
1769,  etc. 

«  Bref  pour  douaire  elle  auoit  tout  le  malheur  du  monde.  —  Douaire 
est  de  trois  syllabes,  î5  Malherbe  445. 

Doay  N.;  Douai  y  Doai  Monet;  «il  faut  dire  indubitablement 
Douay  et  non  pas  Doay,  »  Ménage  1  8 1  ;  Douay  Th.  Corneille. 

Rouergue,  Roargols,  Voir  p.  7. 

Suivant  Billecoq  (221),  ^ on  dit  avou-er,  amadou-er,  bafou-er. 
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Dans  le  discours  familier  on  passe  assez  légèrement  sur  ces  trois 
voyelles  :  mais  en  lisant  des  vers  ii  faut  prononcer  Ve  sépare- 
Aient  des  autres,  y» 

«Nous  pouuons  dire  poète  dissillabe,)»  Péietier  {voir  p.  53i); 
les  poètes  se  permettent  de  faire  peete  dissyllabe,  Gauchie  (voir 
p.  5o3,  n.  q).  f^ Poète.  Ce  mot  icy  est  (de  raison)  trissyllabe, 
toutesfois  on  le  peut  faire  dissyllabe,  quand  il  vient  à  propos 
de  s'en  seruir  BÎnsy.w  Poème.  Ce  mot  est  trissyllabe,  mais  il  est 
aussy  dissyllabe,  quand  on  veut,?»  L;  «en  la  rime  du  dernier 9» 
vers,  un  auteur,  qui  n'est  pas  nommé,  «porte  sans  raison  à 
deux  silabes  ce  nom  de  poète.  Jls  errent  aussi  bien  souuent  sur 
ce  nom  de  poésie.  Car  en  roingnant  la  prononciation  qui  lui  est 
due,  ils  \t  font  iire pesie,y>  Deimier  176;  «il  faut  dire  indubi- 
tablement potiete  et  non  ^as  poète,  quoyqu'on  écr\sepoète,y>  Mé- 
nage 181;  fnpoete,  \iTonontez  poûette,r>  R.;  «la  syllabe  oèv  de 
poème,  poète,  -tique,  -ti(^iement,  ^eie,  «(|u'on  fait  d'ordinaire  de 
deux  syllabes  en  poésie. . .  est  assurément  diphthonguc  n  dans  le 
discours  familier,  Hindret  *3ii8;  «ce  n'est  que  dans  la  familia- 
rité de  la  conversation  qu'on  fait  poète,  poème  de  deux  syllabes,  r> 
Régnier  71,  De  la  Touche  A€;  «en  prose  comme  on  ne  fait 
qu'une  syllabe?)  de  oe  dans  poète,  «c'est  le  son  ou  qui  se  fait 
sentir,  et  en  vers  comme  on  en  fait  deux  syllabes,  c'est  le  son  o 
qu'on  prononce,  99  Boindin  5;  f^poète  et  les  semblables  ne  font 
pas  tant  sentir  le  son  de  ou  que  jouet,  rouet,  etc.  il  semble  que 
le  son  de  Vo  y  soit  un  peu  plus  pur, rj  Demandre  11,  q63;  «en 
conversation  on  d\ipoa'me,poa'te,poa'tero,  7)  Féraud. 

^Ncèse  prononce  Noué,yf  Patru  11,  960. 

Ouest,  Sud-Ouest.  La  diphtongue  ouè  se  rencontre  en  ^/ouet, 
coûerme,  couette,  oû-est,  sud-cuest.  .  .  Dans  les  deux  derniers,  le 
son  de  l'oti  est  plus  marqué  de  beaucoup, 9»  Régnier  79. 

3*  01,  om. 
Ouy  Paisgrave  866;  nous  répondons  oui  ou  oi,  Sylvins^'^ 

('*   iA5  :  «otii  vel  ci  respondemus.'^ 

•>  ^ 
I.  •>:> 
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les  Savoyards  prononcent  oi  par  o  long  et  monosyllabe ,  lesFrao- 
rais  oui  dissyllabe ,  Bèze  ^*)  ;  ouy  St.  ;  monosyllabe,  L.  ;  ouy,  mais  le 
grant  péril  suit 'la  grand'  entreprise.  — Note  icy  ouy  d'une  sylabe^  et 
ailleurs  il  le  fait  de  deux.  Je  trouue  plus  raisonnable  (|u'il  soit 
de  deux,  comme  en  resiouy,  esuanouy,  ouy  qui  signifie  audiui,  etc. 
Toutesfois  l'vsage  doit  estre  le  maistre,??  Malherbe  2269;  oui  mo- 
nosyllabe, Maupas  36,  etc.;  To  «pourrèt  avoir  soin  de  prendre  « 
la  place  de  You  «an  ouy  adverbe  aussi  bien  qu*an  Lauys,7>  tcTu 
de  Vouy  ne  se  fait  pas  si  bien  oïtyr  que  Vu  de  souef,  9  Dobert  538. 

Verbes  en  odir.  —  «  Ouir  monosyllabe.  Foutr  la  terre,  refouïr, 
enfouir.  On  rimera  à  la  suyuante,"  L.;  «outr  dissyllabe,  (hûr:  il 
fait  oyant.  Jouir,  reiouir,  réiouïr,  esbhutr,  espanautr,  esuanouîr,  r>  id. , 
(|ui  donne  oui  pour  monosyllabe  dans  toutes  les  formes  de  fouir, 
enfouir,  et  oui  pour  dissyllabe  dans  toutes  les  formes  de  espa-- 
nauir,  esvanouir,  jouir,  etc.;  «la  triphtongue  propre  ouy  nest 
commune  qu'en  ceste  diction  yôuyr^  enfouyrei  les  dérivés  rendus 
mot  pour  mot  hfodio,7)  Du  Val  1 13. 

Ouyr  Palsgrave  583  ;  oïr  et  ouïr,  Sylvius  1 7  ;  oîr  Meigret  Ment. 
33,  63  v",  83  v**;  ouir  St.  80,  etc.  — je  os,  il  ot  Palsgrave;  j'oi 
Sylvius  116;  ']oè  ou  oès,  tu  oès,  il  oèt,  n  Meigret  84,  j'oy,  tu  oîi . 
il  oit,  oyons,  oyez,  oyent  St.,  etc.,  tu  ouis  dissyllabe,  L.  —  on 
prononce  ouyyons,  oityyez  Barclcy^-^;  ]oyoye,  nous  oyoyons,  ils 
oyoicnt  Palsgrave,  j'oiow  R.  —  je  ouys  Palsgrave  etc.;  ]ouy  mo- 
nosyllabe, tu  ouis  dissyllabe,  il  ouit  dissyllabe,  L. ;  j*out  Maupas 
33 1.  — ]orray  Palsgrave;  ^oîrey  et  par  transmutacion  de  voès, 
orrey,7)  Meigret  ()/i  v';  oiray  L.,  Du  Val  ^35;  ^orray  et  oiray^n 

■'^  SchoUa  v,Cf},  (f  :  «Apud  Sabaudos  ot  por  o  longum  accipitur  pro  ifa , . . .estquc 
monosyllabum,  pro  quo  Galli  usurpant  oui  (iiHyllabiim.  *"  Il  dit  cependant  en  i58/i 
(18)  :  «Sabaiidi  pro  cmt,  ita,  pronunliant  ot  por  dialysin.» 

'^  /i3  :  «Il  is  a^aynsl  the  nature  of  the  frenche  lon;»c  to  bave  Iwo  jy  orjy  or  yj 
lo  corne  inimediatly  to[îuyder. ..  Excepl  wbere  tlie  (irsl  pcrson  oflbeprelerimperfi'C- 
lens  endetb  in  yoye,  asfuynye,  ouyoye,  and  surbc  like;  for  sylhe  ail  surhe,  in 
Iheir  first  and  seconde  persons  plnrcli,  onde  in  yoM  and  yez,  we  niusi  nedes  ba\e 
two  tt  couje  loguyder,  and  snye  fuyynns ,  Juyyez  ,  ouyyonSj  ouyyez,  for  if  bc  (lisez 
wc)  wrole  but  ono  i,  wo  shnldc  ronfounde  Ihc  persons  of  tbis  tens  witli  tbc  same 
porsons  of  iboir  presentonses.?» 
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Maupas  â3i;  ^(nfray  et  non  orray,v  0.  i65;  oûiray  Chîfflet  i, 
4,6;  oiray  R.  —  que  }ouye  Palsgrave;  oye  L. ,  Du  Val,  Chifflet, 
R.  —  que  j  o(<M  Meigret  70  v°;  ouisse  R.  —  oyaut  L, ,  Du  Val.  — 
auy  Palsgrave,  et  au  pluriel  auis  dissyllabe  L.;  ouy  Du  Val;  om 
Maupas,  Ghifflet;  otuR.  —  ^Oûir.  Ni  le  présent  de  Tindicatif 
j*ot\  etc.  ni  l'imparfait  '^oyois,  ni  le  futur  ]  oiray,  ne  sont  plus  d'au- 
cun usage,  non  plus  que  ie  présent  ni  le  futur  de  l'impératif,  et 
du  subjonctif  qui  en  sont  formez;  et  on  ne  se  sert  maintenant  de 
ce  verbe  qu'au  prétérit  de  l'indicatif  j'ouis,  à  celuy  du  subjonctif 
]am98e;  et  dans  les  temps  formez  du  participe  oui,  et  du  verbe 
avoir. . .  Encore  dans  tous  ces  mesmes  temps  se  sert  on  plus  or- 
dinairement du  verbe  entemlr^pour  exprimer  les  mesmes  choses,  9 
Régnier  43 0. 

Resjoyr  Palsgrave  12;  resjouir  St.,  T.;  ryouir,  réjouir  L.; 
f^remuir,  reiouir,  voiez  reioir,D  Monet;  resjouir  0.,  etc.  —  eva~ 
noiiy  evanoiret  Meigret  Ment.  5o,  4o;  esvanouir  St.,  etc. 

Espanir  St.;  epanit  Joubert  sot;  espauir,  épanouir  T.;  espa- 
nmtir  L.;  f!^* espanir,  ou  plustost  espanouir,yi  0.;  époMuîrR.^  etc. 

Foyne  Palsgrave  aaa;  fs^foine  yoyez  fmine,v  St.  ;  ybuyit^  T. , 
avec  les  rimes  en  ine,  L.;foine,  fouine  0.;  fouine  R.,  etc. 

Louis.  t(  En  LÊOuis,  louange. . .  Yu  se  prononce  lejieremènt  qelqe 
peu  en  consonante,  »  Meigret  Ment.  16  ;  ^oise  diuize  en  Lois,  » 
Le  Gaygnard  97;  Loys  est  ancien,  on  écrit  maintenant  Louys, 
Martin  ^^^  ;  Yo  «  pourrèt  avoir  soin  de  prendre  n  la  place  de  You 
«an  ouy  adverbe  aussi  bien  qu'an  Louys, rt  Dobert  538;  oui  est 
prononcé  en  deux  syllabes,  comme  en  allemand  lu-y,  Duez  3i; 
tiil  faut  dire  Louis  et  Louise  et  non  pas  Lois  et  Loise.  Mais,  quoy- 
qu*on  dise  Louis  ei  Louise,  on  dit  neantmoins  yl/iNf«e^  et  non  pas 
Alouise,v  Ménage  181. 

Moize,  ^oi  se  diuise,?»  Le  Gaygnard  97;  Moyse  se  prononce 
avec  la  diérèse  comme  Moise,  Martin  (^);  r^  Moyse  se  prononce 
Mouyse,7i  Patru  11,  sGo;  (îles  prédicateurs  disent  pluscommu- 

t*'   9.3  :  trAnliquum  I-oyt  jam  scribitur  Louyt,^ 
^*)  93  :  «Moyjtf  per  dian-esia  eiïeiiur  quasi  Moùê.n 

3'. 
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nément  Moïse;  mais  tout  ic  peuple  dit  Mouise;  et  c'est  comme  je 
voudrois  parler  dans  le  langage  familier,?'  Ménage  i8s;  c( pro- 
noncez Afouï^e,  9)  R.;  ((  d'ordinaire  on  prononce  Mouise,  v  Andr>' 
^91;  Saint-Réal  désapprouve  (xii),  mais  Andry  maintient  (Suite 
Q71)  que  c'est  «se  tromper  de  croire  qu'il  faille  prononcer 
Mme...  et  non  Mouise; m  «c quelques  uns  veulent...,  mais  mal, 
qu'on  prononce  Mouyse  plutôt  que  Mo^se^n  De  la  Touche  &8. 

Joyeux  Palsgrave  3 18;  jouyeus  Meigret  Ment,  âg;  joyeux 
St. ,  etc. 

Camboy  St.;  ^camhoy,  trisyllabe,  que  les  villageois  disent 
cambouy,v  *N.;  camboi,  camboue  Monet;  ^cambouy  et  camboy,  v 
0.;  camboui  R.;  cambouis  Ac.  169/i,  etc. 

A"  ou  AN,  omit, 

Rotien  (cheval)  St.;  rohan  T.;  rouan  L.;  romt,  roûen  0.;  rouan 
Ac.  1  69/i,  etc. 

Rouen  St.,  T.;  «/?oaw,  voyez  /?(men,»N;  Rouen  Th.  Corneille. 

Roanne  Monet;  f!^ Roanne  ou  Roûane,D  Th.  Corneille;  Rouane, 
Roanne  Trévoux;  Rouane  Poitiers. 

Corduanier  208,  cordouanier  209  Palsgrave;  cordouanier  Bo- 
velles  56;  cordouannier  St.  ;  cordonnier  T . ^  L.  ;  cordoanier  Maupas 
1 2  ;  cordonnier,  cordouannier  0.  ;  cordonnier  R. ,  etc. 

f^Fouin.  Cestuy  cy  se  prononce  plus  volontiers  monosyllabe 
L.;n  ff.foin  (exclamation).  On l'cscrit yôum,  mais,  nonobstant  Vu, 
il  conuient  encore  mieux  icy??  avec  les  mots  en  oin  «qu'à  ceux 
enoum,où  il  est  placé,  ?îid.;ybtw  Maupas  358,0.  Z\lx^'\foin  R. 

Baboin  St.,  et  babouin  *N.;  babouin  T.,  trissyllabe,  L.,  Le 
Gaygnard  98  (qui  donne  ouin  pour  dissyllabe),  Maupas  359, 
0;  baboin^  ambaboiner  Dobert  5t3;  babouin  R. ,  etc. 

Gouinfre  0.;  ^goinfre  R.,  Ac.  1696,  etc. 

Groing  Palsgrave  fà^^;  groin  St.,  T.,  L.,  Martin  (qui  ajoute 
que  oin  se  prononce  presque  comme  ouin  en  une  seule  syllabe  ^*^) 
et  grouin  0.  ;  groin  R. ,  etc. 


10 


i23  :  «0  penc  ut  ou  monophthongus  profertnr,  qaasi^otttn  mooosyllabice. n 
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S  3. 

UI,  UA,  UB,  UBU,  tO. 

Vu  parait  être  devenu  consonne,  de  bonne  heure,  parti- 
culièrement devant  Vi. 

Lanoue  ne  reconnaît  d*autre  diphtongue  «(propre»  que  ut- 
Dans  les  autres  groupes,  u  forme  toujours  pour  lui  une  syllabe 
séparée,  puisqu'il  range  les  mots  avec  ceux  qui  ont  simplement 
a^  e  ou  ^  à  la  tonique. 

t*  DI, 

Synérèse.  —  Sibilet  (8)  donne  comme  exemples  de  la  diph* 
longue  ui,  puis,  nuit  y  nuire,  suivre,  cuiêe,  fuit,  hui,  suif,  auxquels 
il  ajoute ytii/*,  ((bien  que  Marot  ayt  esté  de  contraire  opinion,  le 
faisant,  en  la  versification  des  tristes  vers  de  Beroaldc,  de  deux 
syllabes;  mais  pesé  le  à  Toreille  le  prononçant,  et  tu  le  cognois- 
tras  n*estre  plus  de  deux  syllabes  que  les  exemples  precedens.  n 
Suivant  le  même  auteur,  ^ui  se  dissout  comme  en yiiU,  circuit, 
pvUr.j) 

Meigret  dit  (yS)  qu'en  la  quatrième  conjugaison  »  nqelque 
voyelle  qi  précède,  Ft  ne  fèt  jamès  diphthongue;  de  sorte  ({olr, 
fuir,  pub;  è  tous  semblables  qi  sèmblet  être  monosyllabes,  sont 
dissyllabes.  9(83  v*"):  ce  Combien  que  fuir  soèt  de  deus  syllabes, 
toutefoès  tout  son  singulier  du  prèzent  indicatif  se  profer'  en 
monosyllabe,  è  par  conseqenc'  en  diphthonge  :  come  ]efuy  ou 
fuys,  iufuys,  'ûfuyt.'n 

Lanoue  ne  s'explique  pas  sur  Yu  de  ruine,  et  il  ne  mentionne 
pas  bruine;  mais  il  considère  ui  comme  dissyllabe  dans  ruine, 
puisqu'il  met  ce  mot  avec  les  rimes  en  ine.  Il  n'attribue  qu'une 
syllabe  aux  terminaisons  uy,  uis  [y  compris yW^,  enfuis,  refuis) ^ 
uisse,  uit  (à  l'exception  seulement  de  gratuit  et  fortuit,  où  ut  est 
dissyllabe),  uite(y  comprisytitte),  utre;  suivant  lui  suif,  cuir  sont 
monosyllabes;  mais  dans  les  verbes  circuir,  puir,fuir,  enfuir,  re- 
fuir,  ui  est  dissyllabe,  à  l'exception  des  trois  derniers,  qu'on 
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peut  rimer  auec  la  terminaizon  tt  en  nir  monosyllabe,  ce  qui  se  les 
vendique  aussi  à  meilleur  droit  que  ceste  cyn  uir  dissyllabe.  Il 
range  avec  les  mots  où  uit  est  monosyllabe  circuit  (participe 
et  substantif),  ytiû.  Il  met  fuy  participe  et  première  personne 
du  singulier  du  «(premier  prétérit  parfait  »  ou  prétérit  défini 
parmi  les  mots  en  uy  ou  uy  est  monosj'Uabe,  et  il  dît  (uie)  : 
ce  de  ceste  terminaizon  99  uie  «3  n'y  a  que  le  participe  du  verbe 
fuir,  lequel  comme  l'usage  a  gaigné  de  le  prononcer  moDosyl- 
labe,aussy  son  participe,  au  lieu  de  fuie  trissyllabe,  se  dit  fuye 
dissyllabe,  yf 

Suivant  Le  Gaygnard  (97),  «tn  se  diuise  en  bruine,  ruine, 
ruiner.  » 

c(  Que  tout  à  l'impourueue  une  ruine  surment.  —  Ruine  est  de 
trois  syllabes, 77  Malherbe  607. 

^Fuir.  Le  sentiment  de  tous  les  bons  grammairiens  est  que 
Jiiir,  iefuls,  i'ayjuy  sont  de  deux  syllabes, x  Vaugelas  u,  178; 
((les  poètes.  . .  n'ont  garde  de  le  faire  que  d'vne  syllabe.  La 
raison  en  est  euidente ,  ytitV  est  un  mot  dont  ils  peuuent  sonnent 
auoir  besoin,  soit  à  l'infinitif,  soit  au  prétérit,  c'est  pourquoy, 
ayant  à  s'en  seruir,  ils  ne  manqueront  pas  de  le  faire  dVne  syl- 
labe, et  ne  le  feront  jamais  de  deux,  à  cause  de  cet  entre-baillc- 
nient  que  font  les  voyelles  u  et  i  séparées,  et  que  la  douceur  de 
nostre  poésicî  ne  peut  souffrir,  qui  par  cette  mesme  raison  bannit 
la  rencontre  des  voyelles  en  deux  mots  différens.  Ils  ne  deuroieni 
pas  pourtant  trouueryitt'r  de  deux  syllabes  plus  rude  que  ruine 
et  bruine,  où  Vu  et  IV  font  deux  svllabes  distinctes,??  id.  ii,  181  ; 
^àYoreillGv  fuir,  JG  fuis,  f ai  fui  «ne  sont  que  d'une  syllabe» 
Patru  H,  178;  ^fiiir  de  deux  syllabes  est  si  traînant  qu'on  ne  le 
pourroit  souffrir,  et  dans  la  prononciation  on  ne  le  fait  que  d'une 
syllabe,»  id.  11,  179;  si  fuir,  fui  étaient  dissyllabes,  «le  vers  en 
deviendroit  si  languissant ,  qu'il  scroit  impossible  que  ce  mot  si 
nécessaire  entrât  jamais  dans  la  poésie,»  Lanceloti,  7;  «parlant 
en  gênerai  notre  poésie  ne  s'accommode  pas  de  cette  desunion  de 
voyelles  qui  rend  toujours  le  vers  languissant.  Ainsi. .  .fuir  est 
monosyllabe,»  Mourgues  *i5G;  «peu  de  personnes  font yi/iV  de 
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deux  syllabes,  non  pas  mesme  au  prêtent  indéfiny;  il  n  y  a  rien 
de  plus  languissant  qu'un  vers  où  ce  verbe  est  compté  pour 
deux  syllabes,»  Th.  Corneille  n,  i8a;  «le  verbe  ynir  n'est  que 
d'une  syllabe  dans  ses  deux  prétérits .  .  . ,  comme  il  n'en  a  qu'une 
à  l'infinitif,  D  Ac.  sur  Vaugelas  ii,  i8q. 

Suivant  Hindret  (^SAs),  cela  diphthongue  ta  est  presque 
partout  diphthongue,  tant  en  prose  qu'en  vers,  exceptez  pourtant 
celles  qui  se  trouvent  en  ces  mots  druide,  truite,  fuir,  ruine, 
Ifruine,  dont  quelques  poètes  séparent  les  deux  voyelles  pour 
augmenter  ces  mots  d'une  syllabe,  et  d'autres  les  font  diph- 
thongues;  de  sorte  que  les  uns  disent  drui-de,  fai-r,  trui-te,  etc. 
Mais  quoiqu'il  en  soit ,  elles  sont  toujours  diphthongues  en  prose.  » 
Il  en  est  ainsi  aujourd'hui;  et  quand  nous  donnons  deux  syllabes 
à  ui  dans  ruine,  ruiner j  bruine,  suicide,  gratuit,  Jluide,  druide, 
nous  suivons  la  tradition  plutôt  que  la  prononciation. 

Remarquons  que  la  muette  suivie  d'une  liquide  n'a  pas 
maintenu  ïu  comme  syllabe  distincte. 

Ul,  OUI.  — Suivant  Dumas  (iâ6),  «^ beaucoup  de  personnes 
du  bas  Dauphiné,  du  contât  d'Avignon  ou  de  Provence  disent 
quelquefois  un  Lui  d'or  pour  un  Louis  d*or.  r>^i^S):  ^11^  r  beau- 
coup de  Provençaus  qui  disent  Luis  pour  Louis.  r>  Cette  permuta- 
tion n'a  lieu  dans  le  français  normal  que  rarement  et  avec  ttt 
antérieur. 

«(Dansyiitr  et  ses  composez  on  prononce  souuentybut<  au  lieu 
de  fuit  7f  à  la  troisième  personne  du  singulier  de  l'indicatif  pré- 
sent, L.{ouit  monosyllabe);  ce  fuir, enfuir,  refuir. On  peut  rimer  à 
omr,yi  id.  (utr  dissyllabe);  aux  secondes  personnes  du  singulier 
du  présent  de  l'indicatif  et  au  participe  pluriel  <tde  fuir  et  ses 
composez,  on  prononce  souuent yotf»  au  lieu  de  fuis,7i  id.  [oui» 
monosyllabe);  <k Quelques  vns. . .  prononcent  ^ enfouit  bxx  prété- 
rit parfait.  .  .  pour  ^enfuit, yi  Du  Val  1 1 3;  ^foUdr  pourfuyr  ne 
vaut  rien,  quoy  que  plusieurs  le  disent  h  la  cour,»  Vaugelas 
(supplément)  n,  àSa. 

Bruine  St. ,  T.  ;  brouine,  bruine  0. ;  bruïne  Vaugelas  n ,  1 8 1 , etc. 
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^ Brouy  ou  bruy^^"^  c'est  à  dire  brusié,»  Th. ;brouy,,  hrauyr  0.; 
hrouir  R. 


a°  VA, 


Gauchie  est  le  seul  auteur  qui  compte  ua  an  nocubre  ctes 
diphtongues  propres^^^  et  il  cite  en  exemple  les  mots  dUsuader, 
permader,  où  ua  devait  en  effet  se  prononcer  coinme  dans  les. 
mots  latins  d'où  ils  sout  venus  directement. 

Cependant  Lanoue  ne  mentionne  pas  ua  parmi  les  diph- 
tongues, et  il  renkge  per mode,  dissuade,  suade,  ainsi  que  ruade, 
avec  les  rimes  en  ade. 

nSouabe,  \oyez  Stiabe,r>  Th.  Corneille;  Souabe  Trévoux. 

Comuaille  St.  ;  Comouaille  Monet. 

vi Confiant  où  deux  riuieres  s'assemblent , 9  St.;  confluant  0.;  la 
ce  jonction  ou  kmeslangede  deux  fleuues  Jorsqu'vn  fleuue  entre 
dans  vn  autre,  se  dit  fort  bien  le  confluent  de  deux  riuieres,  et 
c'est  ce  qui  est  cause  qu'il  y  a  tant  de  lieux  en  France  qu'on 
appelle  Confiant,  c'est-à-dire  conjluent,  mais  de  confluent  on  a  fait 
confiant,  qui  est  plus  aisti  et  plus  doux  à  prononcer,  »  Vaugelas 
11^  1&8;  ce  on  ne  sauroit  dire  le  confiant  de  deux  rivières.  11  faut 
toujours  dire  le  confluent,  n  Th.  Corneille  11,  lig. 

Gauchie  est  le  seul  auteur  qui  admette  la  diphtongue  ue 
(voir  p.  559 ,  n.  9);  il  cite  en  exemple  muet.  Régnier  dit  (73) 
qu'ttil  n'y  a  pas  d'autre  exeni[)le  de  la  diphthongue  ue  dans 
notre  langue  que  celuy  du  mol  escuelle.  55 

L'u  se  trouve  à  côté  de  Xe  dans  beaucoup  de  mois  de  la 
langue  savante  formés  sur  le  type  latin  -ualis.  Rillecoq ,  tout  en 
constatant  (326)  qu'on  prononce  en  deux  syllabes  actu-el,  ac- 
tu-ellement,  intellectu-el ,  ajoute  :  ce  Dans  le  discours  familier  on 

^'^  Il  y  a  brouyr  el  bruyr,  mais  c'est  une  faute  évidente,  qui  est  corrigéeen  i58û. 

^'^  157'),  3o  .:  ffDiphthonguni  dislinclam  nomino,  cum  duas  vocales  in  siilabam 
lia  cadunt,  nt  utraquc  breviler,  intégré,  clarè  dislinclèqiie  exaudiatur;  eius  gencris 
«uni.  .  .  Mrt .  .  . tic^ 
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appuyé  plus  sur  Ye  que  sur  Vu;  quand  on  lit  des  vers,  il  faut 
prononcer  Yu  et  Ye  séparément  et  distinctement  l'un  de  l'autre.  » 

Jeune  Palsgrave  391  ;  etc.  f^tuene  voyez  teuneyi  Th. 

^Cahute  ou  cahuteUe,n  Th.;  ^cdliueUe  de  paysan,»  cahute  L.; 
cahute,  cahuete  Monet  ;  »  cahutte,  ce  cahutelle  et  eahuette  0.  ;  f  cahuette, 
f  cahute;  «  ce  mot  est  bas  et  de  raillerie,  9)  R.  ;  cahuette  Ac.  1 69  A 
^cahute.  Quelques-uns  disent  cahuette, 79  Ac.  1718;  cahute  Ac. 
17A0,  etc. 

Escuellée  0.,  etc.;  f^écudlée,  éculée.  L'un  et  l'autre  se  dii^r» 
De  la  Touche  (1710). 

Lœtte  Palsgrave  q  s  o  ;  luette  St. ,  0. ,  etc. 

Flouites  Baïf  19  y"";  fouet  Monet,  0.;  fjloiiêl  R.;  fiouet,Jluet, 
Ac.  169/1-1718;  fi  fouet,  Jluet  sont  également  bons,»  De  la 
Touche  (*);  v^fuet:  autrefois  on  écrivoityJbti^^ »  Ac.  \']ko\fuet 
Ac.  176a,  etc. 

«Parce  qu'en  Espagne  on  prononce  Yu  comme  la  diphthon- 
gue  ou,  plusieurs  François  écrivent  dotiegne  et  même  dœgne, 
mais  il  faut  écrire  duègne,  n  Trévoux;  douegne  Ac.  1 76a  ;  du^fne 
Ac.  1835-1878. 

h*  VEV. 

Lanoue  donne  pour  dissyllabe  la  terminaison  ueux  des  adjec- 
tifs et  autorise  à  y  rimer  boueux,  noueux,  Maupas  dit  (36)  que 
«es  mots  oiic,  g^^  ni  jf  ne  précèdent,  tiatf  se  sépare  en  deux  syl- 
labes, sueur  lueur,  remuëur,  impétueux,  t» 

5*  170. 

f^Tuorhe,  teorba»  0.;  «on  dit  plus  communément  tuorhe. 
Apres  tuorhe,  téorhe  est  le  plus  usité.  Tiorhe  est  donc  le  moina 
bon,»  Ménage  101  ;  f!^ tuorhe,  téorhe:  on  dit  l'un  et  l'autre,  mais 
tuorhe  est  le  mot  d'usage  et  celui  qui  est  presque  en  la  bouche 
de  tout  le  monde,»  R.;  v^theorhe:  on  prononce  communément 
tuorhe,  »  Ac.  1 69^  ;  ^  theorhe:  plusieurs  prononcent  thuorhe,  »  Ac. 
1718-17/10;  ^téorhe,  wo^ez  tuorhe, t9  Ac.  176a;  fi^téorhe:  quel- 
ques-uns écrivent  théorhe  et  d'autres  tuorhe,  »  Ac.  1 836-1878. 
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8  4. 

QV,  GV  DEVANT  UNE  VOYELLE. 

11  est  probable  que  dans  qu,  gu  devant  une  voyelle,  comme 
dans  qua,  qui,  quo,  lingua,  languidus,  Vu  se  prononçait  déjà  en 
latin  comme  une  consonne.  11  est  devenu  muet  dans  les  mots 
de  la  langue  vulgaire,  et  s^est  toujours  prononcé  comme  une 
consonne  dans  les  mots  de  la  langue  savante. 

1*   QU. 

Paisgrave  enseigne  (9)  et  tous  les  autres  après  lui  que  dans 
qu  Vu  ne  se  prononce  pas  et  que  le  9  a  le  son  du  k,  evesque, 
quartier,  quant,  quinze,  qui,  quaresme,  comme  eveske ,  etc.  Mais  les 
Picards,  au  témoignage  de  Sylvius^^^  prononçaient  quouecer  (de 
quatere  ou  plutôt  quassare),  quoi  (de  quies),  quouatre  (quatuor). 

Les  Français  prononçaient  en  latin  le  qu  comme  un  k.  Tory 
l'atteste  (54):  «La  lettre  9  a  si  grande  authorite  de  tirer  et  avoir 
après  soy  le  v  que  le  ayant  tire  il  luy  faict  perdre  Uiie  grande 
|)artie  de  son  son,  laquelle  chose  est  bien  observée  en  la  pro- 
nonciation des  Italiens,  qui  après  g"  et  q  pronuncent  beaucoup 
mieulx  celluy  v  que  ne  font  les  François,  excepte  ceulx  qui  ont 
fréquente  en  Italie  et  sefforcent  imiter  lesdits  Italiens.  79  Jules 
César  Scaliger  critique^'-^  cette  prononciation;  et  Ramus  dit  que 
l'autorité  des  |)rofesseurs  du  Collège  de  France  l'a  bannie  de 
l'Université  de  Paris ^^^ 

En  effet,  Cossard  prescrit  de  prononcer  cou/i,  eue,  oui.  On  con- 
tinua à  prononcer  quo,  co,  et  quu,  eu,  comme  le  prescrit  Cos- 
sard (66).  Cependant  Ménage  prononçait ctîarf,  connue  il  résulte 

^')  0:  «Ante  altcrum  vocaicm...  u  prorsus  non  evanescit,  prxserlim  apud 
Italos  el  Gennanos  in  lalinis  dictionibus,  apud  Picardos  in  suis  diccntcs  a  qualerc 
ijuouecer,  a  quies  quoi,  a  quatuor  quouaWe.n 

^')  1,10:  rrGalii  niliilo  secius  eam  proferunt  alque  ipsum  k^  alque  ctiaiu  cras- 
sius,  horumque  imilatores  Ligures  Taurini,  qui  vero  casle  atque  intègre  in  provin- 
cia  vers<'inturpronunciationis  includunl  aliquantum  pott'sl^ilis  ipsiusu.7) 

(-^)  Scholœ,  p.  11,  1.  38  :  vqit  el  qalit  et  qanlu*  el  michi  et  similes  gotUsmi  eraut 
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de  ce  qu'il  dit  (i)  et  en  particulier  (&)  :  ccll  y  a  encore  de  vieux 
prestres  en  Picardie  et  en  Normandie  qui  disent  ^t,  kae,  kod  :  et 
monsieur  Mon  tel ,  médecin  de  Paris,  qui  n'est  mort  qu'en  1671, 
prononceoit  tousjours  de  la  sorte.  9  Moulis  prescrit  encore  (197) 
de  prononcer  hwd. 

Cette  nouvelle  prononciation  du  qu  latin  s'introduisit  dans 
un  certain  nombre  de  mots  français  de  la  langue  savante,  mais 
assez  tardivement.  Je  n'en  ai  pas  rencontré  de  témoignage  avant 
Ménage,  qui  dit  (i-â)  :  cdl  faut  dire  acatique. . .  De  tous  les  mots 
François  dérivez  du  latin,  je  ne  sache  quiéquateur,  équation,  qua- 
dragésime,  quinquagésime,  équanimité,  équestre,  ubiquiste,  où  Yv  se 
prononce  après  le  q.  Car  pour  celui  de  Quirinal,  outre  que  plu- 
sieurs disent  Kirinal,  nous  t'avons  pris  des  Italiens. . .  La  raison 
de  cette  diversité  est  que  ces  mots  ne  sont  pas  anciens  en 
nostre  langue,  et  qu'ils  y  ont  esté  introduis  par  les  savans  de- 
puis le  changement  de  l'ancienne  prononciation. . .  vers  l'année 
ft55o.» 

L'usage  a  été  partagé,  en  un  certain  nombre  de  ces  mots, 
entre  la  prononciation  latine  et  la  prononciation  française,  soit, 
comme  l'a  remarqué  Domergue,  parce  qu'ils  tendaient  à  passer 
dans  l'usage  commun,  soit  par  l'influence  de  la  voyelle  qui  suit 
qu  :  ainsi  l'ou  consonne  a  persisté  ou  prévalu  devant  l'a  plu»  que 
Tu  consonne  devant  é,  i  ou  m.  On  a  toujours  prononcé  akédmey 
comme  le  prescrit  Bérain  (^^ti)^Akttaine,  akilin,  comme  l'enseigne 
Saint-Maurice;  l'ancienne  prononciation  française  a  persisté 
dans  quasi  (kasi  R.),  quidam  [kidan  K.).  Roche  dit  (1 17):  «On 
n'est  pas  bien  d'accord  sur  la  prononciation  de  ces  mots  :  plu- 
sieurs personnes  voudroient  qu'on  y  supprimât  le  son  de  Vu  et 
qu'on  dit  acatique,  écaieur...  Il  seroit  à  souhaiter  que  tout  le 
monde  fât  de  cet  avis,  au  moins  pour  les  mots  qui  trouvent  le 
plus  souvent  leur  place  dans  le  discours  ordinaire.  » 

io  Acaderaia  anle  RegioB  professores  usilati.  Ë  schola  régie  tum  ptimumquis,  qua- 
lié,  ifuaniui,  mihi  latine  et  romane  sonuerunt:  et  pudor  fuit,  regii«  professoribus , 
(aDC|uam  régis  ipsiusvoci»  palam  reclamare.  Sed  cum  vocesillaMn  gymnama  privala 
inlraiaent,  a  plerisqiic  ut  perogrine  et  in  Latio  barbarae  etiam  jadiciis  valde  sanctis 
et  religioeonuij  judicum  damnaUe  sunt.  » 
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Je  donne  ici  une  liste  des  mots  où  les  anciens  auteurs.  Mé- 
nage (voir  p.  555),  Richelet,  De  la  Touche  (s 7)9  Buflier 
(890),  Girard  (Orth,  99),  Vallart  (18),  Antonini  (9A),  Fé- 
raud,  Boulliette  (i^y),  Kestaut  (a6),  Viard  (45),  Domergue 
(469),  attestent  la  prononciation  de  Vu.  Quand  cette  prononcia- 
tion n'a  pas  varié,  je  n'indique  que  l'auteur  le  plus  ancien  qui 
l'atteste.  Quand  elle  a  varié,  j'indique  tous  les  auteurs  qui  en 
parlent. 

Kouadragenaire  Buffier. 

Quadragesime.  «(L'use prononce»  Ménage;  couadragénme  Dan- 
geau  III,  99.  —  Couadragésimal  Ac.  17/10. 

Couaêraiure  Girard  Orth.  i3,  Buffier;  ^quadrature  réduction 
de  quelque  figure  à  un  carré.  La  première  syllabe  se  prononce 
coua.  Quelques  uns  prononcent  cadraturen  Ac.  1718;  c( quel- 
ques uns,»  etc.  supprimé,  Ac.  17^0,  etc.  —  fnQuuArature, 
terme  d'horlogerie.  On  prononce  kadratureyi  Ac.  176a,  etc.^*^ 

Couadrangulaire ,  couadnge,couadrilaière,couadrinôme,  couadrun 
pide,  couadruple^-er  Ac.  1762. 

Casimodo  R.;  cdes  gens  d'église  disent  le  dimanche  de  quoua- 
simodo,  et  les  gens  du  monde,  le  dimanche  de  lcazifnodo,n  Do- 
mergue. 

«La  loterie  nationale  ayant  rendu  le  mot  qtuiteme  très  familier 
aux  joueurs,  ils  disent  j'ai  joué  le  katerne,7)  Domergue. 

Acalique  Ménage;  acouatique  Dangeau  m,  99,  De  la  Touche, 
Bullier,  etc. 

Equateur,  c^L'u  se  prononce  ??  Ménage  ;  «se  prononce  comme  il 
est  écrit,  »R.^^^  «plusieurs  personnes  prétendent  qu'on  doit  pro- 
noncer Xu  dans  équateur.  Je  croi  cette  prononciation  bonne,»  De 
la  Touche;  écouateur  Buffier,  etc. 

(')  Domergue  dit  :  tt  Quadrature  est  prononcé  quouadrature  par  les  astronomes, 
qui  sonl  des  savants,  et  kadrature  par  les  horlogers,  moins  attentifs  à  la  langue 
savante  d^oii  ce  mot  est  tiré.?) 

(^)  (tEQU.  Le  premier  q  des  mots  de  cette  colonne  se  prononce  comme  un  k,  et 
Vu  qui  suit  immédiatement  9  ne  se  prononce  point.  On  excepte  de  cette  régie  les 
mots  à^équaletir,  d'équettref  à'équiangle ,  d'équilatéraly  qui  se  prononcent  comme  ils 
sont  écrits. 'i 
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Équation.  «  Vu  se  prononce  v  Ménage. 

IncauarloAc.  17A0. 

Liquatim.  (cOnfait  sentirTu,»  Ac.  17611;  licouation  Ac.  i835. 

Quinquagitime.  «L*u  se  prononce  après  \e  q,y>  Ménage;  cuin- 
cùuagésime,  cumcouagénaire  Ac.  17&0; 

Questeur.  «L'u  se  prononce  après  le  q,T9  Ménage  69 â;  «la 
première  syllabe  se  prononce  eues,  7)  Ac.  17&0;  <cbien  des  per- 
sonnes font  entendre  Tu  dans  ^«tetir,  »  Boulliette  ;  cuesteur,  cués^ 
ture  Ac.  176a,  etc. 

Équestre.  «(Lu  se  prononce,»  Ménage;  r^ équestre  se  prononce 
comme  il  est  écrit,  »  avec  Yu  R.;  ccl'u  garde  le  son  de  u,  n  Dan- 
geauiii,  78;  «plusieurs  personnes  prétendent  qu'on  doit  pro- 
noncer lu  dans  équestre.  Je  croi  cette  prononciation  bonne,?'  De 
la  Touche;  équestre  Girard,  Buflier»  Antonini;  «bien  des  per- 
sonnes font  entendre  Vu  dans  équestre,  Ji  Boulliette;  «Tu  se  pro- 
nonce» Ac.  17/10,  etc. 

Likéjier  Ac.  1769;  liquéfier  Domergue;  likéfier  Ac.  i835;  li- 
quéfier Ac.  1878.  —  ^Liquéfaction,  on  fait  sentir  Tt*,  »  Ac.  176a, 
Domergue,  Ac.  1 835  ;  liquéfaction  Ac.  1878. 

Qûia  Domergue. 

Quitus  Féraud. 

Kiet  R.;  qiétude,  qiétisme,  -iste  Féraud;  cuiddité,  cuiet,  cuié^ 
tisme,  cuiétiste^  quiétude  Ac.  1836-1878. 

Qûirinal  ei  Qirinal  Ménage;  «plusieurs  personnes  prétendent 
(|u'on  doit  prononcer  Vu. . .  dans. . .  QuirinaL  Je  croi  cette  pro- 
nonciation bonne  et  surtout  dans  ce. ..  mot,»  De  la  Toucbe; 
Qûirinal  Domergue. 

Equiangle,  équilatéral  «se  prononcent  comme  ils  sont  écrits»» 
R.;  «l'u  se  prononce,»  Ac.  1835-1878. 

Ubiqûiste  Ménage. 

fi  Iniquité,  inquisition  «  se  prononcent  comme  s'ils  estoient  escrîs 
inikité,y)  Du  Val  95. 

Cuincouagénaire,  -couagésime,  -euennal  Ac.  17A0. 

Quintuple,  qûinquennion  Féraud,  Ac.  i835. 

Quinconce  Féraud,  Viard;  quinconce  Ac.  1835-1878. 


558  DE  LA  PRONONCIATION  FRANÇAISE. 

Quinte  Curce,  Quiniilien.  De  plusieurs  personnes  qui  se  trou- 
voient  assemblées  ce  la  plus  grande  partie  fut  pour  QurnleCurêeen 
gardant  la  prononciation  latine.  Les  avis  furent  partagez  sur 
QtttW{7teit^))Th.  Corneille II,  s 88;  QumtiUen,  Qûmte  Curce\iard; 
^  il  est  des  personnes  qui  conservent  avec  scrupule  la  pronon- 
ciation latine  dans  les  mots  que  nous  avons  pris  du  latin,  et  qui 
prononcent  c&itumvir,  triumvir,  pentamètre,  Cuintitien,  Cumte- 
Curce,  etc.  D'autres,  naturalisant  et  les  mots  et  la  prononciation, 
disent  santonvir,  trionvir,  pantamètre,  Keintilien,  Keinte-Curce.  Sans 
blesser  absolument  les  premiers,  je  me  range  de  l'avis  des  se- 
conds. Dès  qu'un  mot  est  entré  dans  le  domaine  d'une  langue, 
il  est  naturel  qu'il  lui  obéisse,  )9  Domergue  1 787,  3o5  ;  ce  les  vieux 
professeurs  de  latinité  font  sentir  Vu;  mais  ces  deux  mots  étant 
familiers,  il  vaut  mieux  les  prononcer  à  la  française,  79  id. 

EitcoHade  Saint-Liens  55,  Martin  33,  Monet,  Duez  91, 
R. ,  etc. 

Escadre,  escouadre;esquadron,  escadron.  Voir  p.  217. 


a*    Gl\ 


Palsgrave  remarque  (10)  pour  gu,  comme  pour  qu,  que  Yu 
ne  se  fait  pas  entendre  devant  Ye  et  Yi,  et  que  le  g  conserve  la 
prononciation  qu'il  a  devant  Ya,  Yo  et  Yu,  guespe,  guise,  lotigue, 
lat^pie.  Il  excepte  les  dérivés  (Yambiguë,  comme  ambigûeux ,  nnibi- 
guyié.  Les  auteurs  qui  suivent,  Saint-Liens  77,  Martin  3o,  Chifllet 
8 ,  1 5  ,  etc.  ajoutent  arguerai  les  dérivés  de  contigu,  comme  conti- 
guité.  Martin  (3o)  et  Duez  (1 9)sont  les  seuls  qui  mentionnent  le 
mot  linguiste  comme  se  prononçant  par  un  u^^K  Je  n'ai  ensuite 
rencontré  ce  mot  que  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie  (1 83 5), 
qui  remarque  qu'ç^on  prononce  ui  diphthongue.  » 

Cossard  enseigne  (67)  qu'en  latin  ^g  douant  ua  sonne  auec 
ua  quazi  comme  en  François g-oua  en  deux  syllabes;  ?>  mais  il  pres- 
crit de  prononcer^/,  comme  dans languidus ,  sans  u,  La  pronon- 
ciation oua  s'introduisit  dans  quelques  mots  de  la  langue  savante 

^'^   Duez  ropréscnto  ia  prononciation  par  Unfiwiite.  Dans  ces  auteurs  \e  mol  signi- 
fie maître  de  langue». 
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ou  d'origine  méridionale.  Dangoau  (m,  78)  :  cru  étant  mis  entre 
un  g"  et  un  a. ..  a  quelquefois  le  son  de  ou  corne  dans. . .  lingual. . . 
alguaztl,  et  principalement  dans  les  noms  propres,  come  Gual- 
lièri.  7t 

Richelet  dit  que  aiguade  se  prononce  égade. 

v^Paraguante.  On  prononce  para-gouaniey)  Ac.  1718  (dans  les 
additions),  etc. 
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